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NOTE  PRÉLIMINAIRE 


La  Commission  de  TEnseignement  a  demandé  à  M.  le  Ministre  de  rinstruction 
publique  de  faire  établir,  par  les  inspecteurs  d^ Académie,  ime  statistique  de  la  popu- 
lation scolaire  des  établissements,  publics  et  libres,  d'enseignement  secondaire. 

On  trouvera  ci-après  (tableau  n*  1)  le  relevé  des  élèves  présents  dans  les  lycées, 
k  la  date  du  31  décembre  1898. 

L'effectif  total  s'élevait  à  52.372  élèves.  Il  y  avait  13.601  pensionnaires  (26  0/0)  ; 
6.195  demi-pensionnaires  (13  0/0)  et  32.576  externes  (61  0/0). 

L'enseignement  classique  comptait  20.645  élèves  (38  0/0);  l'enseignement 
moderne,  14.215  élèves  (27  0/0). 

Il  y  avait,  en  outre,  936  élèves  dans  la  classe  de  mathématiques  spéciales  et 
3.838  élèves  dans  les  classes  de  mathématiques  élémentaires  et  les  cours  prépara- 
toires aux  Écoles. 

Soit,  au  total,  4.774  élèves  (8  0/0);  3.086  de  ces  élèves  sortaient  de  l'enseigne- 
ment classique  et  1.708  de  l'enseignement  moderne  (1). 

L'enseignement  classique  avait  donc  un  effectif  total  de  23.731  élèves  (45  0/0). 

L'effectif  total  de  l'enseignement  moderne  était  de  15.923  (31  0/0). 

Celui  des  classes  élémentaires  et  primaires  était  de  12.718  élèves  (24  0/0^. 

Le  tableau  n""  2  présente  la  statistique  des  élèves  des  collèges  à  la  date  du  31  dé- 
cembre 1898. 

Leur  nombre  total  était  de  33.949  élèves  (2), 

Savoir  :  Pensionnaires,  10.266  (30  0/0); 

Demi-pensionnaires,  2.350  (7  0/0); 
Externes,  21.333  (63  0/0), 

L'enseignement  classique  comptait  9.807  élèves,y  compris  313  élèvesdes  classes 
de  mathématiques  spéciales  ou  élémentaires  (29  0/0). 

Il  y  avait  dans  l'enseignement  moderne  (y  compris  583  élèves  de  mathéma- 
tiques spéciales  ou  élémentaires)  14.447  élèves  (41  0/0). 

L'effectif  des  classes  élémentaires  ou  frimaires  était  de  9.264  élèves  (30  0/0). 

(1)  Sur  la  demande  de  la  Commission ,  on  a  distingué,  pour  la  première  fois,  les  élèves  des 
classes  de  mathématiques  qui  vienAent  de  renseignement  classique  et  ceux  qui  sortent  de  ren- 
seignement moderne. 

(2)  Y  compris  les  élèves  du  collège  Chaptal  (section  secondaire). 


EofiD  431  élève»  suivaient  des  coars  spéciaux  (école  industrielle,  école  pri- 
maire supérieure  annexe,  section  professionnelle,  etc.). 

Dans  le  tableau  n"  3,  on  a  fait  la  récapitulation  générale,  par  Académies,  de  la 
population  scolaire  des  lycées  et  des  collèges  au  31  décembre  1898. 
Le  nombre  total  des  élèves  était  de  86.321, 
Savoir;  Pensionnaires,  23.867; 

Demi-pensionnaires,  8.545; 
Externes,  53.909. 

Les  tableaux  n"'  4,  5,  6  et  7  donnent  le  relevé  des  élèves  présents  dan»  les  éta- 
blissements libres. 

Conformément  aux  instructions  qu^ils  avaient  reçues,  les  inspecteurs  d'Acadé- 
mie ont  procédé  personnellement  6  la  vérification  du  chiffre  de  la  population  sco- 
laire de  ces  établissements.  La  loi  de  1850  n'oblige  pas  les  directeurs  des  maisons 
libres  à  déclarer  le  nombre  de  leurs  élèves,  ni  &  communiquer  leurs  registres.  En 
fait,  les  inspecteurs  n'ont  rencontré  aucune  résistance  dans  l'accomplissement  de 
leur  mission.  Les  chiffres  qui  leur  ont  été  fournis  et  qu'ils  ont  contrôlés,  au  cours  de 
leurs  visites,  peuvent  être  considérés  comme  se  rapprochant  très  sensiblement  de  la 
vérité. 

Le  nombre  des  établissements  libres  laïques  était,  au  31  décembre  1898, 
de  202  (tableau  n°  4).  Us  renfermaient  une  population  scolaire  de  9.725  élèves, 
dont  4.275  pensionnaires  (43  0/0),  1.122  demi-pensionnaires  (11  O/O)  et  4.328  ex- 
ternes (45  0/0). 

Quant  aux  établissements  ecclésiastiques,  il  a  paru  intéressant  de  conserver 
l'ancienne  division  en  trots  catégories  : 

1"  Établissements  placée  sous  l'autorité  diocésaine; 
2**  Etablissements  dirigés  par  des  prêtres  séculiers  ; 
3'  Etablissements  appartenant  à  des  congrégations. 

Avant  1880,  on  faisait  figurer  dans  la  troisième  catégorie  tous  les  établisse- 
ments possédés  par  des  congrégations,  qu'elles  fussent  ou  non  autorisées.  Depuis 
cette  époque,  les  établissements  autrefois  dirigés  par  des  congrégations  non  recon- 
nues, telles  que  les  jésuites,  les  maristcs,  etc.,  ont  été  répartis  dans  l'une  des  deux 
premières  divisions,  selon  qu'ils  ont  à  leur  tête  un  directeur  laïque  ou  un  directeur 
ecclésiastique.  C'est  ainsi  que  la  maison  de  la  rue  Lhomond  a  été  rangée  parmi 
les  maisons  de  l'enseignement  libre  laïque,  tandis  que  l'externat  de  la  rue  de  Madrid 
a  figuré  dans  la  catégorie  des  établissements  dirigés  par  des  prêtres  séculiers. 

La  Commission  a  demandé  que  l'on  fit  une  seule  catégorie  de  tous  les  établis- 
sements appartenant  ou  ayant  appartenu  à  des  congrégations,  de  manière  à  rendre 
possibles  des  comparaisons  entre  la  statistique  dressée  au  31  décembre  1898  et  les 
statistiques  antérieures  à  1880. 

Le  tableau  n"  5  présente  le  relevé  des  élèves  des  élèves  des  établissements  pla- 
cés sous  l'autorité  diocésaine.  , 

Au  31  décembre  t898,  il  y  avait  79  de  ces  établissements;  ils    comptaient 
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12.250  élèves,  6.224   pensionnaires   (50  0/0);  4.914  demi-pensionnaires  (40  0/0); 
1.250  externes  (10  0/0). 

Le  tableau  n°  6  donne  le  relevé,  au  31  décembre  1898,  de  la  population  sco- 
laire des  établissements  libres  dirigés  par  des  prêtres  séculiers. 

Il  y  avait  216  de  ces  maisons,  avec  un  effectif  total  de  23.636  élèves  ainsi 
divisés. 

Savoir  :  Pensionnaires,  11.306  (47  0/0). 

Demi*pensionnaires,  2,960  (12  0/0). 
Externes,  9.370  (41  0/0). 

Enfin  le  tableau  n°  7  donne  le  relevé,  à  la  même  date  du  31  décembre  1898, 
des  élèves  présents  dans  les  établissements  appartenant  ou  ayant  appartenu  à  des 
congrégations  (1). 

Le  nombre  de  ces  maisons  était  de  143;  elles  avaient  31.757  élèves, 
Savoir  :  Pensionnaires,  17.621  (55  0/0); 

Demi-pensionnaires,  5.352  (17  0/0); 
Externes,  8.784  (28  0/0). 

La  récapitulation  générale  des  établissements  libres  ecclésiastiques,  par  Acadé- 
mies (tableau  n^  8)  et  par  catégories  (tableau  n^  9)  fait  ressortir  un  chiffre  total  de 
67.643  élèves. 

Les  Académies  peuvent  être  rangées,  dans  l'ordre  suivant,  en  raison  de  la  pro- 
portion des  élèves  de  renseignement  ecclésiastique  dans  Fensemble  de  la  population 
scolaire  de  renseignement  secondaire  (la  moyenne  générale  étant  de  41,72  0/0); 

Académie  de  Lille  (56  0/0); 

—  Rennes  (51  0/0)  ; 

—  Bordeaux  (48  0/0); 

—  Lyon  (48  0/0); 

—  Chambéry  (47  0/0)  ; 

—  Caen  (47  0/0)  ; 

—  Toulouse  (45  0/0)  ; 

—  Poitiers  (41  0/0)  ; 

—  Besançon  (40  0/0)  ; 

—  Clermont  (38  0/0)  ; 

—  Paris  (37  0/0); 

—  Dijon  (35  0/0)  ; 

—  Naniy  (35  0/0)  ; 

—  Aix  (31  0/0)  ; 

—  Montpellier  (30  0/0)  ; 

—  Grenoble  (28  0/0); 

—  Alger  (9  0/0). 


(I)  Le  collège  Stanislas,  qui  appartient  à  une  congrégation  autoriaée,  doit  être  mis  à  part  dans 
cette  catégorie,  à  raison  des  liens  qui  le  rattachent  à  rUniyersité.  Il  n'avait  figuré  jusqu'à  présent 
dans  aucune  statistique. 
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Les  petits  séminaires,  qui  sont  placés  sous  un  régime  spécial,  ont,  à  beaucoup 
d'égards,  le  caractère  d'établissements  d'enseignement  secondaire. 

Aussi,  la  Commission  a-t-elle  demandé  à  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  de  faire 
procéder  par  les  Préfets  à  un  recensement  de  leur  population  scolaire  au  31  décembre 
4898.  Il  n'avait  été  fait  aucun  relevé  depuis  1888. 

Le  nombre  des  petits  séminaires  était,  au  34  décembre  1898,  de  440  (tableau 
n®  40)  ;  leur  effectif  se  montait  à  23.497  élèves,  à  peu  près  égal  à  celui  gui  avait  été 
relevé  en  4888  (23.363  élèves). 

Le  tableau  n**  44  présente  le  relevé  général,  par  Académies,  de  la  population  des 
établissements  d'enseignement  secondaire,  y  compris  celle  des  petits  séminaires  : 

Lycées  et  collèges 86.324  élèves. 

Etablissements  libres  laïq[ues 9 .  725      — 

Établissements  ecclésiastiques. 67.643      — 

Petits  séminaires 23.497      —       / 

Total 487.486_élèves 

ou  plus  exactement  48S.640  élèves  (déduction  faite  des  4.576  élèves  des  établisse- 
ments libres  qui  suivent  les  cours  des  lycées  ou  collèges). 

La  Commission  ne  pouvait  se  borner  à  faire  établir  les  états  de  situation  de  l'en- 
seignement secondaire  à  la  date  du  34  décembre  4898. 

Elle  devait  s'efforcer  de  fournir  à  la  Chambre  des  Députés  les  moyens  de  suivre 
les  mouvemenfs  qui  ont  eu  lieu  dans  les  populations  des  diverses  catégories  d'éta- 
blissements. 

Les  tableaux  n**  43  et  44  (mouvement  de  la  population  des  lycées  et  des  col- 
lèges  de  4850  à  4898)  montrent  que  la  population  des  lycées  s'est  accrue  rapidement 
de  4850  à  1887.  Elle  a  passé  par  une  progression  presque  ininterrompue,  de 
20.453  élèves  en  4850,  à  53.846  en  4887.  Il  est  vrai  que  le  nombre  des  lycées  s'est 
élevé,  dans  cette  période,  de  56  à  400. 

Depuis  4887,  le  nombre  des  élèves  est  stationnaire.  Il  est  même,  en  4898t,  un 
peu  inférieur  à  ce  qu'il  était  en  4887,  quoique,  dans  l'intervalle,  le  nombre  des  lycées 
ait  été  porté  de  400  à  440. 

Dans  les  collèges,  la  population  scolaire  s'est  élevée  de  27.488  élèves  en  4850 
à  44.304  en  4881,  année  où  elle  a  atteint  son  maximum.  Elle  n'était  plus  que  de 
33.949  en  4898. 

Mais  un  assez  grand  nombre  de  collèges  ont  été,  dans  cette  période,  transformés 
en  lycées  ou  ont  disparu.  On  ne  comptait  plus  en  4898  que  229  collèges,  au  lieu  de 
259  en  4884. 

L'ensemble  de  la  population  scolaire  des  lycées  et  collèges  est  à  peu  près  le 
même  en  4879  et  en  4898,  à  vingt  ans  d'intervalle  (tableau  n°  15).  Il  s'est  accru 
seulement  de  2,362  élèves  (4). 

(1)  Encore  faut-il  remarquer  que  la  section  seconda  ire  du  collège  Chaptal  a  été  comptée  pour 
la  première  fois  en  1898.  , 
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Il  y  a  eu  une  augmentation  de  2 .  221  élèves  dans  renseignement  classique  et  de 
5.440  élèves  dans  l'enseignement  moderne,  par  rapport  à  renseignement  spécial 
auquel  il  a  été  substitué. 

Mais,  en  revanche,  les  classes  primaires  ont  perdu^4.417  élèves  (1). 

Il  y  a  aussi  une  diminution  notable  (1 .  589  élèves)  dans  les  classes  de  mathéma- 
tiques élémentaires  (2). 

Le  nombre  des  pensionnaires  s'est  abaissé  de  3i  .117  à  23.794,  soit  une  dimi- 
nution de  7.323  (23,5  0/0). 

Il  y  a  eu,  par  contre,  une  augmentation  un  peu  supérieure  de  8.198  élèves  dans 
le  nombre  des  externes  (53.351  au  lieu  de  45.153). 

Le  nombre  des  demi-pensionnaires  s'est  accru  de  1.487  unités  (8.459  au  lieu 
de  6.972). 

Si  Ton  considère  les  diverses  académies  (tableaux  n**  16  et  17),  on  trouve  que,  de 
1879  à  1898,  il  y  a  eu  une  augmentation  de  la  population  totale  des  lycées  et  des 
collèges  dans  neuf  académies,  savoir  : 


Académie  de  Paris, 

41,7  0/0. 

Aix, 

19,9  0/0. 

— 

Chambéry, 

14,6  0/0. 

Clermont, 

12,3  0/0. 

Bordeaux, 

2,3  0/0. 

Alger, 

0,6  0/0. 

Lyon, 

0,5  0/0. 

Grenoble, 

0,4  0/0. 

Montpellier, 

0,4  0/0. 

Il  y  a  une  diminution  dans  les  académies  ci-après  : 

Académie  de  Besançon,  26,9  0/0. 

—  Caen,  25,4  0/0. 

—  Toulouse,  19,2  0/0. 

—  Lille,  13,4  0/0. 

—  Dijon,  6,6  0/0. 

—  Nancy,  5,0  0/0. 

—  Poitiers,  1,8  0/0. 

—  Rennes,  0,9  0/0. 

En  ce  qui  concerne  renseignement  libre,  il  n'a  pas  été  possible,  faute  de  docu- 
ments, de  remonter  jusqu'à  1850.  On  peut  se  servir  des  chiffres  relevés  en  1854, 1865, 
1876  et  1887  pour  les  statistiques  générales  qui  ont  été  publiées  par  le  Ministère  de 
l'Instruction  publique  (tableau  n°  12).  Mais  on  ne  doit  le  faire  qu'avec  beaucoup  de 
prudence;  ces  chiffres  ne  s'accordent  pas,  en  effet,  avec  ceux  qui  ont  été  fournis  par 

les  recteurs  pour  les  vingt  dernières  années  (tableau  n**  19). 

—     -      —  -    — —  —  — .^ — ■__■_-■- 

(1)  Cette  diminution  s'explique  par  le  développement  donné  à  renseignement  primaire. 

(2)  La  suppression  du  baccalauréat  es  sciences  et  de  la  classe  de  mathématiques  prépara- 
toires est  la  principale  cause  de  cette  diminution. 

m  2 


I  .  •  ;       • .  -.  '- 
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Tandis  que  la  Statistique  de  V Enseignement  secondaire  de  1876  fait  ressortir 
un  chiffre  total  de  près  de  47.000  élèves  appartenant  à  renseignement  ecclésiastique, 
les  relevés,  par  académies,  qui  figurent  au  tableau  n°  19  donnent,  pour  1879  et  les 
deux  années  suivantes,  un  total  ne  dépassant  guère  41.000  élèves,  sans  que  rien 
explique  ou  rende  même  vraisemblable  une  diminution  aussi  forte,  de  1876 
à  1879. 

L'ensemble  de  la  population  des  établissements  libres,  laïques  et  ecclésiastiques, 
tel  qu'il  ressort  de  la  Statistique  de  V Enseignement  secondaire  de  i88j^  est  égale- 
ment supérieur,  dans  ime  notable  proportion,  à  Teffectif  relevé  au  tableau  n®  19 
(70.259  au  lieu  de  66.453  élèves).  Des  erreurs  ont  donc  été  commises  dans  Tune 
ou  l'autre  de  ces  statistiques  et  elles  ne  portent  pas  seulement  sur  la  répartition  des 
établissements  dans  telle  ou  telle  catégorie. 

Il  convient,  par  conséquent,  de  prendre  tous  ces  chiffres,  non  pas  dans  leur 
précision  absolue,  mais  comme  une  indication  très  générale  du  mouvement  de  la 
population  des  diverses  catégories  de  l'enseignement  libre. 

Ces  réserves  faites,  voici  ce  qui  résulte  de  l'examen  des  tableaux  n**  12  et 
nM9  : 

La  population  des  établissements  libres  laïques  d'enseignement  secondaire  est 
en  décroissance  manifeste  et  continue  depuis  1865. 

Il  y  avait,  en  1865,  dans  657  maisons,  une  population  de  43.009  élèves. 

En  1876,  il  n'y  avait  plus  que  494  maisons  et  31 .249  élèves;  en  1887,  302  mai- 
sons et  20.174  élèves  et,  en  1898,  202  maisons  seulement  et  9.725  élèves. 

L'ensemble  des  établissements  ecclésiastiques  est,  au  contraire,  en  progrès 
depuis  1854. 

De  21.195  à  cette  époque,  le  nombre  des  élèves  a  passé  successivement  à 
34.897  en  1865,  à  46.816  en  1876,  à  50.085  en  1887  et  à  67.643  en  1898. 

Toutefois,  la  comparaison  entre  le  chiffre  de  1898  et  celui  de  1887  est  faussée 
par  suite  de  la  transformation  qui  a  eu  lieu,  dans  cette  période,  de  44  établisse- 
ments ecclésiastiques  d'enseignement  primaire  en  établissements  secondaires.  Ces 
maisons  comptaient,  au  moment  de  leur  transformation,  10.677  élèves  (tableau  n®  21). 

L'enseignement  primaire  supérieur  donné  par  l'Etat  a  pris,  depuis  quelques 
années,  un  développement  très  notable  (tableau  n**  22).  Il  en  est  de  même  des 
écoles  pratiques  de  commerce  et  d'industrie  (tableau  n®  23).  Cet  enseignement  pri- 
maire supérieur  ou  professionnel,  donné  par  l'État,  est  distinct  de  l'enseignement 
secondaire  et  lui  fait  concurrence,  tandis  que  dans  les  établissements  libres  il  coexiste 
avec  l'enseignement  secondaire  (1)  et  se  confond  avec  lui  dans  les  statistiques. 

L'accroissement  continu  de  la  population  des  établissements  ecclésiastiques 
n'en  est  pas  moins  un  fait  certain. 

Il  ne  se  produit  pas,  dans  toutes  les  régions,  avec  la  même  intensité.  A  ce  point 
de  vue,  l'étude  du  tableau  n°  19  peut  fournir  des  indications  d'un  certain  intérêt. 

Les  académies  où  l'accroissement  a  été  le  plus  marqué,  au  cours  des  vingt  der- 
nières années,  sont  les  suivantes  : 

(i)  La  Commission  aurait  youlu  se  rendre  compte  de  Timportance  que  peut  avoir  renseigne- 
ment primaire  supérieur  libre,  en  dehors  des  établissements  d'enseignement  secondaire.  Le 
Ministère  de  Flnstruction  publique  n'a  pu  lui  fournir  aucune  indication  précise. 


—  n  — 


Augmentation 
de  1879  à  1898  (1). 


Académie  de  Dijon,  135,09  0/0. 

—  Clermont,  117,84  0/0. 

_  Paris,  113,64  0/0  (2) 

—  Grenoble,  102,77  0/0. 

—  MontpeUier,  102,56  0/0. 

—  Poitiers,  91,44  0/0  (3). 

—  Bordeaux,        79,70  0/0. 

—  LiUe,  71,44  0/0. 

Le  progrès  a  été  moins  rapide  dans  les  académies  ci-après  : 

Académie  de  Rennes,  51,07  0/0. 

—  Lyon,  48,20  0/0. 

—  Nancy,  40,71  0/0. 

—  Toulouse,  35,65  0/0  (4). 

—  Aix,  32,24  0/0. 

—  Chambéry,  27,50  0/0. 

—  Caen,  28,53  0/0. 

Il  y  a  une  diminution  de  9,44  0/0  dans  l'Académie  de  Besançon  (5)  et  de 
5,85  0/0  dans  l'Académie  d'Alger. 

Si  l'on  défalquait  l'accroissement  qui  résulte  de  la  transformation,  de  1887 
à  1898,  d'un  certain  nombre  d'établissements  primaires  en  établissements  secon- 
daires, les  chiffres  ci-dessus  devraient  être  modifiés  de  la  manière  suivante  : 

Augmentation 
de    1879    à    1898. 

Académie  de  Grenoble,  99,57  0/0. 

—  Dijon,  98,96  0/0. 

—  Clermont,  73,03  0/0. 

—  Lille,  71,44  0/0. 

—  Montpellier,  68,37  0/0. 

—  Paris,  61,67  0/0(6). 

—  Bordeaux,  58,44  0/0. 

—  Poitiers,  48,26  0/0  (7). 


(1)  L'écart  serait  beaucoup  moindre  si  Ton  comparait  les  effectifs  de  1898  à  ceux  de  1876, 
d'après  la  Statistique  de  l'Enseignement  secondaire.  En  effet,  la  moyenne  générale  de  l'accroisse- 
ment, de  1876  à  1898,  ne  serait  que  de  44,10  0/0,  tandis  que  de  1879  à  1898  elle  s'élève  à  64,19  0/0, 
d'après  les  chiffres  fournis  par  les  recteurs. 

(2)  Si  l'on  tient  compte  de  ce  que  le  collège  Stanislas  figure,  pour  la  première  fois,  dans  la 
statistique  de  1898,  l'augmentation  se  réduit  en  réalité  à  92  0/0. 

(3)  Ce  chiffre  qui  a  été  déduit  des  éléments  fournis  par  les  tableaux  statistiques  est,  en 
réalité,  trop  élevé  (Voir  le  rapport  du  recteur,  p.  434). 

(4)  De  1885  à  1898   (Les  chiffres  manquent  de  1879  à  1884). 

(5)  De  1886  à  1898   (Chiffres  incomplets  de  1879  à  1885). 

(6)  40  0/0  seulement,  si  Ton  tient  compte  de  l'observation  faite  précédemment  en  ce  qui  con- 
cerne le  collège  Stanislas. 

(7)  Voir  la  note  ci-dessus,  en  ce  qui  touche  l'Académie  de  Poitiers. 
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Académie  de  Lyon,  48,20  0/0. 

—  Rennes,  37,78  0/0. 

—  Chambéry,  27,50  0/0. 

—  Nancy,  17,13  0/0. 

—  Aix,  10,02  0/0. 

—  Toulouse,  1,84  0/0. 

Il  y  aurait  eu  ime  diminution  dans  les  académies  ci-après  : 

Académie  d'Alger,  49,73  0/0. 

—  Besançon,        9,44  0/0. 

—  Caen,  5,34  0/0. 

Il  s'en  faut  d'ailleurs  que  les  diverses  catégories  d'établissements  libres  ecclé- 
siastiques aient  progressé  avec  la  même  rapidité. 

En  1865,  M.  Duruy  constatait  que,  dans  la  période  de  1854  à  1865,  les  établis- 
sements diocésains  étaient  restés  à  peu  près  stationnaires  (9.107  élèves  au  lieu 
de  8.051). 

En  1876,  le  chiffre  de  la  population  de  ces  établissements  s'était  élevé  à  12.200, 
soit  une  augmentation  de  33  0/0. 

En  1898,  il  est  de  12.250,  soit  une  très  légère  augmentation  depuis  1876. 

Les  établissements  dirigés  par  des  prêtres  séculiers  étaient  en  baisse,  en  1876, 
comme  les  étëiblissements  laïques.  Ils  ne  comptaient  plus  que  14.655  élèves,  au  lieu 
de  16.315  qu'avait  relevés  la  statistique  de  1865. 

En  1898,  ils  comptent  23.636  élèves,  en  aug^mentation  de  8.981  élèves  sur  le 
chiffre  de  1876  (57  0/0). 

Ce  sont  les  maisons  appartenant  à  des  congrégations  qui  ont  fait  les  plus 
rapides  progrès  depuis  1854.  Leur  clientèle  s'est  élevée,  en  onze  ans,  de  1854 
à  1865,  de  79  0/0  (9.475  élèves  au  lieu  de  5.285).  En  1876,  on  a  constaté  qu'eUe 
avait  doublé  dans  la  même  période  de  onze  années  (19.961  élèves  au  lieu  de  9.475). 

En  1898,  elle  s'élève  à  31.757  élèves;  elle  se  serait  donc  accrue  de  11.796 
élèves  depuis  1876  (59  0/0). 

Mais  il  faut  rappeler  ici  que,  depuis  1887,  les  frères  des  écoles  chrétiennes  et 
d'autres  congrégations  ont  fait  passer  dans  la  catégorie  des  établissements  secon- 
daires trente  et  un  de  leurs  établissements,  qui  comptaient,  au  31  décembre  1898, 
9.725  élèves.  D'autre  part,  le  collège  Stanislas,  dont  l'effectif  est  de  1.481  élèves, 
n'avait  pas  figuré,  jusqu'à  présent,  dans  les  statistiques; 

L'augmentation  de  la  population  des  établissements  congréganistes  de  1876 
à  1898  serait  donc  plus  apparente  que  réelle.  Les  anciens  éta]3lissements  auraient 
quelque  peine  à  se  défendre  contre  la  concurrence  des  frères  des  écoles  chrétiennes^ 
L'ensemble  ne  serait  pas  en  progrès  très  sensible  depuis  1876. 

11  est  intéressant  de  noter  que,  de  1854  à  1876,  ce  sont  surtout  les  établissements 
congréganistes  qui  se  sont  développés^  tandis  que  les  établissements  diocésains  pro- 
gressaient assez  lentement  et  que  les  établissements  appartenant  à  des  prêtres  sécu- 
liers étaient  en  décadence. 

Au  contraire,  de  1876  à  1898,  les  établissements  dirigés  par  des  prêtres 
séculiers  semblent  avoir  retrouvé  la  faveur  des  familles. 
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Ils  sont  en  progrès  notable,  alors  que  les  établissements  congréganistes  n^éten- 
dent  plus  guère  leur  clientèle  et  que  les  établissements  diocésains  sont  tout  à  fait 
stationnaires. 

En  résumé,  si  on  prend  pour  points  de  comparaison  1876  et  1898,  il  apparaît 
que  les  155.486  élèves  de  renseignement  secondaire,  en  1876,  se  répartissaient  de  la 
manière  suivante  : 

38.695  dans  les  lycées  (1); 

38.236  dans  les  collèges; 

31.249  dans  les  établissements  libres  laïques; 

46.816  dans  les  établissements  libres  ecclésiastiques  (non  compris  les  petits 
séminaires). 

En  1898,  les  162.113  élèves  de  renseignement  secondaire  se  répartissent  ainsi  : 

50 .  796  dans  les  lycées  (2)  ; 

33.949  dans  les  collèges; 

9 «725  dans  les  établissements  libres  laïques; 

67.643  dans  les  établissements  ecclésiastiques  (non  compris  les  petits  sémi- 
naires). 

L^ensemble  de  la  poptilation  des  établissements  secondaires  s'est  accrue  de  6.627 
unités  de  1876  à  1898.  Mais  il  faut  noter  que,  dans  cette  période,  un  assez  grand 
nombre  d'établissements  primaires  comptant  plus  de  11.000  élèves  ont  été  trans- 
formés en  établissements  d'enseignement  secondaire. 

Pour  compléter  les  statistiques  qu'elle  a  cru  devoir  mettre  à  la  disposition  de 
la  Chambre  des  Députés,  la  Commission  a  fait  établir  un  état  des  grades  et  des  titres 
des  mçmbres  de  l'enseignement  public  secondaire  et  de  ceux  de  l'enseignement  libre, 
soit  laïque,  soit  ecclésiastique  (tableau  n^  24). 

En  même  temps  qu'elle  demandait  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  de 
lui  communiquer  les  relevés  de  la  population  scolaire  des  divers  établissements  au 
31  décembre  1898,  la  Commission  exprimait  le  désir  de  connaître  les  avis  des 
chefs  de  ces  établissements,  ainsi  que  ceux  des  inspecteurs  d'académie  et  des  rec- 
teurs, sur  les  causes  des  variations  qui  se  sont  produites  dans  les  effectifs,  au  cours 
dés  vingt  dernières  années. 

Les  rapports  des  inspecteurs  d'académie,  ainsi  que  les  observations  des  rec- 
teurs, ont  été  imprimés,  par  extraits,  à  la  suite  des  tableaux  statistiques.  Us  per- 
mettront à  la  Chambre  des  Députés  d'étudier,  dans  chacune  des  régions  et  même 
dans  chaque  département,  l'action  des  causes  générales  et  des  causes  particulières 
qui  ont  modifié  la  répartition  de  l'enseignement  public  et  de  l'enseignement  libre, 
et  qui  expliquent  la  prospérité  ou  la  décadence  de  certains  établissements. 

Tous  ces  rapports  ne  sont  pas  également  complets  et  intéressants.  Ils  n'en  jettent 
pas  moins  beaucoup  de  jour  sur  l'état  de  l'enseignement  secondaire,  et  la  Chambre 
des  Députés  y  trouvera  de  précieux  renseignements  pour  ses  discussions  futures. 

(1)  Non  compris  2.210  élèyes  des  institutions  qui  suivaient,  en  qualité  d'externes,  les  cours 
des  lycées. 

(2)  Non  compris  1 .  576  élèves  des  institutions  qui  suivaient  les  cours  des  lycées. 
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Relevé  des  élèves  présents,  au  31  décembre  1898,  dans  les 
établissements  libres  ecclésiastiques,  dirigés  par  Tautorité 
diocésaine 76-77 

Relevé  des  élèves  présents,  au  31  décembre  1898,  dans  les 
établissements  libres  ecclésiastiques,  dirigés  par  des  prêtres 
séculiers 88-89 

Relevé  des  élèves  présents,  au  31  décembre  1898,  dans  les 
établissements  libres  ecclésiastiques  appartenant  ou  ayant 
appartenu  à  des  congrégations 1 10-1 1 1 

Relevé  général  de  la  population  scolaire  des  établissements 

ecclésiastiques  (par  académie)  au  31  décembre    1898 124-125 

Relevé  général  de  la  population  scolaire  des  établissements 

ecclésiastiques  (par  catégories)  au  31  décembre    1898. . . .       128-129 

Relevé  des  élèves  présents   dans  les   petits  séminaires  au 

31  décembre  1898 132-133 

Relevé  général  de  la  population  scolaire  des  établissements 

d'enseignement  secondaire  au  31    décembre  1898 142 

Statistique  de  l'enseignement  secondaire  (1809-1898) 144-145 

Relevé  général  des  élèves  présents  dans  les  lycées  de  1850 

à  1898 148-149 

Relevé  général  des  élèves  présents  dans  les  collèges  commu- 
naux de  1850  à  1898 152-153 

État  comparatif  de  la  population  scolaire  des  lycées  et 
collèges  au  5  novembre  des  années  1879  et  1898 156-157 

Relevé  de  la  population  scolaire   des  lycées,  par  académie, 

de  1879  à  J898 162-163 


-  (6  — 

•  Relevé  de  la  population  scolaire  des  collèges,  par  académie, 

de  1879  à  1898 172-173 

-  Population  des  lycées  et  des  collèges.  —  Comparaison  entre 

1879  et  1898 181 

-  Relevé  de  la  population  scolaire  des  établissements  libres, 

laïques  et  ecclésiastiques,  par  académie,  de  1879  à  1898.,       184-185 

-  Population  des  établissements  libres  ecclésiastiques.  —  Com- 

paraison entre  1879  et  1898 196 

-  Statistique  des  établissements  d'enseignement  primaire  trans- 

formés en  établissements  secondaires  depuis  1887 1 98-199 

-  Relevé  des  élèves  présents  dans  les  écoles  primaires  supé- 

rieures de  1896  à  1899 204-205 

-  Relevé  des  élèves  présents  dans  les  écoles  pratiquée  de  com- 

merce ou  d'industrie  de   1896  à  1898 211 

-  Statistique  des  grades  et  titres  appartenant  aux  directeurs 

et  professeurs  des  établissements  publics  et  des  établisse- 
ments libres  d'enseignement  secondaire 212 


TABLEAU  K  i 


LYCÉES  DE  GARÇONS 


RELEVÉ  DES  ÉLÈVES  PRÉSENTS 


au  31  décembre  1898. 
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TABLEAU 


Relevé  des  élèves  présents 


LYCEES. 


co 


2: 
o 

eu 


CQ 

pa 


H 
I 

S 

H 

Q 


cfi 


TOTAL. 


MATHÉMÂTIQDSS 
spéciales. 


Élèves 

sortis 

de 

renseigne- 
ment 
classique. 


Élèves 
aortis 
de 
renseigne- 
ment 
moderne. 


HATHÉMATIQLni:S 

élémentaires 

et  cours  préparatoires 

aux  écoles. 


Élèves 

sortis 

de 

l'enseigne- 
ment 

classique. 


Elèves 
sortis 
de 
renseigne- 
ment 
moderne. 


Académie 


Aix 

Avignon 

Bastia ' 

Digne 

Marseille 

Ntco 

Toulon 

Totaux. 


121 

20 

162 

303 

i> 

a 

1 

9 

98 

21 

*199 

318 

» 

M 

10 

3 

16/1 

32 

367 

563 

» 

1» 

6 

7 

62 

11 

109 

182 

» 

» 

» 

8 

167 

162 

1.172 

1.501 

,22 

15 

30 

21 

126 

96 

576 

796 

5 

2 

12 

19 

166 

90 

511 

767 

tt 

a 

65 

29 

862 

632 

3.096 

6.388 

27 

1 

17 

122 

96 

Académie 


Alger 

Gonstantine , 

Oran , 

Totaux 


301 
12'i 
161 

136 

36 
25 

682 
239 
677 

1.119 
397 
663 

6 
» 

a 

9 

a 

a 

38 

2 
5 

23 
7 
5 

566 

195 

1.398 

2.159 

6 

9 

65 

35 

Belfort 

Besançon 

Lons-le-Saunier 

Vesoul 

Totaux 


61 

160 

65 

92 


368 


21 
3& 
68 
65 


169 


216 
283 
117 
171 


785 


276 
678 
220 
328 


1.3^2 


» 
9 
a 

a 


9 


a 
8 

a 
a 


8 


6 

25 

2 

6 


37 


Académie 


9 
37 
13 

6 


65 


(1)  -f-  25  horlogers. 

(2)  4-  25  horlogers  du  lycée  de  Besançon  =  1302. 


X  1 

GARÇONS 

au  M  décembre  1898. 
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ENSEIGNEMENT  CLASSIQUE. 


~^ 

^^^ 

"*'^*" 

■"^■^ 

« 

• 

o 

9 

J= 

S 

a. 

er 

o 

5 

o 

2* 

3« 

4« 

5« 

O 

2 

iu 

•o 

"7 

/« 

«" 

•■« 

l 

1 

1 

1 

6' 


ENSEIGNEMENT  MODERNE. 


ir. 

2« 

3« 

4« 

5« 

LeUret. 

Scieieei. 

e« 


7e  gc^ 

classes 
primaires 

et 
enfantines  5 


TOTAL, 


I 

^ 


d'Aix. 

13 
11 
13 
12 
US 
20 
16 


23 

18 

13 

20 

13 

7 

•• 
o 

» 

14 

25 

25 

24 

20 

22 

15 

16 

24 

28 

27 

» 

1) 

17 

10 

21 

14 

35 

26 

25 

23 

zu 

36 

29 

11 

» 

32 

19 

39 

42 

lil 

16 

8  . 

9 

12 

8 

12 

2 

» 

14 

8 

15 

7 

11 

85 

67 

eu 

72 

76 

63 

9 

9 

50 

66 

116 

105 

124 

50 

39 

/i3 

50 

40 

49 

5 

» 

39 

29 

40 

42 

43 

/i5 

28 

25 

22 

25 

39 

6 

» 

30 

47 

41 

36 

39 

267 

200 

193 

234 

226 

226 

38 

9 

196 

204 

297 

270 

319 

■ 

73 

65 

156 

40 

464 
267 

254 


303 
318 
543 
18S 
1.501 

794 
747 


d'Alger. 


28 

1  70 

u 

63 

56 

58 

62 

11 

7 

47 

61 

72 

69 

83 

14    32 

22 

26 

*3i 

28 

26 

6 

1 

15 

28 

28 

18 

26 

13 

27 

17 

33 

23 

28 

30 

6 

» 

23 

33 

59 

52 

71 

5.5 

129 

97 

122 

110 

114 

118 

23 

8 

85 

122 

159 

139 

180 

298 

87 

218 


603 


1.119 
397 
643 


de  Besançon, 


5 

6 

9 

14 

7 

7 

16 

4 

> 

13 

12 

21 

25 

21 

^0 

34 

18 

22 

16 

17 

16 

2 

7 

19 

26 

26 

26 

24 

7 

6 

11 

12 

17 

17 

12 

n 

B 

10 

14 

16 

17 

14 

14 

10 

15 

11 

16 

12 

17 

3 

» 

17 

28 

21 

31 

20 

56 

56 

53 

59 

56 

53 

61 

9 

7 

59 

80 

84 

99 

79 

101 
91 
52 

103 


347 


276 

453  (l) 
220 
328 
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LYCÉES. 


S 

5 

g 

H 
0* 


Agen 

Bajonne 

Bordeaux , 

Mont-de-Marsan , 

Pau 

Périgueux 

Totaux 


Alençon 

Caen 

Cherbourg  

Coutances 

Évreux 

Le  Havre 

Le  Mans 

Rouen  

Totaux. 


Annecy 

Chambéry 

Totaux 


Aurillac 

Glermont , 

Guéret 

Montluçon 

Moulins , 

Le  Puy 

Tulle 

Totaux 


H 

as 
o 


O 


oc 

se 

H 
X 


TOTAL 


MATHÉMATIQUES 
spéciale!. 


Élèves 

sortis 

de 

l'enseigne- 
ment 

classique. 


ÉlèTes 

sortis 

de 

renseigne- 
ment 

moderne» 


MATHÉMATIQUES 

élémentaires 

et  cours  préparatoirei 

aux  écoles. 


Élè?es 

sortis 

de 

renseigne- 
ment 

classique. 


ÉlèTcs 
sortis 
de 
l'enseigoe- 

menc 
moderne. 


Académie 


101 

15 

198 

314 

» 

» 

5 

4 

73 

67 

71 

211 

» 

» 

2 

3 

317 

226 

787 

1.330 

15 

10 

83 

55 

141 

28 

88 

257 

» 

» 

4 

8 

119 

35 

272 

426 

11 

» 

7 

4 

98 

28 

221 

347 

s 

» 

6 

2 

849 

399 

1,637 

2.885 

15 

10 

107 

76 

Académie 


55 

32 

157 

244 

» 

s 

4 

7 

139 

67 

316 

522 

5 

9 

12 

li 

88 

62 

303 

453 

» 

47 

27 

85 

18 

107 

210 

2 

7 

110 

81 

122 

263 

2 

2 

33 

58 

381 

472 

6 

4 

78 

45 

302 

425 

3 

1 

138 

175 

370 

683 

6 

13 

21 

726 

488 

2.058 

3.272 

11 

16 

89 

80 

Académie 


75 
100 

17 

18 

124 
205 

216 
323 

B 

» 
B 

4 
8 

5 
9 

175 

35 

329 

539 

B 

• 

B 

12 

14 

Académie 


120 

33 

164 

317 

B 

3 

7 

198 

28 

306 

532 

5 

14 

22 

116 

5 

139 

260 

1 

15 

104 

52 

147 

303 

3 

6 

112 

26 

154 

292 

12 

14 

61 

33 

168 

262 

5 

5 

98 

36 

170 

304 

2 

5 

809 

218 

1.248 

2.270 

5 

40 

74 
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] 


ENSEIGNEMENT  CLASSIQUE. 

ENSEIGNEMENT  MODERNE. 

7«  8«9« 

• 

o 

m 

» 
9 

tr 
"S 

•o 

«• 

3« 

4- 

5« 

6« 

1 

Lettres. 

Scieiees. 

2- 

3« 

4« 

5« 

6« 

primaires 

et 

enfantines. 

TOTAL. 

de  Bo] 

rdeaiu 

c. 

13 

23 

21 

27 

» 

» 

18 

17 

10 

18 

13 

/^ 

il 

15 

iU 

» 

8 

9 

12 

21 

27 

15 

66 

77 

62 

65 

10 

11 

72 

65 

90 

SU 

81 

19 

11 

19 

iU 

7 

8 

15 

16 

-  22 

U 

18 

38 

33 

20 

17 

3 

5 

25 

18 

17 

14 

13 

29 

21 

22 

27 

2 

II 

23 

17 

15 

16 

25 

169 

176 

159 

16& 

22 

36 

162 

1A5 

175 

173 

165 

85 

tlO 
293 

39 
183 

59 


de  Gaen, 


9 

iO 

6 

5 

12 

11 

.10 

1 

• 

8 

8 

19 

23 

20 

28 

46 

29 

15 

• 

28 

26 

24 

3 

8 

18 

20 

33 

28 

26 

ià 

21 

13 

17 

18 

26 

27 

1 

» 

15 

14 

22 

29 

28 

13 

12 

12 

12 

7 

9 

12 

4 

» 

13 

15 

27 

11 

12 

k 

10 

9 

14 

11 

17 

15 

2 

3 

14 

15 

13 

18 

31 

ih 

33 

18 

19 

32 

26 

24 

1 

3 

16 

.  19 

32 

23 

27 

14 

28 

20 

23 

18 

14 

13 

» 

7 

13 

21 

22 

25 

23 

30 

48 

54 

37 

36 

43 

49 

2 

1 

21 

26 

32 

33 

41 

1  126 

1  208 

161 

142 

162 

172 

174 

14 

22 

118 

• 

138 

200 

190 

208 

91 
153 
134 
42 
83 
175 
180 
183 


314 
211 
1.330 
257 
426 
347 


244 
522 
453 
210 
263 
472 
425 
683 


de  Chambéry. 


' 

8 

15 

17 

9 

11 

4 

7 

3 

» 

18 

13 

13 

17 

19 

11 

24 

13 

18 

17 

11 

17 

2 

• 

12 

25 

17 

25 

18 

19 

39 

30 

27 

28 

15 

24 

5 

» 

30 

38 

30 

42 

37 

53 
96 


149 


216 
323 


de  Glermont 


1  '' 

28 

16 

15 

19 

16 

25 

1 

» 

23 

35 

17 

23 

16 

28 

44 

33 

36 

40 

38 

30 

6 

» 

14 

25 

23 

27 

29 

9 

15 

12 

15 

18 

15 

12 

» 

n 

16 

13 

20 

21 

10 

10 

12 

16 

20 

13 

15 

17 

» 

3 

16 

25 

20 

32 

30 

0 

18 

17 

12 

12 

10 

18 

1 

• 

12 

28 

17 

22 

25 

7 

11 

13 

7 

15 

8 

13 

6 

» 

13 

21 

12 

13 

20 

8 

26 

23 

26 

15 

20 

9 

3 

» 

21 

21 

18 

22 

8 

80 

154 

130 

131 

* 

132 

122 

124 

17 

3 

115 

168 

127 

166 

138 

60 
111 
68 
65 
69 
93 
77 


543 


317 
532 
260 
303 
292 
262 
304 


Clisumont 

DljOD 

Nevers 

Sens 

Troye» 

Totaux. 


Gap 

Grenoble 

Tournoo 

Tolaui. 


Amiens 

Cbarleville 

Douai 

LaoQ 

Lille 

Saint-Omer , 

Salnt-QuenllD 

Tourcoing 

Valenciennes 

Totaux 


Bourg 

Lyon 

MacoQ 

Roanne 

Saint-Ëtlenne 

Totaux. 


6â 
252 
145 
139 

99 

10 
65 
20 
2â 

137 
378 
145 
165 
279 

211 

695 
310 
328 
422 

17 

16 

2 
47 
8 
2 
17 

3 

25 

13 
2 
8 

699 

163 

1.104 

1.966 

17 

10 

'    76 

50 

71 
201 

21 
51 
10 

131 
393 
117 

223 
645 
238 

9 

4 

Académie 

2                 1 
56               30 
2                 4 

393 

82 

641 

1.106 

9 

4 

60 

- 

119 
113 
101 
157 

m 

Ci 

87 
50 

Û2 

36 
ÙO 
18 
U2 
12 
18 
81 
62 

392 
109 
184 
110 
393 

lis 

208 
123 
214 

455 
258 
325 
285 
629 
194 
313 
■254 
318 

11 

10 

17 

Académie 

5             10 
5                4 

10              15 
5              12 

25               25 
5                 8 
2                 » 
»                 5 
4                 7 

857 

Û23 

1.751 

3.031 

18 

36 

61 

8G 

123 
309 
100 
80 

15 
168 

29 
22 
88 

162 
923 
157 
198 
281 

300 
I.ÛOO 
286 
300 
463 

18 
16 

21 
36 

À 

2 
114 

7 
4 
5 

Lcadémie 

7 
50 

4 

3 
U 

706 

322 

1.721 

2.749 

34 

57 

132 

78 
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ENSBIGNEMEiNT  CfiASSIQUE. 

ENSEIGNEMENT  MODERNE. 

7%  8%  9» 
cla.flS0B 

.  1 

• 
9 

if 

primaires 

TOTAL. 

J3 

a 

a. 

o 

o 

-S* 

2^ 

3« 

4« 

5* 

6« 

«««^^^     ■>. 

2* 

3« 

4* 

5« 

6« 

et 

Xi 

Ultm. 

ScieBces. 

enfantinet. 

ce 

de  Dijon. 

6  15 

33  51 

10  l       18 

3  26 

6  /       S3 


rs 


133 


il 

27 
27 
22 
il 


9 

10 

13 

l/l 

2 

» 

7 

15 

53 

26 

14 

36 

63 

54 

49 

6 

4 

23 

27 

21 

28 

25 

19 

25 

16 

21 

4 

)> 

13 

19 

19 

22 

17 

16 

26 

18 

25 

5 

6 

17 

18 

22 

37 

33 

23 

13 

18 

14 

5 

» 

30 

26 

48 

40 

36 

103 

117 

119 

123 

22 

10 

90 

105 

133 

153 

125 

44 

163 

60 

50 

104 


211 
695 
310 
328 
422 


de  Grenoble 


33 
13 


53 


17 

9 

13 

8 

10 

9 

5 

» 

9 

22 

17 

20 

20 

30 

29 

36 

26 

33 

28 

10 

6 

29 

37 

20 

45 

24 

21 

23 

12 

22 

20 

13 

1 

» 

14 

16 

16 

14 

17 

68 

61 

61 

56 

63 

50 

16 

6 

52 

75 

53 

79 

61 

54 

160 

30 


244 


223 
645 
238 


de  LiiUe 


17 
21 
9 
3 

18 
3 
9 

n 

10 


32 

25 

18 

14 

64 

14 

10 

9 

8 


90 


194 


29 
17 
16 
10 
49 
11 
22 
7 
13 


174 


31 
13 
16 
16 
45 

9 
12 

5 
16 


163 


28 
il 
22 
12 
42 
7 

10 
11 
15 


158 


17 
20 
17 
20 

34 
7 

13 
5 

12 


145 


21 
22 
19 
13 
30 
8 

12 
10 
24 


159 


4 
4 
4 
5 
1 
1) 
2 
3 
4 


27 


5 
» 
» 
6 
» 
2 
2 
)> 


15 


23 
15 

14 
13 

34 
14 
12 
9 
46 


150 


35 
10 
23 
17 
29 
13 
19 
33 
15 


194 


36 
16 
17 
20 
26 
16 
20 
25 
21 


197 


33 
16 
16 
21 
28 

14 
38 
25 
35 


226 


27 

93 

9 

45 

19 

78 

34 

70 

35 

110 

11 

54 

24 

106 

23 

82 

31 

87 

213 

725 

455 
258 
325 
285 
629 
194 
313 

254 
318 


ie  Liyon 


10 

55 

8 

3 

9 

85 


'      25 

i4 

18 

13 

15 

16 

» 

» 

20 

19 

28 

20 

20 

119 

97 

98 

92 

82 

57 

1 

14 

54 

55 

66 

70 

60 

17 

13 

19 

16 

21 

16 

2 

2 

12 

15 

21 

33 

16 

10 

8 

8 

13 

8 

19 

1 

» 

16 

21 

24 

22 

17 

28 

« 

16 

24 

17 

23 

15 

» 

» 

17 

24 

36 

35 

26 

199 

148 

167 

151 

149 

123 

4 

16 

119 

134 

175 

180 

139 

73 
277 


123 
122 

659 


300 
1.400 
286 
300 
463 
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LYCÉES. 


H 

06 

O 
co 


co 

S 

2 

O 
•^ 
co 

H 


H 


co 

H 


H 


TOTAL. 


MATHÉHÀTIQCES 

spéciales.  • 


ElèTes 

sortis 

de 

renseigne- 
ment 

classique. 


Élèves 

sortis 

de 

renseigne  • 
ment 

moderne. 


BUTHÉMATIQUES 

élémentaire» 

et  cours  préparatoins 

aux  écoles. 


Élèves 

sortis 

de 

l'enseigne- 
ment 

classiqae. 


Élèves 

•ortis 

de 

renseigne 
ment 

moderne. 


Académie 


Alais 

Carcasflonne 

Montpellier 

l'aimes 

Totaux 


02 

11 

191 

294 

» 

s 

2 

35   1 

162 

U 

229 

405 

s 

» 

1 

LO   I 

333 

66 

559 

958 

5 

9 

37 

39 

133 

77 

627 

637 

11 

8 

25 

16 

720 

168 

1.406 

2  294 

16 

17 

65 

100 

Bar-le-Duc 

Nancy  

Totaux 


Académie 


205 
138 

56 
15 

543 
120 

804 
273 

39 
3 

18 
4 

61 
14 

30 
12 

343 

71 

663 

1.077 

42 

22 

76 

42 

Buffon 

Carnot 

Charlemagne 

Condorcet 

Henri  IV 

Jan8on-de-Sailly 

Lakanal 

Louis-le-Grand 

Michelet 

Montaigne 

Saint-Louis , 

VolUire 

Beauvais 

Bourges 

Chartres 

Orléans , 

Reims 

Vendôme 

Versailles 

Totaux 


» 

s 

» 
102 
355 
205 
167 
361 

85 
281 

s 
128 

81 
130 

144 

161 

55 

239 


2.494 


87 
161 
238 
331 
107 
276 

40 
146 

42 

104 

122 

108 

22 

29 

15 

57 

97 

7 

113 


2.102 


493 
782 
710 

1.192 
500 

1.277 
124 
506 
137 
493 
227 
347 
117 
149 
118 
276 
346 
116 
428 

8.338 


580 

■ 

» 

943 

27 

4 

948 

11 

10 

1.523 

39 

4 

709 

13 

3 

1.908 

37 

6 

369 

11 

» 

819 

58 

12 

540 

s 

■ 

682 

» 

» 

630 

66 

45 

455 

s 

s 

267 

s 

0 

259 

» 

» 

263 

s 

s 

477 

9 

9 

604 

14 

6 

178 

» 

s 

780 

26 

4 

12.934 

300 

103 

10 

14 

36 

108 

44 

191 

11 

95 

6 

» 

397 

a 

1 

7 

3 

35 

32 

2 

91 


Académie 


6 
6 
33 
4 
4 
36 

4 
6 
1 

> 

42 

B 

5 
1 

4 
12 
20 

4 
23 


1.072 
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ENSEIGNEMENT  CLASSIQUE. 


• 

• 

^^^^^ 

o 

« 

& 

1 

^ 

2« 

3« 

4» 

5« 

»>« 

^} 

•4 

jS 

P. 

0S 

«• 


ENSEIGNEMENT  MODEHNE. 


4« 


6« 


7%  8«,  9« 

classes 

primaires 

et 
enfantines. 


TOTAL. 


de  Montpellier. 


8 

i   ^^ 

9 

12 

8 

11 

22 

5 

» 

19 

20 

12 

15 

17 

18 

1   32 

17 

19 

18 

25 

36 

8 

» 

30 

27 

37 

29 

16 

66 

103 

55 

59 

60 

62 

56 

3 

3 

48 

3/i 

35 

42 

32 

26 

51 

36 

39 

30 

28 

39 

6 

9 

30 

il2 

34 

35 

24 

118 

202 

117 

129 

116 

126 

153 

22 

12 

127 

123 

118 

121 

89 

83 

82 

210 

148 


523 


294 
405 
958 
637 


de  Nanoy. 


1  ^ 

13 

61 
19 

44 
19 

51 
15 

48 
15 

45 
15 

•37 
15 

s 
7 

26 
17 

34 
19 

33 
19 

28 
21 

14 
14 

57 

80 

63 

66 

63 

60 

52 

7 

» 

43 

53 

52 

49 

28 

191 
32 


223 


804 
273 


1.077 


de  Paria. 


) 


» 

» 

D 

9 

» 

» 

2 

16 

11 

26 

5 

20 

15 

27 

16 

21 

II 

10 

23 

73 

â:»9  11.095 

I 


35 

63 

69 
176 

55 
146 

16 
119 

25 

» 

12 
17 
13 
15 
19 
9 
49 


838 


38 
62 
67 
180 
59 

154 
18 

133 
36 
» 
». 
17 
9 
20 
19 
20 
35 
8 
48 


913 


41 
69 

44 
187 

60 
129 

16 
118 

35 

0 

» 

17 

10 

17 

11 

32 

24 
5 

41 


856 


37 

34 

4 

7 

30 

29 

35' 

73 

68 

» 

» 

D 

» 

» 

47 

34 

15 

12 

50 

56 

65 

142 

130 

n 

0 

» 

> 

» 

58 

75 

D 

» 

D 

s 

tt 

161 

126 

5 

30 

53 

56 

68 

26 

24 

2 

2 

15 

15 

28 

» 

j» 

» 

B 

» 

0 

s 

26 

31 

5 

4 

23 

31 

31 

118 

96 

» 

» 

.  » 

» 

40 

» 

» 

» 

7 

34 

39 

D 

19 

19 

» 

19 

25 

21 

46 

19 

9 

5 

» 

12 

20 

22 

16 

17 

» 

5 

8 

12 

24 

16 

9 

» 

5 

14 

13 

25 

30 

20 

5 

i> 

26 

21 

19 

35 

36 

» 

3 

29 

27 

33 

8 

18 

» 

» 

8 

9 

10 

42 

34 

» 

» 

49 

39 

39 

873 

780 

41 

94 

395 

429 

544 

35 

s 
82 

80 

28 

s 

38 

65 

s 

56 

28 

13 

17 

27 

35 

14 
36 


591 


26 

s 

54 

» 

81 
25 
» 

34 

50 

» 

57 

32 

22 

19 

30 

41 

16 

34 


568 


157 

» 
178 
258 
153 
363 

79 

» 
147 
313 

» 

159 
65 
43 
71 
135 
178 
53 
65 


2.772 


580 

ik 

948 

1.523 

709 

1.908 

369 

819 

540 

682 

630 

455 

267 

259 

•263 

Û77 

604 
178 
780 


12.934 


UX 
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m 


■IBiHB 


ENSEIGNEMENT  CUSSIQUE. 


« 

• 

""^'^^ 

' 

o 

o 

-s. 

g- 

1 

ta 

2* 

3* 

4* 

5« 

A 

X3 

0. 

P^ 

ENSEIGNEMENT  MODERNE. 


6« 


7«,  8%  9« 

classes 

primaires 

et 
enfantines. 


TOTAL. 


de  Poitiers. 


19 
15 
16 
16 

46 
% 

9 

8 
13 


166 


S5 
33 
39 
22 

40 
28 
16 
11 
37 


25 
25 
32 
25 
83 
13 
7 
15 
25 


32 

34 

26 

27 

1 

3 

22 

24 

29 

29 

33 

29 

20 

25 

22 

» 

D 

17 

17 

9 

10 

10 

M 

32 

38 

42 

3 

» 

18 

22 

29 

26 

17 

21 

16 

17 

20 

6 

> 

21 

17 

13 

27 

15 

28 

26 

24 

22 

5 

» 

21 

33 

14 

18 

12 

23 

38 

23 

17 

» 

» 

16 

10 

12 

27 

37 

10 

15 

10 

12 

4 

» 

13 

24 

21 

19 

20 

10 

11 

6 

12 

1 

» 

11 

18 

1& 

30 

21 

22 

16 

33 

20 

5 

» 

12 

33 

25 

30 

25 

219 

208 

204 

194 

24 

3 

151 

193 

168 

216 

190 

64 

88 

191 

54 
87 
81 
67 
65 
79 


413 
330 
558 
296 
474 
51S 
255 
236 
427 


de  Rennes. 


12 

13 

h 

10 

32 

7 

6 

18 

12 


30 

27 

15 

13 

77 

17 

12 

37 

24 


15 
25 
15 

14 
56 
3 
8 
18 
14 


13 

26 

23 

15 

D 

0 

10 

13 

i2 

13 

25 

18 

40 

35 

44 

2 

» 

22 

70 

63 

26 

36 

19 

13 

16 

25 

2 

A 

14 

14 

15 

22 

24 

10 

12 

21 

28 

1 

» 

13 

82 

28 

30 

38 

70 

67 

62 

61 

3 

11 

38 

40 

A6 

30 

33 

6 

7 

B 

6 

» 

» 

10 

9 

8 

16 

18 

10 

13 

13 

17 

4 

» 

11 

23 

25 

11 

16 

20 

15 

34 

20 

7 

2 

18 

20 

i7 

21 

IC 

17 

7 

11 

14 

5 

m 

19 

36 

19 

19 

24 

183 

200 

223 

225 

24 

'   17 

155 

257 

213 

188 

224 

78 
192 

96 

93 
312 

58 

74 

117 

91 


302 
797 
310 
889 
1.062 
176 
253 
427 
330 


de  Toulouse. 


10 

8 

8 
14 
17 
13 
52 

lai 


16 

19 

16 

11 

29 

16 

U 

16 

24 

20 

26 

16 

31 

12 

131 

84 

284 

194 

17 
12 
25 
11 

23. 
11 
19 
87 

205 


19 
11 
25 
14 
13 
12 
21 
93 

208 


10 
16 
22 
16 
21 

14 
16 
76 

■ 

190 


11 
9 
21 
15 
19 
12 
14 
62 

163 


1 

4 
» 

2 
2 
3 
4 
11 

27 


» 

» 
3 
7 

10 


12 
11 
15 
14 
27 

12 
21 
47 

159 


12 
11 
13 
29 
17 
5 
18 
85 

140 


mÊmi^imm 


16 
6 
20 
17 
22 
8 
25 
86 
• 

l5o 


19 

8 

13 

14 
22 
11 

14 
27 

128 


19 
7 

19 
21 
12 
6 
16 
30 

130 


82 
41 
71 
56 
62 
32 
87 
185 

616 


277 
171 
304 
252 
305 
189 
348 
1.126 

2.972 


V 


—  29  — 


m 

ENSEIGNEMENT  CLASSIQUE. 

ENSEIGNEMENT  MODERNE. 

7%  8\  9« 

2« 

3« 

4« 

classes 
primaires 

et 
enfantines. 

TOTAL. 

1 

• 

o 

eu 
c 
• 
o 

z 

Rhétorique. 

5« 

« 

6« 

1 

Lettres. 

ScieacM. 

III 

1 
2« 

3« 

4« 

5* 

6« 

r 

par  A 

cadém 

les. 

12f 

\       267 

200 

193 

234 

226 

226 

38 

9 

196 

204 

297 

270 

319 

1.319 

4.388 

55 

129 

97 

122 

110 

114 

118 

23 

8 

85 

122 

159 

139 

180 

603 

2.159 

56 

56 

53 

59 

56 

53 

61 

9 

7 

59 

80 

84 

99 

79 

347 

1.277 

116 

211 

155 

169 

176 

159 

164 

22 

36 

162 

145 

175 

173 

165 

649 

2.885 

126 

208 

161 

142 

162 

172 

174 

14 

22 

118 

138 

200 

190 

208 

1.041 

8.272 

19 

39 

30 

27 

28 

15 

24 

5 

» 

30 

38 

30 

42 

37 

149 

539 

80 

154 

130 

131 

132 

122 

124 

17 

3 

115 

168 

127 

160 

138 

543 

2.270 

58 

133 

98 

103 

117 

119 

123 

22 

10 

90 

105 

133 

153 

125 

418 

1.966 

53 

\         68 

61 

61 

56 

63 

50 

16 

6 

52 

75 

f 
53 

79 

61 

244 

1.106 

9i 

>l      194 

174 

163 

158 

145 

159 

27 

15 

150 

194 

197 

226 

213 

725 

3.031 

85 

199 

148 

167 

151 

149 

123 

4 

16 

119 

134 

175 

180 

139 

659 

2.749 

118 

202 

117 

129 

116 

126 

153 

22 

41 

127 

123 

118 

121 

89 

523 

2.294 

57 

30 

63 

• 

66 

63 

60 

52 

7 

» 

43 

53 

52 

49 

28 

223 

1.077 

459 

1.095 

838 

913 

856 

873 

780 

41 

94 

395 

429 

544 

591 

568 

2.772 

12.934 

166 

267 

200 

219 

208 

204 

194 

24 

3 

151 

193 

168 

216 

190 

776 

3.507 

lU 

252 

168 

183 

200 

223 

225 

24 

17 

155 

257 

213 

188 

224 

1.111 

3.946 

131 

284 

194 

205 

208 

190 

• 

163 

27 

10 

159 

140 

150 

128 

130 

616 

2.972 

1.911 

• 

3.838 

2.887 

3.052 

3.031 

3.013 

2.913 

342 

297 

2.206 

2.598 

2.875 

3.004 

2.893 

12.718 

52.372 

TABLEAU  N**  2 


COLLÈGES  DE  GARÇONS 


RELEVÉ  DES  ÉLÈVES  PRÉSENTS 


au  31  décembre  1898. 
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TABLEAU 


Relevé  des  élèves  présents 


COLLÈGES. 


co 


o 
sz; 

H 


Ajaccio  

Antibes 

Apt 

Arles 

Barcelonnette 

Calvi 

Garpentras 

Gorte 

Draguignan 

Grasse 

Manosque 

Menton 

Orange  

Pertuis 

Seyne 

Sisteron 

Tarascon 

Totaux 


M 

S 

i 

O 

53 

H 

eu 

3 

M 


03 

H 

K 

ce 

H 


TOTAL. 


BIATHÉBIATIQUES 
spéciales. 

Élèves  sortis 

de 

Penseignement 


Classique. 


Moderne. 


MATHÉMATIQUES 

élémenl&ires 

et  cours  préparatoires 

aux  écoles. 

Élèves  sortis 

de 
renseignement 


Classique. 


Moderne. 


Académie 


110 

17 

/^62 

589 

» 

» 

2 

5 

» 

» 

93 

93 

» 

» 

» 

» 

24 

6 

49 

79 

» 

» 

B 

3 

26 

3 

116 

143 

» 

» 

S 

V 

23 

2 

79 

104 

» 

»> 

» 

» 

» 

» 

ii7 

47 

» 

11 

1 

II 

33 

5 

81 

119 

» 

» 

1 

• 

■ 

> 

182 

182 

» 

0 

» 

3 

66 

9 

130 

205 

» 

» 

1 

39 

38 

2 

109 

149 

p 

1» 

» 

B 

9 

1 

88 

98 

9 

» 

» 

» 

19 

12 

134 

165 

» 

» 

» 

B 

17 

3 

62 

82 

n 

l> 

1 

» 

D 

» 

56 

56 

» 

» 

A 

B 

1 

» 

132 

133 

» 

tt 

» 

B 

iii 

2 

66 

82 

» 

> 

0 

B 

» 

1 

28 

29 

» 

M 

» 

B 

378 

63 

1.914 

2.355 

B 

B 

5 

50 

Académie: 


Blida 

Bône 

Médéa 

Mostaganem 

PhilippeTille. 

Sétif ! 

Tlemcen 

Totaux, 


80 

14 

137 

231 

B 

B 

2 

3    1 

25 

16 

176 

217 

B 

B 

2 

4 

14 

4 

77 

95 

B 

B 

> 

B 

21 

9 

i37 

167 

B 

B 

B 

2 

19 

3 

246 

268 

B 

B 

B 

9 

10 

5 

82 

97 

B 

B 

B 

M 

9 

5 

109 

123 

B 

B 

B 

B 

178 

56 

964 

1.198 

B 

B 

4 

18 

y  2 


DE  GARÇONS 

au  31  décembre  1898. 
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a* 
o 
« 
o 

a. 


9 

.H* 

o 
■•* 
o 

ai 


2*. 


CLASSIQUE 


3«. 


4». 


ENSEIGNEMENT 


5«. 


6». 


MODBRNI 


7%  8% 

9«et 

classes 

pri- 
maires. 


COURS 
spéciaux. 

École  industrielle. 

École  primaire 
supérieure  anneie. 

Arts  et  Mctlevs. 

Postes. 

Section 
professionnelle. 


< 

H 
O 
H 


d'Alx. 

» 

9 

10 

1 

B 

2 

» 

2 
1 

D 

» 

9 

35 


22 

» 
2 
2 

» 

10 

a 
9 
6 

» 
6 
6 

> 
a 
a 
a 


63 


22 

a 
a 

il 
3 

B 

7 
a 
10 

5 
» 

5 
h 

a 
a 
a 
a 


60 


20 

27 

25 

35 

7 

a 

U9 

32 

47 

38 

63 

181 

a 

a 

a 

2 

» 

a 

6 

8 

10 

ill 

9 

lili 

6 

8 

II 

6 

a 

a 

3 

5 

6 

6 

7 

23 

5 

8 

à 

8 

1 

3 

5 

5 

13 

11 

12 

57 

2 

3 

3 

8 

> 

a 

7 

9 

7 

12 

13 

36 

'a 

a 

5 

a 

a 

» 

a 

a 

6 

9 

7 

20 

11 

6 

11 

9 

a 

a 

3 

7 

7 

13 

7 

25 

a 

a 

a 

a 

a 

» 

6 

16 

20 

23 

2/j 

90 

6 

10 

9 

12 

7 

» 

9 

11 

18 

7 

9 

llb 

6 

1 

II 

6 

» 

» 

5 

10 

11 

19 

18 

56 

» 

a 

a 

» 

a 

9 

a 

9 

12 

16 

18 

^3 

5 

2 

6 

2 

a 

2 

15 

ill 

16 

16 

15 

59 

a 

II 

il 

5 

a 

a 

7 

3 

9 

5 

7 

26 

a 

n 

a 

a 

a 

0 

a 

1 

6 

7 

6 

36 

a 

a 

a 

a 

a 

» 

1 

a 

3 

25 

31 

73 

a 

3 

a 

2 

» 

a 

2 

6 

12 

ill 

15 

28 

ii 

2 

1 

1 

a 
15 

a 
5 

a 

il 

1 

a 

/i 

12 

65 

69 

76 

96 

118 

1/iO 

20ia 

235 

265 

854 

a 
a 
a 
a 
a 
» 
u 
a 
a 
a 
a 
a 
a 
a 
a 
a 
a 


a 


589 

93 

79 

1/13 

104 

47 

119 

182 

205 

149 

98 

165 

82 

56 

133 

82 

29 

2.355 


l'Alger. 


4 
9 

a 
a 
7 

0 
0 


•20 


7 

5 

7 

10 

9 

14 

4 

a 

13 

16 

20 

16 

14 

87 

13 

•    8 

13 

10 

10 

12 

a 

a 

14 

.20 

15 

19 

10 

58 

B 

a 

a 

a 

a 

9 

a 

a 

5 

5 

5 

3 

11 

66 

» 

1 

1 

5 

4 

4 

1 

» 

6 

9 

9 

23 

15 

87 

8 

3 

5 

6 

7 

11 

1 

» 

10 

15 

19 

7 

i6 

144 

a 

a 

a 

3 

2 

5 

» 

» 

3 

4 

4 

D 

10 

57 

» 

a 

2 

5 

2 

4 

» 
6 

» 

3 

7 

8 

5 

23 

64 

28 

17 

28 

39 

34 

50 

54 

70 

80 

82 

99 

563 

a 
a 
a 
» 

» 


» 


231 
217 

95 
167 
268 

97 
123 


III 


COLLÈGES. 


Arbois.,.. 

Baume-les-Dames 

DÔle 

Gray 

Lure 

Luxeuil 

Montbéliard 

Poligny 

Pontarlier 

Saint-Claude 

Salins 

Totaux 


Bergerac — 

Blaye 

La  Réole 

Libourne 

Marmande 

Sarlat 

VîUeneuve-sur-Lol 

Totaux 


Argentan 

Avranches 

Bftyeux 

Bernay  .*.»..».*.*. .1 ,. , 
Condé>sur-NoireaU,  i . .  ; . . 


•'i«iiii»«<« 


«S 

ai 

< 

O 
00 

z: 

H 

A* 


56 
75 

/i3 

91 
16 
US 
25 


349 


ol 
37 
23 
27 
12 


34  — 


ta 

s 


H 

3 

H 
Q 


10 
16 
/( 
24 
6 
6 
5 


71 


13 
1 
& 
8 
9 

il 


H 

ce: 

H 

H 


TOTAL.  î 


MATHÉMATIQUES 
spéciales. 

Élèves  sortis 

de 
renseignemeDt 


Classique. 


Moderne. 


BIATHÉMATIQLES 

élémentaires 

et  cours  préparatoires 

aax  écoles. 

Élèves  sortis 

de 
renseignement. 


Classique. 


10/i 
55 
20 

118 
54 

H 
70 


462 


170 

146 
67 

233 
76 
90 

100 


832 


» 
» 
» 


» 


» 


» 


75 
92 
66 
66 

44 
120 


119 

130 

93 

96 

65 

S04 


» 
0 


Moderne. 


▲oadémie 


13 

6 

45 

64 

» 

B 

1 

39 

2 

55 

96 

» 

a 

7 

27 

10 

98 

135 

• 

4 

2 

25 

2 

87 

114 

» 

1 

6 

25 

8 

61 

94 

9 

» 

2 

33 

3 

74 

110 

» 

1 

• 

23 

13 

148 

184 

» 

» 

1 

1 

18 

1 

56 

75 

n 

» 

1 

» 

20 

3 

72 

95 

» 

» 

» 

3 

18 

1 

81 

100 

» 

» 

» 

1 

10 

3 

49 

62 

0 

» 

3 

2 

251 

52 

826 

1.129 

» 

s 

10 

24* 

Académie 


1 

ti 

» 

8 

i 

3 

6 

6 

2 

a 

1 

» 

1 

1 

12 

22 

5 
2 
1 


a 


Académie 


1 

3 
1 
2 


16 


ENSEIGNEMENT 


f   I 


École  iDdutirielle. 
Ëcola  prtmiir» 

Arli  et  Métier*. 
PmUb, 


, 

. 

e 

h 

A 

6 

« 

3 

34 

3 

8 

B 

2 

8 

9 

8 

31 

11 

10 

fl 

h 

10 

7 

11 

44 

8 

s 

2 

9 

13 

7 

30 

1 

1 

3 

1 

18 

13 

12 

31 

5 

10 

6 

1 

A 

11 

13 

10 

38 

11 

a 

10 

13 

12 

13 

15 

17 

10 

17 

36 

3 

4 

7 

7 

9 

33 

k 

6 

■ 

3 

13 

9 

13 

9 

16 

1 

2 

a 

10 

11 

le 

15 

25 

AS 

à7 

M 

2 
65 

11 

- 

3 

2 

7 

s 

18 

la 

70 

98 

113 

104 

92 

288 

■ 

6 

13 

9 

18 

7 

IS 

8 

, 

, 

14 

13 

10 

9 

4 

44 

a 

4 

7 

S 

8 

7 

8 

» 

■ 

11 

8 

14 

16 

30 

27 

2 

2 

4 

6 

4 

3 

3 

3 

■ 

6 

8 

7 

12 

U 

• 

9 

10 

8 

14 

11 

8 

13 

3 

3 

16 

32 

34 

19 

19 

45 

4 

8 

4 

4 

6 

3 

6 

• 

■ 

4 

6 

4 

4 

5 

16 

1 

5 

3 

4 

3 

2 

5 

1 

. 

12 

18 

8 

16 

3 

10 

2 
25 

6 

3 

8 

4 
43 

6 

5 

e 

1 
3 

11 

3 

8 

10 

5 

27 

47 

36 

64 

■  45 

47 

74 

78 

76 

86 

60 

169 

• 

3 

7 

9 

5 

1 

, 

6 

13 

13 

36 

S 

14 

7 

7 

» 

7 

5 

38 

2 

6 

6 

6 

. 

9 

4 

23 

1 

3 

3 

4 

B 

10 

9 

6 

33 

> 

■ 

1 

h 

7 

2 

8 

6 

35 

3 

-  6 

8 

10 

10 

8 

» 

15 

21 

18 

14 

14 

58 

MATHÉMATIQUES 

MATHÉMATIQIES 

n 

2 

g 

a 

de 
l'eDseigoemeot 

ÊIÉies  «orlii 

COLLÈGES. 

1 

i 

1 

TOTAL. 

de 

s 

s 

H 

a 

CluBJque. 

Hoderoe. 

CI&Miquc. 

Ilodmif. 

19 

8 

96 

123 

, 

90 

5 

90 

185 

n 

27 

6 

ûû 

77 

B 

. 

30 

6 

60 

96 

■ 

3 

93 

10 

89 

193 

2 

5 

50 

7 

91 

148 

3 

i 

22 

2 

20 

Uh 

1 

1 

6 

k 

Ù6 

56 

a 

8 

2 

29 

39 

a 

1 

15 

2 

3& 

51 

■ 

» 

9 

2 

29 

ÛO 

B 

> 

ùl 

h 

96 

lui 

613 

m 

1.187 

1.899 

16 

33 

30 

8 

37 

81 

, 

, 

2 

3 

Û7 

5 

lA 

100 

" 

' 

■ 

l\ 

83 

13 

85 

181 

- 

• 

2 

7 

16 

„ 

62 

78 

1 

, 

32 

61 

95 

1 

3 

22 

52 

82 

■ 

1 

85 

10 

163 

258 

5 

33 

-lA 

52 

99 

U2 

67 

113 

^ 

(17 

3ù 

102 

• 

/i9 

9 

61 

119 

•> 

17 

„ 

;i9 

;■() 

• 

19 

5 

110 

i3ii 

hi 

6 

HÎ6 

213 

.. 

" 

/,a3 

59 

867 

).3Zi9 

" 

' 

1^ 

ENSEIGNBUENT 

7',  8', 

9"  et 

pri- 

COURS 

ipéciiui. 

École  industriel  le. 

«upérie,^  annexe. 

Arts  et  métiers. 

Poètes. 

S^oo 

i 

CUSSIQDI 

». 

■ 

i 
1 

2-. 

a-.      i* 

s-.          6». 

i\i 

s*.         3'. 

*".       a-.      ((•. 

Arn«y-lft-Duc 

Auxerre 

Auxonne 

Avallon 

Bar-sur-Aube 

Beaune 

Chatillon 

Clamecj 

CoaD« 

Joigny 

Laagres 

SauUen 

Semar 

ToDoerre 

Wawy 

Totaux 


8 

2 

A9 

6» 

. 

100 

13 

178 

388 

7 

13 

71 

00 

31 

64 

88 

65 

b& 

125 

3 

, 

38 

11 

106 

m 

6 

27 

78 

110 

AO 

70 

lia 

, 

18 

60 

so 

, 

, 

37 

53 

88 

, 

71 

65 

139 

1 

ig 

âO 

63 

, 

22 

àS 

73 

1 

30 

b9 

83 

a 

33 

3A 

71 

' 

631 

78 

1.004 

1.613 

' 

' 

18 

3t 

BourgolB - . 

Brlançon 

Embrun 

La  Hure  

Hontélimar 

Nyoas 

Privas 

Romans 

Salnt-Marcellin 

Valence 

VÉenne 

Totaux. 


^ 

à3 

7 

85 

135 

1 

î' 

15 

U 

88 

107 

> 

6 

à 

88 

03 

■ 

» 

20 

13 

36 

68 

■ 

• 

àl 

à 

7Û 

110 

h 

" 

19 

2 

M 

51 

i 

l 

36 

11 

B9 

106 

3 

27 

8 

110 

1&6 

1 

7 

3 

àh 

63 

■ 

■ 

38 

18 

164 

310 

> 

50 

8 

110 

168 

• 

IS 

302 

80 

873 

1.255 

• 

• 

iû 

—  39  — 


o 
o 


CLASSIQDI 


ENSEIGNEMENT 


3  2».  3«.         4«.  5«. 

I 


6«. 


ire 


2 


S 

s 


2«. 


MODBRRB 


3«. 


V.  5V   I 


6-. 


9«et 
classes 

pri- 
maires. 


COURS 
spéciaux. 

École  indostrielle. 

École  primaire 
supérieure  annexe. 

Arts  et  Métiers» 

Postes. 

Section 
professionnelle. 


< 

H 
O 
H 


de  Dijon* 


1 

13 

» 

i 
2 
6 
2 
5 
» 
2 
2 

1 

3 


I 

17 

5 

1 

8 

13 

6 

3 

» 

3 
15 

» 
5 
8 
1 


38 


86 


1 

V 

1 

2 

1» 

1 

» 

1 

7 

7 

11 

U 

22 

16 

8 

23 

16 

15 

3 

2 

10 

19 

29 

33 

8 

62 

2 

3 

ti 

3 

7 

0 

» 

3 

7 

9 

9 

liî 

22 

5 

5 

3 

3 

1 

» 

1 

3 

9 

12 

17 

» 

27 

6 

8 

k 

6 

9 

» 

» 

/t 

U 

12 

U 

35 

7 

17 

12 

5 

12 

» 

6 

.  7 

6 

Ix 

7 

31 

2 

2 

A 

2 

6 

2 

k 

7 

10 

13 

12 

36 

3 

7 

5 

11 

10 

1 

12 

10 

10 

8 

6 

20 

» 

3 

2 

3 

3 

» 

» 

/l 

6 

9 

9 

Ixi 

5 

3 

6 

6 

2 

» 

3 

8 

11 

12 

» 

26 

5 

9 

8 

15 

8 

2 

7 

12 

iU 

8 

7 

22 

» 

• 

2 

» 

2 

» 

» 

4 

3 

7 

10 

12 

19 

7 

7 

3 

k 

/i 

B 

» 

1 

8 

6 

10 

2 

16 

9 

6 

1 

8 

7 

» 

» 

11 

6 

3 

8 

7 

12 

1 

3 

s 

Ix 

Â 

9 

» 
3 

3 

3 

6 

8 

19 

16 

60 

81 

78 

88 

90 

68 

109 

150 

172 

118 

&07 

B 
B 

0 
B 
B 
» 

» 

» 
B 

B 
B 
B 
» 


59 

288 

90 

88 

125 

ihlx 

110 

114 

80 

88 

139 

62 

73 

82 

71 


de  Grenoble. 


k 

8 

B 

2 

B 

1 

B 

B 

2 

10 

B 

2 

» 

2 

O 

7 

B 

B 

6 

19 

4 

6 

18 

57 

B 

2 

B 

u 
1 

7 

B 
11 

8 


h\ 


2 

5 

3 

8 

5 

Ix 

t 

B 

6 

13 

k 

1 

5 

5 

U 

6 

» 

2 

10 

12 

3 

8 

42 

64 

4 
5 
4 

B 

14 
4 
4 
7 
6 

12 
5 


65 


11 

2 

2 
» 
10 

2 
13 
11 

2 
15 
11 


79 


B 
B 
B 
» 

( 

B 
B 

B 


AIMiÉiMÉaMIi 


B 

B 
» 

5 
1 

B 
» 
B 
B 
B 
B 


6 


4 
7 
2 
2 

4 

» 

4 
6 

» 

15 

7 


51 


11 

13 

13 

18 

8 

15 

13 

16 

8 

4 

1 

6 

5 

14 

6 

10 

4 

5 

15 

19 

18 

13 

102 

133 

14 

13 

22 

7 

14 

5 

13 

12 

12 

4 

6 

7 

8 

13 

16 

9 

4 

6 

17 

18 

20 

21 

146 

115 

38 

B 

18 

B 

31 

> 

7 

B 

23 

» 

15 

» 

19 

» 

55 

» 

24 

B 

37 

» 

40 

» 

307 

B 

135 
107 

93 

68 
119 

51 
106 
145 

53 
210 
168 


*«taftiiBi«M«a«M 


rfMto 


MmIm 


-  40  - 


en 
u 

g 

Cfî 

Z 
M 

Q 


09 


TOTAL. 


MATHÉMATIQUES 
spéciales. 

Élèves  sortis 

de 
renseignement 


Clasiiqae. 


Modernct 


^ 


MATHÉMATIQUES 
élémentaires 
et  cours  préparatoires 
aux  écoles. 

Élèves  sortis 

de 
renseignement 


Classique. 


ModerDe. 


Académie 


Abbtville 

Armentières 

Arras 

Avesnes 

Béthune 

Boulogne 

Calais 

Cambrai 

Cassel , 

Le  Cateau 

Château-Thi(  rry 

Condô  

Dunkorque 

La  Fère 

Maubeuge 

Péronoe 

Le  Quesnoy 

Saint-Amand 

Saint-Pol 

Sedan 

Soissoûs 

Totaux 


74 

9 

100 

183 

» 

'  • 

2 

3 

95 

48 

122 

265 

» 

» 

2 

i 

73 

25 

173 

271 

t> 

» 

4 

5 

55 

13 

44 

112 

u 

B 

1 

2 

78 

18 

108 

204 

» 

A 

5 

1 

US 

10 

191 

244 

» 

0 

3 

3 

25 

8 

199 

232 

» 

9 

1 

i 

95 

'  18 

180 

293 

f 

» 

1 

/ 

25 

» 

50 

75 

» 

» 

s 

D 

10 

7 

77 

94 

» 

» 

» 

B 

51 

6 

69 

126 

a 

» 

1 

0 

il 

11 

10 

62 

83 

» 

» 

» 

» 

/i3 

22 

323 

388 

» 

» 

A 

0 

42 

10 

57 

109 

» 

» 

» 

3 

35 

35 

73 

143 

» 

» 

1 

» 

60 

6 

60 

126 

» 

» 

1 

7 

60 

19 

59 

138 

» 

D 

» 

» 

14 

4 

81 

99 

» 

» 

» 

2 

116 

5 

51 

172 

» 

)) 

» 

1 

56 

16 

176 

248 

u 

0 

3 

0 

39 

12 

106 

157 

u 
» 

» 

2 

c 

1.100 

301 

2.361 

3.762 

» 

31 

i? 

Académie 


Autun . 

Chalon-sur-Saône 

Ciiarolles 

Louhans 

N^ntua 

Pont-de-Vaux 

ïournus 

Villefrancbe 

Totaux 


46 
61 
48 
29 
113 
20 
23 
82 


12 

19 
2 

10 
7 
2 
1 

18 


144 

202 

193 

273 

51 

101 

63 

102 

52 

172 

32 

54 

57 

81 

85 

185 

677 

1.170 

» 

» 
a 
» 
» 


» 
» 

D 
A 
0 
» 
S 
» 

» 


» 

S 


2 
3 


1 


5 
3 
1 

k 

7 

9 

0 

à 

1!i 


(l)  Cours  spéciaux. 


--  hl  - 


ClASSIQUE 


ENSEIGNEMENT 


• 

• 

jC 

? 

c 

tr 

1  = 

o 

2*. 

3«. 

4'. 

5^ 

-» 

1  -= 

J3 

c 

tf 

l 

1 

c-, 


irc 


±i  a 


HOUERNB 


2».  3*.  4».  ÔV 


c«. 


7«,  8% 
ÎK'  ot 

classes 
pri- 


couns 

spécial]  1. 


École  industrielle. 

École  primaire 
sTipérieure  anûcs»*. 


Arts  et  Métiers. 


Poste? 


mair(:'s.  Section 

profes-ionnello. 


O 


de  Lille. 


\ 


li 

8 
9 

2 

3 
2 

6 

» 

0 

2 

8 
11 


1 


B 


I 


2  1 

1 

i 
6 
2 


/ 


12 
16 
17 

6 
18 
12 
10 
11 

3 

14 

& 

5 

/i 
2 
2 
9 

9 


64  I  175 


5 

12 
10 

5 
11 
12 

8 
12 
» 


» 
5 
3 
3 
h 
2 
1 
5 

10 
9 


123 


5 

8 

12 

4 
9 
6 
8 

14 
3 
2 
4 

» 

12 
6 
5 
2 

10 
3 
7 

15 
9 


144 


7 

13 

15 

4 

4 

9 

9 

15 

3 

1 

6 

» 

14 
5 

7 

4 
9 
2 

D 

9 

7 


148 


4 

11 

16 

9 

8 

13 

13 

7 

7 

2 

3 
2 

15 
5 
5 
3 
9 
4 
6 

13 
8 


163 


3 

12 

16 

1 

9 

13 

9 

26 

5 

3 

5 

4 

22 

2 

4 
6 
2 
3 
7 
10 
5 


175 


» 


o 

\ 

3 
o 

2 


» 

» 
» 

n 
» 


» 


9 
3 

1 

1 


31 


» 

» 
3 
» 
n 
» 

» 

n 

1 

» 
2 
2 
i> 

8 


5 
17 
15 

3 
15 
15 

6 

14 

» 

» 
2 

4 
12 
10 

3 
10 

5 

4 
12 
10 

4 


166 


6 
10 

14 

13 

10 

9 

13 

19 

8 

8 

6 

4 

13 

10 

6 

3 

5 

3 

11 

11 

10 


192 


13 
10 
15 
20 
13 
11 
12 
30 
7 

4 
16 

7 
28 

8 
22 
16 

6 

4 
25 
32 
15 


320 


22 
12 
20 
11 
15 
21 
22 
29 
11 
11 
14 
12 
19 

8 

24 
14 
12 

5 
17 
23 
20 


342 


16 
;:6 
25 
10 
16 
22 
23 
22 

14 
8 

14 
6 

34 
14 
14 
15 
25 
6 
18 
11 
10 


359 


58 
86 
75 
10 

64 
90 
92 
79 
17 
55 
41 
23 
174 
28 
2J 
36 
48 
58 
47 
73 
41 


1.218 


16  11; 
» 

» 
» 
» 

» 
18  (1) 

» 
» 

20  (1) 

» 
» 

1) 
» 


54 


183 
265 
271 
112 
204 
244 
232 
293 

75 

94 
126 

83 
388 
109 
143 
126 
138 

99 
172 
248 
157 

3.762 


de  Lyon. 


2 
11 

0 

3 
3 

B 

3 
22 


8 
18 

9 
11 

5 

» 
» 
5 

47 


6 

9 

12 

7 

11 

» 

» 

8 

13 

8 

23 

14 

21 

21 

17 

20 

14 

3 

n 

11 

20 

16 

12 

7 

D 

» 

» 

0 

» 

» 

» 

6 

10 

17 

15 

17 

7 

6 

12 

6 

4 

» 

» 

11 

7 

9 

8 

3 

12 

12 

8 

7 

8 

3 

» 

9 

13 

21 

27 

16 

» 

» 

s 

» 

» 

2 

4 

6 

3 

7 

14 

10 

» 

» 

1 

» 

» 

» 

» 

8 

6 

14 

18 

8 

5 

» 

7 

6 

6 

» 
8 

» 
4 

6 

9 

16 

34 

15 

M 

48 

57 

46 

43 

65 

81 

108 

151 

90 

74 
76 
35 
11 
18 
8 
26 
68 

316 


» 

n 

0 


202 
273 
101 
102 
172 

54 

81 

185 

1.170 


m 


^ 
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COLLÈGES. 


O 

u 
eu 


Ê 

z 

o 

z 

u 


cd 
Z 
« 

H 
X 


TOTAL. 


MATHÉMATIQUES 

spéciales . 

Élèvea  Bortis 

de 
l'enseignement 


Classique. 


IfATHÉMATIQCES 

élémentaires 

et  cours  préparatoire 

aax  écoles. 

Élèves  sortis 

de 
renseignement 


Moderne.     Clasaiqiie.    Moderoe. 


Académie 


Agde 

Bédarieux 

Béziers 

Gastelnac<iary 

Cette 

Clermcnt-rHérault 

Lodève  

Lunel 

Mende * 

Narbonne 

Perpignan 

Pézenas 

Uzès 

Totaux 


8 

2 

86 

96 

32 

5 

i8 

85 

107 

16 

227 

350 

26 

2 

59 

87 

56 

13 

26^ 

333 

27 

1 

lîx 

102 

18 

2 

63 

83 

9 

3 

66 

58 

52 

2 

70 

124 

•  108 

12 

168 

288 

261 

29 

289 

579 

39 

7 

66 

112 

21 

6 

30 

57 

76/i 

100 

1.^90 

2.354 

» 

a 

a 

» 

a 

a 

• 

a 

3 

» 

0 

1 

» 

a 

2 

» 

a 

a 

» 

a 

1 

a 

a 

D 

i> 

» 

h 

» 

a 

a 

» 

» 

6 

» 

a 

a 

» 

a 

a 

» 

a 

17 

32 


3 
3 
i 
9 
I 

»  1 
I 

1 

/ 

7 
» 


Ac&déD)ie 


Bruyères 

Gommercy 

Étain 

Épinal 

Longwy 

Lunéville   

MIrecourt 

Neufch&teau 

Pont-à-Mousson 

Remiremonr 

Saint-Dié 

Saint-Mihiel 

Toul 

Verdun 

Totaux  . 


9 
23 
20 

102 
50 
66 
17 
60 
45 
73 
77 
18 
27 

104 


691 


6 

5 

2 

16 

12 

12 

16 

4 

18 

3 

12 

5 

6 

7 


124 


40 

55 

76 

104 

24 

46 

186 

304 

41 

103 

168 

246 

65 

98 

70 

134 

91 

154 

106 

182 

166 

255 

57 

80 

147 

180 

156 

267 

1.393 

2.208 

a 
a 
a 
a 
a 
a 
a 
a 
» 
a 
a 
a 
a 
a 


a 

a 

a 

a 

a 

» 

a 

6 

a 

2 

a 

5 

a 

2 

a 

2 

a 

3 

a 

4 

a 

3 

a 

2 

a 

4 

a 

2 

a 

35 

■ 

l 

10 

4 
2 
1 
2 
2 
8 
2 
1 

B 

7 


(1)  École  indaatrielle. 


r 


CLASSIQVB 


3«. 


4«. 
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ENSEIGNEMENT 


i>«. 


ft». 


MODERNE 


i 

r»* 

1 

• 

• 

2*. 

3«. 

4*. 

5«. 

ca 

! 

6». 


7-,  8*, 

9«  et 

classes 

pri- 
maires. 


COURS 

spéciaux . 

École  indastrielle. 

École  primaire 
sapérieure  annexe. 

Arts  et  Métiers. 

Postes . 

Section 
professionnelle. 


H 
O 


de  Montpellier. 


i 


3 
2 
10 
6 
6 

9 

6 

h 

17 


1 

3 

ià 

8 

13 

3 

9 

s 

18 

10 

27 

5 

5 


3 

1 
18 

2 
15 
» 

1 
f 

7 

12 
36 

3 

3 


» 

» 

•/i 

k 

» 

1 

3 

6 

8 

6 

5 

55 

2 

3 

/i 

6 

» 

» 

2 

8 

10 

15 

10 

16 

22 

16 

18 

2/i 

2 

» 

11 

25 

20 

22 

18 

131 

9 

5 

9 

7 

1 

» 

2 

8 

U 

12 

6 

15 

22 

17 

20 

21 

3 

» 

19 

25 

25 

30 

30 

72 

3 

7 

5 

5 

» 

» 

3 

9 

Vi 

13 

9 

25 

3 

2 

à 

6 

1 

» 

à 

10 

9 

10 

6 

11 

» 

» 

t» 

2 

» 

n 

» 

8 

10 

10 

17 

11 

8 

10 

8 

6 

» 

» 

5 

3 

2U 

6 

2 

16 

20 

17 

11 

22 

2 

» 

10 

19 

20 

2â 

26 

84 

26 

29 

27 

38 

3 

5 

26 

39 

65 

61 

57 

110 

h 

5 

h 

li 

» 

» 

h 

11 

8 

16 

13 

35 

3 

U 

5 

U 

1 
13 

6 

2 

l\ 

à 

4 

U 

9 

122 

115 

119 

1/^9 

91 

175 

221 

229 

203 

590 

» 
» 

» 
» 
I» 

1> 
N 

I» 
B 


96 

85 

350 

87 

333 

102 

83 

58 

124 
288 
579 
112 
57 

2.354 


• 

» 

» 

5 

4 

» 

» 

12 

15 

II 

4 

6 

10 

2 

9 

9 

10 

4 

6 

5 

7 

41 

13 

1 

2 

8 

1.0 

21 

15 

88 

105 

S 

» 
6 
3 
4 
6 

11 
7 
5 
7 
2 
7 

17 

83 


1 

6 
2 
9 
4 
6 

4 
10 

3 
» 

10 

10 

8 

14 

87 


> 

4 

» 

» 

» 

» 

2 

» 

» 

» 

2 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

3 

» 

1 

» 

» 

» 

1 

t> 

5 

» 

14 

4 

3 

1 

2 

6 

2 

9 

12 

7 

13 

12 

16 

30 

5 

3 

9 

8 

8 

10 

17 

18 

10 

29 

6 

2 

12 

21 

13 

126 

160 

4 
15 
10 
16 
15 
16 

7 

13 
16 
26 
17 

4 

22 
12 

193 


16 

11 

21 

13 

7 

8 

26 

14 

20 

7 

25 

14 

11 

11 

10 

9 

22 

20 

27 

12 

33 

48 

4 

2 

37 

11 

13 

17 

275 

197 

14 
7 

4 
40 

9 
78 
29 
19 
36 
35 
47 
30 
42 
60 

450 


» 


103  (1) 


» 

» 
» 

» 


103 


55 
104 

46 
304 
103 
246 

98 
184 
154 
182 
255 

80 
180 
267 

2.208 
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COLLÈGES. 


Blois 

Châleaudun 

Chàlons-<ur-Murne. 

Glermont 

Compiègne 

Coulommiers 

Dreux  

Épernay 

Ktampes 

Fontainebleau 

Montargis 

Meaux  

Mel'jn 

Nogent-le-Rotrou . . . 

Provins 

l*o'.4oise 

Piomorantin 


■t 


C  Gliapta! 

Paris i 

(  RQllin. 


Sancerre 

Sézaiine . 

Salût-Gcrmain-en-Lay  e. 

Saint-Amand 

Sainte-Meneliould 

Vilry 


Totaux. 


C/5 

H 

< 

O 

m: 

0, 


33 
27 
2  /i 
-V2 
165 
50 
5U 
'il 
li2 
76 
23 
151 
101 
26 
57 
50 
19 
109 
123 
19 

14 
147 
29 
30 
34 


1.692 


Cd 
ce 

O 
a 


16 
4 
8 
5 

37 
8 
3 

13 

12 


5 


11 

16 

27 

1 

4 

37 

3 

285 

?40 

3 

3 

32 

6 

2 

4 


785 


CA 

Cd 

es 

H 

H 

H 


122 

59 

156 

34 

136 

67 

58 

110 


55 


103 
95 

129 
76 
56 
66 
78 
68 

808 

867 
35 

44 
91 

74 
63 

93 


3.545 


TOTAL. 


171 
90 
388 
81 
3:)8 
125 
115 
170 
109 
184 
129 
296 
204 

83 
127 
165 

90 
1.202 
1.230 

57 

61 
270 
109 

95 
131 

6.020 


MATHÉ5UTIQDES 

spéciales. 

Élèves  sortis 

de 
l'euaeignement 


Classique. 


u 
» 

» 

M 

» 

» 

» 

» 
1) 

» 
30 

» 
» 


30 


iloiierne. 


» 

» 
» 


n 
» 

D 
JD 
» 
» 
D 
1> 


» 


J» 

25 

33 

» 


58 


MATHÉMATIQUES 
élémeDlaitcs 
et  cours  préparatoia-i 
aux  écoles. 

Elèves  sortis 

de 
l'enseignemeDt 


Classique. 


Moderoc. 


Académie 


1 

» 
3 
» 
3 
■ 
1 
j» 
2 
6 
» 

4 
1 
1 
1 

a 


s 

35 

r 

» 

1 


59 


A 


1 
2 


2 
2 
i 
6 


0 

i 

3 

92 

12 

» 

1 

fi 

5 


IM 


(1)  École  primaire  supérieure  aunexe. 
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CLAS81QLB 


ENSEIGNEMKJST 


p    5: 

3 

P* 

cr 

* 

o 

î*. 

3«. 

4». 

5«. 

z 

■m» 

*^ 

•« 

^Ê* 

J= 

1 

6'. 


1^ 


• 

I 


MODEANK 


3^ 


4«. 


5*. 


e«. 


7%  8% 

9«  et 

classes 

pri- 
maires. 


COLRS 

spéciaux. 

École  iDdustrieile . 

Ecole  prinoaire 
supérieure  anneie. 

Arts  et  Métiers. 

Postes. 

Section 
professionnelle. 


O 


de  Paris. 


i 


12 


16 


.5 
9 


ff    1 


•I 


\  i 


liOJ 


195 


9 

» 
12 
» 
9 
6 
3 
8 


d 

» 

15 

8 

5 

3 

9 

9 

8 

8 

3 

1 

7 

9 

8 

h 

D 

» 

B 

• 

59 

49 

» 

» 

3 

i 

/i 

7 

» 

3 

â 

4 

5 

2 

152 


9 
8 

10 
» 

11 

!x 
5 
9 
5 

12 
3 

12 
8 
2 
5 
5 

0 

66 
» 
» 

13 
3 
2 
8 


200 


6 
Ix 

ik 
2 

18 
2 
2 
8 

10 

10 

h 

20 
13 
U 
U 
7 
6 
s 
53 
2 
5 
7 
2 
8 
3 


21/^ 


1 

1 

7 

10 

» 

il 

11 

10 

1 

2 

12 

21 

6 

8 

3 

3 

9 

9 

/i 

li 

17 

15 

7 

13 

17 

21 

7 

6 

/i 

0 

1 

5 

3 

11 

2 

2 

» 

m 

/il 

^2 

1 

2 

2 

2 

1/1 

19 

6 

5 

/i 

5 

5 

2 

182 

233 

)> 

1 

3 

i> 
3 
2 

u 

» 

u 

M 
1 
1 
1 
1 

2 

1 

j» 

15 

7 

» 
» 

» 


2 


38 


» 

n 
» 


» 
» 
» 

1 
tf 
tt 

» 
» 

» 

59 
16 
3 
» 

» 
» 
» 


82 


5 
6 
3 

12 
9 
6 
8 

6 
5 

17 

18 
6 
6 

12 

3 

106 

38 
5 
» 
5 
8 
» 

3 


293 


8 

5 

G 

5 

30 

7 

7 

8 

11 

13 

11 

16 

12 

5 

7 

18 

5 

146 

eii 

12 

» 

13 
8 
U 
5 


iï21 


8 

ii 

9 

7 

37 

16 

15 

12 

9 

10 

10 

27 

25 

5 

12 

15 

3 

237 

91 

7 

9 

27 

6 

5 

9 


615 


15 

6 
11 
17 
38 
12 
12 
26 

6 
15 

9 
27 
15 

7 

10 
23 

7 
289 
108 

5 

5 

36 
15 
10 
16 


7/iO 


23 
8 
18 
19 
36 
9 
12 

1/i 
9 
1 
5 

26 

18 

6 
19 

19 

iU 

235 

83 

7 

7 

38 

11 

13 

6 


656 


56 

» 

171 

36 

» 

90 

à5 

212  (1) 

388 

24 

» 

81 

85 

n 

338 

37 

» 

125 

34 

» 

115 

M 

» 

170 

31 

» 

100 

41 

» 

184 

51 

a 

129 

83 

M 

296 

52 

» 

204 

32 

» 

83 

37 

» 

127 

40 

» 

165 

48 

» 

90 

» 

» 

1.202 

362 

» 

1.230 

13 

» 

57 

25 

» 

61 

86 

» 

270 

37 

» 

109 

33 

» 

95 

62 

» 

131 

1.394 


212 


6.020 
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COLLÈGES. 


Barbezieux.. 

Châtellerault 

Chioon 

Civray 

Cognac  

Confolens 

Eymoutiers 

Font^'Day-le-Comte 

L<<souduD 

La  Cb&tre 

La  Rochefoucauld.. 

Le  Blanc 

Loudun 

Luçon , 

Mille 

Partbenay 

Saintes  

Saint-Jean -d'Angély. 

Saint-Maixent 

Saint- Yrieîx 


Totaux. 


£ 
o 

m* 

CA 

H 
0. 


626 


b3 


36 

3 

50 

19 

13 

3 

35 

2 

kl 

10 

18 

2 

21 

1 

37 

8 

26 

3 

38 

9 

22 

1 

32 

11 

29 

7 

49 

5 

12 

• 

lA 

2 

67 

11 

39 

,k 

20 

7 

18 

» 

108 


ce 
H 


59 
128 
37 
29 
liïO 
38 
34 
88 
90 
52 
59 
80 
60 
52 
24 
52 
126 
66 
54 
44 


1.318 


TOTAL. 


98 

J97 

52 

66 

203 

58 

56 

133 

119 

99 

82 

123 

96 

106 

36 

72 

204 

109 

81 

62 


2.052 


MATHÉMATIQUES 
■pédales. 

Élè?e8  lortis 

de 

l'enseignement 


Classique. 


Moderne. 


MATHÉMATIQUES 
élémentaire! 
et  cours  préinratoirte 
am  écoles. 

Élèves  sortis 

de 
renseigaernent 


Classique. 


Moderne. 


Académie 


» 

» 
» 

» 

s 
s 

B 
■ 


I» 

» 
» 

» 

I» 
» 

II 

» 

S 
» 

» 

D 


2 
2 


1 
1 
1 


» 

2 

1 

5 

B 

» 

1 

» 

1 

7 

B 

2 

B 

2 

3 

2 

B 

8 

B 

1 

B 

3 

B 

K 

h 
3 


13 


32 


Académie 


Beauforl 

Ch&teau-Gontier. 

Cholet 

Dinan 

Fougères 

Josselin 

Lannion 

Lesneven 


24 
27 
J3 
89 
26 
30 
58 
244 


2 
2 

0 

14 
5 
3 
2 

7S 


21 

47 

40 

69 

94 

107 

79 

182 

122 

153 

37 

70 

82 

142 

40 

362 

B 
B 
B 
B 
B 
B 
B 
B 


B 
B 


1 
1 


B 
B 
B 
B 


i 

7 
i 


i  1  « 

!■. 

3'. 

*•. 

5". 

6*. 

1" 

II 

V. 

3*. 

4-. 

5». 

1 

1 

École  industrislle. 
priniiira 


Arts 


Mélierr, 
Poste». 


profeuioD 


«Ile. 


6 

16 

■ 

5 

S 

11 

a 

L 

is 

to 

s 

t 

7 

& 

11 

It 

m 

& 

11 

10 

a 

3 

■ 

95 

M 

!l 

3 

8 

9 

2 

9 

2 

1 

1 

2 

8 

9 

6 

18 

7 

6 

5 

7 

9 

6 

39 

8 

5 

» 

10 

23 

30 

27 

25 

8 

12 

3 

5 

'g 

9 

7 

2 

76 

3 

3 

3 

12 

D 

2 

5 

7 

3 

17 

A 

9 

6 

4 

» 

ù 

10 

13 

as 

25 

35 

âO 

U3 

64 

56 

58 

• 

' 

" 

° 

58 

COLLÈGES, 


'Xi 

o 

a. 


Morlaix 

Saint-Nazaire 

Saint-Pi  1-de-Léon 

Salnt-Senran 

Saiimar 

Vannesi 

Totaux 


Bafçnères-de  Bigorre. . . 

Castelsarrasin 

Ca  très  

Condom 

Figeac 

Gaillac 

Lectoure 

Millau 

Moi-sac 

Pamlers 

Re\el 

Saint-Gaudens 

Saint-Girons 

Vic-Bigorre 

Villefranche 

Totaux 


33 
62 
69 
16 
37 

hl 

25 
20 
21 

23 
l/i7 
30 
65 
28 


—  48  — 


z 
o 

Z 

a. 


u 


z 

es 


TOTAL. 


5 
3 

13 
1 
9 

11 


59 
60 
166 
hh 
79 
/i6 


» 

Zi4 

1 

110 

5 

61 

3 

103 

2 

36 

3 

100 

h 

n 

k 

59 

6 

9/1 

70 

1.125 

97 
125 
228 

71 
125 
lO/i 

69 
131 

87 
155 

61 
250 
108 
123 
128 


1.867 


MATHÉMATIQUES 

spéciales. 

Élères  sortis 

de 

renseigoement 


Classique. 


Moderne. 


MATHÉMATIQUES 

élémenlaires 

et  coars  préparaioim 
aux  école*. 

Élèves  sortis 

de 
Teuseignement 


Classique. 


\ 

1 

126     i 

33 

161 

320 

» 

i/i    1 

12 

173 

23/1 

» 

220 

AO 

60 

320 

» 

1/io 

8 

92 

2/iO 

» 

97 

9 

8/1 

190 

n 

53 

12 

15/1 

219 

» 

1.191 

220 

1.2/i/i 

2.655 

> 

» 

D 
» 
1» 
» 
» 


5 
1 

» 
2 

» 
2 


12 


» 
» 
n 

» 

» 
» 

» 
» 


» 

n 
» 

» 
» 

)) 
» 

» 
» 


3 
3 
1 
1 
» 

» 
1 
3 
3 

o 

/^ 

2 


23 


(1)  Dans  (36  nombre  sont  compris  les  élèves  qae  préparont  Técole  d*Angors  et  Técole  des  élèves  mécaniciens  de  la  marine. 

(2)  Arts  et  métiers,  postes»  etc. 

(3)  Section  professionnelle. 


Moderne. 


AcadéJ32i6 


0 

n 

1 


f)" 


Académie 


3 
l 

1 

0 

aà 

\ 

7 
2 
3 


33 
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r 


a 


CLASBIQCB 


• 

• 

o 

4» 

J3 

a 

P. 

o 

u 

ta 

o 

O 

«3 

"2 

'  A 

ua 

b 

se 

ENSEIGNBBIENT 


ë 

3 


MODBRNB 


re 

• 

2». 

3«. 

4«. 

5". 

a 

«» 

'cS 

«•. 


7-,  8% 

9»  et 

classes 

pri- 
maires. 


COURS 
spéciaux. 

École  industrielle. 

École  primaire 
supérieure  annexe. 

Arts  et  Métiers. 

Postes. 

Section 
professionnelle. 


H 
O 
H 


de  Rennes  (Suite,) 


10 
3 

13 
3 

« 
9 


66 


16 
42 
àU 
19 
o 
12 


172 


11 

14 

19 

8 

18 

2 

» 

10 

13 

25 

30 

38 

59 

k 

U 

9 

tl 

8 

1 

0 

9 

19 

17 

26 

34 

78 

32 

51 

53 

51 

45 

» 

s 

» 

» 

» 

» 

s 

31 

8 

6 

5 

8 

13 

4 

4 

23 

18 

20 

19 

24 

63 

k 

1 

5 

5 

8 

1 

» 

43 

12 

37 

18 

6 

44 

5 

8 

8 

8 

13 

3 

14 

» 
4 

16 

12 

23 

25 

1 

16 

53 

128 

16Z| 

196 

175 

212 

• 

132 

112 

195 

212 

189 

605 

» 

9 
» 


» 


320 

234 
320 
240 
190 
219 

2.655 


de  Tonlouse. 


4 
2 
7 
1 
2 
4 
à 


9 
10 
17 
10 
12 
7 
4 


•9 

9 

6 

9 

4 

6 

16 

2 

8 

6 

20 

3 

9 

4 

7 

k 

9 

58 

148 

4 

3 

5 

5 

4 

» 

tt 

3 

12 

• 

11 

3 

5 

6 

8 

4 

2 

» 

7 

4 

16 

12 

15 

16 

24 

15 

1 

» 

14 

14 

8 

7 

3 

6 

4 

4 

» 

» 

5 

2 

5 

7 

7 

11 

5 

5 

2 

0 

2 

4 

6 

4 

2 

10 

5 

3 

» 

» 

5 

7 

6 

4 

6 

4 

2 

3 

» 

» 

6 

6 

6 

7 

5 

8 

5 

7 

» 

» 

8 

12 

10 

7 

6 

2 

6 

8 

2 

» 

1 

5 

7 

12 

6 

•8 

13 

14 

0 

» 

5 

8 

10 

4 

4 

2 

5 

1 

A 

» 

3 

5 

5 

9 

16 

9 

10 

13 

1 

A 

15 

14 

20 

5 

6 

6 

9 

6 

» 

» 

1 

3 

8 

2 

3 

3 

4 

6 

1 

» 

8 

10 

14 

9 

5 

6 

8 

7 

» 

9 

3 

15 

7 

06 

92 

102 

113 

100 

86 

121 

139 

8 
15 
13 

6 
19 
12 

5 
11 
12 
10 

6 
12 

7 
19 

9 

164 


» 
12 
16 

5 
10 

14 
7 
5 
8 
6 
6 

14 
7 

17 
13 

140 


24 
26 
52 
11 
22 
24 
10 
35 
16 
31 
8 
33 
32 

24 
33 

381 


11(2) 


S 

» 
» 


61(3) 


» 


62 


97 
125 
228 

71 
125 
104 

69 
131 

87 
155 

61 
250 
108 
128 
128 

1.867 


III 


KATBÉMATIQDKS 

MATHÉBATIOUES 

ni 

Ë 

sut  école». 

1 

i 

H 

TOTAL. 

de 

É1fim.oni. 
de 

g 

S 

, 

■ 

Ë 

É 

s 

CUuique. 

Uodenie. 

CUMlqDA. 

HtderDe. 

1.100 
422 


2.355 

1.198 

1.129 

882 


867 

1.3â9 

l.OOA 

1.613 

Ç73 

1.365 

2.361 

3.762 

677 

1.170 

1.490 

2.35Û 

1.393 

2,208 

3.5Û3 

6.020 

1.3IS 

2.052 

!.2W 

2.655 

1.125 

1.867 
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ENSEIGNEMENT 


CLASfllQVB 


J3 

O 


■ 

p 

.2* 

B 

2«. 

3*. 

4*, 

5». 

te 

par  Académies. 


20 
29 
25 


13 

38 
18 
64 
23 
60 
69 
105 
48 
66 
58 


713 


63 

60 

65 

69 

28 

17 

28 

39 

A8 

47 

42 

46 

47 

36 

54 

43 

88 

55 

• 

68 

78 

4 

3 

2 

8 

56 

48 

49 

61 

86 

60 

81 

78 

57 

41 

42 

64 

175 

123 

144 

148 

47 

51 

4» 

57 

111 

101 

122 

115 

97 

78 

88 

105 

195 

152 

200 

214 

105 

95 

94 

90 

172 

128 

164 

196 

148 

96 

92 

102 

1.527 

1.191 

1.383 

1.513 

i03 


175 


113 


1.507 


6«. 


76 

96 

34 

50 

65 

43 

45 

47 

86 

81 

10 

12 

54 

68 

.  88 

90 

65 

79 

163 

175 

46 

43 

119 

149 

83 

87 

182 

233 

95 


212 


100 


1.660 


15 

5 

6 

» 

11 

s 

6 

3 

5 

5 

» 

» 

» 

6 

9 

3 

4 

6 

31 

8 

8 

4 

13 

6 

14 

4 

38 

82 

7 

3 

14 

4 

9 

» 

190 

139 

lIODBHNB 


118 

140 

54 

76 

70 

98 

74 

78 

89 

124 

18 

6 

79 

83 

68 

100 

51 

102 

166 

192 

65 

81 

91 

175 

126 

160 

293 

421 

125 


132 


86 


1.705 


an 


135 


112 


121 


2.213 


204 


80 


112 


75 


150 


19 


121 


150 


235 


82 


104 


86 


159 


26 


129 


172 


320 

342 

108 

151 

221 

229 

193 

275 

615 

740 

157 

307 

195 

212 

139 

164 

2.992 

3.459 

■ 

7«,  8% 

9*  et 

classes 

pri- 
maires. 


COURS 
spéciaux. 

École  indastrielle. 

École  primaire 
supérieure  annexe. 

Arts  et  Métiers. 

Postes. 

Section 
professionnelle. 


265 


99 


92 


60 


155 


32 


108 


118 


854 


563 


288 


169 


666 


30 


454 


407 


115   307 


359 


90 


203 


197 


656 


171 


189 


140 


1.218 


316 


590 


450 


1.394 


572 


605 


381 


3.049 


9.264 


» 


54 


103 


212 


62 


431 


O 
H 


2.355 
1.198 
1.129 

882 
1.899 

181 
1.349 
1.613 
1.255 
3.762 
1.170 
2.354 
2.208 
0.020 
2.052 
2.653 
1.867 


33.949 


SaHEBBBaB9 


■afei 


TABLEAU  r  3 


RELEVÉ  GÉNÉRAI, 
an  scolaire  des  lycées  et  des  collages  au  31   décemlire  1898. 


NOMBRE 
de* 

rnsiHHUUS. 

lEIl- 

FESSieiUlllIS. 

EXTERNES. 

TOTAL. 

2A 
10 
15 
13 
26 
h 
18 
20 
ik 
30 
13 
17 
16 

39 
23 
23 

1.240 

7M 

599 

I.ISS 

1.339 

258 

1.332 

1.230 

685 

1.957 

1.138 

1.484 

1.034 

4.186 

1.778 

2.331 

1.544 

495 
251 
221 
470 
587 
48 
272 
241 
162 
724 
393 
268 
195 
2.887 
375 
667 
289 

5.008 
2.362 
1.586 
2.099 
3.245 
414 
2.115 
2.108 
1,514 
4.112 
2.398 
2.896 
2.066 
11.881 
3.406 
3.703 
3.006 

6.743 
3.357 
2.406  (1) 
3.767 
5.171 
720 
3.619 
3.579 
2.361 
6.793 
3.919 
4.648 
8.285 
18.954(2] 
5.559 
6.601 
4.839 

339 

23.867 

8.545 

53.909 

86.321 

1  de  U  Mction  wcondwre  da  coUège  ChipUl. 

TABLEAU  r  4 


ÉTABLISSEMENTS  LffiRES  LAIOUES 


RELEVÉ  DES  ÉLÈVES  PRÉSENTS 


au  31  décembre  1898. 


.,... 

TABLEAU 

«•ésentB,  au 

31  décembre  1898,  dam 

DATK 

COURS  PRÉPARATOIRES 

Soit  aux  bacctUu- 
réau      scientifl- 

Soit   aol    ÊcoIq 

ou  de  sa 

quei   (classique, 
Bui  grande»  Eco- 

commiTCialea, 

iadtiatri  elles 

les    de    l'Eut   : 

(Brti   et  mé;ien 

d'enseignenent 

HorraalB,     Polj- 
lechnique,  Sainlr 
Cyr,    Navate    et 
lotlitut  agroQO- 

et   «Dtr«) 

et   agricole] 
de  lltat  ou  IJfcreJ 

4 

miqoe. 
E 

0 

Académie 

1878. 

5 

9 

1892 

B 

1806 

» 

1897 

6 

1895 

. 

1897 

> 

1889 

5 

1866 

1870 

• 

1886 

.  3 

1870 

» 

1892 

7 

1868 

3 

1897 

ï 

1894 

» 

1894 

* 

1852 

B 

1892 

» 

27 

12 

Académie 

1889. 

, 

, 

1895. 

2 

1888. 

» 

» 

» 

2 

Acadànie 

1893. 

B 

„ 

1889. 

» 

■ 

• 

■ 

f  4 
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Relevé  des  élèves  des  établissemenU  libres 

COURS  PRÉPARATOIRES 

DATE 

DÉNOMINATION 

de  la  fondstion 

râ&tB      Bcieclifi- 

Soit  *ui    ÉcoK-4 

de 

ou  de  M 

traQîforoiMion 

quw  (cI«Mique, 
moderne),      soit 
Bui  grande»  Eio- 

commerciales. 
iDduatriC'lei 

lei    de    l'Elat   : 

(srU  et  méiien 

3 

secondaire. 

Normale,     Poly- 

CjT,    NsTsle   et 
Inttltat  agrono- 
mique. 

et   aatres) 

et   agricoles 

de  l*Ut  ou  libres 

6 

Académie 

Institution  Maeslilon. 

1B95. 

16            1              5 

Académiâ 

Institution  MIchttud. 

1875. 

7 

Institution  Beaubîs. 

1876. 

■ 

École  Saint-Louis. 

1889. 

■ 

1806. 

• 

» 

Alumnat. 

1887. 

» 

6 

7 

Académie 

École  protestante. 

1880. 

, 

, 

[nslit.  de  la  Jeunesse  ouvrière. 

1896. 

B 

■ 

École  protestante. 

1895. 

' 

" 

Académie 

PeDsionnat  Notre-Dame. 

1897. 
1873. 

1696. 

InsUtuUon  Glatigny. 

1875. 

1879. 

1870. 

1 

1877. 

* 

2 

1 

Académie 

1869. 

, 

, 

Ecole  secondaire. 

1898. 

B 

. 

InsUtnUon  Barbier. 

1875. 

3 

7 

monts  libres 

PARATOIRBS 

Sait  «ui  Éeota  | 

comiDercules, 

iaduttridlei 

(«ru  et  milites 

et  autres) 

et   i^icoles 

de  l'État  on  librts.  ; 


Académie 
Académie 
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laïques,  au  31  décembre  1898.  —  TABLEAU  N""  /|. 


classique 

(grécchlatin) 

de  la 

6«  àU 
philosophie. 


EASSIMIIENT 

moderne 

de  la 

6«  à  la 

!'•  lettres. 

8 


de  Paris  (Suite)^ 


1 


10 


9 
65 

bà 

l/i9 

t205 

2 


129 

3 
17 


11 


9 

18 
US 
20 


48 


CLASSES 

élémentaires 

(!•  et  «•) 

et 

classes 

primaires. 

9 


18 


» 


21 


39 


» 


» 
s 

79 

s 


• 


CLASSES 

d^enseigne- 

ment 

primaire 

supérieur. 

10 


s 

a 
» 


Cours 


profession- 


nels. 


11 


àb 


» 


10 


a 
» 


t 


3 
6 


QUAUTÉ  DES  ÉLÈVES  PORTÉS  CI-DEVANT 


Internes. 


12 


10 

&0 

31 

285 

illO 


35 

1 
7 

» 

133 


Derni* 


pension- 
naires. 


18 


9 
10 
22 

/i2 
83 


43 

a 
6 

a 

38. 

a 
3 

3 


Externes. 


14 


31 


45 


11 

80 
26 
68 
41 
2 
14 


184 

3 
6 

10 

61 

a 

4 


Total, 


15 


89 


45 


80 

80 

79 

395 

264 

2 

16 

262 

4 
19 
10 

232 

3 
9 

9 

5 


OBSERVATIONS. 


le 


(Toort  spéeiani  de  photogra- 
phie. 

Depoii  plusienn  années 
M.  Beacunont  n'a  ploa  d'élètoi 
ol  n'sn  ohaicht  paa. 


(1)   Inttitation  diipane  ea 
jantier  1898. 


—  64  —  I 

Relevé  des  élèves  des  établissements  libres  , 


—  6S  . 
laïques,  au  3i  décembr*  1898.  —  TABLEi^U  H'  U- 
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laïques,  au  31  décembre  1898.  —  TABLEAU  N""  A. 


mSIKlillOIT 

{fgrétoAMtîn) 

delm 

6*àU 

pUloiophiA. 


nsnciiniiiT 

moderne 

delà 

6«àlft 

l**  lettrée. 


l 


de  Paria  {Suite). 


i 
i 

13 


'  . 


5 


1 

2 

6 
2 
3 


9 
A9 

8 


S 

» 
14 

à 

k 

i 

6 


32 


1 

6 


t 


1 

4 


CLASSES 

élémentaires 

(7«  et  8*) 

et 


prfmatree. 


6 


V 


13 


39 


m 
2 


1 


1 
i 

28 


CLASSES 
d'enseigne- 
ment 
primaire 
•apériear. 

10 


Court 
profession- 
nels. 

Il 


1 

2 
3 


6 


82 


QUAUTÉ  DES  ÉLÈVES  PORTÉS  CI-DEVANT 


Internes. 


it 


» 
s 

8 

s 
6 

3 

31 


19 


13 


6 


2 
2 


3 
9 

29 


Demi- 


pension- 
naires. 


18 


9 


8 
2 
18 
5 
8 


8 


2 
2 


5 
18 

10 


Externes. 


14 


2 
2 

ià 


9 

m 


u 

à 
i 

12 


45 


3 
10 

3 
1 

15 


3 
31 


82 


ToUl 


15 


2 
2 

31 


14 
9 

53 
6 

39 


86 


9 
10 

7 

5 

15 


11 

58 

46 


82 


OBSERVATIONS. 


16 


iDttitntlon  téetmmtnt  trant- 
féiée  àê  Charenton  à  PaMj. 


Depuis    plttsieun     anné«i 
M.  Piguaira  a'a  plna  d'élèToi. 


Prèoédemmant  éeole  piimaire 
priTie,  devanoa  seoo&daira  mo- 
dana  an  I8M. 


Ckinra  gratuit. 


Relevé  dee  âèvei  des  établiasementi  libres 


DENOMINATION 


DATB 

de  ift  fondation, 

oudeu 

trftnifDrmmtim) 

en  iUbl[B*enieDt 

d'entelgnement 

HCondUre. 


COURS  PRÉPARATOIRES 


ioit  aiu  bKuUn- 
riaU  Kientifl- 
quM  (cUMiqne, 
modenie],  aoit 
ani  grande*  Bco- 
IM  de  l'Eut  : 
NonnilB,  Polj- 
tecbQtqù,3aiat- 
Cjr,  Htiale  et 
InitJtat  ■croio-  i 


Soit  tui  Ëcdiei 
cenmercitlei, 
induitriellei 


lODt... 

ilncy.. 


1B77 

1898 

loitltntion  Castagne. 

18M 

iDsUtution  LemUre. 

1880 

Institution  Noiré. 

1879 

Institution  Michel. 

1867 

InsUtutlon  Cboné. 

1878 

Institution  Hlnel. 

1876 

Institution  Fugier. 

1898. 

iDitttutlon  Raballet. 

1838 

InstUutfon  Fahrwerk. 

1895 

Institution  Alfred  de  Vl^ny. 

1866 

1888 

Institution  Olltvler. 

1872 

Institution  Suml&nsltl. 

1879 

Institution  Colndé. 

1898 

InstitDtlon  Turgot. 

1803 

S 
91 

H 
1 

469 

87i 

3 

3 
1 

7 


Institution  Lizixrd. 
Institution  lAunsj, 


1893. 
1886. 


> 


Institution  Rollin. 

Institution  Stint-Jeui. 

Institution  Lacordalre. 

Penslonnst. 

Institution  Boji. 


1880. 
1885. 


Relevé  général  des  élèves  dans  les  établisgements 


COURS  PRÉPARATOIRES 


Atkbiisaaaieiiti. 


lut  baeeilkuriati 
scientiSqnei 
(elâdique,  moderne), 

rrandai  écaiet 

de  l'Élit  : 

Normale, 

Palytehniqiie, 

SKÎDt-Cyr,  NkTKle 

et 

Institut  sgniDDmlijae. 


Soit  ftoi 

Écalei  commerciaiN, 

indailrieliei 

(u-ti  et  métiera 

et  apicoles 
de  l'ét&l  on  librei. 


(ETÂco-litit]) 
dela6< 


libres  laôques,  au  31  décembre  1898. 
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CITASSES 

CLASSES 

QUAUTÉ    DES  É  LÈVES  PORTÉS  CT-DEVANT                1 

ENSEIGNEMENT 

1 

modftme 

élémentaires 

d'enseigneroent 

COURS 

• 

de  la  6« 

(7«  et  8») 

Demi- 

àU 

et 

primaire 

professionnels. 

Internes. 

Externes. 

Total. 

!«•  lettre. 

classes  primaires. 

supérieur. 

pensionnaires  . 

1 

61 

U9b 

55 

» 

365 

115 

288 

768 

28 

15 

» 

s 

2 

2 

58 

62 

7 

» 

12 

» 

35 

» 

2 

37 

1A9 

260 

30 

8 

212 

135 

393 

740 

80 

98 

U 

9 

59 

,73 

99 

231 

7 

11 

n 

» 

» 

» 

26 

26 

11 

2 

» 

6 

11 

1 

31 

43 

90 

75 

» 

n 

74 

11 

126 

211 

» 

42 

3 

> 

82 

» 

10 

92 

87 

217 

5 

28 

120 

19 

228 

3€7 

117 

» 

■ 

115 

20 

100 

235 

61 

131 

29 

3 

117 

9 

257 

383 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

931 

2.008 

147 

816 

2.776 

702 

2.325 

5.803 

iàS 

iUIl 

35 

12 

183 

26 

238 

447 

67 

12 

» 

» 

102 

» 

22 

124 

16 

45 

51 

» 

22 

9 

125 

156 

1.783 

3.652 

371 

882 

4.275 

1.122 

4.328 

9.725 

m 


10 


TABLEAU  N'  5 


ÉTABLISSEMENTS  LIBRES  ECCLÉSIASTIQUES 

DIRIGÉS  PAR  L'AUTORITÉ  DIOCÉSAINE 


RELEVÉ  DES  ÉLÈVES  PRÉSENTS 


/ 


au  31  décembre  1898. 
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TABLEAU 


RELEVÉ  DES 

au  31  décembre  1898,  dans  les  établissements  libres 


DÉPARTEMENTS. 


LOCAUTES. 


DÉNOMINATION 

de 
rétablissement. 


DATE 
de  sa  fondation 

ou  de  sa 

transformation 

en  établissement 

d'enseignement 

secondaire. 


COURS  PRÉPARATOIHES 


Soit  aux  baccalau- 
réats scientifi- 
ques (classique, 
moderne),  soit 
aoi  grandes  Éco- 
les de  rÉtat  : 
Normale,  Poly- 
technique^Saint- 
Cyr,  Navale  et 
Institut  agrono- 
mique. 
5 


Bouches-du-Rbône. . . 


Basses-Alpes 
Var. ....... 


Marseille 

Aix 

Arles 

Saint-Pierre*d6-€anon. 

Annot 

Fréjus 

Toulon 

La  Seyne..., 


1 


Pensionnat  du  Sacré-Cœur. 

1853. 

16 

0 

Ecole  du  Sacré-Cœur. 

1875. 

23 

1 

Maîtrise  Saint-Tropbime. 

1874. 

» 

» 

Oratoire  de  la  Providence. 

'      1894. 

» 

» 

Inst.  de  Saint-Yincent-de-Paul. 

1826. 

9 

1» 

Maîtrise  Saint-Eugène. 

1893. 

» 

» 

Externat  Saint-Joseph. 

1864. 

l> 

» 

Institution  Sainte-Marie. 

1849. 

83 

i 

• 

122 

> 

Soit  sux  Écolei 

commerciales, 

industrielles 

(arU  et  métiers 

et  antres) 

ot  ègricoles 

de  rÉtat  oQliires. 


Académie 


Académie 


Néant. 


Académie 


Doubs. 
Jura. . , 


Besançon  . . . . 
Saint-Claude . 


Basses-Pyrénées 

Gironde , 

Landes 


Pau 

Bayonne 

Mauléon 

Orthez 

Saint-André-de-Gubzac. . 

Bazas 

Dax 


Maîtrise. 
Maîtrise. 


Immaculée  Conception. 

Saint-Louis-de-Gonzague. 

Saint-François. 

Institution  Moncade. 
Institution  Sainte-Marie. 

Institution  Diocésaine. 
Institution  Notre-Dame. 


1894. 
1893. 


» 
» 

> 

D 

» 

Académie 


23  août  1884. 

4 

» 

1864. 

2 

» 

1849. 

» 

» 

1851. 

» 

» 

1853. 

n 

> 

1854. 

6 

119 

1851. 

3 

» 

X 

15 

119 
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ÉLÈVES    PRÉSENTS 

ecdèsiasticpies  d'instruction  secondaire,  di 


s  par  Tautorité  diocésaine. 


classique 

(gréco-latin) 
deU 
G*  à  In, 

philosophie. 


• 


ESSnCHUMT 

moderne 

de  la 

6«àla 

i^  lettres. 

8 


d'iUger. 


de  Besançon. 


25 
18 


hS 


de 


82 
80 
49 
69 
97 
27 
7il 

478 


10 
38 

» 
» 

7A 

0 

46 
168 


■ 

1 


CLASSES 

élémentaires 
(7«  et  8*) 

et 

classes 

primaires. 


145 

» 

152 

94 

20 

62 

2 

60   . 

50 

20 

30 

35 

19 

41 

165 

70 

173 

16 

31 

688 

36 

471 

1 

10 
4 


25 
27 
20 
18 
18 
6 
5 

119 


CLASSES 
d'enseigne- 
ment 
primaire 
supérieur. 

10 


Cours 

profession^ 

nels. 

11 


» 

7 
» 

0 


Néant. 


6 
» 

» 


QUALITÉ  DES  ÉLÈVES  PORTÉS  CI-DEVANT 


Internes. 


18 


Demi- 


pension- 


naires. 


18 


Externes. 


• 

» 

24 

» 

24 

1 

1 

» 


14 


Total. 


15 


» 

41 

104 

168 

313 

» 

19 

20 

160 

199 

» 

» 

» 

62 

62 

» 

70 

» 

» 

70 

» 

56 

» 

16 

72 

» 

30 

» 

30 

60 

» 

33 

30 

182 

245 

» 

275 

10 

18 

303 

II 

524 

164 

636 

1.324 

\ 

1 

t. 

10 
22 

35 
22 

32 

57 

» 

42 

20 

59 

» 

40 

20 

87 

» 

56 

2 

11 

» 

67 

3 

23 

• 
> 

175 

14 

» 

» 

158 

» 

» 

» 

75 

10 

A3 

» 

613 

69 

223 

121 
147 
69 
93 
189 
158 
128 

905 
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Relevé    des  élèves  des  établissements  li 


DÉPARTEMENTS. 


Calvados. 


Eure 


Sarthe. 


Seine-Inférieure. 


Haute-Savoie. 


LOCAUTÉS. 


S 


Vire. 


Écouis. 


Le  Mans. 


Yvetot. 


Évian-les-Balns, 


Haute-Marne 
Yonne 

Drôme 

Ardennes. . . 
Nord 


ecclésiasticiaes 


DENOMINATION 

de 
rétablissement. 


DATE 
de  st  fondation 

ou  de  sa 

transformation 

en  établissement 

d'enseignement 

secondaire. 


Pensionnat  ecclésiastique. 
Institution  diocésaine. 

Institution  Saint-Louis. 
Psalette  de  la  cathédrale. 

Psalette  de  la  couture. 
Institution  ecclésiastique. 


Établissement  secondaire  libre. 


Néant. 


Langres  .... 
Sens. 

Valence 

Gharleville. . 

Rethel 

Armentlëres. 

Bailleul 

La  Bassée . . . 
Bavai 


Maîtrise. 
Ecole  Saint-Edme. 


Maîtrise. 


Saint-Remy. 
Notre-Dame. 

Saiat-Jude. 
Immaculée  Conception. 
SaJnt-François-de-Sales. 

Assomption. 


COURS  PRÉPARATOIHES 


Soit  aux  l>accalau- 
réats  scientifi- 
ques (classique, 
moderne),  soit 
aux  grandes  Éco- 
les de  l'État  : 
Normale,  Poly- 
technique, Saint- 
Cyr,  Navale  et 
Institut  agrono- 
mique. 
5 


1838. 

1819. 

1891. 
1892. 
1892. 
1826. 


1860. 


18^8. 
1894. 


1875. 


1886. 

1854. 
1882. 
1887. 
1893. 
1852. 


3 
2 

» 
2 


Soit  aux  Écoles 

commerciales, 

industrielles 

(arts  et  métiers 

et  autres) 

et    agricoles 

de  l'État  ou  libres. 


Acadmiie 


» 

» 

M 

» 

» 

1» 

» 

» 

1 

1» 

» 

» 

Académie 


Académie 


Académie 


» 
10 

» 

1 

10 

1 

Académie 


Académie 


» 

n 
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d'instruction  secondaire 


8  par  l'autorité  diocésaine,  au  31  décembre  1898. 


nSIK!IIIIBT 

clttMÎqoe 

(gréco-latio) 

de  lA 

6"  à  U 

philosophie. 


DfSKKHEIENT 

moderne 

de  la 

6*  à  la 

!■•  lettres. 

8 


I 


de  Gaen. 

S5 

5 

21 

15 

19 

21/ii 


359 


de 


1 


1^6 


de  GLermont, 


de  Dqon 
ai 

89 


de  Grenoble. 


36 

de  Lille. 

65 

61 

ill 

6à 
13 
26 


59 

il 

» 


70 


» 
21 


21 


73 
59 
47 
47 
13 
58 


CLASSES 

élémentaires 

(7«  et  8«) 

et 

classes 

primairet. 


43 
33 

154 

21 

3 

55 


309 


16 


14 
44 


58 


26 


52 
28 
93 
52 
25 
48 


CLASSES 
d'enseigne- 
ment 
primaire 
supérieur. 

10 


Cours 


profession- 


nels. 


Il 


11 
» 

1» 

18 


18 


Néant. 


» 


» 

II 

»             • 

» 

» 

» 

» 

» 

M 

» 

» 

» 

QUAUTÉ  DES  ÉLÈVES  PORTÉS  CI-DEVANT 


Internes. 


18 


93 

88 

66 

» 
263 


510 


162 


69 


69 


86 
107 
52 
73 
23 
101 


Demi- 
pension- 
naires. 

18 


4 
2 

14 

n 
» 
1 


21 


12 


12 


13 


36 
2 

13 
11 

4 

7 


Externes. 


u 


31 


106 
36 
22 
23 


225 


55 
43 


98 


49 


71 

41 

186 

81 

24 
24 


Total. 


15 


128 
97 

186 
36 
22 

287 


756 


162 


55 
124 


179 


62 


193 
150 
251 
165 

51 
132 


OBSERVATIONS. 


16 


BUbliMementfannéM  1886, 
ouT«7t  à  nouTeatt  en  1887, 
eorame  école  primaire,  puis 
traniformé  en  établiMement 
Mcondaire  en  1895. 
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sdésiastiqu^ 


DÉPARTEMENTS. 


.    1 


LOCALITÉS. 


2 


DÉNOMINATION 


de 


rétablisiement 


DATE 
de  sa  fondation 

ou  de  la 
transformation 
en  établissement 
d'enseignement 

secondaire. 


œCRS   PRÉPARATOIRES 


Soit  aux  baccaian 
réats  scientifi- 
ques (classique, 
moderne)»  soit 
aux  grandes  Éco- 
les de  l*État  : 
Normale,  Poly- 
technique» Saint- 
Cyr,  Navale  et 
Institut  agrono- 
mique. 
5 


Soit  aux  Écoles 

commerciales, 

industrielles 

(arts  et  métiers 

et  antres) 

et  agricoles 

de  l'État  ou  libres. 


Académie 


Nord  (Suite), 


Pat-d&-Gaiais 


Ain . . . 
Rhône. 


Bergues  

Cambrai 

Douai 

Dunkerque. 

Estaires 

Fourmies . . 
Hazebrouck 


Lille 

Marcq-en--Barrœu) . 

Roubaix 

Saint- Amand 

Somain , 

Tourcoing 

Valenciennes 

Aire-8ur-La  Lys. . . . 

Arras , 

Bapaume 

Béthune 

Boulogne 

Calais. 

Fniges. 

Montreull 

Saint-Omer 


Saint-Winoc. 
Notre-Dame-de-Grâee. 

Saint-Jean. 

Notre  -Dame-dea-Dunes. 

Sacré-Cœur 

Saint-Pierre. 

Sai  nt-François-d' Assise. 

Saint-Jacques. 

Jeanne-d*Arc. 

Notre-Dame-des- Victoires. 

Notre-Dame-des-Anges. 

Saint- Joseph. 

Sacré-Cœur. 

Notre-Dame. 

Sainte-Marie. 

Saint-Joseph. 

Saint-Jean-Baptiste. 

Saint-Vaast. 

Saint-Stanislas. 

Saint-Pierre. 

Saint-Bertulphe. 

Sainte-Austreberthe. 

Saint-Bertin. 


Bourg , 

Thoissey 

Lyon 

—    (Les  Sauvages) 


Institution  Saint-Pierre. 

École  libre. 

Institution  des  Chartreux. 

Éc.  cléricale  de  N  -D.  de  la  Roche. 

* 

Institution  des  Minimes. 


i87â. 
1876. 

185A. 

1850. 

1882. 

1895. 

1865. 

1893. 

1895. 

18A0. 

18A5. 

1881. 

1892. 

1882. 

1850. 

1851. 

1861. 

1879. 

1887. 

1892. 

1866. 

1887. 

1828. 

1812. 


1881 

1680. 

1825 

1883. 

1826 


1 

2 
2 

à 
2 

» 
1 
2 
» 
2 
2 
2 
» 

1 
2 
0 
n 
» 
» 

» 

D 

» 


1 

» 
» 

» 

» 
1 
1 

a 
1 

D 

» 
Jl 


Acadéixiie 


3 

n 

U 

m 

5 

9 

» 

m 

27 

» 

39 

D 

Relevé  des  élèves  des  établissements  libres  ecclésiastiques 


râublitaemeat. 


DATE 
de  SB  fondalloD 

tnuwroraiation 

en  âtabliMenent 

d'eDMignement 

KCODdlJrB. 


CO0B3  PRÉPARATOIRES 


oit  BQi  bacMlaa- 
rtsta  seicDtifl- 
qoea  (cUisique, 
moderne),  Boit 
tai  grandes  Èat- 
iM  de  l'État  : 
Normale,  Poly- 
Uchniinie,  Salnt- 
Cjr,  n*nle  et 
loititat   af^riDO- 


Solt  aux  École 

com  mercîales, 

induatri  elles 

(art»   et   taéxien 


Sacré-Cœur. 

Im  m  ftcutée-Conc  eptioD . 

Saint-Stanislas. 


École  Saint -Slglsbert. 

Institution  de  la  Malgrange. 

École  Saintr-Lèopold. 

iQstltulion  de  Sl-Pierre-Fourier. 


Institution  Sainte-Marie. 

Institution  libre  de  C.-B. 

Maîtrise  de  la  Cathédrale. 

Néant. 

École  Hotre-Dams. 


École  cléricale. 

École  diocésaine. 

Maîtrise. 

Institution  Saint-Pierre. 


[École  Apostolique. £„~ 
Institution  Saint-ÉUenoe. 


187A 
ISSO 
1837 


18%. 
1890. 
1883. 


1804. 
1897. 
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Relevé  général  des  élèves  des  établissements  libres  ecdésiastiquefl 


ACADÉMIES. 


Aix 

Alger 

Besançon  

Bordeaux 

Caen 

Ghambéry 

Clermont 

Dijon 

Grenoble 

UUe 

Lyon , 

Montpellier 

Nancy 

Paris 

Poitiers 

Rennes  

Toulouse 

Totaux 


NOMBRE 


des 


établissements. 


8 
» 
2 
7 
6 
i 
» 
2 
i 
30 
5 
3 
U 
Ix 
Ix 
» 

2 


79 


COURS  PRÉPARATOIRES 


Soit  aux  baccalauréats 

scientifiques 

(classique,  moderne), 

soit  aux 

grandes  écoles 

de  rÉUt  : 

Normale, 

Polytechnique, 

Saint-Cyr,  Navale 

et 

Institut  agronomique. 


122 
15 


Soit  aux 

Écoles  commerciales, 

industrielles 

(arts  et  métiers 

et  autres) 

et  agricoles 

de  rÉtat  ou  libres. 


10 

» 

30 

39 

» 

108 


» 


32/ï 


D 
» 

119 

» 


1 


h 


» 


2 


» 


ENSEIGNEMEiNT 

classique 

(grèco-UtJQ) 

de  U6« 

à  la  philosophie. 


688 


/i3 

m 

359 

m 


126 
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d'instruction  secondaire  dirigés  par  rautorité  diocésaine^  au  31  décembre  1898. 


BNSBIGiSEHENT 
moderne 
deU0> 

ait 
l»»  Irttpw. 


2.285 


jL- 


CLASSES 

élémentairei 

(?•  et  8«) 

et 

classes  primaires. 


36 

471 

• 

» 

■ 

14 

168 

119 

70 

309 

» 

16 

» 

» 

31 

58 

1 

26 

i.610 

1.574 

57 

77 

190 

ilO 

133 

118 

■ 

53 

» 

217 

» 

» 

» 

55 

3.217 


CLASSES 

d'enseignement 

primaire 

snpérienr. 


6 
18 


» 
181 

9 
1 


» 


212 


COURS 


professionnels. 


» 
» 

» 


QUAUTÉ  DES  ÉLÈVES  P0R1ÉS  Q-DEVANT 


Internes. 


524 
» 

24 
613 
510 
162 

» 

69 

» 

2.438 

500 

334 
388 
197 
275 
» 
190 


6.224 


Demi- 


pensionnaires 


i.112 


Externes. 


164 

636 

0 

0 

i 

32 

69 

223 

21 

225 

» 

» 

• 

» 

12 

98 

13 

49 

556 

2.745 

78 

73 

75 

233 

48 

323 

34 

57 

15 

220 

» 

26 

0 

4.914 


Total. 


i.324 
0 

67 
905 
756 
162 

0 

179 
62 

5.739 
651 
642 
759 
288 

.   510 

0 

216 


12.250 


TABLEAU  N"  6 


ÉTABUSSEMENTS  LffiRES  ECCLÉSIASTIQUES 


DIRIGÉS  PAR  DES  PRÊTRES  SÉCULIERS 


RELEVÉ  DES  ÉLÈVES  PRÉSENTS 


au  31  décembre  1898. 
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TABLEAU 


présents,  à  la  date  du  31  décembre  1898,  dans  les  établissements 


DÉPARTEMENTS. 


LOCALITÉS. 


DÉNOAUNATION 

de 
rétabliBMment. 


3 


DATE 
de  sa  fondation 

on  de  sa 

transformation 

en  établissement 

d'enseignement 

secondaire. 


COORS  PRÉPARATOIRES 


Soit  aux  baccalau- 
réats scientifi- 
ques (classique, 
moderne),  soit 
aax'grandes  Éco- 
les '  de  l^Ut  : 
Normale,  Poly- 
technique, Saint- 
Çyr,  Narale  et 
Institut  agrono- 
mique. 
5 


Soit  aux  Écoles 

commerciales, 

industrielles 

(arts  et  métiers 

et  aatresj 

et  agricolèfl 

de  l'État  ouUbres.j 

6 


Académie 


Bouches-du-Rhôoe . 


Vaucluse 
Corse  . . . 


Aix 

Marseille 

ATigDon 
Bastia. . . 


Institution  Sainte-Croix. 

École  du  Sacré-Cœur. 

Juvenat  du  [Sacré-Cœur. 

Oratoire  Saint-Léon. 

École  Salvien. 

École  Saint-Joseph. 

Institution  Saint-Louis. 


1805. 
1865. 
1878. 
1879. 
1882. 
1850. 
1893. 


5  » 

s  » 

5  »  I 


Académie 


Alger. 

Doubs 
Jura . 


Territoire  de  Belfort. 


Blida 

Besançon . . . 

Dôle 

Champagnole 

Moirans 

Dellc 


1  nstitution  Saint-Charles. 


École  Saint-François. 

École  des  Orphelins. 
École  du  Sacré-Cœur. 
École  Saint-Maurice. 

École  Saint-Benoît. 


1868. 


1850. 
1689. 
1881. 

1884. 
1876. 


Académie 


s  » 

s  » 

w  n 

»  B 

»  s 

s  » 


Gironde.. 
Dordogne 


Bordeaux . 
Périgueux 

Sarlat 


Institution  Delarc. 

Saint-Joseph. 

Ecole  cléricale. 

Saint-Joseph. 


1893. 
1879. 
1866. 
1881. 


Académie 


» 
s 
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r  6 


DES  ÉLÈVES 

libres  ecclésiastiqaes  d'instruction  secondaire  dirigés  par  des  prêtres  séculiers. 


LUSCICXEIUT 

classique 

(grèco-latiD) 

de  la 

6<àla 

philosophie. 


tmmmm 

moderne 

de  la 

6»  à  la 

l'*  lettres. 

8 


d'Âix. 


1     ' 

54 

11 

5 

9 

0 

78 

0 

13 

27 

273 

11 

S 

21 

396 

107 

d'Alger. 


97 


/|5 


de  Besançon. 


139 

60 

^à 

» 

5 

s 

2 

» 

35 

/i2 

215 

82 

de 


CLASSES 

élémentaires 

(7«  et  8«) 

et 

classes 

primaires. 

9 


25 

88 

20 
37 
29 
26 


269 


/i5 


85 
7 

33 

40 

» 


165 


CLASSES 
d'enseigne- 
ment 
primaire 
supérieur. 

10 


» 
25 

9 

n 
» 

0 


25 


» 


Cours 


profession- 


nels. 


11 


» 


QUALITÉ  DES  ÉLÈVES  PORTÉS  CI-DEVANÏ 


Internes. 


la 


131 


65 
41 
15 
20 
44 


18> 


» 

40 

0 

16 

» 

11 

142 

240 

s 

3 

» 

184 

» 

10 

142 

504 

15 

s 

» 

» 

B 

B 

B 

15 

15 

128 

s 

22 

B 

B 

95 

14 

41 

150 

96 

» 

18 

» 

» 

114 

» 

» 

114 

245 

» 

12 

» 

B 

233 

9 

15 

1257 

Demi 


pension- 


naires 


13 


19 

19 

3 

B 

2 

17 

1 


61 


il 


21 
» 
» 
9 
3 


33 


29 
99 
39 

B 

72 

101 

39 


379 


45 


178 

» 

23 

13 

30 


244 


88 

134 
53 

240 
77 

802 
50 


944 


187 


264 
41 
38 
42 

77 


462 


« 


OBSERVATIONS. 


16 


m 


12 
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Relevé  des  élèves  des  établissements  libres  ecclésiastiques 


OKPARTBMEMS. 


DÉNOMINATION 

LOCALITÉS. 

de 

réublissement. 

« 

3 

DATE 
de  sa  foadatioa 

ou  de  sa 

transformation 

en  établissement 

d^enseigoemeut 

secondaire. 


COURS  PRÉPARATOlrtES 


Soit  aux  baccalau- 
réats scientifi- 
ques (clâMiqoe, 
modem^y  soit 
aux  grandes  Éco- 
les de  l'État  : 
Normale,  Poly- 
technique, Saint- 
Cyr,  Navale  et 
Institut  agrono- 
mique. 
5 


Soit  aux  Écoles 

commerGUit.-ï>. 

industrielles 

(arts  et  lAétiers 
et  &uirll} 
et  agri  coïts 
de  rÉtat  ou  libres 


Lot-et-Garonne 


Basses- Pyrénées. 


Agen. .... 
Villeneuve 

Pfcu 

Nay 


Saint-Caprais. 

BelzuDce. 
Enfant-Jésus. 
Saint-Joseph. 


1850. 
1875. 
1885. 
1861. 


t29 

s 

» 

0 

• 

2 

» 

» 

29 

2 

Académie 


Calvados 


Manche 


Orne. 


Sarthe 


Seine-Inférieure . . 


Haute-Savoie, 


Savoie. 


Caen., 

Douvres 

Biviile 

Granville 

Saint- James . . . 

Villedicu 

Alençoh 

Tinchebray . . . 
Saint-Galais... 

Mamers 

Rouen 

Elbeuf 

Bois-Guillaume 
Le  Havre 


Grand  Sainte-Marie. 

Petit-  Sai  n  te-Marie. 

iDstitutioQ  Saint-Louis. 

Maîtrise  de  la  bélivraode. 

Institution  ecclésiastique. 

École  secondaire  libre. 

Institution  Saint-Jean. 

Institution  Saint-Joseph. 

École  Saint-Krançois-de-Sales. 

Pensionnat  Sainte-Marie. 

Institution  Notre-Dame. 

Institution  Saint-Paul. 

Externat  Join-Lambert. 

Institution  Bossuet. 

École  Fénelon. 

Institution  Join-Lambert* 

Externat  Saint-Joseph. 


La  Roche 

Rumllly 

Thônes 

Chambéry 


Sainte-Marie  de  la  Roche. 

École  Sainte-Marie. 

École  Saint- Joseph. 
Externat  Saint-François. 


1850. 
1868. 
1895. 
1888. 
1888. 
1875. 
1828. 
1864. 
1885. 
1851. 
1865. 
1868. 
1875. 
1895. 
1885. 
1870. 
1872. 


1860 
1850 
1670 
1881 


» 

» 

» 
1) 
» 

» 

» 

» 

» 

» 


M 
1) 
» 
B 

V 

o 

B 

» 
1 
» 

n 
» 

D 

n 
n 
» 


Académie 


» 

» 

» 

» 

» 

tt 

i) 

M 

» 

S 
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d'ui3tructio|i  secondaire  dirigés  par  des  prêtres  séculiers,  au  31  décembre  1898. 


classique 
^réco-Iatio) 
de  la 

6'  à  la 
philosophie. 


E!ISEIG!IElKI!iT 

moderne 

de  la 

6*  à  la 

1'*  lettres. 

8 


CLASSES 

élémentaires 

(7«  et  8«) 

et 

classes 

primaires. 


9 


de  Bordeaux  {Suite), 


59 
29 

0 

19 


I 


596 


24 

31 

5 


ï> 


60 


de  Caen. 


CLASSES 

d*enseigDe- 

ment 

primaire 

supérieur. 

10 


Cours 


profession- 


nels. 


11 


QUALITÉ  DES  ÉLÈVES  PORTÉS  CI-DEVANT 


Internes. 


12 


Dcmi- 


pension- 


naires. 


13 


Externes. 


59 
10 
37 
62 


qoo 


» 


» 


» 
» 


» 


85 

39 

5 

33 


604 


■»?T 


11 
5 
» 
6 


45 


14 


75 
26 

liU 
22 


238 


Total. 


15 


171 

70 
49 
61 


687 


}04 

» 

» 

>» 

» 

68 

36 

B 

104 

8 

» 

90 

» 

» 

26 

16 

48 

90 

41 

» 

» 

» 

» 

41 

B 

B 

41 

22 

» 

» 

>» 

» 

22 

B 

B 

22 

{% 

» 

4 

)) 

» 

17 

B 

B 

17 

22 

30 

33 

n 

» 

9 

6 

70 

85 

18 

» 

22 

» 

» 

27 

1 

12 

40 

33 

0 

95 

B 

» 

39 

B 

89 

128 

37 

20 

38 

» 

» 

42 

10 

43 

95 

175 

82 

274 

» 

» 

293 

7 

236 

536 

19 

33 

38 

» 

» 

37 

8 

45 

90 

50 

53 

A5 

» 

» 

78 

7 

63 

148 

49 

» 

47 

♦A8 

15 

B 

79 

80 

159 

49 

19 

8 

U 

n 

43 

35 

2 

80 

53 

25 

48 

» 

» 

40 

21 

65 

126 

78 

» 

14 

» 

B 

69 

20 

3 

92 

87 

52 

118 

» 

B 

B 

105 

152 

257 

850 

314 

874 

52 

15 

851 

351 

908 

2110 

1 

de  Chambéry. 

« 

132 

» 

• 

» 

B 

108 

» 

24 

182 

122 

» 

40 

23 

B 

162 

B 

23 

185 

29 

B 

7 

B 

11 

40 

» 

7 

47 

65 

» 

30 

» 

B 

25 

B 

70 

95 

3â8 

,      » 

77 

23 

11 

335 

0 

124 

459 

• 

OBSERVATIONS. 
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Relevé  des  élèves  des  établissements  libres  ecclésiastiques 


DÉPARTEMENTS. 


Isère. • 


LOCâUTÉS. 


Côte-d*Or. . . 

Haute-Marne 
Nièvre 


Ardèche 

ôme 

utes-AIpes. 


DÉNOMINATION 


de 


l*éUblit8emeot. 


DATE 

de  sa  fondation 

ou  de  sa 

transformation 

en  établissement 

d*enseignemeDt 

secondaire. 


4 


Moulins — 

(Jssel 

Felletin.... 

Courpière... 

Ghamalières 


Institution  du  Sacré  Cœur. 

1895. 

Maîtrise  de  la  cathédrale. 

189/1. 

Le  Theil. 

1885. 

Inst.  second,  libre  ecclésiastique. 

1828. 

Institution  Saint-Pierre. 

1884. 

Instit.  St-Joseph  de  Richelieu. 

• 

1880. 

Dijon 

Beaune 

Saint-Dizier 

Nevers 

Gh&teau-Ghinon 


Pet.  école  St-François-de-Sales. 

188â. 

Gde  école  St-François-de-Sales. 

1887. 

Maîtrise  de  la  cathédrale. 

1895. 

École  Notre-Dame. 

186/1. 

Immaculée  Gonception. 

18/i9. 

Institution  Saint-Gyr. 

1856. 

Institution  Saist-Romain. 

1876. 

Corps 

Grenoble 

Miribel 

Sassenage 

Saint-Antoine 

Vienne 

Annonay 

Viviers 

Romans 

Le  Laus. 


Institution  Saint-Joseph. 
Institution  Sainte-Marie. 

Eiternat  Notre-Dame. 
Institution  Saint-Rosaire. 

Institution  Saint-Antoine. 
Institution  Robin. 

Institution  Sacré-Gœur. 
Institution  Saint-Vincent. 
Institution  Saint-Maurice. 

Institution  Notre-Dame. 


COURS  PRÉPAHTOIRKS 


Soit  aux  baccalau- 
réats scientifi- 
ques (classique, 
moderne),  soit 
aux  grandes  Éco- 
les de  l*État  : 
Normale,  Poly- 
techniquOi  Sainte 
Cyr,  Narale  et 
Institut  agrono 
mique. 
5 


Soit  an  Écoles 

commerciales. 

iDdustriclles 

(arts  et  métiers 

et  autres) 

et  agricoles 

de  rÉUt  ou  libres. 


» 

2 

» 

B 

» 

39 

13 

» 
1» 

» 

1) 

52 

2 

Académie 


Académie 


1877. 
1879. 
1871. 
1887. 
1891. 
1890. 
1872. 
1881. 
1892. 
1883. 
1897. 


0 
» 

9 

1» 


)> 
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Relevé    des  élèves  des  établissemeiits  lilires  ecclésiastiques 


DEPARTEMENTS. 


■««• 


Aisne. . 

Nord . . 
Somme 


LOCALITÉS. 


F^yet 

Fontaine-les-VervIns. . . 

Saint-Quentin 

Douai 

Amiens 

Doullens 

Roye 


DÉNOMINATION 


de 


rét^blisseqient. 


3 


Saint-Clément. 

Saint-Joseph. 

Saint-Jean. 

Saint-Amé. 

Saint-Martin. 

Notre-D»me. 


DATE 
de  sa  fondation 

ou  de  sa 

transformation 

en  établissement 

d'enseignement 

secondaire. 


1882. 
1886. 
1877. 
1896. 
1865. 
1887. 
1852. 


COURS    PRÉPARATOIRES 


Soit  aux  baccalaQ- 

réats  scientifi- 
ques (classique, 
moderne),  soit 
aux  grandes  Éco- 
les de  rÉtat  : 
Normale,  Poly- 
technique, Saint- 
Cyr,  Navale  et 
Institut  agrono- 
mique. 
5 


» 
2 
» 
» 

» 
2 


Soit    aux   Écoles 

commerciales. 

indastrie]le< 

(arts  et   métitre 

et  autres) 

et   agricole» 

de  VEUX  ou  lîbi«s. 


) 


Académie 


O 


' 


Académie 


Ain.. 
Loire, 


Rhône. 


Saône-et-Loire.. 


Trévoux 

SiMnt-^tienne . 

Saint-Gbamond 

Usson 

Les  Salles 

Saint -Galmier. 

Marlhea 

Lyon 


Saint-Jean. 

Pensionnat  Saint-Michel. 

Manôcanterie  Notre-Dame. 

Manécanterie  Saint-Charles. 

Manécanterie  Saint-Pierre. 

Manécanterie. 


ClaveisoUes 

l*omeys 

Chalon-sur-Saône 

ChauQayes 

Fley., 

Tournus 


Inst.  Notre-Dame-de-Fourvlères. 

École  Ozanam. 

Sainte-Marie. 

École  J.-G.  Perboyre. 

Institution  de  TAnnonciation. 

Manécanterie  S^int-Eucher. 

Manécanterie  Sainte-Croix. 

Manécanterie  Saint-Bruno. 

Manécanterie  Saint-François. 

Manécanterie  St-Martin-d'Ainay. 

Instit lotion  Faubert. 

Institution  Bonhomme. 

École  des  Minimes. 

Maîtriae. 

École  cléricale  (le  Rimont. 

École  du  Sacfé-Cœur. 


1895. 

» 

*     ( 

1851. 

n 

1 

1892. 

M 

M 

1847. 

)) 

» 

1892. 

» 

» 

1892. 

» 

1 

1"          ' 

1862. 

» 

0 

189à. 

» 

1> 

1897. 

» 

» 

189Û. 

)) 

» 

1881. 

7 

w 

1893. 

» 

» 

1892. 

» 

» 

1888. 

» 

M 

1893. 

B 

D 

1893. 

» 

.         » 

1893. 

» 

» 

1893. 

» 

l> 

1893. 

» 

U 

186/1. 

» 

n 

1896. 

» 

o 

1893. 

» 

1877. 

» 

» 

1871. 

» 

u 

1868. 

9 

» 

9 

i) 
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- 

KXSEI6UIE.U 

E]VSII«?iEIEIIiT 

CLASSES 

CLASSES 

QUALITÉ  DES  ÉLÈVES  PORTÉS  CI-DEVANT 

classique 

moderne 
de  \A 

élémentaires 

(7*  et  8«) 

et 

d'enseigne- 
ment 

Cours 
profession- 

OBSERVATIONS. 

•  frivco  latin) 
delà 

Demi- 

6' à  la 

e«  àla 

classes 

primaire 

nels. 

Internes. 

pension- 

Externes. 

ToUl. 

jfhUoaophie* 

!»•  lettres. 

primaires. 

supérieur. 

naires. 

^ 
1 

8 

Q 

10 

U 

12 

18 

14 

\!i 

16 

deLiUe. 

1 

• 

66 

» 

» 

» 

» 

62 

U 

» 

66 

26 

» 

66 

1) 

i) 

52 

2 

/io 

9/i 

65 

58 

59 

n 

» 

61 

8 

113 

182 

2 

7 

8 

» 

» 

6 

U 

7 

17 

H 

58 

l02 

37 

» 

7k 

30 

13/i 

238 

27 

» 

68 

» 

» 

/i6 

6 

63 

95 

iâ 

» 

/|9 

18 

» 

ai 

12 

30 

83 

2M 

123 

352 

55 

» 

3Z|2 

66 

367 

775 

de  Lyon. 

35 

M 

» 

» 

u 

35 

» 

» 

35 

258 

U 

28 

» 

» 

iliO 

67 

79 

286 

5 

2 

» 

M 

» 

tt 

» 

7 

7 

h 

5 

» 

» 

» 

» 

» 

9 

9 

- 

II 

» 

12 

» 

>» 

u 

2 

17 

23 

6 

» 

5 

» 

» 

10 

» 

1 

U 

îl 

« 

16 

» 

» 

31 

9 

i> 

37 

li      - 

» 

» 

» 

h 

» 

» 

11 

U 

là 

» 

7 

» 

» 

21 

» 

» 

21 

30 

tà 

» 

» 

n 

80 

» 

» 

30 

109 

» 

101 

» 

» 

2A 

169 

2/1 

217 

58 

» 

33 

» 

» 

» 

50 

Al 

91 

20 

» 

» 

n 

» 

20 

j» 

» 

20 

6 

9 

53 

» 

» 

10 

à 

Û5 

59 

5 

» 

6 

» 

» 

» 

» 

U 

ià 

9 

)> 

11 

» 

» 

}) 

» 

20 

20 

2 

l> 

20 

n 

» 

n 

» 

22 

22 

15 

» 

17 

» 

» 

» 

» 

32 

32 

10 

» 

10 

» 

u 

)) 

» 

20 

20 

17 

» 

5 

)) 

» 

22 

M 

A 

22 

• 

13 

» 

3 

» 

)) 

16 

» 

» 

16 

38 

7 

38 

» 

» 

23 

6 

56 

85 

7 

» 

II 

)) 

» 

9 

2 

» 

11 

123 

i> 

» 

)) 

» 

123 

» 

» 

123 

12 

» 

13 

» 

» 

21 

ti 

» 

25 

839 

iii 

882 

9 

» 

5i)5 

zou 

395 

i.m 
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Relevé  des  élèves  des  établlseemeiits  libres  ecclésiastiques 


DÉPARTEMENTS. 


Meuse. 
Vosges 


Seine. 


LOCALITÉS. 


2 


Hérault 
Aude. . . 
Lozère . 


Bar-le-Duc... 
RamberviUers 


Eure-et-Loir 
Loir-et-Cher, 

Loiret 

Marne 


DENOMINATION 
de 

l'établissement. 


Montpellier . 

Béziers 

Carcassonne 
Narbonne . . . 
Langogne . . , 


Saint-Antoine  de  Padoue. 

La  Trinité. 

Maîtrise. 

Ecole  du  Sanctuaire. 

Sacré-Cœur. 


École  Fénelon. 
Institution  Jeanne-d*Arc. 


Chartres 

Pontlevoy .; 

Blols 

Vendôme 

Romorantin 

Gien 

Piihiviers 

Châlons 

Fismes 

Montmiraii 

Esternay 

Paris  (i*'  arrondissement), 
/i,  place  des  Victoires. . . 

6,  rue  du  29  Juillet 


(3''  arrondissement) 
5,  rue  Debelleyme 


DATE 
de  sa  Ipndation 

ou  de  sa 

transformation 

ea  établissement 

d'enseignement 

secondaire 


COURS  PRÉPARATOIRES 


Soit  aax  baccalau- 
réats scientifi- 
ques (classique, 
moderne),  soit 
aux  grandes  Éco- 
les de  l'État  : 
Normale,  Poly- 
technique, S&int- 
Cyr,  N avale  et 
Institut  agrono- 
mique. 
5 


1893. 
1865. 
Date  inconnue 
i88Zi. 
1819. 


1875. 
1888. 


Institution  Notre-Dame. 

École  secondaire  libre. 

École  N.-D-des-Aydes. 

École  Saint-Martin. 

École  Saint-Joseph. 

Externat  Safnt-Joseph. 

École  Saint-Grégoire. 

Institution  Saint-Étienne. 

École  Sainte-Marie. 

École  Saint-Vincent-de-Paul. 

École  Saint-Rémy. 


École  Notre-Dame-des-Victoires. 

Directeur  :  Tabbé  Noël. 

École  St-Joseph-des-Tuileries. 

Directeur  :  Tabbé  Richard. 


École  Notre-Dames-des-Anges. 
Directeur  :  Tabbé  Pouré. 


1853. 
1830. 
1868. 
1876. 
1873. 
1889. 
1863. 
187/1. 
1892. 
1890. 
1888. 


Juill.  1898, 
Cet.  1893. 


Sept.  1897, 


» 
3 


» 

Û 

» 
» 

» 
2 
25 

» 


» 


Soit  aux  ÉcoU> 

commerci&le<. 

industrielles 

(arts   et  méxkr 

et  autre» 

et  agricoles 

de  rÉtat  ou  !ibr» 

6 


Académie 


a 

B 

n 

B 


\ 


Académie 


13 

» 

u 

H 

13 

» 

Académie 


Û 

» 

< 

» 
» 
J) 
M 
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claasiqae 

(grèco-IaiiD) 

de  la 

6*  À  la 

philosophie. 


USKIGHttElIT 

moderne 

de  la 

6*  à  la 

1"  lettres. 


de  Montpellier. 


6S 

58 

10 

118 


hhe 


de  Nancy 

30 


84 


de  Paris. 

78 
62 
70 

5 

5 

2 
Û9 
63 
16 


2à 


Ù2 


42 


25 

a 


25 


70 

5 

55 

0 

16 

41 
46 
86 


i 

29 


CUSSES 

élémentaires 

Ci'  et  8*) 

et 

clasaes 

primaires. 


» 
72 
17 
20 
18 


127 


21 


21 


29 
12 
56 
46 
104 
174 
93 
58 

50 
26 


2 
60 


35 


CLASSES 

d^enseigne- 

ment 

primaire 

supérieur. 

10 


Cours 
profession- 
nels. 

11 


» 


a 
» 
» 

13 

15 

» 

s 

» 
2 

» 


QUALITÉ  DES  ÉLÈVES  PORTÉS  CI-DEVANT 


82 

150 

» 

147 

s 

49 

» 

s 

» 

52 

82 

398 

53 


» 

109 

9 

73 

» 

79 

9 

31 

> 

25 

9 

• 

» 

100 

» 

76 

9 

49 

» 

6 

> 

6 

» 

9 

t 

9 

S 

9 

9 

15 
5 

9 

46 


66 


4 
» 


12 
1 

24 
5 
2 

9 

5 

10 

6 

9 

4 


30 


Demi- 

Internes. 

pension- 
naires. 

Externes. 

18 

18 

14 

147 
21 
30 
38 


236 


66 
20 


86 


59 
5 

78 

28 
113 
176 

83 
106 

41 
46 
16 


83 


85 


Total. 


15 


450 

309 

75 

30 

136 


700 


123 
20 


143 


180 

79 

181 

64 

140 

176 

188 

192 

96 

52 

26 


113 


85 


OBSERVATIONS. 


16 


48 


ecc 

iésiaatiqaes 

RÉPABATOIRES          | 

:ifl- 

S«it   aai    Étck. 

""• 

commerciale!. 

'j-n. 

iDdusrrie^Ile^ 

t    : 

(ïm  et  méiie.-, 

el  autre»'         j 

et   ajricolef 

DO- 

de  rÉiKt  ou  libres. 

(6*  UTODdisMffl«Dt.) 

4A,  rue  de  Grenelle 

à,  rae  da  Luxembourg. . 

se,  r.  daHODtpamuse.. 

(7*  aTToadlssement) 
103,  rue  du  Bac 

(8*  arrondissement.) 
97,  bouler.  Haussmaim. 

38,  me  do  Général<Fo7. 

(10*  arrondlosement.) 
108,  raub.PofssoDDUre.. 

(là'  arrondissement.) 
211,  rue  Verclcgétorlx. . 

(16*  arrondissement.} 
80,  rue  Laurlstiin 

,  rue  de  la  Pompe.... 

57  bit,  rue  ScbelTer 

7/i,  rue  du  Ranelagh — 

96,  aTenne  Kléber 

30,  rue  Singer 

(17*  arrondissement.) 

U,  rue  Legendre 

11,  rue  Beud&nt 

103,  rue  Nellet 


Institution  Ackermann. 

£cole  Bossaet. 

Directeur  ;  Tabbé  Balland. 

Ëcole  parois,  de  N.-D.-des-Champs 

Directeur  :  l'abbé  Hoser. 

Écola  Salot-Oermain. 
Directeur  :  l'abbé  Descœnrs. 

Ëcole  Saint-Augustin. 
Directeur  :  l'abbé  Gangain. 

École  Fénelon. 
Directeur  :  l'abbé  Hébert. 

École  Rocroy-Saint-Léon. 
Directeur  :  l'abbé  Berthé. 

Institution  Swyngbedaw  (1). 


École  Jeanne-d'Arc 
Directeur  :  l'abbé  de  Benqae. 

École  Gerson. 
Directeur  :  l'abbé  Dibildos. 

Institution  Saint-Paul. 

Directeur  :  l'abbé  Mullard. 

Ëcole  Jeannenl'Arc. 

Directeur  :  l'abbé  Hosne. 

Institution  Slraudeau. 

Ëcole  prépar.  Saint-Georges. 
Dfrestenr  :  Tabbé  Thévenon. 

Institution  Caël. 

Ëcole  Lhomond. 

Directeur  :  l'abbé  Misset. 

Ëcole  prép.  de  tbéol.  protest. 

Direct.  !  le  pasteur  de  Vismes. 


NOT.  1898. 
l'Janv.  1666. 


1891. 
Oct.  1869. 


l'JulU,  1898. 

Juin.  189A. 
Oct.  188A. 
Oct.  189A. 


Sept.  1S88. 
Avant  1879. 


- 

' 

9 

9 

i 

* 

12 

m 

72 

30Ù 

10 

7M 

8 

à 

16 

25 

23 
1 

3 
1 

34 

60 
6 

16 

• 

8 

24 

11 

9 

18 

38 

10 

3& 

■ 

49 

• 

30 

' 

• 

80 

riuÛqD 


lilqiM 

nantit- 

prtp<»lntUTM 
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Relevé  des  élève»  des  étabUasement*  libres  ecclésiastiques 

DATE 

de  u  rondition 

ou  de  u 

CD  ilabLluement 

C0DR8  paÉPABATOlRES        l 

DÉPARTEMENTS. 

LOCALITES. 

DÉNOMINATION 

de 
l-ëuLliMenent. 

Soll  un  buctl&Q- 
rétls     Hsiemifl- 
quoB   (cluiiqae, 

le>    de    l'Eut     : 
Normale,     Polf- 
technique,  Salot- 
CjT,    Nante    et 
Ipstitnt    «crODO- 

Soit  lui  Écolfi 

commerciales, 

indnBtrielles 

(arii  et  mihm 

et  ■utrei) 

etigrlulet 

del-ËUtonlibrei 

(&IT.  de  SafDt-Denla. 
Aantères 

Boulogne 

NeoiUy 


(Arrond' 
Fonten^y- 


de  Scetoz.) 
sons-Boli. . . . 


ficole  OsADtm. 

Dlreetear  :  l'abbé  Paris. 

iDstit.   N.-Dune-de-BouIogne. 

Directeur  :  l'abbé  Alet. 

Inst.  N.-D.-de-5alnte-Crolz. 

Directeur  :  l'abbé  Goupille. 

École  FraukliD. 
Directeur  :   l'abbé  Hoequillon 
Petite  commun,  des  clercs  (I) 

de  Saiul-Sulpice. 
Directeur  :  l'abbé  Sbaffner. 

École  S^nt-Aspals, 

loBtitutlon  Saint-Étienne. 

iDstitution  Notre-Dame. 

École  Jeanne-D'Arc. 

Institution  Salate-Margnerite. 


École  .Saint-Paul. 
Institution  Saint-Jean. 
Institution  Hootfort. 

École  cléricale. 

École  Saint-François. 

École  Saint-mUire. 

No  tre-Dame-du-B  reu  il . 

École  Saint-Paulin. 

École  catholique. 

luatltulion  Iticbelieu. 

Institution  Salnle-Marlè. 

Institution  Saint-Joseph. 

Éeole  de  la  Gra&de-hfaison. 

École  Saint-Martial. 


issg. 

, 

. 

Antér.  i.  1879. 

. 

■ 

1856. 

1& 

■ 

18». 

> 

. 

Oct.  1869. 

' 

• 

1883. 

, 

1871. 

> 

> 

1890. 

1 

■ 

1888. 

4 

> 

1878. 

• 

» 

142 

il 

1855. 
1883 
185£j 
185â 
1858, 
1878. 
1878, 
1850, 
1852 


5  3 

5  3 
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cUssique 

(gréeo-Ulin) 

do  U 

6*  klû, 

philosophie 


ERaicnisHT 

moderne 

de  la 

6*  à  la 

!*«  lettres. 

8 


de  Paris  {suite). 


15 

33 

310 


60 


Û9 

SI 

3 


26 

llO 

130 


6& 

27 

8 

n 


1.798 


694 


■1^ 


de  Poitiers. 


CLASSES 

élémentaires 

(7«  et  «•) 

et 

classes 

primaires. 


17 

76 

191 


45 

28 

» 

14 
6 


1.716 


CLASSES 
d'enseigne- 
ment 
primaire 
sapérieor. 

10 


\  Cours 
profession- 
nels. 

11 


0 
B 
S 
0 


30 


s 
» 
s 
s 
s 


136 

34 

» 

40 

.18 

s 

5 

43 

37 

» 

66 

» 

» 

4 

65 

» 

70 

28 

28 

» 

39 

0 

■  » 

10 

75 

» 

98 

25 

» 

111 

» 

33 

14 

34 

9 

56 

0- 

19 

35 

31 

0 

93 

27 

49 

0 

277 

» 

67 

0 

1.002 

142 

518 

ih 

» 

0 

0 
» 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
» 
0 


QUAUTÉ  DES  ÉLÈVES  PORTÉS  CI-DEVANT 


Internes. 


is 


21 

48 

250 


9 
60 


96 

68 

7 

24 
7 


1.441 


78 

20 

45 

62 

10 

60 

39 

21 

123 

110 

48 

46 

75 

121 

858 


Demi- 


pension- 


naires. 


18 


6 

49 

150 


11 
6 

s 
2 

0 


1.084 


10 
5 
6 
1 

4 
9 

0 

0 

0 
8 
2 
9 

12 

14 

80 


Externes. 


14 


31 

52 

245 


0 


51 
63 
» 

16 
3 


1.870 


90 
33 

34 
3 
55 
57 
0 

64 

0 

40 
49 
30 
82 
209 

746 


ToUl. 


15 


58 

149 

'645 


9 


60 


158 

137 

7 

42 

40 

4.395 


178 

58 

85 

66 

69 

126 

39 

85 

123 

158 

99 

85 

169 

344 

1.684 


OBSERVATIONS. 


16 


(1)  Inititatlcn  qui  prépare 
sef  élèves  pour  le  Béminaire. 
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Relevé    des  élèves  des  établissements  libres  ecclésiastiques 


DÉPARTEMENTS. 


Loire-Inférieure. 


Morbihan 


Côtes-du-Nord. 


Maine-et-Loire 


Ille-et-Yilaine 


Finistère 
Mayenne 


LOCALITÉS. 


DÉNOMINATION 
de 

rétablissement. 


DATE 

de  sa  fondation 

ou  de  sa 

transformation 

eo  établissement 

d'enseignement 

secondaire. 


COURS  PRÊI^\RATOIR£S 


Soit  aax  baccalau- 
réats scientifi- 
ques (classique, 
moderne),  aoit 
aux  grandes  Éco- 
les de  rÉUt  : 
Normale,  Poly- 
technique, Saint- 
Cyr,  Narale  et 
Institut  agrono- 
mique. 
5 


Nantes 

Châteaubriant... 
Pont-Rousseau  . . 

Nantes 

Ancenis 

Chauve 

Hennebont 

Lorient 

Auray 

Palais 

Sarzeau.. . . 

Dinan 

Guingamp 

Quintin 

Angers 

Saumur 

Combrée 

Baugé  

Rennes 

Saint-Malo 

Vitré 

Redon 

Montfort 

Saint-Méen 

Saint-Servan . . . . 

Saint-Malo 

Brest 

Qiiimper , 

Laval 

Château-Gontier 
Pontmain 


Maîtrise  SaintrDon. 

Psalette  Saint-Don. 

Sainte-Marie. 

Notre-Dame-des-Missions. 

Enfants  Nantais. 

Saint-Stanislas. 

Saint-Joseph. 

Kerlois 

Saint-Louis. 

Saint-Yves. 
Sainte-Croix. 

Sacré-Cœur. 

Cordeliers. 

Notre-Dame. 

Saint-Joseph. 

Saint-Maurllle. 

Saint-Aubin. 

Saint-Urbain. 

Saint-Louis. 

Saint-Joseph. 

Saint-Vincent. 

Saint-Martin. 

Saint-Malo. 

Saint-Augustin. 

Saint-Sauveur. 

Saint-Lazare. 

Juvenat. 

Viila  Saint-Expédit. 

Institution  de  la  Grève. 

Institution  Bon-Secours. 

Institution  Saint-Yves. 

Immaculée  Conception. 

Institution  Saint-Michel. 


1872. 
1882. 
1845. 
1890. 
1851. 
1829. 
1851. 
1822. 
1892. 
1886. 
1878. 
1890. 
1865. 
1882. 
1850. 
1850. 
1872. 
187A. 
1860. 
1872. 
1810. 
1872. 
1850. 
1816. 
188/i. 
1853. 
1839. 
1896. 
» 
1898. 
1898. 
1873. 
1898. 
1865. 
1892. 
1891. 


7 

» 

ûl 

6 

12 

» 
» 

» 
s 
n 
» 

5 

3 

» 

» 

51 


u 
» 

» 
» 

» 


Soit  aux  École: 

commerciales, 

industrielles 

(arts  et  mêtiei^ 

et  autres* 

et  agricoles 

de  l'État  oa  libr 


'(* 


6 


Académie 


9 

» 

■ 
0 

» 

n 

I 

» 

> 

8 
0 
il 

» 

» 

» 
S 
» 

» 
J) 
0 

» 

» 

B 
0 
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d^instmction  secondaire  dirigés  par  des  prêtres  séculiers,  au  31  décembre  1898. 


nSSICNEIMT 

classique 

(srréco-ïatin) 

de  la 

6«  à  la 

pbUoiophie. 


nSlIfifOIDIT 

moderne 

tle  la 

6«à)a 

!»•  lettre*. 

8 


de  Rennes. 


CLASSES 

élémentaires 

(7*  et  8«) 

et 

classes 

primaires. 

0 


CLASSES 

d^enseigne- 

ment 

primaire 
supérieur. 

10 


Cours 


profession- 


nels. 


11 


QUALITÉ  DES  ÉLÈVES  PORTÉS  CI-DEVANT 


Internes 


li 


Demi- 


pension- 


naires. 


13 


Externes. 


14 


Total. 


15 


21 

18 

12 

8 

26 

40 

àS 

21 

40 

14 

15 

69 

50 

9 

13 

49 

5 

18 

72 

22 

11 

33 

» 

9 

33 

122 

128 

34 

75 

182 

291 

165 

97 

95 

132 

41 

268 

125 

54 

128 

• 

63 

191 

â6 

â 

46 

s 

• 

46 

16 

B 

16 

» 

» 

16 

100 

61 

» 

» 

161 

161 

9 

60 

4 

s 

65 

69 

1 

48 

• 

» 

49 

49 

70 

» 

s 

70 

■ 

9 

70 

174 

96 

45 

175 

10 

130 

315 

iZh 

44 

33 

2 

157 

3 

53 

213 

30 

24 

38 

• 

16 

54 

129 

80 

30 

25 

159 

214 

21 

t 

18 

s 

3 

21 

m 

41 

36 

50 

7 

20 

77 

76 

59 

60 

9 

96 

36 

66 

198 

m 

48 

12 

182 

» 

17 

199 

6 

13 

71 

35 

11 

44 

90 

134 

V 

94 

82 

35 

162 

279 

200 

55 

93 

168 

23 

157 

348 

193 

16 

72 

9 

144 

80 

116 

290 

152 

■ 

24 

131 

2 

43 

176 

191 

6 

50 

145 

32 

70 

247 

AS 

s 

s 

" 

45 

s 

1 

9 

45 

25 

s 

» 

25 

s 

• 

25 

7 

9 

> 

6 

s 

» 

13 

13 

2 

0 

» 

6 

7 

» 

1 

8 

108 

• 

78 

16 

10 

160 

186 

20 

» 

69 

29 

21 

^89 

89 

110 

115 

78 

141 

52 

110 

303 

30 

20 

48 

32 

10 

56 

98 

38 

» 

» 

38 

9 

9 

38 

2.764 

473 

i.489 

33 

23 

2. 311 

541 

2.055 

4.907 

• 

OBSERVATIONS. 
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des  élèves  des  établissements  libres  ecdésias  tiques 


DÉPARTEMENTS. 


Haute-Garonne 

Tarn 

Aveyron 


Gers 

Hautes-Pyrénées 

Ariège 

Lot 


LOGAUTÉS. 


2 


DÉNOMINATION 

de 
réUblisBement. 


Toulouse 

Albi 

Galllac 

Rodez 

EspallOQ 

Saint-Geniez 

Villefranche 

Millau 

Saint-Affrlque 

Saint-Laurent  d'Olt 

Qimont 

Tarbes 

Pamiers 

Cahors 


Saint-Stanislas. 

Immaculée  Conception. 

Avignon. 

École  Bossuet. 

École  Sainte-Barbe. 

Institution  Sainte-Marie. 

Institution  Saint-Michel. 

Institution  Sainte-Marie. 

Institution  Saint-Louis. 

Inst.  Immaculée  Conception. 

Institution  Saint-Denis. 

Institution  Saint-Joseph. 

Institution  Graves. 

Institution  Saint-Louis-ile-Gonz. 

Institution  Saint-Gabrieli 

Inst.  des  missionnaires  d*Arrique. 

Institution  Saint-Nicolas. 

Ecole  Jeanne-d'Arc. 

Ecole  Saint-Thomas-d^Aquin. 

École  du  Sacré-Cœur. 


DATE 
de  sa  fondation 

ou  de  sa 

transformation 

en  établissement 

d'enseignement 

secondaire. 


COURS  PRÉPARATOIRES 


Soit  aax  baccalau- 
réats scientifi- 
ques (classique, 
moderne),  soit 
aux  grandes  Éco- 
les do  l'Eut  : 
Normale,  Poly- 
technique, Saint- 
Cyr,  ^avale  et 
Institut  agrono- 
mique. 

5 


Soit  aux  Ecolfê 

commerci&lev 

industrielles 

{arts  et  métim^ 

et  autres) 

et  agricoles 

de  l'État  ou  librei. 

6 


1 


Académie 


1893. 
1874. 
1882. 
189/^. 
1882. 
1882. 
1878. 
1858. 
1896. 
1862. 
1850. 
1866. 
1850. 
1880. 
1852. 
1888. 
1842. 
1897. 
1887. 
1896. 


» 

15 

15 

B 
l> 

n 

B 

S 
» 
» 

» 
n 
» 

9 
» 
» 

9 

30 
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NOMBRE 

CODRS  PRÉPARATOIRES 

BKSBIGNEMD7 

dauiqiK 

Soit  aai  btccalaariats 
'  «cieatiBqaeB 

(classique,  njoderDe], 

Soit  aoi 

lDÉUIBS. 

^udu  écoles 
d«   1-BUt: 
Normale, 

Saint-Cyr,  Navale 

lostitat  «eroDamlque. 

induatiiellei 

{arta  et  métier» 

et  Rutru) 

et  lericolM 

de  l'Eut  oa  librei. 

delaE* 
k  U  phitMpïic. 

5 

39fi 

29 

596 

3ii 
à87 

52 

11 

25 
5 
2 

Ai 

U 
36 
20 

8 

U 
9 

a 

13 

ira 

5 
125 
30 

11        î: 

m 

à» 

i.m 
i.m 

2.76a 
i.Û09 

216 

4i7 

19 

ii.in 
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Lmstruction  secondaire 


s  par  des  prêtres  séculiers,  au  31  décembre  1898. 


QUALITÉ  DES  ÉLÈVES  PORTÉS  CI-DEVANT 

E.VSEIGNKMFNT 

CLASSES 

CLASSES 

' 

moderne 

élémentaires 

d'enseignement 

Cours 

delà  6« 

(7«  et  8«) 

Demi- 

à  U 

et 

primaire 

professionnels. 

Internea* 

Externes. 

Total. 

1«  lettxet. 

cUsses  primaires. 

supérienr. 

pensionnaires  . 

107 

269 

25 

142 

504 

61 

379 

944 

Ù5 

45 

» 

» 

131 

11 

45 

187 

82 

165 

» 

• 

» 

185 

33 

244 

462 

60 

200 

j> 

» 

604 

45 

238 

887 

Zià 

874 

52 

15 

851 

351 

908 

2.110 

» 

77 

23 

11 

335 

» 

124 

459 

53 

140 

» 

» 

615 

15 

104 

734 

120 

223 

7 

» 

399 

88 

398 

885 

28 

247 

36 

» 

369 

19 

300 

708 

123 

352 

55 

u 

342 

66 

367 

775 

ïà 

382 

» 

» 

545 

304 

395 

1.244 

42 

127 

II 

82 

398 

66 

236 

700 

25 

21 

» 

» 

53 

4 

86 

143 

69/1 

1.716 

30 

4 

1.441 

1.084 

1.870 

4.395 

142 

518 

14 

» 

b58 

80 

746 

1.684 

A73 

1.489 

33 

23 

2.311 

541 

2.055 

4.907 

268 

572 

133 

» 

1.365 

172 

875 

2.412 

2.590 

7.417 

408 

277 

11.306 

2.960 

9.370 

23.636 

I 


TABLEAU  N°  7 


ÉTABLISSEMENTS  LIBRES  ECCLÉSIASTIQUES 

appartenant  ou  ayant  appartenu  à  des  Gong^§^ations 

RELEVÉ  DES  ÉLÈVES  PRÉSENTS 

au  31  décembre  1898. 


i 
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I 


TABLEAU 


RELEVÉ 

présents,  à  la  date  du  31  décembre  1898,  dans  les  établissements  libres 


DÉPARTEMENTS 


LOCALITÉS 


DÉNOMINATION 


de 


rétablissement. 


8 


Bouches-du-Rhône . . 
Alpes-Maritimes 


Vau  cluse, 


Marseille 
Nice 

Cannes . . 
Goult.... 


École  Saint-Ignace. 

Institution  Saint-Louis. 

Patronage  Saint-Pierre. 

Institut  Stanislas. 

Notre-Dame-des-Lumières. 


Alger  

Doubs  

Territoire  de  Belfort. 

-lura 

aute-Saône 

ironde 


indes 

uot-et-Garonne . 
Basses-Pyrénées 


£1-Biar .... 

Besançon .  • 

Belfort 

Dôle 

Saint  Remy 

Bordeaux. . 


Institution  Saint-Joseph^ 


Sainte-Marie. 
Sainte-Marie. 
Mont-Roland. 


Caudéran 

Arcachon 

Saint-Paul 

Miramont 

Lestelle 

Hasparren 

Pontacq 


Sainte-Marie. 

Saint- Joseph-de-Tivoll . 

Saint-Joseph. 

Saiute-Marie. 

École  Séraphique. 

J.-B.-de-la-Salle. 

Sainte-Marie. 

Saint-£lme. 

Berceau  de  St-Vincent-de-Paul 

Sainte-Maj'ie. 

Notre-Dame-de-Betharram . 

Saint-Joseph. 

Saint- Joseph. 


DATE 

de  s&  fondation 

ou  de  sa 

transformation 

en  établissement 

d'enseignement 

secondaire. 


COURS  PRÉPARATOIRES 


Soit  aux  baccalau- 
réats scientifi- 
ques (classique, 
moderne),  soit 
aux  grandes  Eco- 
les de  PEUt  : 
Normale,  Poly- 
technique, Saintr 
Cyr,  NaTale  et 
Institut  agrono* 
mique. 
5 


1877. 
1896. 
1884. 
1866. 
1887. 


1895. 


1838. 

1875. 

1850-1851. 

187/1. 


1879. 
1857. 
1873. 

1874. 
1889. 
1894. 
1894. 
1872. 
1864. 
1864. 
1850. 
1883. 
1878. 


D 
11 


11 


9 


Soit  aux  Écoies 

commercùles, 

industrielles 

(arts  et  métiers 

et  autresi 

et  agricoles 

de  VÉUt  (m  libres. 


Âcadènûe 

» 

» 

» 

2 

• 

2 

Académie 


Acadènde 


I 

0 
» 


Académie 


» 

0 

tt 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

9 

a 

0 

4 

» 

» 

) 

» 

» 

5 

J) 

B 

« 

11 

B 

B 

» 

DES  ÉLÈVES 
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Relevé  des  élèves  des  établissements  libres  d'instruct 


DÉPARTEHENTS 


DÉNOMINATION 


DATE 
ds  u  fondation 

traDiformalion 
eo  établi  us  méat 


Soit 


secondaire. 


COURS  PRëPARATOIBES 


bBcca1au-| 
réata  •cienlifl- 
quei  (élastique, 
moderne),  loit 
■ui  granaei  Eco- 
lea  d«  l'Eut  : 
Normale,  Poly- 
tecbDÎoue,  Sainl- 
Cjr,  Navale  et 
Inilitut   agroDO- 


C&lrados 

Eure 

Maoche 

Oroe 

Sarthe 

SeiDe-InKrieure 


Caen 

Pont-l'Ëvéqw 

Évreux 

HoDtebourg. 

Fiera 

Le  MaDB .... 
Houen 


PeusioDoat  Saint- Joseph. 
laetUutioD  Salnte-Croii. 
École  Saint-f  rançois-de-Sales. 
PcDsloonat  de  T Abbaye. 
iDsIitutlon  SaiDte-Mtrie. 
Institution  Salate-Croix. 
Fensioiinat  J.-B.-de-Ia-Salle. 


1893 
187â. 
1871. 


1877, 
1S95 


Uaute^avofe . 
Savoie 


Thonon... 
Beaufort.. 


Côtc-d'Or. 

Aube- . . . . 

Nièvre... 
Yonne. . . . 


Espaly-Salnt-Marccl .... 
Clermont-Ferrand 

Dijon 

Saint-André. 

Troyes  

CorbJgny  . , . 
Auxerre . . . . 


Pensionnat  Sarnt-Joseph. 
Alumnat  de  Besufort. 


Pensionnat  SaInt-GIllea. 

Institution  Saint-losepb. 

École  libre   de   Notre-Dame  de 

Bellevue-ïzeure. 

Inatitution  Saint-Eugène. 

Pensionnat  Notre -Dame - 

de-France. 

Cours  secondaires  de  Paradis. 

Établissement  d'enseignement 

secondaire. 

Institution  Salnte-Marie. 


Saint-Ignace. 

Saint-Josepb. 

École  Saint-Bernard. 

Externat  Saint-Bernard. 

.  Institution  Saint -Léonard. 

Saint-Germain. 


1881. 
1871. 


1890. 
1853. 


1683. 
1879, 


1882 
1893. 


Il 

Acadteie 


9 

Ù9 
18 

h 

76 

k 

9 
14 
3 

Académie 

26 
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Relevé  des  élèves  des  établissements  libres  dlnstruction  secondaire  appartenant 


DÉPARTEMENTS 


Isère.. 
Drôme 


Nord 


Pas-de-Calais. 


Somme. 


Loire 


Rliône 


Saône-et-Loire 


LOCALITES 


2 


DÉNOMINATION 


de 


rétablissement. 


8 


DATE 
de  sa  fondation 

ou  de  sa 

transformation 

en  établissement 

d*enseigQement 

secondaire. 


COURS  PRÉPARATOIRES 


Soit  anx  baccalau- 
réats scientifi- 
ques (classique, 
moderne) ,  soit 
aux  grandes  Eco- 
les de  l'Eut  : 
Normale,  Poly- 
technique, Saint- 
Cyr,  Navale  et 
Institut  agrono- 
mique. 
5 


Seyssinet 

Urrave  •«•••••«••• 
Bourg-lea-Valence 


Saint-Joseph. 
Alumnat. 


1889. 
1889. 
1865. 


Lille 

Loos-lez-Ulle 

Merville 

Sainghio 

Boulogne 

Clairmarais . . 
Saint-Omer . . 
Amiens 

Montdidier.. . 


Saint-Joseph. 

Saint-Louis-de-Gonzague. 

Saint-Gabriel. 

Saint-Pierre. 

Pères  Blancs. 

École  apostolique. 

Notre-Dame. 

Notre-Dame-de-Gràce. 

Notre-Dame. 

Saintr-Joseph. 

Alumnat. 

Saint-Joseph. 

Providence. 

Saint-Jf^seph. 

Salnt-YtnceUt. 


1875. 
188/i. 

1884. 
1889. 

1895. 
1892. 
1876. 
1895. 
1815. 
1887. 
1879. 
1887. 
1850. 
1890. 
1818. 


Saint-JuIien-en-Jarez.. . 
Saint-Éilenne 


Lyon 


1 


Villefranche 

Oullins 

Caluireet  Cuire 


Soit  aux  Ecoles 

commerciales, 

industrielles 

(arts  et  métiers 

et  autres) 

et  agricoles 

de  l*État  ou  librs 

6 


» 

9 

Académie 

;  1 

■ 

• 

Académie 

3 

i 

» 

» 

â 

3 

9 

'           1 

^ 

' 

• 

D 

' 

» 

0 

» 

9 

6 

» 

9 

» 

9 

2 

11 

6 

Académie 

Sainte-Marie. 

1850. 

• 

s 

Saint-Louis. 

1880. 

9 

68 

Sainte-Marie. 

1883. 

9 

45 

Institution  des  Lazaristes. 

189/i. 

9 

9 

Externat  Saint-Joseph. 

1871. 

6 

9 

Trinité. 

1895. 

68 

9 

École  Notre-Dame-de-Mongrt''. 

1871. 

9 

9 

École   Saint-Thomas-d*Aqu  i  d  . 

1833. 

II 

6 

École  apostolique. 

1888. 

9 

B 

École  Saint-François-de-Sales. 

1875. 

7 

9 

85 
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Releva  des  ilères  des  âtablissements  libres  d'Instruction  secondaire  appartenant 


Hérault 
Gard. . . 

Aude... 


RÉPABATOIRES 


{ut>  tl  m&lier 

ei  tutres) 

«l  «griïolei 

de  rÉut  ou  libra 


Alais 

Nîmes 

Prime-Combe. 
LImoux 


Immaculée-CoDceptîo) 

École  Chrétienne. 

Assomption. 

Maîtrise. 
Saint-Louis. 


ma. 

1883. 


Aodémle 

m 

Meuse 

Meurthe-et-Moselle. 


Juvignjr-sur-Loiaon 

Nancy 

Longuyon 

Ëpinal 


Pensionnat  de  Juvigny. 

Pensionnat  Saint-Joseph. 

Pensionnat  de  Saint- Joseph. 

Institution  Saint-Joseph. 


1892. 
1886. 
1898. 


Eure-et-Loir 
Loiret 

Marne , 

Oise 

Seine 


Pensionnat  Saint-Pierre. 

École  Sainte-Euïflrte. 

École  3aint-Françols-de-Sales. 

institution  Sainte-.\]adeleine. 

École  Saint-Joseph. 

École  Stanislaa. 

1898. 

École  des  Frères  de  la  Doctrine 

chrétienne. 

1898. 

Institut,  des  Pères  du  St-Esprit. 

1889. 

Pont-Salnie-Maxence . . . 

InsUtutlon  des  Frères  Mariâtes. 

1897. 

Institution  des  Frères  Marlstes. 

Paris.  —  (r  arrondis.) 

212,  rue  Saint-Antoine.. 

École  communale  des  Francs- 

(16-  arrondissement.) 

Directeur  :  le  frère  Abadie. 

secondaire  le 
20  février  189&. 

68,  rue  Raynouard 

Pensionnat  des  Frères  de  Pasay. 

Fondé  en  1837. 

Directeur  :  le  frère  Girard. 

Transformé  en 

secondaire  le 
f  août  1893. 

de  HontpeUûr 


Prèni  dei  Ècoim  chtétiet 


Ptraidu  Stint-Bipril 


201 

2 

62 

151 

119 

67 

111 

18 

3 

U 

U 

«7 

I9li 

38 

96 
12 

270 

105 

77 

m 

31 

84 

m 

lu 

34 

242 

7 

37 

1Ù7 

17 

10 

26 

• 

360 

189 

121 

BIO 

20 

11 

Fitnt  dai  Écoln  chtiliei 


1  Doctriae  rtarà- 


—  H8  — 


Relevé  des  élèves  des  établissements  libres  d'instruction  secondaire  appartenant 


DÉPARTEMENTS. 


Seine 


Seine-et-Marne 
Selne-et-Oise. . 


LOCAUTÉS. 


2 


DÉNOMINATION 

de 
rétablisseiRent. 


a 


DATE 
de  sa  fondation 
ou  de  sa 

transformation 

en  établissement 

d'enseignement 

secondaire. 


COURS  PRÉPARATOIRES. 


Soit  aax  baccalau- 
réats scientifi- 
ques (classique» 
moderne),  soit 
aux  grandes  Éco- 
les de  l*Éut  : 
Normale,  Poly- 
technique, Saint- 
Cyr,  Navale  et 
Institut  agrono- 
mique. 
5 


{W  arrondissement.) 
Û8,  rue  Pernety.... 

(5*  arrondissement.) 
18,  rue  Lhomond 

(8*  arrondissement.) 
7,  rue  de  Madrid 

(15*  arrondissement.) 
391,  rue  de  Vaugirard.. 

(16*  arrondissement.) 
10,  rue  Franlclin 

35,  rue  Saint-Didier.... 

(Arrondissem.  de  Sceaux.) 
Arcueil . . . .  r 

(/("  arrondissement.) 
2,  quai  des  Géiestins .... 

(8*  arrondissement.) 
3li,  rue  de  Monceau 

(12*  arrondissement.) 
37,  rue  des  Marguettes. . 

(16*  arrondissement.) 
23,  boulev.  Beauséjour. . 

(20*  arrondissement.) 
29,  rue  du  Retrait 

(Arrondis,  de  Saint-Denis.) 
Salnt-Ouen 

(6*  arrondissement.) 
22,  rue  N.-D.-des-Champs. 

Juiily 

Versailles 

Rueil 

Le  Vésinet 

Clxaville.. 

Morangis 


Fondée  en  1869. 

Institution  des  Frères  Maristes.F5[*°uî?™^  ®*° 
Directeur  :  le  frère  Charrière.  )  ^on^^J"^^^^^ 

31  août  1898. 


École  Sainte-Geneviève. 
Directeur  :  M.  Falot. 

École  Saint-Ignace. 
Directeur  :  Tabbé  Uavret. 

École  de  rimmaculée-Gonception 
Directeur  :  M.  Fournier. 

Externat  du  Trocadéro. 
Directeur  :  Tabbè  Trégard. 

École  Lacordaire. 
Directeur  :  Tabbé  Leroy. 

École  Albert-le-Grand. 
Directeur  :  Tabbé  Dumont. 

École  MassiUon. 
Directeur:  Tabbé  Laberthonière. 

Institution  Sainte-Marie. 
Directeur  :  Tabbé  Sattler. 

Institution,  Saint-Michel. 
Directeur  :  l'abbé  Robert. 

École  Saint-Joseph. 
Directeur  :  Tabbé  Gbastel. 

Oratoire  Saint-Pierre-Saint-Paul. 
Directeur  :  l'abbé  Beissière. 


École  Sainte-Anne. 
Directeur  :  Tabbé  Courtois. 

Mai  1873. 

Collège  Stanislas. 

180â. 

Collège  libre. 

1639. 

École  Saint-Jean. 

1878.  ^ 

Oratoire  Saint-Maurice. 

1897. 

École  Sainte-Croix. 

1890. 

Institution  des  Frères 

1873. 

de  Saint- Vincent-de-Paul. 
École  Saint-Sauveur. 


185A. 


1874. 


1830. 


Octobre  1894. 


1890. 


1863. 


1872. 


i864. 


1884. 


Octobre  1895. 


1886. 


1882. 


Soit  iQi  Écolt 
commerciti», 
indttstriellei 
(arts  et  métier 
et  antres} 
et  agricoles 
de  rÉtât  oa  Ubr 


Académie 


27 

1 

531 

II 

17 

» 

48 

» 

» 

0 

95 

1 

82 

20 

81 

B 

» 

D 

3 

» 

1» 

• 

» 

» 

» 

» 

429 

» 

» 

H 

iU 

» 

B 

1» 

V 

« 

» 

» 

» 

II 

1.359 

3â 

—  119  - 
ou  ayant  appartenu  à  des  congrégations ,  au  31  décembre  1898.  —  TABLEAU  N^  7, 


nS£I€?(IIS?(T 

classique 

1  gréco-latin) 

do  la 

tV  k  la 

VhUoâOphie. 


I 


I 


usticnmT 

moderne 

delà 

6«àl& 

!»•  lettres. 

8 


de  Paris  {Suite). 


i65 

66 
62 

S5 
175 
59 
60 

35 

803 

132 

217 
26 

83 

11 

2.624} 


172 


» 


12 


ai 


37 


51 


18 

• 
58 

41 

» 

» 

B 
» 

2.132 


CLASSES 
élémentaires 

{!•  et  8«) 

et 

ciasseB 

primaires. 

9 


96 


li9 
38 
70 
77 
7U 
46 

191 
70 
47 

138 

17 

249 
51 
72 

0 

53 

» 

37^ 

2.664 


CLASSES 
d'enseigne- 
ment 
primaire 
supérieur. 

10 


» 


» 


n 


» 


» 


» 


69 


COURS 


profession- 


nels. 


U 


20 


» 


16 


95 

» 

» 

n 

12 
» 

» 
29Ô" 


QUALITÉ  DES  ÉLÈVES  PORTÉS  CI-DEVANT 


Internes. 


18 


251 


531 


341 


90 
374 
47 
69 
37 
49 

165 

37 

651 

233 

174 
38 
81 

40 

43_ 

5.622 


Demi' 


pension- 


naires. 


18 


58 


321 


84 


76 


lOi 


35 


114 


253 


58 


20 


24 

672 

3 

29 

» 

55 

3^ 

2.641 


Externes. 


14 


6 


280 
99 
60 
55 
15 
38 

44 
88 
38 

103 

8 

158 

5 

141 
» 
» 


1.909 


Total. 


15 


315 


531 
601 

524 
136 
246 
424 
199 
366 
183 
107 

268 

69 

1.481 

241 

344 

38 

136 

40 

48_ 

10.172 


OBSERVATIONS. 


16 


Congrégation  doi  Frères  Ma- 
riâtes. 


Jésuites. 


Id. 


Id. 


Id. 


La  4*  a  été  organisée  en  oc- 
tobre 1898. 

La  maison  appartient  aux 
Dominicains,  représentés  par 
le  P.  Didon. 


Congrégation  de  l'Oratoire 


Société  de  Marie.  La  8*  a  été 
organisée  en  octobre  1898. 


Congrégation  des  Clercs  de 
Saint-Viateur. 


Congrégation  des  Maristes. 
La  S*  a  été  organisée  en  oc- 
tobre 1898. 

Congrégation  de  Dom -Bosco, 
orphelinat  :  la  plupart  des 
élèves  apprennent  un  métier; 
il  y  a  SIX  ateliers   différents. 

Oblats  de  Saint-Prançois-de- 
Sales. 


Marianistes. 
Oratoriens. 

Eudistes. 

Congrégation  de  Saint-Fran- 
çois-dc-Sales. 

Compagnie  des  Pères  de  Ste- 
Croix. 

Frères  de  Saint-Vincent-de- 
Paul. 

Société  de  Saint-Ouen. 


—  lio  — 


Relevé  des  élèves  des  établissements  libres  d'instruction  secondaire  appartenant 


DÉPARTEMENTS. 


Charente-Inférieure 

Indre  

Indre-et-Loire .. 

Deux-Sèvres 


Vendée 
Vienne. 


Haute-Vienne 


Maine-et-Loire 

Loire-Inférieure  . . 
Morbihan 


Côtes-du-Nord 


Ille-et-Viiaine, 


Haute<Garonne. 
Tarn 


Aveyron 

Tarn-et-Garonne. . 
Hautes-Pyrénées.. 


Àriège 


LOCAUTÉS. 


8 


La  Rochelle 

Issoudun 

Tours 

Chàtillon 

Thouars 

Rom 

Saint-Laurent 

Poitiers 

Limoges 

Angers 

Nantes 

Hennebont 

Vannes 

Laugonnet 

Saint-Brieuc 

Plancoët 

Vitré 

Toulouse 

Ambialet 

Sorèze 

Dourgne 

Rodez 

Beaumont-de-Lomagne. . 

Garaison 

Lourdes  

Ossun 

Pamiers 


DÉNOMINATION 

de 
l^établissement. 


École  Fénelon. 

Sacré-Cœur. 

Institution  Saint-Grégoire. 

École  cléricale. 

Saint-François-d*Assise. 

École  Saint-Paulin. 

Institution  Saint-Gabriel. 

École  Saint-Joseph 

École  apostolique. 

Pensionnat  des  Frères. 

École  de  la  Grande-Maison. 

École  Saint-Joseph. 


Pensionnat  Saint-Joseph. 
Institution  Saint-Jean. 

École  secondaire. 
Institution  Saint-Benoit. 
Institution  Saint-Jsoeph. 
Pensionnat  Saint- Joseph. 

Institution. 

Institution  de  la  Grotte. 

Institution  de  Laval. 

École  Saint-Joseph. 


DATE 

de  sa  fondation 

ou  de  sa 

transformation 

en  établissement 

d'enseignement 

secondaire. 


Saint-Julien. 

1867. 

Saint-Joseph. 

1894. 

Rerlois. 

1892. 

Saint-François-Xayier. 

1850. 

» 

1895. 

Saint-Charles. 

1851. 

Saint-Antoine. 

1895. 

Saint-Louis. 

1879. 

Sainte-Marie. 

1895. 

COURS    PRÉPARATOIRES 


Soit  aux  Jxiccalau- 
réats  scientifi- 
ques (classique, 
moderne),  soit 
aux  grandes  Éco- 
les de  rÉUt  : 
Normale,  Poly- 
technique, Saint- 
Cyr,  Navale  et 
Institot  agrono- 
mique. 
5 


Soit  aux  Écoles 

commerciales, 

industrielles 

(arts  et  métiers 

et  aatrei) 

et  agricolei 

de  l'Eut  ou  libres 

6 


1872. 
1878. 
1872. 
1850. 
1886. 
185A. 
1895. 
1854. 
1881. 
1897. 
1850. 
1892. 


g 

1 

1 

9 

Académie 


3 

2 

36 

2 

» 

» 

» 

V 

» 

• 

» 

• 

» 

p 

» 

• 

w 

B 

39 

h 

Académie 


1875. 

1889. 
1682. 
1890. 
1895. 
1880. 
1867. 
1896. 
1898. 
1895. 


» 
3 

» 
s 
» 


É 

a 

» 
» 

a 
a 
» 
» 
n 
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oQ  ayant  api>artenu  à  des  cong^régations,  au  31  décembre  1898.  —  TABLEAU  N^  7. 


classique 

vçréco-laUn} 

delà 

6«  à  la 

philosophie. 

1 


KHSEIGNUKNT 
moderne 

de  la 
6«  à  la 

i**  lettres. 

8 


CLASSES 

élémentaires 

(7«  et  8«) 

et 

classes 

primaires. 

9 


CLASSES 

d^enseigae- 

ment 

primaire 

supérieur. 

10 


Cours 


profession- 


nels. 


11 


QUALITÉ  DES  ÉLÈVES  PORTÉS  CI-DEVANT 


Internes. 


12 


Demi- 
pension- 
naires. 

13 


de  Rennes 


: 

169 

160 

» 

» 

131 

196 

213 

» 

» 

243 

16 

» 

» 

» 

s 

16 

377 

n 

33 

» 

» 

195 

77 

n 

53 

» 

» 

84 

221 

» 

142 

0 

» 

196 

18 

» 

3 

» 

» 

21 

52 

» 

» 

» 

> 

52 

i> 

112 

296 

» 

> 

38 

745 

477 

900 

» 

» 

960 

de  Toulouse 

0  314 

28  » 

134  23 

2  » 

»  131 

7  » 

165  36 

»  D 

0  » 

7  » 


3à3 


504 


98 

» 

23 

5 

200 

69 

32 

28 

92 

2 


549 


» 
» 
» 
136 
27 
» 


163 


» 
» 

s 

55 

» 
» 

» 


260 

28 

161 

7 

319 

26 

233 

28 

» 

9 


55 


1.071 


74 
» 

» 

13 
2 

» 


89 


Externes. 


14 


de  Poitiers 

139 

79 

51 

» 

» 

150 

24 

104 

89 

9 

» 

5â 

» 

93 

7 

52 

1     191 

» 

28 

» 

» 

82 

34 

103 

^0 

i> 

» 

» 

i> 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

0 

» 

» 

U 

» 

9 

» 

» 

a 

173 

» 

126 

0 

286 

10 

3 

231 

» 

21 

» 

i> 

134 

25 

93 

40 

» 

» 

9 

n 

40 

» 

» 

» 

186 

73 

0 

» 

114 

18 

127 

93 

27 

49 

» 

» 

75 

12 

82 

» 

214 

65 

» 

» 

95 

9 

175 

783 

688 

287 

180 

» 

1.069 

139 

739 

l 

35 

168 

202 

2 

» 

» 

31 

184 

30 

26 

25 

142 

D 

» 

» 

» 

7 

363 

320 

885 

78 
» 

22 

» 

190 

75 
» 
» 

92 
» 


457 


Total. 


15 


278 

152 

219 

» 

» 

» 

299 

252 

/iO 

259 

169 

279 


1.947 


334 

447 

16 

410 

130 

363 

21 

52 

408 


2.165 


412 

28 

183 

7 

522 

103 

233 

28 

92 

9 


1.617 


OBSERVATIONS. 


16 


Maristes. 

Missionnaires  du  Sacré-CkBur. 

Jésuites. 


Prères  de  Saint-Gabriel. 
Jésuites. 

Id. 
Prères  des  Écoles  chrétiennes . 
Lazaristes. 

Id. 


Prères  delà  doctrine  chrétienne 
Id. 

Jéfuites. 

Pères  du  Saint-Bsprit. 

Mariantstes. 

Pranciscains . 

Eudistes. 

Prères  de  Plofirmel. 


Prères  de  la  doctrine  chrétienne 
Missionnaires  diocésains. 
Dominicains. 
Missionnaires  diocésains. 
Prères  des  Écoles  chrétiennes. 

Prêtres  de  Tlmmac.  Concep . 

Id. 
Prères  Maristes. 
Carmes. 


Jl 


LI 


16 
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Releré  général  des  élèves  des  étaUissements  libres  d'instraction  secondaire 


Aix 


Alger  — 

Besançon 

Bordeaux 


Caen 

Gbambéry. 
Clermont . 

D^jon 

Grenoble  . 
Lille 


Lyon 

Montpellier 

Nancy 

Paris 


ACÂDÉmES. 


Poitiers. . 
Rennes . . 
Toulouse. 


Totaux. 


NOMBRE 


de* 


étabUagements. 


5 
i 

û 

13 

7 

2 

8 

6 

3 

15 

10 

5 

U 

33 

9 

8 

10 


iU^ 


COURS  PRÉPARATOIRES 


Soit  aux  baccalauréats 

scientifiques 

(classique,  moderne) » 

soit  aux 

grandes  écoles 

de  l'Eut  : 

Normale, 

Polytechnique, 

Saint-Cyr,  Nayale 

et 

Institut  agronomique. 


2 

» 

11 

9 


» 
76 
26 

11 
85 

2 

18 

1.359 

9 
39 

3 


1.650 


Soit  aux 

Écoles  commerciales 

indttstrieUes 

(arts  et  métiers 

et  autres) 

et  agricoles 

de  rÉtat  ou  libres. 


9 

à 

» 

6 

119 

i2li 

38 

3Û 


329 


ENSEIGNEMENT 

classique 
(gréco-latin 
de  lad« 
à  la  philosophie. 


m 


507 

1,158 

528 

65 

m 

276 

m 

iMOh 

1.212 

225 

90 

783 
765    ' 
3Â3 


12.098 


—  U8  — 
tant  ou  ayant  appartenu  a  des  congrégations,  au  31  décembre  1898 


CLASSES 

CLASSES 

QUALITÉ  DES  ÉLÈVES  PORTÉS  CI-DEVANT                 i 

iSMSElGNEMRNT 

modcmo 

élémentaires 

d'enseignement 

COURS 

deUe* 

(?•  et  8«) 

Demi- 

ila 

et 

primaire 

professionnels. 

Internes. 

Externes . 

Total. 

i"  lettre». 

classes  primaires. 

supérieur. 

pensionnaires  . 

18^ 

371 

j» 

104 

466 

177 

510 

1.153 

SO 

87 

» 

» 

107 

14 

46 

167 

225 

320 

40 

» 

678 

45 

380 

1.103 

386 

735 

164 

15 

1.313 

785 

369 

2.467 

261 

990 

10 

II 

835 

207 

747 

1.789 

M 

» 

» 

» 

57 

» 

8 

65 

512 

iiiti 

B 

» 

935 

88 

463 

1.486 

309 

309 

23 

39 

523 

76 

383 

982 

» 

17 

» 

B 

181 

» 

» 

181 

m  ' 

733 

» 

143 

1.362 

366 

1.030 

2.758 

365 

192 

» 

» 

1.222 

272 

479  ' 

1.973 

128 

319 

58 

12 

562 

86 

220 

868 

m 

217 

» 

es 

658 

47 

159 

864 

2.132 

2.664 

69 

290 

5,622 

2.641 

1.909 

10.172 

688 

287 

180 

» 

1.069 

139 

739 

1.947 

477 

900 

» 

» 

960 

320 

885 

2.165 

50/1 

549 

163 

55 

1.071 

89 

457 

1.617 

7.173 

9.104 

707 

696 

17.621 

5.352 

8.784 

31.757 

TABLEAUX  N""  8  et  9 


ÉTABLISSEMENTS  ECCLÉSIASTIQUES 


RELEVÉ   GÉNÉRAL. 


isn^ 
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TABLEAU 


RELEVÉ 

de  la  population  scolaire  des  établis 


ACADÉMIBS. 


AU 

Alger 

Besançon 

Bordeaux 

Caen 

Ghambéry 

Clermont 

Dijon 

Grenoble 

Lille 

Lyon 

Montpellier 

Nancy  

Paris 

Poitiers 

Rennes 

Toulouse 

Totaux 


NOMBRE 


des 


ét&bliisemento. 


20 
2 
11 
28 
80 
7 

1/i 
15 
15 
52 
liO 
13 
10 
78 
27 

32 


/i38 


COURS  PRÉPARATOIRES 


Soit  aux  baccalauréats 

scientifiques 

(classique,  moderne), 

soit  aux 

g^randos  Écoles 

de  l'État  :  Normale, 

Polytechnique, 

Saint-Cyr,  Navale 

et 

Institut  cgronoinique. 


129 

» 

11 

53 

h 

» 

128 

5â 

8 

Ub 

133 

5 

139 

1.501 

14 

16/i 

38 


2.421 


Soit  aux 

Écoles  commerciales, 

industrielles 

(arts  et  métiers 

et  autres) 

et  Agricoles 

de  rStat  ou  libres. 


474 


ENSElGNEUEin 

classique 

(gréco-latin) 

de  la  6» 

à  la  philosophie. 


1.578 

97 

765 

121 

2.232 

1.737 

559 

6 

967 

1 

882 

» 

589 

10 

3.985 

119 

2.529 

124 

1.013 

40 

572 

45 

5.657 

3 

2.078 

4 

3.509 

» 

1.913 

30.662 


N°    8 

GÉNÉRAL 

seraents  ecclésiastiques  (par  Académies). 


ENSEIGNEMEHT 

CLASSES 

moderoe 

dlâmenuir 

deue> 

(!•  et  8') 

àla 

et 

l"  lettres. 

dtsMS  prima 

335 

1,111 

135 

132 

307 

Û99 

eiâ 

1.05Ù 

645 

2.173 

• 

93 

&66 

554 

450 

590 

28 

390 

a.iM 

2.659 

&36 

651 

360 

558 

621 

356 

2.836 

Ù.Ù33 

830 

1.023 

950 

2.389 

773 

1.176 

12.048 

19.738 

1.327 

973 

35.151 

9.  m 
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TABLEAD 


RELEVÉ  j 


de  la  population  scolaire  des 


CATÉ60RIBS. 


i*  ÉtabliBsements  placés  sous  Tautorité  dio- 
césaine   

S""  Établissements  dirigés  par  des  prêtres 
séculiers 

3^  Établissements    appartenant    ou    ayant 
appartenu  à  des  congrégations 

Totaux 


NOMBRE 


des 


établiisements. 


79 


216 


l/i3 


638 


COURS  PREPARATOIRES 


Soit  aux  baccalauréats 

scientifiques 

(classique,    moderne), 

soit  aax 

grandes  écoles  de 

l'État  : 

Normale , 

Polytechnique, 

Saint-Cyrr,  Navale 

et 

Institut  agronomique. 


326 


667 


1.650 


2.621 


Soit  aux 

Ecoles  commerciales, 

industrielles 

(arts  et  métiers 

et  autres) 

et  agricoles 

de  l'État  ou  libres. 


126 


19 


329 


676 


ENSEIGXE!WEM 

clsssique 

(gréco-latiD) 

de  la  6< 

à  la  philosophie. 


6.086 


i2.ù78 


12.098 


30.662 
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ÎT  9 


GÉNÉRAL 

établissements  ecclésiasticpies  (par  catégories). 


1 

■ 

QUALITÉ  DES  ÉLÈVES  PORTÉS  CI-DEVANT                 1 

ENSEIGNEMENT 

CLASSES 

CLASSES 

moderne 

de  la  6* 

à  la 

élémentaires 

(?•  et  8«) 

et 

d'enseig;nement 
primaire 

COURS 
professionnels. 

Internes. 

Demi- 

Externes. 

Total. 

i 

l'^  lettres. 

classes  primaires. 

supérieur. 

pensionnaires. 

2.285 

3.217 

212 

» 

6.22Â 

1.112 

• 

4.914 

12.250 

r 

2.590 

7.417 

408 

277 

11.306 

2.960 

9.370 

23.636 

7.173 

9.10& 

707 

696 

17.621 

5.352 

8.784 

31.757 

'i' 

y 

12  OliS 

19.738 

1.327 

973 

35.151 

9  MU 

23.068 

67.643 

III 


17 


TABLEAU  N**  10 


PETITS  SÉMINAIRES 


RELEVÉ 


des  élèves  présents  au  31  décembre  1898. 


1 
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TABLEAU    r  10 


PETITS    SÉMINAIRES 

Relevé  des  élèves  présents  a  la  fin  du  mois  de  décembre  1898. 


DÉPARTEMENTS. 


le 


er. 


es  (Basses-) 


es  (Hautes-) 


3S-Maritlaies) 


èche 


ennes 


SITUATION 

des 
Petits  Séminaires. 

Dates 

des  ordonnances 

et  décrets 

qjfu  les  ont  autorisés. 


•  • 


Belley 

(12  octobre  1828.) 

Meximieux 

(12  octobre  1828.) 

Soissons 

(24  octobre  1855.) 

Liesse 

(29  septembre  1828.) 

Le  Réray 

(30  noTembre  1894.) 

Digne 

(7  janvier  1828.) 

Embrun 

(29  septembre  1828.) 

Nice 

(Aucune  date.) 

Grasse 

(17  octobre  1808.) 

Vernoux 

(14  décembre  1828.) 
Aubenas  

(31  juillet  1852.) 

Charleville 

(16  juin  1828.) 

A  reporter 


Internes. 


177 


156 


91 


83 


81 


135 


112 


130 


170 


68 


123 


112 


1.Û38 


NOMBRE   DES  ÉLÈVES 


Externes 
et 
demi- 
pensionnaires. 


26 


70 


75 


176 


Enseignement 
classique. 


203 


156 


91 


83 


81 


1/iO 


112 


200 


179 


68 


123 


112 


1.548 


Enseignement 
moderne. 


66 


66 


OBSERVATIONS. 
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DEPARTEMENTS. 


Ariège, 


Aube 


Aude 


Aveyron 


Bouches-dU'Rhône. 


Calvados 


Cantal 


Charente, 


Cher 


I 


srroATioN 

des 
Petits  Séminaires. 

Dates 

des  ordonnances 

et  décrets 

qui  les  ont  aatorisés. 


Charente-Inférieure 


Reports 

Pamlers 

(9  noyembre  1828.) 

Troyes 

(2  octobre  1828.) 

Carcassonne , 

(9  novembre  1828.) 

Narbonne 

(9  noyembre  1828.) 

Belmont 

(2  ayril  1829.) 

Rodez 

(1»'  mars  1829.) 

Marseille 

(16  juin  1828.) 

Aix 

(12  novembre  1828.) 

Villiers-le-Sec... 
(5  novembre  1828.) 

Lisleux 

(5  novembre  1828.) 

Saint-FIour 

(26  janvier  1876.) 

Pleaux 

(5  novembre  1828.) 

Richemont  

(5  novembre  1828.) 

Montieu 

(16  juillet  1847.) 

Bourges 

(9  novembre  1828.) 

A  reporter.., M 


Internes. 


i.û38 


108 


10/^ 


131 


lia 


107 


196 


72 


69 


187 


136 


177 


136 


70 


200 


3.165 


NOMBRE  DES  ÉLÈVES 


Externes 
et 
demi- 
pensionnaires. 


176 


19 


85 


101 


30 


10 


30 


1^2 


595 


Enseignement 
classique. 


1.5Û8 


127 


lOA 


216 


123 


107 


198 


102 


69 


187 


1Z|2 


126 


70 


200 


3.319 


Enseignement 
moderne. 


66 


22 


» 


88 


OBSERVATIONS. 


Le  Préfet  ne  doBDe  pas  de 
cbiflhes.  Il  signale  toatefois 
Vexistracei  de  denx  classée  pri- 
maires. 

Le  Préfet  ne  dit  pas  si  le  pe- 
tit séminaire  de  Saint-Floar 
possède  ou  non  des  classes  d'en- 
seignement moderne. 
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DÉPARTEMENTS. 


Corrèze 


Corse, 


Côte-d'Or 


Côtes-du-Nord. 


Creuse. 


Dordogne. 


Doubs 


Drûme, 


Eure. 


SITUATION 

des 

Petits  Sémioaires. 

Dates 

des  ordonnances 

et  décrets 

qui  les  ont  autorisés. 


Reports 

Servières 

(9  novembre  1828) 

Brive 

(9  novembre  1828) 

AjacciO 

(9  novembre  1836) 

Corte 

(24  novembre  1874) 

Plombières 

(28  septembre  1828) 

Plouguemevel — 

(5  novembre  1828) 

Tréguler 

(5  novembre  1828) 

Ajaln 

(16  novembre  18*28) 

Bergerac 

(16  novembre  1828) 

Ornans 

Consolation 

(28  janvier  1834) 

Valence 

(9  novembre  1828) 

Crest  

(22  avril  1874) 

Évreux 

(16  novembre  1828) 

Pont-Audemer — 

(19  janvier  1852) 
A  reporter,,,. 


NOMBRE  DES  ÉLÈVES 


Internes. 


3.165 
ibU 
170 


120 


109 


172 


262 


330 


210 


165 


100 


90 


170 


50 


llZi 


72 


5./Ï53 


Externes 
et 
demi- 
pensionnaires. 


595 
14 
67 


Enseignement 
classique. 


77 


98 


58 


20 


12 


39 


994 


3.319 
168 

202 


140 


142 


172 


320 


350 


215 


165 


105 


9a 


1^ 


50 


115 


27 


5.765 


Enseignement 
moderne. 


88 


35 


57 


65 


» 


» 


45 


290 


OBSERVATIONS, 


Le  Préfet  ne  compte  pas  PeU 
letin,  qui  n'est  qa'une  école 
libre. 


Ne  parait  pas  aatotiaô  comme 
petit  séminaire. 


DÉPARTEHBNTS. 


Eure-et-Loir 


F/nlstère 


Oard. 


Garonne  (Haute-) 


Gers. 


Gironde 


Hérault. 


nie-et-Vilaine 


Indre. 


Indre-et-Loire 


SITUATION 

des 
Petits  Séminaires. 

Date 

des  ordonnaoees 

et  décrets 

qui  les  ont  autorisés. 


Reports 


Nogent-le-Rotrou 

(13  mars  1854). 

Saint-Chéron. 

(24  avril  1842.) 

Pont-Croix 

(15  octobre  1828.) 


Beaucaire 

(28  novembre  1828.) 


Polignan 

(19  janvier  1829.) 

Toulouse 

(19  Janvier  1829.) 


Auch 

(29  septembre  1828) 

£auze 

(30  Juin  1866.) 

Bordeaux  

(29  septembre  1828.) 

Ste-Foix-li-Grande 

(24  mars  1874.) 

Montpellier 

(5  novembre  1828.) 

Saint-Pons 

(5  novembre  1828.) 


Saint-Méen 

(26  octobre  1828.) 

Saint-Gaultier... 
(9  novembre  1828.) 


Tours 

(9  novembre  1828.) 

A  reporter... 


Internes. 


5./i53 


88 


131 


337 


il2 


202 


212 


165 


bti 


290 


86 


168 


110 


161 


118 


99 


7.786 


138  - 


NOMBRE  DES  ÉLÈVES 


Externes 
et 
demi- 
pensionnaires. 


994 


45 


29 


154 


35 


42 


17 


15 


16 


6 


1.364 


Enseignement 
classique. 


5.765 


» 


131 


366 


119 


206 


366 


200 


54 


290 


87 


168 


125 


177 


118 


105 


8.277 


Enseignement 
moderne. 


290 


42 


16 


» 


» 


348 


OBSERVATIONS. 


Pu  d'enseignement  moderne 
mais  nn  cours  de  français  et  de 
littérature.  —  Pas  de  chifires. 
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DÉPARTEMENTS. 


Isère 


Jura, 


Landes. 


Loir-et-Cher 


Loire 


Loire  (Haute-) 


Loire-Inférieure 


Loiret 


SITUATION 
des 

Petiti  Séminaires. 

Date 

des  ordonnances 

et  décrets 

qui  les  ont  autorisés. 


NOMBRE  DES  ÉLÈVES 


Report 

Le  Rondeau 

(9  novembre  18ti8.) 

La  Côte-St-André . 
(2  juillet  1833.) 

Vaux 

(16  novembre  1828.) 

Nozeroy 

(16  novembre  1828.) 

Aire 

(12  novembre  1828.) 

Biois 

(29  septembre  1828.) 

Montbrison 

(1"  février  1829.) 

Verrières 

(14  décembre  1828.) 

Saint-Jodard 

(14  décembre  1828.) 

La  Chartreuse  (prèi 
Le  Piij) 

(12  novembre  1828.) 

Monistrol 

(12  novembre  1828.) 

Les  Couêts 

(16  novembre  1828.) 

Guérande 

(16  novembre  1828.) 

La  Ghapelle-Saint- 
Mesmin 

(5  novembre  1828.) 
Orléans 

(18  avril  1851.) 
A  reporter 


Internes. 


7.786 
290 

189 

163 
103 


Ezlernei 
et 
demi- 
pensionnaires. 


1.36/i 


2 


Enseignement 
classique. 


8.277 
290 

190 

163 
105 


185 

» 

185 

76 

» 

75 

li^O 

18 

158 

^OU 

9 

206 

iU 

6 

190 

219 

31 

250 

120 

■ 

120 

186 

9 

186 

12/^ 

0 

133 

278 

1 

279 

ilà 

190 

23ii 

10.290 

1.622 

11.039 

Enseignement 
moderne. 


368 


OBSERVATIONS. 


368 


Pyrénées  [Buées-) . . 


Pyrénées  (Bute»-).. 


Report . . . 

Sainte-Aane-d'Au- 
r»r 

(12  octobre  1838.) 

Ploérmel , 

(33  mai  IMl.) 

Pignefin 

(9  novembre  1S3S.) 

Cambrai 

(30  Mptembre  1838.) 

Saint-LucieD ..... 
(23  mai  1g3«.) 

Noyon 

(9  octobr*  IftSS.) 

Séei 

(3t  décembre  1838.) 

La  Ferté-Macé.... 

{î  Juin  1855.) 

Arraa 

(3  octobre  1838.) 
Boulogns 

(ÏS  octobre  1871.) 

Clermont 

(6  aonmbre  18S8.) 

Cellule 

<30  décwnlm  18S7.) 

Laressorre 

(16  Dorembre  1838.) 

OloroQ 

(Il  réTiier  1863.) 


Sfcint-Pé 

(15  octobre  1888.) 
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DÉPARTEMENTS. 


Pyrénées-Orientales  — 


Rhône 


Saône  (Haute-) 


Saône-et-LoIre 


Sarthe. 


Savoie, 


Savoie  (Haute-)  < 


Seine 


SITUATION 
des' 
Petits  Séminaires. 

Dates 

des  ordonnances 

et  décrets 

qui  les  ont  autorisés. 


Report, 


Prades 

(12  novembre  1828) 

Perpignan 

(22  janvier  1870) 


Lyon 

(  19  jain  1868) 

Argentière 

(14  décembre  1828) 


Luxeuil 

(36  octobre  1828) 

Marnay 

(30  octobre  1828) 


Autun 

(12  octobre  1828) 

Semur 

(12  octobre  1828) 


Préclgné 

(5  novembre  1828) 

PentHie-BeauvoisIn 


Saint-Jean  de  Mau- 
Tienne 


Moûtiers. 


Mélan. 


Saint -Nicolas -du- 
Ghardonnet . . . . 

(30  octobre  1828.) 

Notre-Dame- des - 
Champs,  à  Paris. 


A  reporter 


Internes. 


15.213 


110 


131 


141 


184 


135 


75 


110 


liO 


87 


160 


66 
80 


70 


190 


262 


17.181 


NOMBRE  DES  ÉLÈVES 


Externes 
et 
demi- 
pensionnaires. 


2.254 


50 


Enseignement 
classique. 


94 


12 


» 


21 


31 


15 
13 


24 


2.525 


16.356 


160 


177 


147 


186 


135 


75 


122 


110 


108 


191 


81 
98 


82 


190 


286 


18.499 


Enseignement 
moderne. 


442 


48 


OBSERVATIONS. 


490 


Les  datei   d'antoriiationt  na 
»ont  pai  coonuM. 


La  date  d'autorisation    n'ett 
pas  connue. 


Date  d'aatoritatian  ineonnue. 
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■•Wi 


DÉPARTEMENTS. 


SeiD^-f^Marne. 


Seine-et-Oifle 


Seine-Iftférieupe 


Sèvres  (Deux-) 


Somme 


Tarn. 


Tarn-et-Garonne 


Var 


Vaucluse. 


SITUATION 

des 

Petits  Séminaires. 

Dates 

des  ordonnance# 

et  décrets 

qui  les  ont  autorisés. 


Reports , 

Meaux 

(5  novembre  1828.) 

Versailles 

(30  octobre  1828.) 

Rouen 

(14  décembre  1828.) 
Bressuire 

(29  septembre  1828.) 

Saint-Riquier. . . . 
(2  octobre  1828.) 

Abbeville 

(16  Janvier  1809.) 

Castres 

(12  octobre  1828.) 

Lavaur 

(29  octobre  1837.) 

Massais 

(11  janvier  1872.) 

Montauban 

(12  octobre  1828.) 

Moissac.r. 

(12  octobre  1828.) 

Brignoles 

(12  novembre  1828.) 

Avignon 

(15  octobre  1828.) 

Saint-Didier 

(15  octobre  1828.) 

A  reporter... 


NOMBRE  DES  ÉLÈVES 


Internes. 


17.133 


90 


UO 


369 


86 


2A3 


65 


176 


151 


m 


iU 


62 


Externes, 
et 
demi- 
pensionnaires. 


116 


110 


m 


19.161 


3.525 


50 


108 


100 


79 


66 


10 


126 


13 


30 


24 


3.106. 


Enseignement 
classique. 


18.^99 


90 


290 


369 


56 


262 


90 


256 


197 


116 


210 


75 


166 


136 


86 


20.832 


Enseignement 
moderne. 


690 


OBSERVATIONS. 


75 


50 


615 


ISS  élAves  «uivent  des  conn 
d'enseignement  primai  re*  élé- 
mentaire et  supérieur. 


18  élèvei   «uvent   un  eonn 
primaire  élémtntaira. 


DÉPARTEMENTS. 


Vienne  (Haute-) . 


les  OrdoDDBDMB 

et  décréta 
les  ont  autorisés. 


Sables-d'Olonoe . 
<e  novembre  1S38.) 


Cbavagnes 

(9  aoTembre  lB2g.) 


HODtmorilloQ  .... 
<39  septembre  1SZS.) 


Le  Dorât 

(16  novembre  1: 


Châtel 

(16  novembre  1828.) 


Autrey 

(1H  novembre  1828.) 


Jolgo; 


lûO  petits  sémlDaires  compreuan 


NOMBRE  DBS  ÉLÈVES 


Enieignement 

cUssique. 


OBSERVATIONS. 


Enseignement 
moderne. 
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TABLEAU  rr  11 


RELEVÉ  GÉNÉRAL 

de  la  population  scolaire  des  établissements  d'enseignement  secondaire 

au  31   décembre   1898. 


PHISIOmnES. 

DKMT- 

PERSIONNAIIES. 

EXTERNES. 

TOTAL. 

!•  Lycées  et  collèges 

23.867 

A.275 

35.151 

20.341 

8.545 
1.122 
9.U211 

53.909 
Â.328 

23.068 
3.156 

86.321 

9.725 

67.643 

23.497 

^  Établissements  libres  laïques 

3*"  Établiseements  ecclésiastiques 

4*  Petits  séminaires 

Totaux 

83.63A 

iO.091 

84.461 

(1)187.186 

(1)  Ce  total  doit  être  ramené  à  185. 610,  1.576  élèves  des  établJBsements   libres  suivant  les  cours    1 
des  lycées .                                                                                                                                                      1 

TABLEAU  N"  12 


STATISTIQUE 


DE 


L'ENSEIGNEMENT  SECONDAIRE 


(1809-1898) 
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TABLEAU 


ANNÉES. 


1809. 
1820. 
1830. 
1840. 


Statistique  de  l'Enseignement 


LYCÉES 
Collèges  royaux. 


COLLÈGES  COMMUNAUX 


Nombre 

des 
établisse- 
ments. 


Nombre 

des 
élèves. 


35 
38 
38 


9.068 
11981 
1/^.920 
16.953 


Nombre 
des 
établisse- 
ments. 


273 
316 
322 
318 


Nombre 

des 
élèves. 


18.507 
21.781 
27.308 
24.912 


TOTAUX. 


Nombre 

des 

étaJblisse- 

ments. 


308 
354 
360 
362 


Nombre 

des 

élèves. 


27.575 
33.762 
M. 228 


LYC 

ÉES 

COLLÈGES 

ENSEMBLE 

NÉES 

Nombre 

des 
établisse- 
ments. 

Nombre 

des 
élèves. 

Nombre 

des 
établisse- 
ments. 

Nombre 

des 
élèves. 

Nombre 

des 
établisse- 
mer.  ts. 

Nombre 

des 
élèves. 

1854. 

64 

21.623 

257 

24.817 

321 

6.4/iO 

1865.   • 

77 

32.630 

251 

33.038 

328 

65.668 

1876. 

81 

40.995 

252 

38 . 236 

333 

79.231 

1887. 

100 

53.816 

246 

36.086 

346 

89.902 

1898. 

109 

62.372 

229 

33.949 

338 

86.321 

(1)  Les  élèves  des  établissements  libres  qui  suivent  les  cours  d'un  lycée  ou  d'un  collège  sont  compris  à  la  fois  dans  la  population  des 

(2)  Cette  statistique  ne  comprend  pas  les  petits  séminaires. 

(3)  De  1887  &  1898,  44  établissements  d'enseignement  primaire  ecclésiastiques,  comptant  10.677  élèves,  ont  été  transformés  en  établisse- 
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N°  12 


secondaire  (1 809-1 898) . 


INSTITUTIONS. 


Nombre 

des 
établisse- 
ments. 


161 
li5 
113 
104 


Nombre 

des 
élèves. 


11.089 
6.938 
8.023 
8.656 


PENSIONS. 


Nombre 

des 
établisse- 
ments. 


536 
7û5 
889 
9/^3 


Nombre 

des 
élèves. 


12./tl9 
12.575 
19.906 
22.753 


TOTAUX. 


Nombre 

des 
établisse- 
ments. 


697 

860 

952 

iM7 


Nombre 

des 
élèves. 


23.508 
19.513 
27.929 
31  209 


ÉTABUSSEMENTS 


Laïques. 


Nombre 

des 
établisse- 
ments. 


825 
657 

h9à 
302 
202 


Nombre 

des 
élèves. 


/l2./i62 
63.009 
31 . 269 
20.176 
9.725 


Ecclésiastiques  (2). 


Nombre 

des 
établisse- 
ments. 


256 
278 
309 
369 
638 


Nombre 

dos 
élèves. 


21.195 
36 . 897 
66.816 
50 . 085 
67.663(3) 


Ensemble. 


Nombre 

des 
établisse- 
ments. 


1.081 
935 
803 
651 
660 


Nombre 

des 
élèves. 


63.657 
77.906 
78.065 
70.259 
77.368 


ÉLÈVES 

des 
établisse- 
ments libres 
suivant 
les  cours 
d'un  lyeée 
ou  collège. 


953  (1) 
2.702 
6.002 
6.818 


2.988 
2.778 
2.210 
1.692 
1.576 


ENSEMBLE 
des  deux  enseignements. 


Nombre 

des 
établisse- 
ments. 


lycées  et   collèges  et  dans  celle  des  établissements  libres.  Ils  ne  figurent  qu'une  fois  dans  le  total  général. 


1.005 

1.216 
1.312 
1.609 


1.602 

1.263 

1.136 

997 

978 


Nombre 

des 
élèves. 


50.130 
50.573 
66.155 
68.256 


107.109 
160.796 
155.686 
158.669 
162.113 


menu  d*enMignement  secondaire. 


Ilf 


19 


TABLEAU  N°  13 


RELEVÉ  GÉNÉRAL  DES  ÉLÈVES  PRÉSENTS 

DANS  LES  LYCÉES  DE  1850  A  1898 


N.-B.  —  Les  chiffres  pour  les  aanées  1850  à  1887  oot  été  pris  dans  la  statistique  de 
Tenseigoement  secondaire  publiée  en  1889.  Ils  ne  présentent  pas  des  garanties  d'exactitude 
absolue.  On  remarquera  le  défautde  concordance  entre  le  tableau  n*  13,  qui  donne  lechillre 
total  des  élèves  présents  dans  les  lycées  de  1850  à  1897,  etle  tableau  n^  16,  qui  donne  le  relevé 
de  la  population  scolaire  des  lycées  de  1879  à  1898,  par  académies.  11  est  probable  que  ces 
relevés  ont  été  faits  à  des  dates  différentes,  mais  cela  ne  suffit  pas  à  expliquer  toutes  les 
divergences. 


RELF 

des  élèves  présents  dans] 


ANNÉES. 


1850 . 
1851. 
1852. 
1853. 
185/». 
1855. 
1856. 
1857. 
1858. 
1859. 
1860. 
1861. 
1862. 
1863. 
1866. 
1865. 
1866. 
1867. 
1868. 
1869. 
1870. 
1871. 
1872. 
1873. 

1876. 

1875. 

1876. 

1877. 

1878. 

1879. 

1880. 

1881. 

1882. 

1883. 

1886. 

1885. 

1886. 

1887. 

1888. 

1889. 

1890. 

1891. 

1892. 

1893. 

1896, 

1895 

1890 

1897 

1898 


NONBRE 

des 

lycées. 


56 

57 

58 

61 

66 

66 

65 

68 

69 

70 

72 

73 

75 

75 

76 

77 

78 

81 

82 

82 

83 

80 

80 

81 

81 

81 

81 

81 

82 

86 

85 

85 

85 

87 

89 

91 

96 

100 

102 

106 

105 

108 

108 

108 

108 

109 

109 

109 

110 


INTERNES 


de  l'État. 


1.661 
1.398 
1.320 
1.313 
1.159 
1.303 
1.307 
1.258 
1.267 
1.368 
1.310 
1.307 
1.396 

1.696 
1.593 
1.598 
1.660 
1.675 
1.796 
1.869 
1  696 
1.780 
1.657 
1.763 
1.659 
1.709 
1.690 
1.765 
1-759 
1.871 
2.068 
2.660 
2.563 
2.609 
2.802 
2.778 
2.813 
2.827 
2.^39 
2.821 
2.792 
2.736 
2.795 
2.798 
2.757 
2.717 
2.601 
2.677 
2.530 


BOURSIBfiS 


départemen- 
taax. 


267 
259 
265 
120 
138 
168 
152 

186 
118 
223 
251 
259 

266 
261 
262 
265 
256 
232 
256 
217 
206 
220 
293 

336 
362 
385 
625 
620 
671 
553 
559 
620 
617 
702 
722 
735 
736 
733 
667 
661 
668 
6ltU 
653 
671 
697 
723 
671 
725 
715 


communaux. 


521 

533 

501 

627 

638 

653 

659 

638 

637 

687 

601 

613 

628 

617 

656 

666 

681 

661 

760 

691 

670 

613 

659 

720 

753 

750 

769 

636 

561 

516 

559 

572 

676 
538 
632 
636 
860 
890 
836 
832 
8J2 
821 

926 
906 
896 
885 
875 
886 
879 


par 

fondations 

particulières. 


8 

9 

5 

11 

16 
15 

16 
19 
17 
17 
15 
11 
18 

16 

16 

18 

18 

19 

16 

17 

26 

29 

30 

32 

31 

33 

36 

38 

38 

65 

60 

95 

101 

115 

123 

156 

195 

206 

262 

261 

261 

239 

211 

210 

209 

206 

200 

267 

265 


Pensionnaires 
libres. 


5.563 
6.812 
6.737 

5.676 
6.559 

7.661 
8.723 
9.587 

9.916 

9.991 

10.625 

11.128 

11.586 
11.756 

11.966 
12.299 
12.978 
13.588 
13 . 735 
13.761 
12.672 

11.866 
12.611 
12.960 
13 . 056 
13.068 
13.820 
16  092 
16.297 
16.819 
15.596 
15.776 
15.809 
15.953 

15.506 
15.507 
15.682 
15.366 
16.519 
13.773 
13.338 
12,965 
12.873 
12.809 
12 . 508 
12.207 
11.766 
11.316 
11.062 


Demi- 

pensioDQiires. 


870 
880 
1.036 
1.494 
2  052 
2.293 
2.505 
2.599 
2.209 
2.528 
2.586 
2.670 

%m 

2.856 
2.950 
3.309 
3.525 
3.6i2 
3.682 
3.650 
3.592 
3.186 
3.507 
3.766 
3.862 
3.855 
6.200 
6.210 
6.632 
6.765 
5.065 
5.2i3 
6  9/i3 
5.073 
5.267 
5.469 
5.523 
5.686 
5.063 
6.792 
6.809 
•5.353 
5  216 
5.307 
5.015 
6.935 
6.832 
6.615 
6.3/15 


r  13 


~  149  — 


GÉNÉRAL. 

es  lycées  de  1850  à  1898. 

• 

EXTERNES 

TOTAUX 

TOTAUX 

"^ 

Appartenant 

TOTAUX 

des 

\ 

à 

des 

OBSBRVATIONS.(a) 

iD  ternes. 

Boursiers. 

Libres. 

et 

des  établissements 
libres. 

externes. 

généraux. 

8.650 

» 

7.686 

4.117 

11.803 

20.453 

la)  On  a  cru  de- 
voir mettre  en  re- 

7.891 

» 

7.126 

4.252 

11.378 

19.269 

gard  dei  totaux  des 

7.844 

» 

7.767 

3.932 

11.699 

19.543 

années   1879  à  1808 
les  chiffres    fournis 
par      les      recteurs 

9.039 

» 

7.983 

3.339 

11.322 

20.361 

10.560 

)> 

8.075 

2.988 

11.063 

21.623 

(Ubleau  n«  16). 

12.053 

» 

7.950 

2.745 

10.695 

22 . 746 

13.410 

» 

8.492 

2.850 

11.342 

24.752 

14.285 

> 

8.923 

2.910 

11.833 

26.118 

14.202 

9.317 

2.903 

12.220 

26.422 

14.794 

» 

9.010 

2.901 

11.911 

26.705 

15.288 

n 

9.107 

2  977 

12.084 

27.372 

15.988 

» 

9.402 

2.985 

12.387 

28.375 

16.634 

» 

10.810 

2.886 

13.696 

30.330 

16.998 

)) 

10.821 

2.850 

13.671 

30.669 

17.421 

» 

11.435 

2.759 

14.194 

31.615 

18.135 

» 

11.717 

2.778 

14.495 

32.630 

19.116 

» 

12.550 

2.769 

15.319 

34.435 

19.817 

» 

13.610 

2.685 

16.295 

36.112 

20.223 

» 

14.575 

2.927 

17.502 

37.725 

20.165 

» 

14.706 

2.820 

17.526 

87.691 

^ 

18.860 

0 

15.310 

2.481 

17.791 

36.651 

17.672 

» 

15.059 

2.287 

17.346 

35.018 

18.757 

» 

15  723 

2.276 

17.999 

36.756 

19.555 

» 

15.944 

2.215 

18.159 

37.714 

19.723 

» 

16.177 

2.166 

18.343 

38.066 

19.800 

» 

16.560 

2.132 

18.692 

38.492 

20.920 

1) 

17.865 

2.210 

20.075 

40.995 

21.139 

» 

17.852 

2.091 

19.643 

41.082 

21.533 

» 

18.220 

2.030 

20.250 

41.788 

22.567 

» 

19.369 

2.028 

21.397 

43 . 964 

45.053 

23.877 

» 

20.489 

1.901 

22.390 

46.267 

47.388 

2'4.766 

9 

21.040 

1.901 

22  969 

47 . 889 

49.488 

24.507 

687 

*    21.191 

1.928 

23.806 

48.313 

49.675 

24.990 

698 

21.838 

1.916 

24.452 

49.442 

50.593 

25.050 

892 

21.515 

2.002 

24.409 

49.459 

51.451 

25.279 

853 

22 . 049 

1.728 

24.630 

49.909 

51.779 

25.609 

979 

23.418 

1.703 

26.100 

51.709 

52.815 

25.706 

1.139 

25.279 

1.692 

28.110 

53.816 

53.364 

24.196 

1.073 

24.963 

1.622 

27.658 

51  854 

52 . 775 

23.140 

1.035 

25.288 

1.510 

27.833 

50.978 

52.447 

22.640 

1.122 

25.541 

1.577 

28.240 

50.880 

52.162 

22.738 

1.278 

26.617 

1.608 

29 . 503 

52.241 

52  619 

22.672 

1.504 

27.350 

1.419 

30.273 

52.945 

53.486 

22.701 

i.648 

28.076 

1.549 

31.273 

53.974 

53.933 

22.082 

1.782 

28.085 

1.541 

31.408 

53.490 

53.922 

21.673 

1.917 

28.442 

1.530 

32.289 

53.962 

54.485 

20.945 

2.022 

28.785 

1.440 

32.247 

53.192 

53.849 

20.284 

2.272 

28.852 

1.638 

32 . 762 

53.046 

53.046 

19.796 

2  346 

28.654 

1.576 

32.576 

52.872 

52.872 

} 

TABLEAU  N°'14 


RELEVÉ  G:É^^1ÉRAL  D!ES  ÉLÈVES 


DES  COLLÈGES  COMMUNAUX  |DE  1850  A  1898 


-in  — 
TABLEAU   N°   14 


RELEVÉ   GÉNÉRAL 
dfls  élèves  des  Collèges  communaux  de  1850  à  1898. 
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Relevé  général  des  élèves  des  Collèges  communaux  de  1850  à  1893. 


ANNÉES. 


187â. 

1875. 

1876. 

1877. 

1878. 

1879. 

1880. 

1881. 

1882 

1883. 

188à. 
1885. 
1886. 
1887. 
18S8. 
1889. 
1890. 
1891. 
1892. 
1893. 
189&. 
1895. 
1896. 
1897. 
1898 


NOMBRE 


de 


collèges. 


NOMBRE  DES  ÉLÈVES 


L 


265 
2Â9 
252 
25A 
25/1 
25A 
25/k 
259 
259 
256 
255 
25/^ 
253 
266 

nu 

261 
238 
231 
231 
227 
227 
228 
228 
229 
229  (1) 


Boanien  internes 


de 


rÈut 


163 

220 

236 

666 

667 

632 

683 

1.089 

938 

1.215 

1.655 

1.538 

1.786 

1.596 

1.516 

1.611 
1.301 

1.269 
1.231 
1.355 
1.385 
1.382 
1.351 
1.275 
1.235 


départe- 
ment aazy 

com- 
munaux 
ou  par 
fondations 
particu- 
lières. 


671 
670 
696 
650 
655 
553 
623 
686 
766 
706 
705 
756 
705 
688 
599 
583 
583 
572 

636 
662 
702 
702 
761 
767 
782 


Pension- 


naires 


libres. 


11.531 

12.017 

12.563 

12.567 

12.500 

12.330 

12.323 

12.205 

12.098 

11.956 

11.316 

10  780 

10.371 

9.611 

9.129 

8.801 

8.612 

8.616 
8.568 

8.586 
8.391 
8.232 
8.370 
8.500 
8.636 


Demi- 
pension- 
naires 
libres. 


1.866 
l.%6 
2.079 
2.127 
2.053 
2.207 
2.281 
2.661 
2.396 
2.338 
2.293 
2.203 
2.079 
2.039 
1.973 
1.820 
1.659 
1.652 

1.706 
1.772 

1.696 
1.666 
1.655 
1.713 
1.961 


Total 


des 


internes. 


16.009 
16.671 
15.552 
15.570 
15.655 
15.522 
15.910 
16.621 

16.176 
16.211 
15.769 
15.277 
16.939 
13.932 
13.217 
12.615 
12.155 
11.887 
12.117 
12.373 
12.172 
11.962 
12.117 
12.235 
12.612 


Externes. 


20.269 
20.767 
22.686 
22.630 
22.992 
23.756 
26.681 
26.883 
26.866 
26.788 
23.951 
23.616 
22.961 
22 . 156 
21.382 
21.028 
20.718 
20.155 
20.391 
20.336 
20.269 
20.199 
20.276 
20.505 
21.100 


TOTAL 
des 

élèves 
internes 

et 
externes. 


36.278 

35.638 

38.236 

38.000 

38.667 

39.278 

60.561 

61.306 

61.020 

60.999 

39.720 

38.691 

37.900 

36.086 

36.599 

33.663 

32.873 

32.062 

32.508 

32.709 

32.621 

32.161 

32.393 

32.760 

33.712 
(2) 


OBSERVATIONS. 


■ 


(l)  Y  comprit  le  collège  Chap- 
UI. 

(d)  Y  compris  les  élève»  de  la 
section  secondaire  du  col- 
lège Chaptal. 


m 
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TABLEAU  N'  15 


ÉTAT  COMPARATIF 


DE  LA  POPULATION  SCOLAIRE 


des  lycées  et  collèges  de  garçons  au  5  novembre 

des  années  1879  e^  1898. 


5  novembre  1879, 
5  novembre  1898. 


Différence  en 


plus, 


moins 


—  136  — 


TABLEÂl 


ÉTAT   COI 
de  la  population  scolaire  des  lycées  et  collège) 


NOMBRE 

des 

établissements. 


PENSIOKNAIIES. 


OUI- 
PENSIOUKAllES. 


EXTERNES. 


TOT.U. 


LY 


l 


SU 
iiO 


26 


17.802 
13.567 


» 


Û.235 


Û.765 
6.074 


1.309 


21.397 
32.251 


10.854 


51.892 


U-    7  M 


En  résumé,  26  établissements  en  plos. 


Nombre  moyen  d*élèves  par  établissements  en, 


Si  on  distingue  les  lycées  de  Paris  de  ceux  des  départements,  on  a  comme  moyenne  d'élire^. 


5  novembre  1879 


5  novembre  1898 


Différence  en 


plus. 


moins. 


NOUBRE 

des 

établissementa. 


PEMSIONNAIRES. 


BEII- 
PEHSIORHilBES. 


EXTERNES. 


TOTAL. 


254 

13.315 

229 

10.227 

» 

B 

25  (b) 

3.088 

2.207 
2.835 


178 


23.756 
21.100 


COL 

39.278 
33.712 


2.656 


L    5.566 
I 


En  résumé,  25  établissements  en  moios. 


Nombre  moyen  d'élèves  par  établissement  en 


(i)  On  a  pris  la  date  da  5  noTembre,  parce  que,  pour  Tannée  1879,  c'est  sealement  à  cette  date  que  le  relevé  a  pu  â!rd  fait. 
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T  15 


PARATIF 

de  garçons  au  5  novembre  (1)  des  années  1879  et  1898. 


ENSEIGNËBIENT 


classique 

delaG« 

à  la 

philosophie. 


secondaire 
moderne 

depuis  la  6« 
jusqu*à 
la  l". 


MATHÉMATIQUES 


spéciales. 


élémentaires. 


■MM^^C^^H 

9.409  (a) 

l   17.982 

1.039 

W.597 

14.196 

1.169 

2.615 

4.787 

130 

s 

B 

» 

4.261 
3.396 


m 
865 


7.928  élèves  en  plus. 

1879 

1898 


Paris  en.. 


Départements  en, 


1879. 
1898. 
1879 
1898. 


523 
471 
957 
822 
483 
424 


t 


i 


EI^SEIGNEMENT 


classique 

dela6« 

à  la 

m 

philosophie. 


secondaire 

moderne 

depais  la  6« 

jasqu*à 

UÏ". 


MATHÉMATIQUES 


spéciales. 


élémentaires. 


!•  et  8«. 


! 


5.566  élèves  en  moins. 

1879 

1898 


154 
147 


5.619 
6.134 


515 


» 


7«  et  8». 


9*  et  classes 
primaires. 


TOTAL 

général. 


OBSERVATIONS. 


5.654 
6.400 


746 


43.964 
51.892 


S 


+  7.928 


(a)  Bnsel^ement  spécial. 


9«  et  classes 


•  ___^         9 


primaires. 


TOTAL 


général. 


OBSERVATIONS. 


9.978 

13.614  (a) 

68 

1.479 

4.057 

9.58/1 

14.267 

105 

755 

4.082 

a 

653 

37 

» 

25 

394 

a 

» 

724 

a 

10.082 
4.919 


39.278 
33.712 


a 
5.163 


—    6.566 


(a)  Enseignement  spécial. 


(b)  De  ces  S5  collèges  qui  ont  dis- 
paru, 21  ont  été  trantfonnés  eo  lycées; 
au  moment  de  lenr  transfonnation  leur 
population  scolaire  était  de  5^8SM  élàres 
dont  S.445  internet. 
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^ 


État  comparatif  de  la  population  des  lycées  et  collèges 


N03IBRE 

des 
établissements. 


PERSIOlfHAIIES. 


WBBB 

PmiORHAIIES. 


EXTERNES. 


TOTAL. 


5  novembre  1879 


5  novembre  1898 


Différence  en 


plus, 


moins, 


338 

31.117 

339 

23.79Û 

1 

f 

3 

7.323 

6.972 
8./I59 


1.487 


» 


LYCÉES  ET 


45.153 
53.351 


8.198 


+    2.362 


En  résumé  :  1  établissement  d'enseignemeoi 
Nombre  moyen  d*élèves  par  établissement  en ••.T......?... 

N.  B.  ^11  est  à  remarquer  que  le  nombre  des  établissements  étant  à  peu  près  identiqQe 

1»  L*enselgnement  classique  a  gagné 

2^  L'enseignement  moderne  a  gagné • 

3''  Les  classes  primaires  ont  perdu 

A'  L'enseignement  secondaire,  depuis  la  1'*  classe  préparatoire  (8^  jusques  et  f 
compris  la  classe  de  mathématiques  spéciales^  a  gagné '  « 


maasm 


\  ' 


—  159  — 
de  g^arcons  au  5  novembre  des  aimées  1879  et  1898. 


l 


ENSEIGNEMENT 


classique 

delà  6* 

à  la 

philosophie. 


\ 


Becondsire 

moderne 

depuis  la  6« 

jusqu'à 

la  1«». 


MATHÉMATIQUES 


spéciales. 


élémentaires. 


7«  et  8«. 


9«  et  clasadi 


• • 


primaires. 


TOTAL 


général. 


OBSERVATIONS. 


l       27.960 
30.181 


2.221 


23.023  (a) 

1.107 

5.740 

28./Ï63 

1.274 

4.151 

5.Zt90 

167 

D 

s 

9 

1.589 

9.676 
10.216 


540 
s 


15,736 
11.319 


4.417 


83.242 
85.604 


+    2.362 


secondaire  en  plus.  2.362  élèves  en  plus  (1). 

1879 246 

1898 252 

en  1879  et  en  1898»  les  créations  ont  sensiblement  compensé  les  suppressions  : 

;      2.221  élèves. 

\      5.440      - 

\      4.417     — 

j      6.779      — 


(a)  Bnieignement  spécial. 


(1)  Le  collège  Chaplal  a  été  compté  en  1898  et  non  en  1879,  de  sorte  qu'en  réalité  rangmentation  totale  de  1879  A  1898  ne  serait  que  de  1.160  élèves. 


! 


TABLEAU  K  16 


RELEVÉ  DE  LA  POPULATION  SCOLAIRE 


DES  LYCÉES,  PAR  ACADÉMIES,  DE  1879  A  1898 


tti  21 
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TABLEAU 


H 


I; 


RELEVÉ  DE  LA  POPU 


des  lycées,  par  Acadé 


!,• 


AGADBlflËS. 


CATÉGORIES. 


Paris. 


1 


Pensionnaires 

Demi-  pensionnaires. 
Externes 


Totaux. 


Aix 


Pensionnaires .  * 

Demi-pensionnaires. . 
Externes 


Totaux. 


Alger 


Pensionnaires 

Demi-pensionnaires . . 
Externes 


Totaux 


Besançon. 


Pensionnaires 

Demi-pensionnaires. . 
Externes 


Totaux. 


mm 


i»* 


701 
235 
768 


1.694 


736 
220 
847 


1.803 


749 
187 
880 


1.816 


706 
175 
828 


1.709 


655 
183 
763 


1.601 


609 
195 
734 


1.638 


1879 

1880 

1881 

1882 

1883 

1884 

1885 

\ 

m 

3.019 
1.079 
4.497 

3.049 
1.242 
4.514 

3.315 
1.345 
4.602 

3.390 
1.511 
4.684 

3.305 
1.747 
4.908 

3.322 
1.985 
5.116 

S.  413 
2.068 
5.303 

2.1/11 
5.61i 

8.595 

8.805 

9.262 

9.585 

9.960 

10.423 

10.784 

11.25.^ 

803 

876 

993 

1.067 

1.097 

1.210 

1.183 

1.217 

374 

402 

462 

462 

460 

519 

496 

469 

1.905 

2.087 

2.219 

2.294 

2,357 

2.430 

2.406 

2.50; 

3.082 

1 

3.365 

3.674 

8.813 

3.9i4 

4.159 

4.085 

ii.l93 

391 

410 

431 

436 

586 

578 

593 

617 

41 

49 

56 

66 

120 

119 

148 

153 

615 

589 

569 

541 

760 

718 

758 

m 

1.047 

1.048 

1.056 

1.043 

1.466 

1.415 

1.499 

i.6ô3 

603 
196 
810 


1.609 


60S 

183 

mm- 

J/0 


1.568 


Si& 
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1 

1887 

1888 

3.632 
2.266 
5.931 

ZM7 
2.215 
6.078 

11.829 

11.8^0 

1889 


3.379 
2.208 
6.213 


11 . 800 


1890 


3.291 
2.3/i3 
6.658 


12.292 


1891 


3.183 
2./i70 
7.051 


12.70/i 


1892 


3.1/i8 
7.19/i 


12.838 


1893 


3.00^ 
2.465 
7.504 


12.973 


1894 


2.878 
2.323 
7.588 


12.789 


1895 


2.820 
2.366 
8.122 


13.308 


1896 


2.711 
2.256 
8.263 


13.230 


1897 


2.655 
2.159 
8.337 


12.915 


1898 


2.494 
2.102 
8.338 


12.934 


1.218 

m 

2.583 


k.m 


1.264 

444 

2.744 


4.442 


1.240 

433 

2.854 


4.527 


1.208 

382 

2.826 


4.416 


1.175 
364 

2.884 


4.423 


1.132 

396 

2.917 


4.445 


1.072 

416 

2.994 


4.482 


1.044 

414 

3.075 


4.533 


993 

431 

3.105 


4.529 


931 

432 

3.155 


4.518 


894 

415 

3.175 


4.484 


862 

432 

3.094 


4.388 


665 

199 

1.171 


2.035 


562 
15û 
788 


1.50/i 


646 

183 

1.123 


1.952 


507 
158 
785 


1.450 


612 

180 

1.095 


1.887 


541 

185 

1.129 


1.855 


530 

180 

1.128 


1.838 


514 

197 

1.162 


1.873 


529 

194 

1.253 


1.976 


538 

219 

1.326 


2.083 


576 

214 

1.340 


2.130 


559 

210 

1.306 


2.075 


500 
147 
756 


1.403 


669 
133 
728 


1.530 


434 
129 

734 


1.297 


426 
125 
816 


1.367 


356 
139 
813 


1.308 


355 

351 

337 

140 

148 

156 

829 

808 

780 

1.324 

1.307 

1.27S 

558 

195 

1.271 


2.024 


354 
188 
753 


1.294 


566 

195 

1.398 


2.159 


348 
169 
760 


1.277 
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ACADÉMIES. 


Bordeaux. 


CATÉGORIES. 

Pensionnaires 

Demi-pensionnaires . . 
Externes 

Totaux 

Pensionnaires 

Demi-pensionnaires. . 
Externes 

Totaux 

Pensionnaires 

Demi-pensionnaires. . 
Externes 

Totaux 

Pensionnaires 

Demi-pensionnaires. . 
Externes 

Totaux 

Pensionnaires 

Demi-pensionnaires. . 
Externes 

Totaux 

Pensionnaires 

Demi-pensionnaires. . 
Externes 

Totaux 


1879 


1.361 

339 

1.048 


2.748 


1880 


1.378 

348 

1.212 


2.938 


1881 


1.433 

396 

1.323 


3.152 


1882 


1.440 

410 

1.458 


3.308 


1883 


1.420 

408 

1.420 


3.248 


1884 


1.391 

408 

1.386 


3.185 


1885 


1886 


1.362 

448 

1.360 


i.31û 
1.369 


3.170        3.16 


Caen 


1.574 

557 

1.695 


3.826 


1.607 

573 

1.715 


3.895 


1.618 

548 

1.760 


3.926 


1.556 

511 

1.793 


3.860 


1.500 

519 

1.804 


3.823 


1.476 

512 

1.771 


3.759 


1.382 

iM 

513 

'M 

1.776 

1.821 

3.671 

3.770 

Chambéry 


124 

40 

193 


357 


126 

49 

218 


393 


151 

41 

234 


426 


151 

40 

234 


425 


144 

38 

250 


422 


£82 

32 

255 


469 


168 

156 

39 

33 

281 

290 

488 

Ù79 

Clermont, 


718 
175 
485 


1.378 


941 
195 
605 


1.741 


1.011 
161 
669 


1.841 


996 
163 
664 


1.823 


992 
172 
666 


1.830 


1.079 
199 
881 


2.159 


Dijon 


981 
216 
783 


1.980 


993 
227 
792 


2.012 


1 .  025 

224 
792 


2.041 


1.014 
196 
827 


2.037 


987 
224 
860 


2.071 


999 
215 
876 


2.090 


Grenoble 


446 

77 

482 


1.005 


486 

63 

531 


1.080 


508 

71 

595 


1.174 


526 

74 

596 


1.196 


492 

95 

574 


1.161 


501 

92 

579 


1.172 


996 
221 

840 


2.057 


966 
210 


2.018 


983 
256 
882 


2.121 


1.010 
2à3 

9a 


2.16? 


482 

89 

568 


1.139 


92 

5/i8 


1.108 


<% 
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>ar  Académies,  de  1879  à  1898.  —  TABLEAU  NM6. 


i%87 

1.250 

a79 

1.444 

1888 

^1889 

1890 

1891 

1892 

1893 

1894 

1895 

1896 

1897 

1898 

1.156 

464 

1.420 

1.118 
1.403 

1.072 

384 
1.402 

1.020 

387 

1.503 

1.018 

420 

1.554 

902 

461 

1.629 

1.000 

463 

1.653 

1.005 

436 

1.675 

954 

416 

1.656 

855 

412 

1.699 

849 

399 

1.637 

1  »... 

3.040 

2.935 

2.858 

2.910 

2.992 

3.082 

3.116 

3.116 

3.026 

2.966 

2.8S5 

T  1 .239 

599 

1.85Ô 

1.201 

590 

1,939 

1.205 

561 

1.970 

1.202 

523 

1.983 

1.153 

507 

1.941 

1.068 

480 

2.016 

1.061 

496 

2.036 

1.041 

464 

2.059 

996 

463 

2.0(»6 

910 

435 

2.039 

947 

414 

2.096 

726 

488 

2.058 

1  3.693 

3.730 

3.736 

3.708 

3.601 

3.564 

3.593 

3.564 

3.505 

3.884 

3.457 

3.272 

120 

12 

286 

166 

36 

877 

168 

40 

376 

188 

44 
388 

204 
42 

374 

205 

44 

382 

200 

47 

377 

197 

56 

369 

195 

39 

363 

197 

39 

346 

186 

34 
347 

175 

35 

329 

418 

579 

584 

620 

620 

631 

624 

622 

597 

582 

567 

1 

539 

947 

195 

1.000 

851 

159 

1.008 

852 
139 

roo5 

807 
139 
934 

886 

181 

1.100 

927 

201 

1.200 

904 

227 

1.246 

826 

258 

1.228 

892 

260 

1.301 

874 

241 

1.252 

816 

207 

1.246 

809 

213 

1.248 

2.142 

2.018 

1.996 

1.880 

2.167 

2.328 

2.377 

2.312 

2.453 

2.367 

2.269 

2.270 

f     919 
258 
968 

905 

231 

1.036 

907 

225 

1.044 

879 

211 

1.000 

866 
213 
981 

86t 
207 
972 

864 

175 

1.028 

841 

147 

1.053 

777 

124 
1.043 

734 

154 

1.055 

735 

174 
1.129 

699 

163 

1.104 

(   2.145 

2.172 

2.176 

2.090 

2.060 

2.040 

2.067 

2.041 

1.944 

1.943 

2.038 

1.966 

466 

59 

554 

431 

60 

568 

409 

68 

605 

417 

79 

593 

417 
101 
563 

464 
104 
584 

482 
105 
616 

M3 
118 
605 

431 
100 
666 

401 

99 

689 

395 
102 
652 

383 

82 

641 

1.079 

1.059 

1.082 

1.089 

1.081 

1.152 

1.203 

1.166 

1.197 

1.189 

1.149 

1.106 

1 

K-t.- A. 
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Relevé  de  la  population  scolaire  des  lycées. 


AGADÉIUES. 


Ulle 


s 


CÂTÉGOIUBS. 

Pensionnaires 

Demi-pensionnaires. . 
Externes 

Totaux 

Pensionnaires 

Demi-pensionnaires. . 
Externes 

Totaux 

Pensionnaires 

Demi-pensionnaires. . 
Externes 

Totaux 

Pensionnaires 

Demi-pensionnaires. . 
Externes 

Totaux 

PensiouDaires 

Demi-pensionnaires. . 
Externes 

Totaux 

Pensionnaires 

Demi-pensionnaires. . 
Externes 

Totaux 


1879 


1.372 
1.295 


8.101 


1880 


1.^09 


3.2/16 


1881 


l./l36 

/^/iO 

iMU 


3.3/^0 


1882 


1.36/i 


3.262 


1883 

• 

1884 

1.315 

380 

1.5/iO 

1.235 

39/1 

1.561 

3.235 

3  190 

1885 


1.174 

437 

1.651 


3.264 


1886 


1.201 
1 . 6.^J 


3.26i 


Lyon 


952 

425 

1.359 


2.736 


1.042 

436 

1.453 


2.931 


1.091 

402 

1.447 


2.940 


997 

369 

1.387 


2.753 


956 

377 

1.377 

2.710 

959 

397 

1.329 


2.685 


1 .  137 

398 

1.315 


2.850 


Montpellier. 


v^ 


995 
145 
874 


2.014 


1.070 
161 
896 


2.127 


1.118 
152 
937 


2.207 


1.102 
164 
947 


2.213 


1.072 

160 

1.067 


2.299 


1.115 

181 

1.095 


2.391 


1.117 

204 
1.109 


2.430 


Nancy, 


558 

92 

548 


1.198 


560 

90 

538 


1.188 


603 

84 
525 


1.212 


521 

69 

528 


1.118 


618 

93 

538 


1.249 


614 
113 
563 


l.'X90 


609 
119 
542 


1.270 


1.3ib 


2.6/ri 


1 .  167 

190 

1.136 


2.îi9^ 


59i 
119 
611 


1.325 


Poitiers 


1.436 

295 

1.530 


3.261 


1.499 

312 

1.626 


3.437 


1.598 

309 

1.735 


3.642 


1,584 

269 

1.763 


3.616 


1.561 

279 

1.828 


3.668 


1.597 

309 

1.834 


3.740 


1.555 

311 

1.822 


3.688 


Rennes. 


1.824 

387 

1.978 


3.689 


1.393 

410 

2.058 


3.861 


1.513 

345 

2.234 


4.092 


1.501 

340 

2.410 


4.251 


1.472 

352 

2.390 


4.214 


1.444 
352 

2.334 


4.130 


1.424 

407 

2.340 


4.171 


1.639 

357 

2.092 


4.108 


1.506 
2.442 


4.370 


; 
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1887 

1888 

1889 

1890 

1891 

1892 

1893 

1894 

1895 

1896 

1897 

1898 

1.173 

425 

1.616 

1.212 

455 

1.669 

1.173 

440 

1.566 

-1.124 

444 

1.656 

1.048 

433 

1.675 

1.004 

431 

1.717 

968 

468 

1.753 

917 

487 

1.722 

882 

503 

1.767 

898 

513 

1.795 

907 

443 

1.777 

857 

423 

1.751 

3.214 

3.336 

3.179 

3.224 

3.156 

3.152 

3.184 

3.126 

3.152 

3.206 

3.127 

3.031 

814 
l  331 

:    773 

376 

l  374 

2.523 

805 

863 

1.543 

795 

368 

1.594 

793 

384 
1.589 

820 

398 

1.677 

788 

380 

1.694 

791 

393 

1.649 

757 

368 

1.763 

759 

383 

1.749 

726 

345 

1.760 

706 

322 

1.721 

2.537 

2.711 

2.757 

2.766 

2.895 

2.862 

2.833 

2.888 

2.891 

2.831 

2.749 

1.152 
156 

1.108 

968 

161 

1.113 

992 

179 

1.2157 

879 

202 

1.246 

829 

185 

1.329 

812 

217 

1.347 

760 

233 

1.294 

717 

227 

1.334 

680 

207 

1.347 

• 

674 
200 

1.324 

699  . 
189 
1.348 

720 

168 

1.406 

2.416 

2.242 

2.428 

2.327 

* 

2.343 

2.376' 

2.287 

2.278 

2.234 

1 

2.198 

2.236 

2.294 

* 

561 
109 
623 

513 
101 
635 

505 
106 
627 

480 

94 
613 

476 

85 

632 

433 

77 

650 

415 

77 

667 

411 

81 

664 

412 

79 

661 

389 

75 

640 

355 

81 

620 

US 

71 

668 

• 

1.293 

1.249 

1.238 

1.187 

1.193 

1.160 

• 

1.159 

1.156 

1.152 

1.104 

1.056 

1.077 

■ 

■ 

■ 

1.562 

338 

2.073 

1.505 

325 

1.982 

1.468 

307 

1.966 

1.890 

283 

2.007 

1.296 

280 

1.986 

1 

1.259 

286 

2.042 

1.218 

289 

2.058 

1.265 

270 

2.131 

1.253 

308 

2.185 

1.234 

324 

2.132 

1.176 

272 

2.158 

1.162 

267 

2.088 

f 

■ 

1 

3.973 

1 

3.812 

8.741 

3.680 

3.562 

3.587 

3.565 

3.666 

3.746 

3.690 

1 

3.606 

3.507 

■ 

1 

1.438 

394 
2.498 

1.313 

351 

2.430 

1.138 

305 

2.326 

1.046 

296 

2.313 

1.041 

337 

2.339 

1.103 

388 

2.447 

1.168 

389 

2.427 

1.195 

399 

2.500 

1.191 

396 

2.519 

1.167 
418 
2.473  . 

1.184 

444 

2.499 

1.040 

447 

2.459 

^ 

4.330 

4.094 

3.769 

3.655 

3.717 

3.938 

3.984 

4.094 

4.106 

4.058 

3.977 

3.946 

> 

'  ' 

—  168  — 


Relevé  de  la  population  scolaire  des  lycéei 


ACADÉMIES. 


Toulouse 


CATÉGORIES. 


,s 


Pensionnaires 

Demi-pensionnaires. . 
Externes 

Totaux 


1879 


1.159 

221 

1.925 


3.305 


1880 


1.250 

2Zi5 

2.023 


3.518 


1881 


1.306 

23/1 

2.137 


3.677 


1882 


1.202 

253 

2.208 


3.663 


1883 


1 .  195 

220 

2.297 


3.712 


1884 


1.150 

216 

2.290 


3.656 


1885 


1.068 

225 

2.189 


3./i82 


1886 


i 

.0!i« 

2;j6 

1 

.9**H 

1 

•     3. 

28'J 

Totaux  des 


Pensionnaires 

Demi-pensionnaires. 
Externes 


Totaux  généraux. 


17. 9U 

5.269 

21.870 


/(5.053 


18.825 

5.M5 

23.118 


^7.388 


19.899 

b.U70 

2/^.119 


U9,m 


19.5/i3 

5.513 

24.619 


/i9.675 


19.367 

5.827 

25.399 


50.593 


19./k61 

6.238 

25.752 


51.451 


RéCAPI 


19.249 

6.578 

25.952 


51 . 77© 


19.2V. 

6.76-' 
26. 77'' 


bn.m 
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>ar  Académies,  de  1879  à  1898.  —  TABLEAU  N°  16. 


1887 

1888 

1889 

1890 

1891 

1892 

1893 

1894 

1895 

1896 

1897 

1898 

1.126 

255 

1,917 

1.126 

256 

1.855 

1.049 

281 

1.925 

1.028 

267 

1.899 

965 

319 

1.897 

979 

311 

1.758 

1.014 

307 

1.886 

999 

280 

1.940 

993 

275 

1.853 

978 

275 

1.862 

902 

238 

1.940 

872 

219 

1.881 

3.298 

3.237 

3.255 

3.194 

3.181 

3.148 

3.207 

3.219 

3.121 

3.115 

3.080 

2.972 

TULAHON 


ÏS.Sàà 

6.77/k 

27 . 746 


53.364 


18.154 

6  485 

28.136 


52.775 


17.520 

6.396 

28.531 


52.447 


16.816 

6.377 

28.969 


52.162 


16.416 

6.497 

29.706 


52.619 


16.173 

6.878 

30.435 


53.486 


15.795 

6.863 

31.275 


53.933 


15.158 

7.039 

31.725 


53.922 


15.204 
6.717 

32.564 


54.485 


14.707 

6.626 

32.516 


53.849 


13.884 

6.400 

32.762 


53.046 


13.601 

6.195 

32.576 


52.372 


ui 


22 


TABLEAU  r  17 


RELEVÉ  DE  LA  POPULATION  SCOLAIRE 

DES  COLLÈGES  œMMUNAUX,  PAR  ACADÉMIES, 

de  1879  à  1898. 


-  17a  — 


TABLEAU 


ACADÉMIES. 


CATÉGORIES. 


AiX. 


Internes 

Demi-pensionnaires. . 
Externes 


Totaux.. .... 


Alger 


Internes 

Demi-pensionnaires. . 
Externes 


Totaux 


1879. 


636 

53 

1.982 


2.471 


1880. 


670 

53 

2.099 


2.622 


307 

81 

1.899 


2.287 


337 

86 

1.762 


2.165 


1881. 


526 

67 

2.268 


2.821 


367 

106 

1.797 


2.250 


RELEVÉ  DE  LA  ^ 


des  collèges  commuiiaaxt 


1882. 

1883. 

1884. 

1885. 

566 

53 

2.162 

618 

57 

1.989 

698 

51 

1.670 

692 

57 

1.661 

2.761 

2.666 

2.219 

2.210 

m. 


2.3M 


351 

218 

161 

195 

125 

71 

57 

69 

1.882 

1.761 

1.662 

1.320 

2.358 

2.030 

1.680 

1.586 

Besançon, 


Internes 

Demi-pensionnaires. . 
Externes 


Totaux. 


631 

72 

1.085 


1.588 


668 

85 

1.171 


1.726 


657 

76 

1.107 


1.660 


692 

60 

1.129 


1.681 


693 

699 

52 

66 

1.161 

1.076 

1.706 

1.639 

666 

73 

1.032 


1.569 


1.5U 


Bordeaux 


Internes  

Demi-pensioDnaires. . 
Externes 


Totaux 


608 

65 

615 


888 


613 

65 

667 


379 

67 

686 


607 

78 

570 


965 


930 


1.055 


386 

382 

66 

58 

566 

590 

996 

1.030 

387 

51 

583 


1.021 


3S5 

68 
523 


976 
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N"  17 


POPULATION  SCOLAIRE 


par  Académies,  de   i879  k  1898. 


1887. 

1888. 

1889. 

1890. 

1891. 

1892. 

1893. 

1894. 

1895. 

1896. 

1897. 

1898. 

428 

41 
1.596 

406 

51 

1.536 

380 

50 

1.556 

394 

37 

1.622 

358 

44 

1.694 

353 

61 

1.682 

347 

60 

1.587 

319 

42 

1.602 

303 

49 

1.669 

321 

67 

1.707 

362 

48 

1.804 

378 

63 

1.914 

2.065 

• 

1.993 

1.986 

2.053 

2.096 

2.096 

1.994 

1.963 

2.021 

2.095 

2.214 

2.355 

135 
37 

879 

186 

43 

836 

108 

41 
766 

123 

28 

829 

136 

40 

741 

140 

60 

790 

161 

52 

907 

145 

57 

904 

159 

45 

898 

160 

52 

865 

168 

48 

905 

178 

56 

964 

1  i  OSi 

1.015 

915 

980 

917 

990 

1.120 

1  106 

1.102 

1.077 

1.121 

1.198 

422 

68 

928 

374 

58 

938 

339 

48 
891 

282 

41 
882 

293 

31 

755 

285 

47 

820 

273 

66 

857 

298 

53 

877 

260 

49 

874 

237 

55 

873 

230 

49 

812 

251 

52 
826 

1  1.418 

1.370 

1.278 

1.205 

1.079 

1.152 

1.196 

1.228 

1.183 

1.165 

1.091 

1.129 

1 

368 

69 

488 

361 

65 

484 

366 

66 

499 

369 

50 

538 

386 

54 
525 

373 

57 

508 

355 

65 

450 

374 
79 

441 

388 

76 

436 

394 

83 

421 

403 

72 

435 

349 

71 

462 

1 

925 

1 

910 

931 

957 

965 

938 

870 

894 

900 

898 

910 

882 

l 
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Relevé  de  la  population  scolaire  des  oollèges 


ACADÉMIES. 


CATÉGORIES. 


Gaen 


Internes 

Demi-pensionnaires. . 
Externes. 


Totaux 


1879. 


999 

248 

1.848 


3.095 


1880. 


1.041 

276 

1.951 


3.268 


1881. 

1882. 

1883. 

1884. 

1885. 

1886. 

1.022 

274 

1.844 

1.009 

249 

1.885 

1.042 

246 

1.928 

1.071 

?41 
1.882 

1.062 

236 

1.916 

866 

2iS 

1.679 

3.140 

3.143 

3.216 

3.194 

3.214 

2.78i 

Chambéry 


Internes 

Demi-pensionnaires. 
Externes 


Totaux, 


75 

2 

192 


269 


90 

4 
213 


307 


96 

7 

199 


302 


68 

11 

196 


275 


91 

8 
210 


309 


98 

6 

211 


315 


Glermont 


Internes 

Demi-pensionnaires. . 
Externes 


Totaux 


723 

72 

1.045 


1.840 


GIO 

77 

1.114 


1.801 


677 

83 

1.150 


1.910 


7<0 

95 

1.105 


1.910 


634 

79 

936 


1.649 


600 

96 

911 


1.607 


89 

13 

180 


282 


116 

ù 
171 


291 


597 

601 

76 

6S 

917 

1.026 

1.590 

1.6^3 

Dijon. 


Internes 

Demi-pensionnaires. . 
Externes 


Totaux, 


772 

68 

1.015 


1.855 


757 

55 

1.016 


1.828 


723 

57 

942 


1.722 


502 

39 

802 


1.343 


647 

677 

634 

625 

56 

53 

54 

59 

998 

l.OOo 

999 

i.OU 

1.701 

1.730 

l.i87 

1.698 

Grenoble 


Internes 

Demi-pensionnaires. . 
Externes 


Totaux. 


407 

46 

892 


1.345 


415 

61 

961 


1.437 


414 

60 

945 


461 

77 

1.021 


1.419 


1.559 


487 

68 

996 


1.551 


483 

69 

1.001 


1.553 


464 

63 

969 


1.496 


A26 

53 

947 


1.426 


Lille 


Internes 

Demi-pensionnaires. 
Externes 


Totaux 


1.771 

300 

2.679 


4.750 


1.714 

277 

2.707 


4.698 


1.689 

347 

2.857 


4.893 


1.520 

320 

2.613 


4.453 


1.571 

303 

2.583 


4.457 


■ni 


1.501 

302 

2.635 


4.438 


1.467 

288 

2.670 


4.425 


1.523 

270 

2.816 


A. 609 


^175  — 


communauz,  par  Académies,  de  1879  à  1898. 


1887. 

1888. 

1889. 

1890. 

1891. 

1892. 

1893. 

1894. 

1895. 

1896. 

1897. 

1898. 

892 

235 

1.685 

891 

216 

1.68/^ 

839 

200 

1.663 

785 

166 

1.608 

749 

134 

1.404 

726 

162 

1.367 

714 

163 

1.249 

689 

137 

1.264 

703 

121 

1.263 

705 

118 

1.252 

694 

100 

1.242 

613 

99 

1.187 

2.812 

2.791 

• 

2.702 

2.559 

2.287 

2.255 

2.126 

2.090 

2.087 

2.075 

2.036 

1.899 

112 
1 

67 

1 
39 

49 

2 

44 

46 
1 

40 

35 

3 

41 

1 

34 

1 

40 

44 

2 

38 

50 

5 

46 

45  . 
5 
64 

64 

8 

62 

70 
11 
73 

83 
13 
85 

277 

97 

95 

87 

79 

75 

84 

101 

114 

134 

154 

181 

546 

52 

857 

Ô5& 

Â2 

912 

519 

41 
902 

501 

32 

845 

439 

15 

746 

368 

41 
717 

367 

59 

689 

407 

64 

704 

424 

60 

759 

424 

53 

775 

436 

59 

811 

423 

59 

867 

l.(i55 

1.508 

1.462 

1.378 

1.200 

1.126 

1.115 

1.175 

1.243 

1.252 

1.306 

1.349 

627 

53 

1.052 

626 

62 

1.051 

617 

62 

1.082 

583 

53 

1.085 

547 

58 

1.086 

566 

67 

1.085 

536 

68 

1.053 

516 

69 

1.023 

484 

77 

1.015 

496 

82 

1.001 

510 

92 

i.042 

531 

78 

1.004 

1.732 

1.739 

1.761 

1.721 

1.691 

1.718 

1.657 

1.608 

1.576 

1.579 

1.644 

1.613 

381 

51 

958 

407 

62 

l.OOA 

430 

45 

983 

428 

57 

934 

369 

52 

871 

323 

80 

878 

333 

81 
841 

299 

89 

831 

305 

68 

866 

293 

86 

889 

303 
72 

898 

302 

80 

873 

1.390 

1.473 

1.458* 

1.419 

1.292 

1.281 

1.255 

1.219 

1.239 

1.268 

1.273 

1.255 

1.327 

259 

2.606 

1.222 

236 

2.566 

1.210 

196 

2.503 

1.148 

178 

2.368 

1.093 

195 

2.230 

1.103 

262 

2.334 

1.167 

294 
2.345 

1.086 

315 

2.384 

1.062 

298 

2.252 

1.035 

308 

2.315 

1.044 

314  . 
2.382 

1.100 

301 

2.361 

4.192 

4.024 

3.909 

3.694 

3.518 

3.699 

3.806 

3.785 

3.612 

3.658 

3.740 

3.762 

- 

—  176  — 


Relevé  de  la  population  scolaire  dea  coU^ 


ACADÉMIES. 


Lyon 


CATÉGORIES. 

Internes 

Demi-pensionnaires. . 
Externes 

Totaux 

Internes 

Demi-pensionnaires. . 
Externes 

Totaux 

Internes 

Demi-pensionnaires. . 
Externes 

Totaux 

Internes 

Demi-pensionnaires. . 
Externes 

Totaux 

Internes  

Demi-pensionnaires. . 
Externes 

Totaux 

Internes  

Demi-pensionnaires. 
Externes 

Totaux 


1879. 

1880. 

1881. 

1882. 

1883. 

• 

1884. 

1885. 

un 

60 
610 

551 

UÙ 

673 

556 

55 

692 

531 

ÛO 

6Û8 

512 

A3 

635 

un 

A6 
6^2 

651 

US 
600 

1.164 

1.270 

1.303 

1.219 

1.190 

1.160 

1.099 

1886. 


681 

51 

663 


1.195 


Montpellier. 


820 

893 

9U 

92A 

90 

103 

120 

96 

1.706 

1.796 

1.711 

1.751 

2.616 

2.792 

2.765 

2.771 

883 

97 

1.808 


2.788 


880 

90 

1.7M 


2. 714 


853 

860   1 

101 

Wi 

1.765 

1.786 

2.719 

2.750 

Nancy 


756 

739 

787 

776 

91 

88 

86 

77 

1.414 

1.546 

1.419 

• 

1.477 

2.261 

2.373 

2.292 

2.330 

778 

92 

1.511 


716 

108 

1.353 


2.381 


2.177 


692 

94 

1.308 


3.094 


Paris 


2.284 

438 

2.057 


4.779 


2.455 

563 

2.227 


5.245 


2.494 

584 

2.343 


6.421 


2.422 

588 

2.301 


5.311 


2.359 

590 

2.500 


5.449 


2.320 

581 

2.566 


5.467 


2.201 

552 

2.553 


5.306        6.297 


Poitiers 


753 

135 

1.516 


2.404 


753 

127 

1.477 


2.357 


844 

123 

1.585 


2.552 


901 

133 

1.688 


2.722 


889 

146 

1.686 


2.721 


914 

114 

1.693 


2.721 


Rennes 


859 

273 

1.844 


2.976 


837 

230 

1.875 


2.942 


I 


945 

252 

1.884 


3.081 


1.029 

272 

1.856 


8.157 


1.047 

272 

1.774 


3.093 


1.085 

276 

1.706 


3.067 


879 

108 

1.641 


2.628 


108 

2.391 


1.088 

260 

1.635 


2.983 


m 

Sài 


2.642 
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communauz,  par  Académies,  de  1879  à  1898. 


1887. 

1888. 

1889. 

1890. 

1891. 

1892. 

1893. 

1894. 

1895. 

1896. 

1897. 

1898. 

Û93 

kl 

685 

466 

50 

G89 

422 

36 

591 

391 

44 
621 

401 

29 

026 

1 

414 

48 

644 

421 

50 

691 

438 

49 

698 

449 

51 

676 

468 

56 

662 

437 

72 

661 

422 
71 

677 

1.225 

1.205 

1.049 

1.050 

1.056 

1.106 

1.162 

1.185 

1.176 

1.186 

1.170 

1.170 

885 

112 

1  817 

852 
1.672 

797 

105 

1.697 

780 

78 

1.583 

800 

90 

1.582 

769 

105 

1.604 

782 

119 

1.607 

706 

107 

1.526 

675 

120 

1.514 

697 

125 

1.652 

728 

108 

1.467 

.  764 

100 

1.490 

2,Sili 

2.641 

2.599 

2.441 

2.472 

2.478 

2.508 

2.339 

2.309 

2.374 

2.303 

• 

2.354 

670 

lOà 

1.326 

640 

90 

1.304 

621 

88 

1.277 

602 

92 

1.252 

608 

97 

1.315 

588 

114 

1.374 

577 

139 

1.412 

609 

107 

1.429 

632 

106 

1.360 

658 

105 

1.384 

682 

132 

1.377 

691 

124 

1,393 

2.100 

2.034 

1.986 

1.946 

2.020 

2.076 

2.128 

« 

2.145 

2.098 

2.147 

2.191 

2.208 

1.906 

/i69 

2. 659 

1.733 

471 

2.525 

1.692 

443 

2.48i 

1.647 

429 

2.590 

1.581 

416 

2.523 

1.564 

530 

2. 550 

1.614 

538 

2.666 

1.588 

519 

2.693 

1.546 

529 

2.663 

1.529 

526 

2.738 

1.582 

546 

2.839 

1.692 

785 

3.543 

IxMU 

4.729 

4.619 

4.666 

4.520 

4.650 

4.818 

4.803 

4.738 

4.793 

4.967 

6.020 

793 

101 

1.M5 

755 

80 

1.383 

715 

76 

1.385 

733 

84 

1.363 

74^ 

80 

1.445 

753 

93 

1.446 

786 

98 

1.501 

786 

114 
1.457  ^ 

778 

129 

1.510 

775 

120 

1.389 

691 

119 

1.362 

626 

108 

1.318 

2  339 

2.218 

2.176 

2.180 

2.269 

2.292 

2.385 

2.357 

2.417 

2 .  284 

2.172 

2.052 

1.014 

275 

1.398 

1.028 

268 

1.437 

991 

261 

1.393 

997 

235 

1.321 

977 

230 

1.327 

969 

233 

1.319 

1.009 

216 

1.216 

1.044 

217 

1.133 

1.021 

225 

1.175 

1.063 

227 

1.234 

1.102 

226 

1.257 

1.191 

220 

1.244 

2.687 

2.733 

2.645 

2.553 

2.534 

2.521 

2.441 

2.394 

2.421 

1 

2.524 

2.585 

2.655 

ni 


ACADÉUIES. 


Toulouse 


178  — 


Relevé  de  la  population  scolaire  des  Collège 


CATÉGORIES. 


Internes 

Demi-pensionnaires. 
Externes 


Total 


1879. 


1.020 

113 

1.557 


2.690 


1880. 


1.086 

85 

1.596 


2.767 


1881. 


1882 


1.090 

97 

1.676 


2.863 


1.131 

81 

1.760 


2.972 


1883. 


1.218 

94 

1.788 


3.100 


1884 


1.119 

79 

1.811 


3.009 


1885 


1.059 

60 

1.665 


2.784 


1886 


1.035 

57 

1.557 


2,649 


RÉGÂPI 


Jnternes 

Totaux  des^  Demi-pensionnaires. 
Externes 


Totaux  généraux. . . 


13.315 

2.207 

23 . 756 


39.278 


13.629 

2.281 

24 . 631 


40.541 


13.980 

2.441 
24.883 


41.304 


13.780 

2 .  894 

24 . 846 


41.020 


13.873 

2.338 

24.788 


40.999 


13.476 

2.293 

23.951 


39.720 


13.074 

2.203 

23.414 


38.691 


12.86(» 

2.079 

22.961 


37 .900 


(1)  Ce  chiffre  comprend  les  élè?es  du  collège  Chaptal  qui  appartiennent  à  la  sectien  d'enseignement  secondaire 
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commiiTiaiiT,  par 


I,  de  1879  à  1898. 


1887. 


781 

59 

1.348 


2.188 


1888. 


736 

61 

1.322 


2.119 


1889. 


700 

60 

1.312 


2.072 


1890. 


687 

5/i 

1.237 


1.978 


1891 


719 

SU 

i.2Uii 


2.047 


1892 


718 

110 

1.227 


2.055 


1893. 


719 

98 

1.227 


2.044 


1894. 


714 

81 

1.234 


2.029 


1895. 


664 

56 

1.205 


1.925 


1896 


680 

47 

1.157 


1.884 


1897 


660 

65 

1.138 


1.863 


1898 


672 

70 

1.125 


1.867 


TULATION 


11.780 

2.033 

21.691 


35.504 


11.244 

1.973 

21.382 


34.599 


10.795 

1.820 

21 . 028 


33.643 


10.496 

1.659 

20.718 


32.873 


10.235 

1.652 

20 . 155 


32.042 


10.046 

2.071 

20.391 


32.508 


10.205 

2.168 

20.386 


32.709 


10.068 

2.104 

20.249 


32.421 


9.898 

2.064 

20.199 


32 . 161 


9.999 

2.118 

20.276 


32.393 


10.102 

2.133 

20.505 


32.740 


10.226 

2.350 

21 . 333 


(1) 
33.949 
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TABLEAU  N"  18 


POPULATION  DES  LYCÉES  ET  COLLÈGES 

par  Académies.  —  Comparaison  entre  1879  et  1898. 


ACADÉMIES. 

Lycées ^ 

1879. 

1898. 

PLUS 
on  1898. 

MOINS 
en  1898. 

Aix 

3.082 
2.471 

4.388 
2.355 

1.190 
19.9  0/0 

» 

ttOiieges 

Total 

5.553 

6.743 

Alger 1 

[  Lvcées 

1.0Û7 
2.287 

2.159 
1.198 

23 

0.6  0/0 

» 

*  Coll^fi^C8 

Total 

3.334 

3.357 

Besançon j 

[  Lvcée*" 

1.694 
1.588 

1.277 
1.129 

> 

876 
26.9  0/0 

'  Collèges 

Totol 

3.282 

2.406 

Bordeaux < 

Lvcées 

î.78/i 
888 

2  885 
882 

95 
2.3  0/0 

» 

'  Collèges 

Total 

3.672 

3.767 

Caen 

I 

)  Lycées .,. 

'  Collèges 

3.826 
3.095 

3.272 
1.899 

» 

1.770 
25.4  0/0 

Total 

6.921 

• 

5.171 

! 
Chambéry ' 

;  Lycées 

!  Collèges 

357 
269 

539 
181 

94 
14.6  0/0 

» 

Totol 

626 

720 

1 

(  Lycées 

Cl^™^'^* !  Collèges 

1.378 
1.840 

2.270 
1.3Ù9 

• 

401 
12.3  0/0 

» 

Total 

3.218 

3.619 
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Population  des  Lycées  et  Collègues  par  Académies. 
Comparaison  entre   1879  et  1898.  —  TABLLAU   N""  18  {Suite.) 


ACADÉMIES. 


Dijon 


j  Lycées.. 
Collèges. 


Total 


Grenoble 


Lycées . . 
Collèges. 


Total 


une 


Lycées.. 
Collèges. 


Total 


Lyon 


I 

\ 


Lycées.. 
Collèges. 


Total 


I 


Montpellier ... 


Lycées.. 
Collèges 


Total 


I 


Nancy 


Lycées.. 
Collèges 


Total 


Paris 


Lycées. . 
Collèges. 


Total 


I 


Poitiers 


Lycées . . 
Collèges. 


Total 


I 


Rennes 


Lycées. . 
Collèges. 


Total 


Touloase ^Lycées.. 

Collèges. 


Total 


1879. 


i.980 
1.855 


3.835 


1.005 
1.3Û5 


2.350 


3.101 
Û.750 


7.851 


2.736 
1.164 


3.900 


2.014 
2.616 


4. 630 


1.198 
2.261 


3.459 


8.595 
4.779 


13.374 


3.261 
2.404 


5.665 


3.689 
2.976 


6.665 


3.305 
2.690 


5.995 


1898. 


1.966 
1.613 


3.579 


1.106 
1.255 


2.361 


3.031 
3.762 


6.793 


2.749 
1.170 


3.919 


2.294 
2.354 


4.648 


1.077 
2. '^08 


3.285 


12.934 
6.020 


18.954 


3.507 
2.052 


5.559 


3.946 
2.655 


6.601 


2.972 
1.867 


4.839 


PLUS 
en  1898. 


MOINS 
ea  1898. 


256 
6.6  0/0 


11 

0.4  0/0 


19 
0.5  0/0 


18 
0.4  0/0 


5.580 
41.7  «/O 


1.058 
13.4  0/0 


174 
5.0  0/0 


loa 

1.8  0/0 


64 
0.9  0/0 


1.156 
19.2  0/0 


1 


i 


TABLEAU  N'  19 


RELEVÉ  DE  LA  POPULATION  SCOLAIRE 

DES  ÉTABLISSEMENTS 
libres,  laïques  et  ecclésiastiques,  de  1879  à  1898. 


N.  B.  —  Les  chiffres  qui  figurent  dans  les  tableaux  ci-après  oe  peuvent  être  garantis 
au  pomt  de  vue  de  leur  exactitude.  Ils  ont  été  fournis  par  les  recteurs,  diaprés  les  déclara- 
tions des  chefs  d'établissements,  à  Texception  de  ceux  qui  se  rapportent  à  1898  et  qui  ont 
été  vérifiés,  dans  les  établissements  mêmes,  par  les  inspecteurs  d'Académie.  Les  dates  aux- 
quelles correspondent  tous  ces  chiffres  ne  sont  pas  toujours  les  mêmes.  C'est  une  première 
cause  d'incertitude  et  d'erreur  dont  il  faut  tenir  compte.  Il  y  en  a  d'autres  moins  faciles  à 
saisir,  qui  pourraient  seules  expliquer  certains  écarts  de  chiffres,  qu'on  relève  entre  le 
tableau  n""  19  et  les  Statistiques  de  P Enseignement  secondaire  de  1876  et  de  1887.  * 

D'après  la  statistique  de  1876,  l'ensemble  de  la  population  des  [établissements  ecclé- 
siastiques était  à  cette  date  de  46.816  élèves.  Il  serait  tombé,  d'après  le  tableau  n°  19,  à  un 
peu  plus  de  41*000  en  1879,  ce  qui  ne  parait  pas  vraisemblable.  Il  y  a  doue  eu  erreur,  d'un 
côté  ou  de  l'autre. 

De  même,  le  chiffre  de  la  population  des  établissements  laïques  en  1876  paraît  s'ac- 
corder difficilement  avec  celui  que  le  tableau  n^"  19  lui  assigne  en  1879. 

L'ensemble  de  la  population  des  établissements  libres,  tel  qu'il  ressort,  en  1887,  de  ta 
Statistique  de  VEnseignement  secondaire  est  supérieur  d'environ  4.000  unités  aux  chiffres 
portés  au  tableau  ci-après.  Il  n^est  pas  possible  de  déterminer  de  quel  celé  Terreur  a  été 
commise. 

Le  collège  Stanislas  ayant  été  porté,  pour  la  première  fois,  dans  l'effectif  de  1898, 
l'écart  entre  cette  année  et  les  années  précéden  tes  se  trouve,  par  là  même,  augmenté  d'en- 
viron 1.500  unité?. 


ÉUblissemeats 
laïques. 


Pensionnaires 

Demi-pensionnaires.. . 
Externes 


Totaux 


.    . ,.  ^     C  Pensionnaires 

Établissements      D.n^i.pensfonnaires. . . . 
ecclésiastiques,     g^^^^^^^ 


Totaux 


Établissements 
laï'jues. 


Pensionnaires 

Demi-pensionnaires.. . 
Externes 


Totaux. 


,    , ,.  ,     ^Pensionnaires 

Établissements  \  ^^emi-pensionnaires 
pcclésiastiques  .  )  ^^^^^^^ 


Totaux 


Établissements 
laïques. 


Pensionnaires 

Demi-pensionnaires . 
Externes 


Totaux 


.  ^,.  ,     (  Pensionnaires 

Etablissements      Demi-pensionnaires... 
ecclésiastiques .     g^^^^^^g 


Totaux 


1879 


ii3 

n 


/|3 


793 

70 

/i7& 


1.3/il 
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TABLEAL^ 


RELEVÉ    DE 

des  établissements  libres. 


1880 


1881 


1882 


1883 


1884 


1885 


19/i 

110 
933 

iU 

73 

800 

1.237 

1.057 

1.052 

368 

1.187 

1.012 

360 

1.202 

2.687 

2.57Û 

• 

1/^3 

78 

786 


1.007 


196 
129 
836 


1.161 


1.051 

365 

1.187 

2.603 


2^9 

86 

670 


985 


1.066 

36Û 

1.169 

2.599 


1.032 

375 

1.19/i 


2.601 


177 

78 

656 


911 


1.051 

393 

1.179 


2.623 


102 

82 

571 


755 


1.013 

380 

1.190 


iïO 
67 


TU 


2.583 


975 

359 

1.161 


2Mh 


Académie 


D 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

9 

» 

» 

6 

» 

42 

» 

» 

B 

6 

1) 

42 

» 

» 

» 

112 

/il 

45 

49 

53 

60 

61 

à 

à 

6 

6 

6 

20o 

19 

26 

14 

31 

32 

376 

6/i 

75 

69 

90 

98 

fi 
» 


82 

8 

26 


116 


83 

% 

37 


128 


38 
» 


38 


41 

9 
)) 


41 


813 

61 

476 


1.350 


863 

73 

462 


1.398 


41 

» 
» 


41 


42 


42 


871 

71 

500 


1.442 


921 

81 

559 


1.561 


31 


31 


927 

87 

616 


1.630 


Académie 

28  24 

»  » 

»  • 


28 


24 


876 

75 

628 


1.579 


979 

88 

723 


1.790  {V 


(I)  Jusqu'en  1886,  ces  totaux  ne  comprennent  pas  les  élèves  de  l'institution  N.-D.  de  Mont-Roland,  de  Dôle,  le  Directeor  dV^^P^  P^ 
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POPULATION  SCALAIRE 

st  eccaéaiastiqaes  de  1879  à  1898 


1887 


d'Aiz. 


1888 


1888 


1890 


1891 


1893 


1893 


1894 


1895 


1896 


1897 


150 

88 
693 


931 


110 

86 
774 


970 


9Sh 

318 

i.l72 

2.A24 


927 

335 

1.139 


2.401 


123 

76 

652 


850 


970 

344 
1.235 


2.549 


138 

73 

613 


813 


1.099 

364 

1.352 

2.715 


178 

64 
426 


668 


1.089 

361 

1.248 


2.698 


267 

76 

320 


663 


1.086 

872 

1.176 


2.634 


274 

95 

313 


682 


1.141 

395 

1.073 


2.609 


336 
162 
846 


834 


1.138 

312 

1.129 


2.579 


841 
128 
367 


■^■■^^  mm 


836 


1.291 

328 

1.182 


2.801 


449 
153 
409 


1.011 


1.240 

374 
1.432 


3.046 


447 
134 
320 


901 


1.290 

402 

1.421 

3.113 


1898 


365 
115 
288 


768 


1.494 

402 

1.525 


3.421 


d'Alger. 


» 


79 

8 

22 


109 


5 
11 


16 


95 

8 

37 


140 


4 
28 
15 


47 


160 

14 
71 


245 


10 
12 
50 


72 


203 
16 
92 


311 


16 

23 

139 


178 


254 
33 
86 


373 


13 
30 
74 


117 


240 
21 
89 


15 
25 
77 


117 


245 
26 
62 


350 


333 


18 

25 

102 


145 


223 
22 
69 


314 


22 
27 

70 


119 


267 
15 
99 


381 


23 
37 
87 


136 


263 

14 

122 


399 


23 
26 
85 


133 


319 

17 

128 


365 


3 

3 
58 


63 


238 
25 
91 


354 


de  Besançon. 


23 

» 

D 


23 


27 


27 


958 

97 

738 


1.793 


960 

93 

758 


1.811 


32 

30 

» 

9 

» 

» 

32 

30 

920 

883 

97 

93 

769 

764 

1.786 

1.730 

37 
» 

D 


37 


899 

95 

746 


1.740 


41 

9 
B 


41 


832 

92 

732 


1.706 


48 
» 

9 


48 


871 
105 
767 


1.743 


56 

» 

1 


57 


887 

96 

781 


1.764 


51 

9 
9 


51 


879 

94 
708 


1.681 


46 
1 


47 


915 

76 

702 


1.693 


50 
1 

9 


51 


912 

86 

677 


1.676 


35 

9 

3 


37 


887 

79 

656 


1.622 


fournir  le  chiffre  des  préseaces  dans  rétablissement,  de  1879  à  (885  inclus.  (Note  de  l'Inspectear  d'Académie  de  Besançon.) 
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Relevé  de  la  population  scolaire  des  établissement! 


Établissements 
laïques. 


Pensionnaires 

Demi-pensionnaires . . . 
Externes 


Totaux, 


^,  , ,,  ,     (  Pensionnaires 

Établissements      De„,.pen9ionnaire8 . . . 
ecclésiastiques.  î  j^^^J^, 


Totaux 


Établissements 
laïques. 


Pensionnaires 

Demi-pensionnaires 
Externes 


Totaux 


-^^  , ,.  ^    (  Pensionnaires 

Etablissements  N  ^^     .         . 

i±  •    .t          \  Demi-pensionnaires  . . . 
ecclésiastiques.     £^^^^^^^^ 


Totaux, 


Établissements 
laïques. 


Pensionnaires. 

Demi-pensionnaires.. . . 
Externes 


Totaux, 


Établissements 
ecclésiastiques. 


Pensionnaires 

Demi-pensionnaires . . . 
Externes 


Totaux, 


1879 


1880 


1881 


1882 


1883 


1884 


188S 


1886 


350 

379 

370 

390 

376 

367 

352 

289 

310 

31/1 

336 

328 

8/i2 

358 

552 

575 

587 

653 

605 

610 

56/1 

d.l9i 

1.26/1 

1.271 

1.379 

1.309 

• 

1.319 

1.27Û 

1.653 

l.ii99 

l./ii3 

1.528 

1.571 

1.875 

1.95i 

299 

298 

327 

328 

297 

345 

388 

518 

62/i 

620 

bUI 

552 

671 

800 

2.370 

2.421 

2.360 

2./I03 

2.i^0 

2.891 

3.139 

Académie 


30i 
635 


Mi 
800 


3.  SOS 


293 

fiUii 

232 

222 

206 

226 

120 

151 

122 

l/lO 

1/|2 

153 

302 

312 

298 

277 

270 

2/i9 

715 

707 

652 

639 

618 

628 

2.265 

2.203 

2.018 

1.972 

1.939 

2.009 

283 

290 

257 

276 

2HU 

317 

1.492 

1.502 

r./i97 

l./i68 

iM7 

i,blili 

h.OliO 

3.995 

3.772 

3.716 

3.770 

3.870 

616 


Académie 

245  207 

156  14B 

215       m 


2.126 

359 

1.583 

4.068 


2.209 

m 

iM 
/1.2jô 


Académie 


» 

• 

» 

» 

0 

j» 

B 

» 

9 

n 

> 

» 

9 

» 

9 

Û 

» 

» 

3 

» 

» 

» 

» 

» 

468 

A71 

459 

440 

452 

458 

» 

6 

1 

2 

2 

i 

70 

84 

123 

96 

100 

116 

538 

561 

583 

538 

554 

575 

28 

2 

52 


82 


492 

0 

136 


628 


10 
M 

51 

D 

145 
6ii 


(1)  Ce  nombre,  ainsi  que  les  précédents,  doit  être  diminué  de  530  eaviron,  deux  écoles  ecclésiastiques,  comptant  un  nombre  égal  d  éleTes 
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libres,  laïques  et 


de  1879  à  1898. 


1897 


1888 


1889 


1890 


1891 


1892 


1893 


1894 


1895 


1896 


1897 


de  Bordeaiax. 


342 
3Û0 

293 
317 
549 

1.229 

1.159 

2.212 

•  2.206 

455 

857 


Ci.  524 


520 
870 


3.596 


289 
333 
575 


1.197 


2.322 
538 
870 

3.730 


279 
305 
487 


1.071 


2.449 
530 
873 


3.852 


289 
298 
469 


1.056 


2.498 
525 
830 

3.853 


265 
330 
525 


1 .  120 


2.488 
525 
822 


3.835 


258 
291 
404 


953 


2.460 
531 
770 

3.761 


244 

287 

308 

279 

402 

378 

954 

944 

2.746 

2.738 

799 

873 

900 

896 

4.445 

4.507 

326 

234 
476 


1.036 


2.683 
780 
862 

4.325 


259 
191 
415 


865 


2.712 
807 
868 

4.387 


1898 


212 
135 

393 

740 

9.530 
899 
830 

4.259 


de  Caen. 

1^ 

134 
229 

561 


2.165 

388 

1,676 


4.229 


263 
122 
232 


617 


2.083 

411 

1.675 


4.169 


226 
120 
241 


587 


2.058 

448 

1.644 

4.150 


220 
112 
235 


567 


2.091 

469 

1.617 

4.177 


168 

82 

230 


480 


2.128 

478 

1.625 

4.231 


148 

79 

221 


4/{8 


2.220 

511 

1.691 


4.422 


118 

74 

161 


353 


2.258 

469 

4.763 


4.490 


117 

74 
162 


353 


2.196 

461 

1.752 


4.409 


125 
102 
133 


360 


2.383 

488 

1.786 

4.657 


67 

61 

151 


279 


2.662 

588 

1.933 


5.183 


66 

71 

116 


253 


2.722 

614 
1.968 

5.304(1) 


59 
73 
99 

231 

2.196 

579 

1.880 

4.655 


de  Chainhéry. 


20 
2 

60 


82 


483 

3 

137 


.623 


20 


58 


78 


518 

2 

134 


654 


18 


» 


56 


74 


549 

4 
150 


703 


24 

4 

41 


69 


526 

5 

139 


670 


30 

1 

54 


85 


589 

3 

137 


729 


24 

2 

34 


60 


568 

5 

138 


711^ 


30 

1 

34 


65 


567 

5 

131 


703 


20 

2 

39 


61 


560 

5 

125 


690 


24 

1 

35 


60 


556 
104 


660 


20 

2 

36 


58 


581 

2 

113 


696 


15 


35 


50 


574 

3 

126 


703 


26 

26 

554 
» 

152 
686 


ayant  été  comprises  dans  cette^tatistique,  bien  qu*eIleB  soient  légalement  ded  petits  séminaires.  (Note  du  Rectenr.) 
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RelaifÀ  de  ia  pophiàtîon  acolalre  dea  établittemexiti 


«nfa 


*i,  vu  A  (  Pensionnaires 

EtabUssenents  1  ,,     ,         , 

,  .  <  Demi-pensionnaires 

laïques.  i  .,  « 

^  r  Externes 


Totaux 


Établissements 
ecclésiastiques. 


Pensionnaires 

Demi-pensionnaires 
Externes 


Totaux 


Établissements  (Pensionnaires..  

laïques.        )  ^^eml-pensionnaires . . . 
(  Externes 


Totaux 


Éubll8sements  (  Pe-'onnaires... 

ecclésiastiques.  ]  Demi-pensionnaires.. 

(  Externes 


Totaux, 


Établissement!  (  Jen^o»»*»"»"  ;  •  •  • 

laïques.       i  DemI.penslonnaIr«8 

V  Externes» 


Totaox, 


éublissements  (  Jen-ionnalres.      . . 
ecelésiastlqaes.  J  ^JJ!;^"*""""** 


*VI«uX  ««•e«eé«t*t*>.  •..*.. 


1879 


188Ô 


lasi 


lt82 


1883 


1884 


19 

13 

20 

8 

19 

24 

2 

6 

2 

5 

» 

3 

63 

42 

68 

50 

25 

24 

83 

61 

90 

63 

44 

51 

782 

1.169 

1.168 

1.340 

1.318 

1.330 

12 

20 

9 

21 

28 

36 

237 

462 

470 

470 

4/i9 

/i20 

1.031 

1.651 

1.647 

1 .  831 

1.795 

1.786 

■ 

8 

14 

9 

193 

165 

s 

» 

3 

» 

11 

9 

» 

10 

15 

15 

190 

162 

• 

18 

32 

24 

394 

336 

7 

409 

/i55 

452 

493 

533 

T 

156 

150 

187 

136 

.138 

î 

290 

305 

254 

275 

322 

872 

855 

910 

• 

843 

904 

993. 

113 

121 

1 
95 

93 

31 

34 

3 

» 

B 

s 

» 

» 

131 

82 

17 

8 

JÊ 

■ 

2l\7 

203 

112 

101 

31 

34 

247 

269 

297 

342 

352 

313 

13 

15 

19 

18 

26 

18 

209 

235 

240 

247 

233 

2â5 

469 

519 

556 

607 

611 

576 

1885 


Acadénie 


19 

4 

17 


40 


i» 


13 


H 


1.365 
55 


377     .       352 


1.797 


Académie 


160    '       l'^*:  I 
13  iô 

159  1S9 


332 


îî§ 


561 
150 
523 


1.23Â 


i.oào 


I 


Académie 


33 


33 


35 


26 
257 


625 


55 

25 

d9S 


*^j>       —î..^  t* .'•**»• 


»«.     » 


^  îèô 


librôs,  laïques  et  ecclésiastlqued  de  lÔ7d  à  1898 


1837 


i88S 


de  aermont. 


% 


31 


à5 


21 


18 


39 


lil9 

53 

359 


1.831 


1.395 

43 

3Â9 


i.787 


^mmÊmtÊmtÊÊmmtk 


1889 


1890 


1891 


1892 


1893 


32 

35 

21 

&3 

18 

» 

» 

» 

5 

2 

3 

à 

3 

9 

6 

35 

39 

2k 

57 

26 

1.383 

i./l25 

l./i32 

1.392 

1.384 

50 

56 

62 

58 

63 

3/|5 

379 

368 

Û08 

àliO 

1.778 

1.860 

1.862 

1.858 

1.887 

18(4 


KÉMi— lÉià^ 


35 

2 

13 


50 


1.456 

81 

398 

1.935 


1895 


12 


24 


36 


1.377 
100 
372 


1.849 


1896 


18 
1 

49 


68 


1.347 

78 

352 

1.777 


1897 


21 

2 

51 


74 


ihiM^ 


1.572 
120 
545 

2.237 


1898 


11 

1 

31 

43 

1.550 
103 
567 

2.220 


deDqon* 


122 

108 

8 

10 

135 

98 

265 

216 

683 

620 

m 

131 

5&3 

668 

1.367 

1.419 

107 

9 

106 


222 


645 
113 
682 


1.440 


122 

10 

121 


253 


826 
151 
576 


1.553 


124 

10 

106 


240 


864 
149 
608 


1.621 


116 
11 
98 


225 


859 

144 
630 


1.633 


134 

5 

82 


221 


854 
191 
603 


1.648 


106 

8 

88 


202 


816 
176 
649 


1.641 


117 
11 

96 


324 


1.001 
207 
360 


2.068 


129 

5 
120 


254 


1.018 
186 
871 

2.075 


137 

9 

120 


266 


1.016 
174 

883 

2.073 


74 

11 

126 

211 

991 
176 
879 

2.046 


de  Grenoble. 


32 


32 

293 

28 

3U 

635 


36 


86 


311 

27 

316 

654 


35 

34 

33 

83 

31 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

> 

35 

34 

33 

33 

31 

411 

451 

465 

473 

475 

24 

34 

40 

37 

33 

322 

327 

325 

300 

310 

757 

812 

830 

810 

818 

33 


» 


33 


476 

38 

305 

819 


62 


13 


75 


464 

38 

325 

827 


75 


15 


90 


454 

35 

336 

825 


75 


13 


88 


535 

36 

337 

908 


82 

» 

10 

92 

550 

52 

349 

951 
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Relevé  de  la  population  scolaire  des  établissemenj 


uL^  ...  ^  c  Pensionnaires 

Etablissements  S  r^     .         . 

,  .  <  Demi- pensionnaires — 

laïQues.  ) 

^  {  Externes 

Totaux 

u,^  . ,,  ^    (  Pensionnaires 

Etablissements  \  ^     ,         ,        . 

, .  ,    ^,  <  Demi-pensionnaires   . . 

eoclésiastiques.  >  ^        '^ 

Totaux 

A.  wii  *    (  Pensionnaires 

Êtabissemente  j  Deml-pensionnairea.... 

'"''"<»•        (Externes 

Totaux 

jL^  ^.,  ^    [  Pensionnaire» 

ÉtabUssementa  \  oemi-penslonnaires . . . 
ecclésiastiques,  j  g^^^^^^ 

Totaux 

.   ...  ,    /Pensionnaires 

Établissements  S  ije^i-penslonnaires. . . . 

'"^I"*"-        (Externes 

Totaux 

-    .  „  ^     l  Pensionnaires 

ÉUbUssements      De^i.pensionnaires.... 
ecclésiastiques.  /  g^^^^^^ 

Totaux t 


1879 


1880 


1881 


1882 


1883 


1884 


1885 


Âcadénie 


993 

207 

1.102 

897 

199 

1.123 

819 

159 

1.049 

475 

77 

1.031 

670 
105 
736 

826 
123 
886 

714 

93 

730 

563 
557 

2.302 

2.219 

2.027 

1.583 

1.510 

1.835 

1.537 

i.2M 
3.3^ 

2.776 

511 

2.121 

2.665 

699 

2.15/i 

2.665 

àeu 

2.207 

2.629 

559 

2.520 

2.887 

'  498 

2.721 

2.969 

632 

2.992 

3.278 

624 

3.366 

5./i08 

5.318 

5.838 

5.708 

6.106 

6.593 

7.258 

7.2li 

Académie 


261 

269 

277 

276 

260 

280 

304 

281 

53 

55 

56 

55 

45 

36 

36 

i5 

345 

355 

366 

361 

316 

308 

282 

301 

62: 

659 

679 

699 

692 

621 

624 

622 

1.816 

1.788 

1.946 

2.129 

1.997 

2.077 

2.151 

2.209 

282 

264 

271 

290 

257 

327 

360 

3y^ 

515 

481 

501 

514 

568 

588 

566 

607 

2.613 

2.533 

2.718 

2.933 

2.822 

2.992 

3.077 

3.21i 

Académie 


265 

270 

297 

331 

349 

348 

316 

253 

8 

7 

10 

6 

8 

il 

10 

9 

248 

256 

284 

290 

343 

307 

296 

556 

7ji 

521 

533 

591 

627 

700 

666 

622 

548 

559 

686 

757 

794 

791 

734 

170 

159 

155 

151 

134 

i4i 

159 

i:i 

373 

403 

423  ;5 

362 

429 

483 

491 

5«9 
l.iOl 

1.091 

1.121 

1.264 

1.270 

1.357 

1.415 

1.384 
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ibres,  laï<|ue8  et  ecclésiastiques  de  1879  à  1898. 


1887 


1888 


1889 


1890 


1891 


1892 


1893 


1894 


1895 


le  Lille. 

661 

%7 

536 

1 .  -284 

3.396 

611 

3.619 

7.626 


611 

68 

5/i2 


1.221 


3.359 

629 

3.63/i 

7.622 


619 

62 

533 


1.2U 


3.557 

645 

3.787 


7.989 


615 

57 

A89 


1.161 


3.612 

657 

3.920 


8.189 


387 

80 

457 


874 


4.092 

696 

3.938 


8.726 


348 

32 

436 


816 


3.846 

979 

3.839 


8.664 


336 

86 

384 


756 


3.710 

717 

3.887 

8.314 


308 

33 

348 


689 


3.645 

783 

3.939 

8.367 


292 

31 

321 


644 


3.892 

800 

4.113 

8.805 


de  Lyon. 


310 

33 

277 


620 


2.036 
465 
624 

3.125 


208 

30 

191 


424 


1.951 
409 
637 

2.997 


1896 


232 

29 

264 


525 


4.007 

865 

4.175 


9.047 


204 

211 

211 

171 

153 

212 

211 

226 

35 

25 

28 

29 

24 

22 

25 

22 

121 

114 

136 

119 

141 

128 

73 

204 

360 

350 

375. 

319 

318 

362 

409 

452 

2.003 

2.022 

1.996 

2,014 

1.985 

1.849 

2.001 

2.097 

370 

432 

476 

517 

481 

501 

562 

563 

841 

845 

886 

713 

716 

934 

889 

864 

3.214 

3.299 

3.358 

3.244 

3.182 

3.284 

3.452 

3.524 

1897 


228 

31 

250 


509 


3.977 

898 

4. 192 

9.067 


240 

32 

208 


480 


2.060 
583 
905 

3.548 


1898 


120 

19 

228 


367 


4.142 

988 

4.142 

9.272 


115 

20 

100 


235 


3.868 


de  Mont 

;pellier. 

• 

237 

178 

157 

157 

167 

160 

179 

190 

152 

152 

120 

6 

8 

12 

6 

10 

9 

13 

10 

3 

13 

11 

321 
564 

324 

339 

328 

321 

296 

293 

288 

276 

324 

309 

510 

508 

491 

498 

465 

485 

488 

431 

489 

440 

766 

764 

793 

781 

839 

929 

947 

1.009 

1.059 

i .  086 

1.379 

139 

142 

142 

159 

175 

174 

148 

136 

155 

168 

221 

496 

519 

• 

675 

598 

595 

613 

628 

643 

666 

664 

703 

1.401 

1.425 

1.510 

1.538 

1.609 

1.716 

1.723 

1.788 

1.880 

1.918 

2.303 

2.210 


■ 
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1S79 

«10 

lui 

lasi 

18<3 

18S4 

lus        i8sa 

: 

, 

; 

, 

• 

; 

Acaàènàt 

■ 

• 

■ 

• 

• 

• 

• 

' 

78A 
52 
H9 

717 
59 
397 

782 
64 
417 

824 
49 
440 

S75 
A62 

7, 

â56 

889 
«3 
476 

1.0T9 
5* 

Tottui 

1.256 

1.173 

1.363 

1.304 

1.386 

i.m 

1.427 

1.6» 

Stftb  lisse  nienU 
laïques. 


Pension  oalres 

Deml-pensioDaalreE . 
Externes. 


(  PensioDaaires 

J  Demi-pensioanaires... 


7.316 
1.637 
4.393 

7.303 
1.635 
4.561 

7.321 
1.683 
4.687 

, 

, 

6.131 
1.990 
4.902 

' 

a. «3 

13.346 

13.499 

13.691 

■ 

■ 

11.213 

■ 

s. 912 

3.694 

1,924 
1.835 

3.484 
1.852 
1.343 

3.278 
1.904 
1.443 

• 

, 

4.101 
3.67S 
3.329 

• 

•2. m 

I.TOii 

6.963 

6.679 

6.625 

■ 

■ 

9.003 

■ 

9.780 

SubllBsements 
Itiqaes. 


Pensionnaires 

Deml-pensionnalrei . 
Externes 


,    ...  [Pensionnaires 

.t.bl.s.emems      o„,^    ^^„„j„,., 

■"'*"*''">"=••(  Eittrne. 


348 

241 

339 

235 

207 

235 

235 

20Î 

15 

13 

15 

33 

30 

23 

18 

10 

138 

133 

74 

51 

76 

80 

93 

M 

401 

286 

318 

309 

303 

337 

346 

3*13 

1.590 

1.567 

1.689 

1.500 

1.558 

1.617 

1.753 

1.8M 

183 

181 

196 

220 

215 

230 

173 

a-: 

390 

719 

737 

664 

661 

616 

625 

7W 

2.163 

2.467 

2.521 

2.384 

2.334 

2.463 

2.551 

2.7M 

(1) 

(i)  Deux  kolM,  dont  r«ffecUf  e»t  en  1808  de  012  é\étta,  na  flguroDt  ft»  d»n>  le  releré  de  1879.  (Voir  le  rapport  du  flectenr.) 
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libres,  laïques  et  ecclésiastiques  de  1879  à  1898. 


1887 


1888 


1889 


1890 


1891 


1892 


1893 


1894 


1895 


1896 


1897 


de  Nancy. 


m 

9 


1.087 

62 

579 

1.728 


1.183 

71 

572 


1.826 


» 


1.027 

65 

595 


1.687 


1.182 

7ti 

612 


1.868 


» 


1.213 

81 

631 


1.925 


» 


1.186 

85 

627 

1.898 


» 
» 


1.136 

77 

629 


iM2 


1.156 

87 

627 


1.870 


1.222 

81 
633 


1.936 


1.231 

76 

638 

1.9/|5 


1.161 

79 

•616 

1.855 


1898 


1.099 

99 

568 


1.766 


de  Paris. 


/Ï.935 
1.155 
3.36Û 


9.&5Ù 


à.  139 
2,132 
2.283 


8.55a 


4.M5 
l.l/i7 
3.20/( 


8.796 


4.1U 
2.130 
2.331 


8.575 


U.àW 
1.144 
3.167 


8.799 


4.30/1 
2.230 
2.435 

8.969 


3.920 
1.022 
2.727 

7.669 

4.565 
2.391 
2.392 

9.348 


3.720 

982 

2.317 


7.019 


4.712 
2.466 
îi.554 

9.732 


3.530 

916 

2.206 


6.652 


4.882 
2.400 
2.618 


9.900 


3.453 

891 

2.137 


6.481 


4.926 
2.409 
2.617 

9.952 


3.333 

822 

2.142 

6.297 


5.775 
2.908 
3.031 


11.714 


3.107 

687 

2.228 

6.022 


5.996 
2.916 
3.147 


12.059 


2.909 

700 

2.256 


5.865 


6.258 
2.963 
3.211 

12.432 


2.771 

•677 

2.320 

5.768 

6.422 
3.123 
3.245 


12.790 


de  Poitiers. 


185 

2 

69 


256 


1.910 
169 
867 

2.946 


307 

19 

163 


489 


1.892 
175 
972 

3.039 


324 
22 

217 


563 


1.855 

171 

1.038 

3.064 


309 

24 

264 


597 


1.857 
182 
972 

3.011 


331 

18 

243 


592 


1.909 

147 

1.025 

3.081 


246 

18 

211 


475 


1.961 

182 

1.254 

3.397 


279 

20 

252 


551 


1.819 

201 

1.187 

3.207 


238 

22 

231 


491 


1.894 

196 

1.125 

3.215 


277 

25 

238 


540 


1.931 

228 

1.270 

3.329 


2.776 

702 

2.325 


5.803 


7.260 
2.759 
3.826 


14.855 


315 

332 

183 

27 

32 

26 

256 

250 
614 

238 

598 

447 

1.975 

2.132 

2.202 

210 

220 

234 

1.287 

1.596 

1.705 

3.472 

4.048 

4.141 

m 


25 
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Relevé  de  la  population  scolaire  des  établissements 


JtÊÊéumÊàaÊit^mé^m^iÊaÊâé^m 


1879 


18SÛ 


1881 


1882 


1883 


1884 


1885 


1886 


ÉtabUssements 
laïques. 


Pensionnaires 

Demi-pensionnaires . . . 
Externes 


Totaux, 


-^^  , ,.  ^    (  Pensionnaires 

Etaplissemeats  ^  ,>     i 

...    ^,      ^  Deml-pensionnaires 
eGclésiastianes.  )  ^  ^    ,: 

^        [  Externes 


Totaux. 


àU 
18 
9û 


156 


2.6Ô0 

512 

l./tOl 


UMi 


/i6 

ili 
86 


1&6 


2.  m 

'  5d8 
l.âA9 


/^.686 


10 
8A 


138 


12.&63 

531 

1.452 

â.M6 


37 
10 
83 


130 


2.748 

/id8 

l./i/|8 

» 

4.694 


31 

6 

76 


113 


2.808 

5i7 

1.470 


4.805 


12 

1 

61 


74 


2.904 

5â4 

1.517 


4.975 


Académie 


15  21 

13  6 

22  12 


50 


2.916 

'  588 

1.633 


5.137 


39 


2.961 

5^7 

1.513 

ff 

5.050 


Établissemelite  (  Pe°^|OMalres. 

laïques         )  I^^ro^-pensionnajres.. 
(  Externes 


!]potaux, 


Étàbllssemefitii   (  Penfjionnaires.  . . . . 
ecclésiasUques.  î  ^^^^T^^         ' 


Totaux, 


Établissements 
laïques. 


Pensionnaires 

Deiâi-pensionnaires 
Externes 


Totaux... 


Établissements  S  P^^onnaires 

ecclésiastiques.  )  J«««-Pe«i«ionaaires... . 


Totaux, 


» 

B 


B 
B 


B 
» 

B 


B 
B 
B 


B 
» 
B 


4W^*"»^ 


B 
B 
B 


B 

B 

» 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

» 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

» 

B 

• 

» 

B 

B 

B 

B 

B 

1.343 

» 

... 

1» 

)) 

» 

B 

B 

B 

» 

B 

» 

» 

» 

B 

» 

%    v 

B 

• 

N 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

» 

• 

B 

» 

B 

B 

B 

3.129 

B 

B 
B 
B 


B 
B 
B 


B 
B 

B 


B 
B 
» 


Bicapi 


B 
B 

B 


B 
B 

B 


B 
> 
B 


B 

B 
B 


B 
B 


» 
B 
B 
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libres,  laïques  et 


s  de  1879  à  1898 


1887 


1888 


1889 


1890 


1891 


1892 


1893 


1894 


1895 


1896 


1897 


1898 


de  Rennes. 


6 

8 

12 


26 


2.939 

574 
1.705 


5.218 


iO 

4 
11 


25 


■^-^ 


3.057 

602 

1.771 


5.430 


7 
4 
5 


46 


2.866 

531 

1.816 

5.213 


16 


3.058 

518 

1.858 


5.484 


7 
3 
6 


16 


3.014 

539 

1.910 

5.463 


47 
4 
7 


58 


3.044 

528 

1.909 


5.48i 


78 
4 
3 


85 


3.060 

504 
1.896 


5.460 


87 
3 
5 


95 


3.063 

.554 
2.103 

5,720 


146 
10 


156 


3.086 

673 

1.965 

5.724 


100 

» 

9 


109 


3.186 

643 

2.671 


6.500 


93 


» 


10 


103 


3.153 

617 

2.683 


6.453 


102 
22 


124 


3.271 

861 

2.940 


7.072 


^^^ 


de  Toulouse. 


tulation. 


488 

377 

160 

192 

112 

105 

77 

74 

68 

71 

78 

84 

91 

94 

66 

41 

49 

41 

50 

58 

63 

54 

28 

34 

755 

584 

504 

379 

422 

366 

247 

m 

239 

224 

810 

261 

1.334 

1.055 

730 

522 

583 

512 

374 

380 

370 

349 

316 

869 

1.864 

1.902 

2.074 

2.048 

2.Q28 

2.032 

2.084 

2,117 

2.342 

2.604 

2.663 

2.626 

183 

186 

211 

2^8 

iio 

231 

263 

274 

273 

254 

274 

287 

774 

869 

876 

847 

837 

776 

786 

714 

993 

1.091 

1.172 

1.332 

2.821 

2.957 

3.161 

3.123 

3.084 

3.039 

3.133 

3.105 

3.608 

3.952 

4.109 

4.245 

9 

n 
» 

» 
» 

6.834 
1.911 

6.524 

6.^03 
1.Q94 
5.857 

5.631 
1.598 
5.329 

5.557 
1.582 
4.922 

5.481 
1.531 
4.534 

5.407 
1.541 
4.543 

5.294 
1.382 
4.501 

5.157 
1.329 
4.880 

» 

D 
» 

1 

15.269 

13.754 

12.758 

12.061 

11.546 

11.491 

11.177 

ir.366 

» 

27 . 897 

5.997 

18.051 

29.058 

6.359 

18.053 

30.021 

6.545 

18.349 

80.102 

6.861 

18.335 

29.922 

6.618 

18.265 

'31.008 

7.429 

19.224 

82.485 

7.831 

19.908 

33.607 

7.875 

21.327 

0 

» 

51.945 

53.470 

54.915 

55.298 

54.805 

57.659 

60.224 

62.809 

4.275 

1.128 
4.388 


9.725 


35 . 551 

9.424 
23.068 

67.6/13 
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TABLEAU  r  20 


POPULATION 

d^s  établissements  libres  ecclésiastiques.  —  Comparaison,  par  académies, 

entre  1879  et  1898. 


ACADÉMIES. 


Paris 

Alx 

Alger 

Besançon... 
Bordeaux . . 

Gaen 

Ghambéry.. 
Oermoat. . . 

Dijon 

Grenoble. . . 

UUe 

Lyon 

Montpellier 

Nancy 

Poitiers 

Rennes . . . . 

Toulouse.. . 


POPULATION 

en  1879. 


6.958 

2.687 

376 
(chiA-e  de  1886) 
1.790 

2.370 

UMO 

538 
1.031 

872 

469 

5./1O8 

2.613 

1.091 

1.255 

2.163 

/i.681 

(chiffre  de  1885] 
3.129 


POPULATION 
en  1898. 


1Â.855 
3.421 

354 
1.622 
â.259 
6.655 

686 
2.220 
2.066 

951 
9.272 
3.868 
2.210 
1.766 

6.161 
7.072 

6.265 


TANT 

poar  cent 

d*augm6D  talion 

sur 

la  population 

de  1879. 


0/0 

113  66 
32  26 


ê 

79  70 

15  22 

27  50 
117  86 
135  09 
102  77 

71  66 

68  02 
102  56 

60  71 

91  66  (1) 

51  07 

35  65 


TANT 

pour  cent 
de  diminution 

sur 
la  population 

de  1879. 


0/0 


» 
5  85 
9  66 


(1)  Voir  rob8er?ation  contenue  dans  le  rapport  du  recteur,  p.  434. 


TABLEAU  N°  21 


STATISTIQUE  DES  ÉTABLISSEMENTS 


D'ENSEIGNEMENT  PRIMAIRE 


transformés  en  établissements  secondaires  depuis  1887. 
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TABLEAU  r  21 


STATISTIQUE 

I  établiBsements  d'ense^oement  primaire  transformés  en  étaMlseem 


ÉTABLISSEMENTS  LAÏQUES- 


DHPABTEMENTS. 


Académie  d'Aix. 

Bouches-du-nhaoe Marseille Institution  Rollia. 

Académie  de  Besançon. 

DoubB Glay Institut  de  Glay. 

Académie  de  Câeii. 

Sef ne-Inférieure Rouen Instllutioa  Rivage . 

AcadÔMile  de  Grenoble. 

Isère Mens École  supérieure  libre. 

Académie  de  Paria. 


Seine.. 


Selne-et-Olse. . 


Parla. 


Institution  Casaubon. 

École  Rictielieu. 

laslitutioo  Vielle  rot. 

Institution  Archimbaud. 


N  eu  il  I  y-Plat  sance . 

Académie  de  Poitiers. 

Indre-et-Loire Tours.. Institution  Charlemagne. 

Toul.. 
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ÉTABLISSEMENTS  ECCLÉSIASTIQUES^ 


■*-^— ™  t  *  Jt 


DÉPARTIE  MENTS. 


LOCAUTÉS^ 


DÉSIGNATION 

de 

rétablissement. 


Académie  d?AijE. 


Bouches-du-Rh^ne. . . .  • 


▲Ip«s*llarllim6s 


Alger, 


Gironde. 


Haate^Loire. 


Côte-d'Or 


Hautes-Alpes 


Ififirseille 


Ijice 


Pensionnat  Saint-Pierre. 

Oratoire  Saint-Léon. 
Institution  Saiut-Louis. 


Académie  d'Alger. 


El  Biar 


Bordeaux.. 


Institution  Saint-Joseph. 


de  Bordeaux. 


Institution  J.-B.  de  La  Salle. 


Calvados 

Caen 

Eure 

Écouis 

Sarthe      

Le  Mans 

Seine-Inférieure 

houen  

Académie  deCaen. 


Pensionnat  Saint-Jos'eph. 

Institution  diocésaine. 

Institution  Saint-Louis. 

Pensionnat  J.-B.  de  La  Salle, 


Académie  de  Qermont. 


Le  PUy 


•  •• 


Pensionnat  N.-D.-de-France. 


Apadétnie  de  D^jon. 


Dijon 


Pensionnat  de  Saint-Joseph. 


Académie  de  Grenoble. 


Saint-Étienne-d'A- 
vançoh 


Maîtrise  du  Lans. 


ANNÉE 

de  la 
transfor- 
mation . 


NOMBRE 

des  élèTes 

aa 

moment 

delà 

transformation 


i995 
189^ 
i896 


1895 


189/1 


1897 


1895 


1896 


OBSERVATIONS. 


188 
138 
249 


165 


511 


J895 

235 

1895 

69 

1891 

217 

1896 

310 

462 


315 


15 


A  reporter,...        2.874 
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DÉPARTEMENTS. 


LOCALITÉS. 


DESIGNATION 
de 
rétablissement 


ANNÉE 
delà 
transfor- 
mation. 


NOMBRE 

des  élèves 

an 

moment 

de  la 

trattsformjttion 


Report. 


de  Lille. 


Ulle.... 
Doullens 

Ham 

Amiens . 


Pensionnat  Saint-Pierre. 

Institution  Lecocq. 

École  professionnelle. 

Établissement  Sr-Joseph. 


Académie  de  Lyon. 


Lyon 


Institution  des  Lazaristes. 


Académie  de   Montpellier. 


Bézier^. 


Inst.  de  nmmaculée-Conception. 


Académie  de  Nancy. 


Nancy  

Juvigny-s.-Lolson . 


Pensionnat  Saint-Joseph. 
Pensionnat  Saint- Joseph. 


Académie  de  Paris. 


Paris 


Dreux 

Gien 

Orléans 

Montargis 

Esternay 

Reims 

Beauvais 

Pont-Ste-Maxence. 


Pension  des  Frères  de  Passy. 

École  des  Francs-Bourgeois. 

Institution  des  Frères  Maristes. 

Institution  Ackermann. 

Ancienne  école  supér.  privée. 

Externat  Saint- Joseph. 

Pensionnat  Saint-Euverte. 

Institution  Saiute-Madeleine. 

École  Saint-Rémy. 

École  des  Frères. 

Pensionnat  des  Frères  éc.  chrét. 

Institution  Saint-Joseph. 


1896. 
1887. 
1887. 
1898. 


189A 


1897 


1887 
1890 


2.87Û 


328 
/i5 
50 

238 


112 


373 


119 
185 


1893 

810 

189^ 

522 

1898 

315 

1898 

iSli 

1896 

253 

1889 

1^0 

1893 

366 

1896 

90 

1897 

28 

1898 

650 

1893 

226 

1897 

282 

A  reporter 7.938 


1 


OBSERVATIONS, 


étahlinement  fiemè 
en  1890. 


I 
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DÉPARTEMENTS. 


LOCALITÉS. 


DÉSIGNATION 

de 

rétablissement. 


ANNÉE 
de  la 
transfor- 
mation. 


Report, 


NOMBRE 
des  élèves 

an 

moment 

de  la 

transformation 


7.938 


OBSERVATION 


Académie  de  Poitiers. 


iDdre-et-Loire 

Vienne 

Haute- Vienne 

Cbarente-Inférieure 
Vendée 

Deax-Sèvres 

Loire-Inférieure 

Ille-et-VIlaine 

Avcyron  

Hautes-Pyrénées. . . 


Tours 

Poitiers 

Limoges 

La  Rochelle 

Saint-Laurent-sur- 

Sèvre 

Thouars 


Nantes. 
Vitré  . . 


Rodez. 


Lourdes. 
Ossin . . . 


Institution  Manceau. 

Pensionnat  des  Frères. 

École  Saint-Joseph. 

Maîtrise  de  la  Cathédrale. 

Institution  Saint-Gabriel. 
École  Saint-François-d'Assise. 


Académie  de  Remies. 


Pensionnat  Saint-Joseph. 
Pensionnat  Sainte-Marie. 


Académie  de  Toulouse. 


Institution  Saint-Joseph. 

Institution  de  Gamouil. 

Institution  de  la  Grotte. 

Institution  Laval. 


1889 
1897 
1892 
189/^ 

1895 
1897 


189/1 
1895 


68 
235 
28/i 

50 

310 
55 


203 
A76 


Total 


1895 

532 

18% 

606 

1896 

28 

1898 

92 

10.677 

(À  disparu.) 


m 


fUi 


"\  ■  %'"> 


TABLEAUX  22  et  23 


ËCOLES  PRIMAIRES  SUPÉRIEURES  DE  GARÇONS 

ÉCOLES  PRATIQUES  DE  COMMERCE  ET  D'INDUSTRIE 


RELEVÉ   DES    ÉLÈVES   PRÉSENTS   DE   1896   A   1898 


u^ 
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TABLEAU    K    22 


ÉCOLES  PRIMAIRES  SUPÉRIEURES  DE  GARÇONS 

Relevé  des  élèves  présents   de  1896  à  1898. 


ÉPARTEMENTS. 


Basses-). 


le. 


k  • 


I 

L 


LOCALITÉS. 


Belley 

Ch&tillon-8UP>ChalaroDne 
(  Oyonnax 

Bohain  (1) 

Gbauny 

Hirson 

LaCapelle.. 

Vepvins 


Gannat 

Moulin? 

Saint-Pourçaln. 
Vichy 


Riez 


Annonay 

Aubenas 

Bourg-Saint-Andéol 
Le  Gheylard 


Charleville. 

Givet 

Mézières . . . 
Monthermé, 
Rethel 


Mirepoix 


Bar-surSeine 


Limoux, 


DATE 

de  la  création 

de  récole. 


27  août  1898. 
23  sept.  1885. 
30  juin  1880. 

13  avril  1889. 

août  1888. 

3  déc.  1881. 

2iïoct.  1885. 

7  oct.  188/^. 

28Janv.  1888. 

19  oct.  1886. 
15  juin  1881. 

27  avril  1892. 

20  juin.  1882. 

13  juin  1881. 

25  juin  1881. 
6  juin  1882. 

19  oct.  1882. 

9  nov.  1883. 
12févr.  1884. 

26  nov .  1881 . 
6  oct.  1881. 

17janv.  1882. 

16  sept.  1882. 

19  sept.  1887. 

20  mai  1893. 


0) 

a 


3 
3 
2 

3 
3 
3 
2 
3 

3 
3 
2 
3 


3 
3 
2 
2 

3 
2 

U 
2 
3 


EFFECTIF   SCOLAIRE 


Û5 

83 
129 

à3 
99 

iltl 

96 
56 

46 
45 

107 
37 

148 
43 
74 

91 
95 
74 


au 

an 

!«'  janvier 

l"  janvier 

1896. 

1897. 

» 

» 

71 

78 

61 

67 

45 

52 

65 

65 

47 

50 

37 

38 

46 

75 
139 

44 
92 

55 

67 
63 
34 
44 

126 
45 

153 
45 
76 

91 

99 

93 


an 

l*'  janvier 

1898. 


» 

73 

65 

56 
63 
67 
32 
37 

75 

159 

48 

82 

59 

74 
53 
29 
47 

126 
65 

152 
53 
86 

96 

97 

81 


-\ 


au 

l*'  janvief 
1899. 


38 
77 
63 

58 
63 
65 
33 
25 

67 

151 

51 

72 

50 

50 

54 
30 
56 

140 
76 

129 
36 
83 

95 

97 

80 


noms  en  italiquei  sont  ceux  des  écoles  qui  sont  sous  le  régime  de  la  loi  du  11  décembre  1880. 


I 
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Relevé  des  élèves  présents  de  1896  à  1898.  —  TABLEAU  N""  22. 


DÉPARTEMENTS. 


Aveyron. 


LOGAUTÉS. 


AubiD. 


Marseille  : 

Bouches-du-Rhône l  Rue  des  Enfants-Abandonoés. . . . 

Rue  Puget 


Cantal Murat 


Charente 


Chareate-luférieure. 


Cher. 


Corrèze 


Aubeterre. . 
Ghasseneuil 


Marennes 


Bourges* 


Uzerche. 


:  Côle-d'Or. 


Dijon 

Montbard, 
Nolay. . . . 


Côtes-da-Nord. 


Creuse 


{  Guingamp 

(  Lamballe 

(  Bourganeuf  . . . 
(  La  Souterraine 


Dordogne 


Beivès 

Excideuil., 

•^Montignac. 

Nontron. . . 

Ribérac... 


Doubs.., 


Besançon. 


Drôme 


Bourg-de-Péage 

Crest 

Die 

Dieulefit 

Loriol ^. 

Montélimar 

Valence 


Eure. 


(  Gisors... 
(  Louyiero. 


Il 


•  • 


DATE 

de  la  création 

de  réeole. 


18  nov.  1886. 


15  sept.  1886. 
30  sept.  1883. 

6  août  1895. 

1«  juin  1891. 

20  sept.  1882. 

23  sept.  1889. 

3déc.  1881. 

22  juiU.  1879. 

25  nov.  1889. 

22  nov.  1877. 
15  oct.  1883. 

21  avril  1887. 
3  déc.  1889. 

23  sept.  1882. 
23  sept.  1882. 

14  nov.  1882. 

2  févr.  1883. 
12  déc.  1884. 
23  juin.  1884. 

3  oct.  1881. 

1«'  oct.  1888. 

1"  oct.  1881. 
lOjanv.  1882. 
23  sept.  1880 . 
14  déc.  1883. 
30  avril  1888. 
1"  oct.  1881 . 

4  oct.  1882. 

23  nov.  1891. 
27  sept.  1886. 


S 

n 

Z  a 

a 


3 
3 


2 
3 

3 

3 

2 

4 
3 
2 

3 
3 

2 
3 

3 
3 
3 
3 
3 


2 
2 
2 
2 
2 
2 
3 

2 
2 


EFFECTIF  SCOLAIRE 


an 

l*'  Janvier 
1896. 


88 


154 
153 


43 
64 

91 

162 

37 

255 
38 
49 

124 
49 

38 
134 

61 
79 
30 
83 
59 

167 

40 
36 
45 
40 
32 
39 
100 

29 
42 


au 
1er  janvier 

1897. 


96 


154 
153 

68 

39 
58 

109 

149 

49 

226 
57 
50 

116 
42 

44 
82 

58 
60 
37 
88 
49 

191 

32 
36 
37 
43 
32 
61 
104 

23 
48 


an 

l"  Janvier 

1898. 


105 


156 
141 

68 

35 
53 

109 

161 

52 

256 
60 
59 

127 
28 

49 
80 

52 
50 
33 
68 
48 

193 

39 
38 
39 
39 
30 
71 
112 

37 
47 


au 

1«  Jan 

1899 


92- 


152 
147 

71 

38 
58 

105 

157 

53 

230 
65 
68 

126 
60 

59 
89 

53 
52 
29 
82 
45 

174 

37 
47 
37 
36 
35 
46 
112 

31 
57 


I 


Relevé  des  élèves  présente  de  1896  à  1698.  —  TABLEAU  N°  29 


(  SaiiU-Aignait. , 

iCharUeu 
ifonlbriion... 
Roanne 
SniDt-Étienne. 


;  nov.  1882. 

3 

55 

60 

61 

2  oct.  1889. 

3 

Ù7 

50 

88 

h   oct.  1882. 

2 

â6 

56 

6i 

1-OCt.  1881. 

3 

124 

128 

124 

»  déc.  1882. 

3 

1« 

132 

,. 

-.  lOT  - 


à  des  élèves  présents  de  1896  à  1898.  -*  TABI  EAU  N»  22. 


DÉPARTEMENTS. 


Haate-Loire. 


Loire-Inférieure 


LOCALITÉS. 


Loiret 


Lot 


Lot-et-Garonne. 


Maîne-et-Loire 


Manche 


Marne 


Haute-Marne, 


Mayenne. 


Meurthe-et-Moselle 


Meuse 


JiièTre, 


Nord 


Craponne 

Nantes 

Orléans 

Pithiviers 

Luzech .~ 

Martel 

Montcuq 

SaintrCéré 

Aiguillon 

Castillonnès 

Mézin 

Nérac 

Angers 

Granvîlle 

Garentan 

Périers 

Saint-Hilaire-du-Harcouêt 

Salnt-LÔ 

Chàlons 

Joinville * 

Ernée 

Nanc}' .,.• 

Vaucooleurs 

Ghâteau-Chinon — 

Decize. 

La  Charité 

Denain 

Douai 

Fournes. 

Hauboordin 


DATE 

de  la  création 
de  récole. 


3  avril  1889. 

Fondée  par  ar- 
rêté municipal 
le  3  sept.  1833. 


867. 
883. 

885. 
887. 
879. 
887. 

893. 
88/1. 
895. 

883. 

882. 

895. 
893. 
883. 
897. 
878. 

895. 

884. 
893. 

SU. 
893. 

881. 
887. 
885. 

890. 
836. 
883. 
880. 


16 

mai  1 

29 

déc.  1 

15 

oct.  1 

15 janv.  1 

l«'déc.l 

28 

juin  1 

20 

mai  1 

17  avril  1 

2J 

nov.  1 

25  avril  1 

31 

oct.  1 

28 

sept.  1 

6  févr.  1 

12  avril  1 

12 

juin  1 

21 

oct.  1 

19 

juin  1 

20  févr.  1 

12 

août  1 

30 

nov.  1 

20 

mai   1 

3  déc.  1 

28  févr.  1 

5 

mars  1 

10 

oct.  1 

nov.  1 

12  oct.  1 

20  févr.  1 

■ 

as 
O 

M    3 

S  S 


i 


3 
3 

2 
2 
3 
2 

3 
3 
3 
3 


3 
2 
3 
2 
3 

» 
3 
3 

6 
3 

3 
3 
2 

3 

U 
3 
3 


EFFECTIF  SCOLAIRE 


au 

!«  janvier 

1896. 


52 

181 

137 
69 

38 
18 
49 
5/1 

69 
86 
» 
6/i 

85 

» 

/i5 

39 

» 

88 

» 

77 

5/1 

236 

63 

59 
/»6 
69 

106 
152 
269 
107 


au 

1"  janvier 

1897. 


56 


196 


l/i8 
66 

/il 
33 
52 
50 

63 
85 
25 
69 

90 

60 

àb 

US 

» 

82 


au 

!«  janvier 

1898. 


85 

59 

2/i3 

59 

iib 
Ub 
76 

105 

13/1 

268 

90 


6/i 

192 

15/i 
61 

35 
33 
5/i 
5/i 

63 
78 
23 
71 

77 

66 
/i9 
45 
/i5 
87 

174 
81 
50 

257 

59 

44 
50 
46 

90 
129 
280 

90 


au 

1"  janvier! 

1899. 


81 


162 


164 
53 

36 
30 
50 
46 

48 
95 
29 
31 

100 

45 
55 
72 
38 
47 

211 
78 
49 

286 

55 

43 
47 
47 

115 

125 

259 

73 
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Relevé  des  élèves  présents  de  1896  à  1898.  —  TABLEi^U  N"  22. 


de  la  créAtion 

3| 

- 

de  t'école. 

°l 

I"  JaDViar 

1-  janvier 

1-  l'anviar 

1«  juTÎet 

1 

1B9fi. 

1807. 

,««,. 

1899. 

21  m&ra  1891. 

2 

ÙO 

46 

41 

45 

8  sept.  1837. 

A 

i26 

406 

304 

315 

28  mars  187». 

3 

253 

241 

244 

262 

22  «ril  1886. 

3 

120 

127 

122 

121 

20   mal  1893. 

3 

102 

111 

99 

107 

29  nOT.  1890. 

3 

76 

80 

68 

69 

17  sept.  1885. 

3 

123 

126 

112 

lia 

2  aoUt  1890. 

3 

59 

55 

54 

59 

17  mare  18d4. 

3 

50 

47 

51 

38 

janv.  1884. 

3 

37 

« 

51 

50 

OCt.  1871. 

3 

221 

235 

207 

222 

21  avril  1888. 

3 

76 

80 

96 

97 

11  août  1879. 

3 

â2 

50 

62 

67 

1"  OCt.  1885. 

3 

96 

83 

84 

82 

5  OCt.   lS8i>. 

3 

71 

83 

81 

.  80 

1833. 

3 

98 

91 

89 

93 

11  août  1879. 

3 

54 

58 

55 

60 

1"  mar  1872. 

3 

82 

78 

83 

74 

8  nov.  1875. 

2 

4.") 

35 

38 

40 

ISfévr.  1885. 

3 

219 

258 

250 

288 

13  DOv.  1880. 

3 

190 

ISO 

164 

194 

l"jaDV.  1879. 

3 

150 

164 

143 

163 

l"oct.   187ZI. 

2 

43 

60 

38 

44 

13  dëc.  188Ù. 

II 

1/|6 

166 

15Ù 

155 

20  ma)    1893. 

3 

78 

73 

77 

79 

36  OCt.  1881. 

2 

67 

59 

63 

60 

20  juin.  1882. 

3 

63 

53 

56 

43     1 

26JUIII.  1883. 

3 

48 

46 

39 

35 

23  févr.  1886. 

a 

37 

46 

46 

42 

l,  DCt.  1882. 

3 

50 

57 

48 

44 

31  juin.  1883. 

3 

49 

43 

47 

35 

3  déc.  1881. 

3 

AS 

42 

48 

48 

nOT.  1876. 

3 

79 

75 

79 

67 

27  avril  1892. 

2 

28 

25. 

■1 

• 

2  août  18S/t. 

2 

42 

^3 

35 

36 

Ifl  déc.  1882. 

2 

40 

bi 

41 

55 
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Relevé  des  élèves  présents  de  1896  à  1898.  —  TABLEAU  N*"  22. 


DÉPARTEMENTS. 


Savoie  (Haute-) 


Seine. 


Seine-Inférieare. 


Seine-et*Marne 


Seine-et-Oise 


Sèvres  (Deux-) 


Somme 


Tarn. 


LOCALITÉS. 


Alby-sur-Ghéran 

Annemasse , 

Douvaine , 

Évian-Ies-Bains. . 

La  Roche 

Rumilly 

Saint-Julien 

Thonon ^ 


/  Paris  : 

Écoles  d* ameublement, 

Arago 

Bernard-Palissy 

Collège  Ghaptal 

Colbert 

Diderot 

Dorian 

Estienne 

Germain-Pilon 

Lavoisier 

Physique  et  chimie . . . 

J.-B.  Say 

\  Turgot 


•  • 


Elbeuf 

Le  Havre 

Montivilliers 
Rouen 


Brie-Comte-Robert. 
'}  Nemours 


Dourdan 


Bressuire 


Amiens 
Gorbie. 
Rue. . . . 


Villers-Bretonneux.. 


Castres. . . 
JUazamel, 


•  •  • 


DATE 

de  la  création 

de  récole. 


3  déc. 

25  nov. 
10  nov. 

26  nov. 
3  déc. 

lejanv. 
26  nov. 
26  nov. 


1881. 
1881. 
1881. 
1881. 
1881. 
1882. 
1881. 
1881. 


3  févr. 
oct. 

D 

1«'  oct. 
1*'  oct. 
3  févr. 
l'''  sept. 
15  mars 
» 

oct. 

3  févr. 

1''  janv. 


1891. 
1880. 

18/iZi. 
1868. 
1891. 
1893. 
1890. 

1872" 
1891. 
1873. 
1839. 


l«'OCt.  1880. 

3JQill.  1882. 

oct.  1883. 


ISjauv.  1882. 
20déQ,  1881. 

8  juin  1882. 

1881. 

l'^'  oct.  1878. 

Û  juin.  1882. 

28  févr.  1883. 

2&janv.  1882. 

20  mai  1893. 
12  juin  1882. 


S 
S 

73 


2 
2 
2 
2 
2 
3 
2 
2 


k 
U 
6 

h 
3 
U 
U 
3 

h 
3 

il 
U 

3 
3 
3 
3 

2 
3 


3 
3 
2 
3 

3 
3 


EFFECTff  SCOLAIRE 


aa 

!•'   janvier 
1896. 


34 
19 
36 
/i3 
59 
32 
US 


iSli 
372 

0 

» 
606 
2/^6 

» 
218 

» 
372 

95 
728 
693 

78 
186 

71 
215 

28 
53 

69 

85 

126 
bli 
UQ 
72 

61 
131 


au 

l"  janvier 

1897. 


37 
35 
2/k 
38 
50 
68 
29 
65 


239 
A05 
117 

866 
649 
292 
47 
226 

84 
333 

95 
835 
683 

91 
203 

74 
238 

29 
40 

74 
89 

128 
67 
28 
72 

67 
175 


au 

!«'  Janvier 

1898. 


40 
35 
24 
30 
52 
hi 
38 
33 


243 
379 
120 
1.189 
617 
309 

46 
232 

99 
321 

95 
751 
686 

83 
2i3 

70 
241 

36 
49 

83 

104 

140 
86 
30 
81 

61 
180 


m 


27 
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Relevé  des  élèves  présents  de  1896  à  1898.  —  TABLEAU  N""  2l 


DÉPARTEMENTS. 


LOGAUTÉS. 


Var. 


Bandol... 
La  Seyne. 
Lorgues. . 
Toulon. . . 


Vaucluse. 


L'Isle-sur-la-Sorguê* 
Yalréas 


Vendée 


(  Ghantonnay 

*  Mortagne-sur-Sèvre. 


Vienne. 


Poitiers 


Haute-Vienne 


Vosges. 


nne 


nstantine 


an 


Bellac 

Saint-Junien.. 
Saint-Léonard 


Charmes . . , 
Gérardmer. 
Senones..., 
Thaon  . . . . . 


Saint-Fargeau 

Sens 

Toucy 


Gonstantine 


Sidi-bel-Abbès. 


Totaux  généraux, 


DATE 

de  la  création 
de  l'école. 


20  avril  1883. 

5févr.  1877. 

11  août  1882. 

1«'  oct.  1879. 

26  déc.  1882. 

11  nov.  1882. 

16  sept.  1886. 

17  nov.  1882. 

1881. 

12  oct.  188ii. 

27  nov.  1883. 
27  oct.  1887. 

!•»  oct.  1882. 

l^oct.  1880. 

31  mars  1888. 

8  nov.  1880. 

11  oct.  1886. 

27  mai   1881. 
22  nov.  1893. 

28  mai  1885. 
16janv.  1883. 


Ci 

ki  a 

a 
« 

'a 


2 
3 
2 
U 

3 
3 

3 
3 


U 
3 
3 

3 

a 

2 
3 

3 
2 
3 

3 

3 


EFFECTIF  SCOLAIRE 


au 

l"  janvier 

1896. 


68 

90 

53 

426 

89 
51 

87 
58 

112 

58 
Û3 
68 

90 
87 
ÛO 
73 

m 

72 
66 

77 

79 


19.7/i6 


au    ' 
l*"*  janvier 
i897. 


71 

78 

70 

468 

89 
67 

87 
51 

142 

70 
43 
61 

85 
93 
46 
55 

69 
68 
95 

98 

81 


21.600 


au 
l^janvier 

1898. 


66 

88 

84 

515 

99 
61 

91 
47 

155 


67 
62 
79 

111 

70 


21.641 


au 

l"'  Janvier 
1899. 


65 
91 

83 
526 

88 


« 


86 
42 

162 


74 

59 

39 

58 

65 

73 

85 

82 

99 

86 

42 

33 

46 

55 

69 

54 
76 

89 

77 


21.180 


Écoles  nationales  professionnelles. 

Population  scolaire  {sans  compter  les  Écoles  annexes,) 


École  d'Armenlières *. . 

—  de  Vierzon 

—  de  Voiron /.• 

—  de  Nantes *.  / 


1"  Janvier  1 

1890. 

l"  janvier  1899. 

159 

283 

232 

280 

176 

250 

(Celte  école,  ouverte  depuis  six 
mois,  est  déjà  en  pleine  prospé- 
rité. Elle  compte  340  élèves.) 
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TABLEAU  N"  23. 


Effectif  des  Écoles  pratiques  de  Ckimmerce  et  d'Industrie. 


ËooIm  pratiquât  de  Gommeree 
et  â'indattrîe  : 


Filles 


DATE 

du  rattachement 

ail 

Ministère  du  Commerce 


Agen 

Béziers 

Fourmies 

Grenoble 

Limoges 

Le  Mans , 

Mazamet 

Nîmes 

Reims 

Romans 

Boulogne-Bur-Mer 

Le  Havre 

Saint-Étienne 

Nantes 

Eoolet  pratiquée  d'Industrie  : 

Brest 

Boulogne-sur-Mer 

Le  Havre 

Lille 

Montbéliard 

Morez 

Rennes 

Rouen  

Saint-€hamond 

Saint-Didier-la-Seauve  . 
Saint-Étlenne 

Eeola  pratique  de  Gommeree  : 

BouIogne-sur-Mer 


l"juln  1892. 

20  décembre  1897. 

1«'  juin  189'2. 

15  août  1897. 
17  avril  1896. 

id. 

28  octobre  1898. 

1^'juin  1892. 

id. 
6  octobre  189/i. 

16  Juin  1892. 
1^'juin  1892.. 

id. 
6  octobre  189/ii. 

6  octobre  1894. 

l«juin  1892. 
id. 

5  août  1898. 

r'Juin  1892. 

31  août  1895. 

l^'juin  1892. 
19  octobre  1893. 

17  avril  1896. 
1"  juin  1892. 

id. 

id. 


NOMBRE  DES  ÉLÈVES  EN 


1893 


96 

» 

137 
» 

155 
253 

» 
202 
173 

D 


» 

80 
208 

• 

85 

» 

65 

0 

1) 

20 
315 


1894 


1.737 


i 


115 

135 

» 
139 

72 

» 
181 
212 

31 

» 

222 
167 
165 

86 
77 

228 

» 
81 

» 

66 
91 
72 
22 
296 


1885 


2.616 


131 

» 

126 
» 

150 
57 

195 
218 

32 

» 
231 
166 
139 

86 

81 

275 

113 
26 
62 

110 
67 
25 

285 

79 
2.632 


1896 


1897 


165  I 

» 

136 
» 

170 
106 

» 
196 
201 

68 

» 
219 
157 
182 

126 

80 

263 

D 

80 
25 
53 

162 
62 
21 

298 

70 
2.706 


116 
120 
92 
326 
203 
138 

206 
170 

65 

f 
236 
167 
19A 

123 

98 

260 

» 

96 
36 
70 

160 
78 
28 

320 

89 
3.865 


1898 


130 

166 
121 
335 
217 
166 
168 
232 
178 
76 
116 
252 
201 
218 

117 

108 

257 
» 

118 
39 
61 

180 
86 
31 

356 

100 
3.978 


OBSERVATIONS. 


Cet  élablisMment  va  t'ou- 
vrir  isceiMmment. 


La  rentrée  n'a  pu  se  faire  que 
fin  octobre,  par  suite  de  l'io- 
cendie  des  ateliers. 

Les  ateliers  n'ont  pas  permis 
de  prendre  on  plus  grand 
nombre  d'élèves. 


25   élères  ont  été   refusés 
faute  de  place. 
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TABLEAU  N^  24 


STATISTIQUE 


des  grades  et  titres  des  fonctionnaires  des  lycées  et  collèges 


Personnel  administratif. . 


Personnel  enseignant 

Personnel  des  répétiteurs. 


Personnel  administratif. . 

Personnel  enseignant.... 

Personnel  des  répétiteurs 
et  des  maîtres  internes. 


Totaux 


AGRÉGÉS. 


87 


1.762 


9 
7 


i.855 


UCENCIÉS 

oa 

pourvus 

de  certificats 

d'aptitude 
assimilés  à   la 
licence 
(Langues 
vivantes. 
Enseignement 
secondaire  spé- 
cial. 
Classes 
élémentaires. 
Brevet 
de  Cluny.) 


BACHELIERS 
ou 

brevetés 

de 

renseignement 

secondaire 

spécial. 


Lycées. 

156 

1.199 

bUi 


Collèges. 
13A 

32 


S.liS3 


60 

9/1 
1.024 


8/1 
709 

7iZi 


2.685 


BREVETÉS 

de 

renseignement 

primaire. 


3bk 


12 


» 


500 


99 


965 


TOTAUX, 


303 


3.399 


1.577 


227 
2.637 

8/i5 


8.988 
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ACADÉMIES. 


Paris 


Aix. 


Alger. 


Besançon, 


Bordeaux, 


Caen 


Chambôry. 


Glermont 


Dijon 


Grenoble. 


Ulle. 


Lyon 


Montpellier. 


Nancy 


Poitiers, 


Rennes. 


Toulouse. 


Enseignement  secondaire  libre. 


Nombre 
toUl. 


722 


89 


10 


9 


150 


25 


13 


24 


10 


&9 


56 


eii 


70 


9 


50 


1.353 


ÉTABUSSËMENTS  LAÏQUES 
Directears  et  professeurs. 


S 

u 

o 

Q 


9 


3 


U 


/i2{i) 


» 


» 


1 

1 


» 


U9 


u 

a 

8 


15/1 


21 


40 
4 


6 
6 


3 


19 


10 


11 


284 


C 


S 

ta 


207 


22 


6 


51 
8 
2 

4 

9 

6 

15 

14 
16 


25 


«    3 

>  I 


15 


405 


21 


D 


1 

1 


» 


» 


29 


S  'S 

i  § 

*^    eu 


108 

21 

1 

2 

16 

5 


1 

4 
2 

18 
7 

11 


13 


» 


8 


217 


NOMBRE 

des 

directeurs 

et 

des 

professeurs 

gradés. 


541 
65 

9 

7 

110 

18 

3 
11 
19 

$ 

38 
41 
41 


52 

4 

31 


998 


(1)  Parmi  les  A^  agrégés  exerçant  à  Paris,  80  sont  détachés  à  l'école  Sainte-Barbe,  9  à  l'école  Alsacienne.  —  Le  Collège 
Stanislas  n'est  pas  compris  dans  la  statistique. 
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Enseignement  secondaire  libre. 


ACADÉMIE. 


Paris 

Aix 

Alger 

Besançon  . . 
Bordeaux . . 

Gaen 

Ghambéry. . 
Qermont. . . 

D^on 

Grenoble... 

Ulle 

Lyon 

Montpellier 

Nancy 

Poitiers.... 

Rennes 

Toulouse. . . 


ÉTABUSSEMENTS  ECCLÉSUSTIQCES 
Directeurs  et  ProfesBeurs. 


Nombre 
total. 


652 
302 

37 
130 
374 
liiti 

76 
206 
273 
116 
787 
/i27 
169 
iliO 
3li7 
573 
/il5 

5./i38 


C 

S 
o 

o 

Q 


6 


i 

5 


» 
2 
2 
1 
2 


•a 
t 

te 

< 


» 


1) 


•9 

a 

8 


iU 


25 


17 


55 


U9 


27 


15 


18 


38 


10 


78 


83 


15 


38 


24 


96 


41 


753 


e 

m 


159 


62 


53 


98 


127 


25 


45 


64 


30 


202 


94 


47 


27 


104 


200 


83 


^  I 

s  S 


15 


6 


6 


9 


2 


9 


5  S 

«    B 

QQ       U 


1.425        79 


148 

38 

4 

34 

39 

64 
4 

53 

26 
2 

57 

41 
16 
25 

54 
37 
71 

713 


NOMBRE 

doB 

directeurs 

et 

des 

professeurs 

gradés . 


481 
132 

15 
105 
199 
246 

38 
132 
135 

44 
346 
227 
86 
96 
184 
341 
205 

3.012 


VlT'r 


RAPPORTS    DES    RECTEURS 


ET  DES 


INSPECTEURS   D'ACADÉMIE 


(EXTRAITS) 


N.  B.  —  Les  Recteurs  ont  été  priés  de  revoir  les  chiffres  cités  dans  les  rapports.  On 
remarquera  que  ces  chiffres  ne  concordent  pas  toujours  avec  ceux  qui  sont  relevés  dans 
les  tableaux.  Ces  différences,  qu'il  n'appartenait  pas  à  la  Ciommission  de  faire  disparaître, 
proviennent,  d'après  les  explications  des  Recteurs,  de  ce  que  les  auteurs  des  rapports  se  sont 
servis  de  relevés  faits  à  des  dates  différentes. 


RAPPORTS  DES  RECTEURS 

ET  DES  INSPECTEURS  D'ACADÉMIE 


ACADÉMIE   D'AIX 


L'Académie  d'Aix  (6  départements,  dont  la  Corse)  compte  7  lycées  et  17  collèges 
dont  quelques-uns  d'ailleurs  de  très  faible  importance.  En  1898,  la  population  de  ces 
23  établissements  était  de  6.743  élèves  (4.388  pour  les  lycées  et  2.355  pour  les  col- 
lèges). Ces  chiffres  marquent  un  progrès  assez  sensible  sur  Teffectif  de  1879,  puisque 
la  statistique  totale  n'accuse,  à  cette  dernière  date,  qu'un  total  de  5.558  unités,  soit  une 
augmentation  de  1.119  unités  (environ  20  0/0). 

Les  statistiques  ne  permettent  pas  de  constater  avec  une  précision  rigoureuse  le 
mouvement  de  la  population  des  établissements  secondaires  libres  du  ressort.  Il  ne 
semble  pas  cependant,  d'après  les  renseignements  fournis,  que  cette  population  ait, 
dans  l'Académie  d'Aix,  aussi  sensiblement  progressé  que  dans  d'autres  régions  de 
la  France. 

L'enseignement  ecclésiastique  n'a  gagné  de  1879  à  1898  que  10  0/0  (3.421  élèves 
au  lieu  de  2.587). 

La  concurrence  paraît,  en  effet,  s'exercer  ici  avec  moins  d'intensité,  et  les  causes 
qui,  ailleurs,  ont  amené  une  diminution  des  établissements  universitaires,  semblent 
n'avoir  produit  qu'un  arrêt  ou  un  ralentissement  du  progrès  normal.  Dans  les  Alpes- 
Maritimes,  dans  le  Var,  en  Corse,  c'est  un  progrès  assez  sensible  que  l'on  constate. 
Dans  les  Basses-Alpes,  la  population  du  lycée  et  des  collèges  est  ce  qu'elle  peut  être 
dans  une  région  médiocrement  peuplée.  Dans  les  Bouches-du-Rhône,  les  progrès  du 
lycée  de  Marseille  compensent  largement  les  pertes  du  lycée  d'Aix  et  des  collèges  du 
département.  Le  Vaucluse,  seul,  est  en  baisse  réelle. 

On  trouvera  d'ailleurs,  dans  les  rapports  qui  suivent,  le  détail  des  variations  par 
établissement  avec  les  causes  qui  les  ont  produites. 


lU  28 
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DÉPARTEMENT  DES  BOUCHES  DU-RHONE 


Rapport  de  rinspecteur  d'. 

Le  lycée  d*Aix  a  compté  en  1884,  Tannée 
de  son  ouverture,  323  élèves.  Une  direction 
habile  et  sympathique,  la  vogue  qui  s'attache 
à  la  nouveauté,  portèrent  en  deux  ans  TefTec- 
tif  scolaire  au  chiffre  de  433  unités,  qui  devait 
être  son  maximum.  Dès  la  troisième  année, 
en  1887,  il  se  produisait  une  diminution  de 
21  unités  (433-412)  ;  reffectif  restait  station- 
naire  pendant  deux  ans,  puis  baissait  encore  ; 
depuis  cette  époque,  sauf  une  légère  reprise 
en  1894  et  en  1895,  il  va  décroissant,  et  de 
chute  en  chute  tombe  en  1898  au  chiffre  de 
303  unités,  inférieur  de  20  seulement,  il  est 
vrai,  au  chiffre  du  début,  mais  inférieur  de 
130  au  maximum  atteint  en  1886. 

Si  Ton  examine  la  part  respective  des  trois 
éléments  de  l'effectif  scolaire  (externat,  demi- 
pensionnat,  pensionnat)  dans  les  variations 
subies,  on  constate  que  Texternat  a  été  relati- 
vement peu  éprouvé;  car  il  n^accuse  en  1898 
qu*une  diminution  de  12  unités  par  rapport  au 
chiffre  primitif,  et  de  26  unités  par  rapport  au 
chiffre  maximum  de  188,  atteint  en  1886  et  en 
1889,  après  être  même  remonté  une  troisième 
fois  à  ce  maximum  en  1895. 

Le  demi-pensionnat  a  également  peu  varié  ; 
car  il  est  en  1898  supérieur  de  9  unités  au 
chiffre  primitif  et  inférieur  de  6  seulement  au 
maximum  atteint  en  1887  (26-20).  Cest  sur 
l'effectif  du  pensionnat  qu'ont  porté  principa- 
lement les  modifications.  En  effet,  le  pension- 
nat débutait  avec  138  unités,  en  1884  ;  après 
s'être  élevé  à  225  (soit  87  de  plus)  en  quatre 
ans,  de  1884  à  1888,  il  a,  malgré  quelques  pe- 
tits relèvements  momentanés,  baissé  d'une 
façon  à  peu  près  continue  depuis  1886,  et 
nous  le  voyons,  en  1898,  tombé  à  121  unités, 
chiffre  inférieur  de  17  unités  seulement  à  celui 
de  Tannée  de  début,  mais  inférieur  de  104  au 
maximum  de  225  atteint  en  1886.  Si  Ton  re- 
présentait par  des  courbes  les  mouvements  des 
effectifs,  la  courbe  du  pensionnat  offrirait  un 
parallélisme  frappant  avec  celle  de  la  popula- 
tion totale  ;  c'est  donc  surtout  par  le  pension- 

(1)  En  résidence  à  Aix. 


nat  que  le  lycée  d'Aix  a  d'abord  prospéré  un 
moment,  de  1884  à  1886,  puis  périclité  jus- 
qu'en 1898. 

Le  lycée  Mignet  a  en  face  de  lui,  à  Aix, 
deux  établissements  libres  d'enseignement  se- 
condaire, tous  deux  ecclésiastiques:  V  Técole 
libre  du  Sacré-Cœur,  improprement  appelée, 
dans  le  public,  collège  catholique,  dirigée  par 
le  supérieur  du  Petit-Séminaire  ;  cet  établisse- 
ment n'est,  en  effet,  qu'une  annexe  du  Petit- 
Séminaire,  aux  élèves  duquel  il  ouvre  ses 
classes  pour  les  études  secondaires  et  pour  la 
préparation  du  baccalauréat  ;  2®  l'institution 
Sainte-Croix,  dirigée  par  les  Pères  de  la  Re- 
traite, sous  la  juridiction  de  l'archevêque.  Je 
ne  citerai  que  pour  mémoire  une  troisième 
institution,  Técole  professionnelle  Fabre,  quan- 
tité négligeable  dans  la  question,  parce  que, 
sous  le  couvert  d'une  déclaration  d'ouverture 
d'établissement  d'enseignement  secondaire, 
elle  n'est  en  réalité  qu'un  établissement  d'en- 
seignement professionnel,  dont  la  population 
scolaire  a  très  peu  varié,  et  dont  la  concur- 
rence ne  saurait  avoir  d'effet  sensible  sur  le 
recrutement  du  lycée.  Il  n'en  est  pas  de  même 
des  deux  autres  établissements,  véritables 
rivaux  du  lycée,  non  certes  par  la  valeur  des 
études,  mais  par  la  nature  des  programmes 
qui  y  sont  appliqués. 

Les  effectifs  réunis  de  ces  deux  établisse- 
ments n'ont  jamais  égalé  celui  du  lycée  ;  tnais 
ils  semblent  décidément  en  meilleure  voie, 
après  avoir  éprouvé,  eux  aussi,  des  vicissi- 
tudes. Voici,  du  reste,  les  constatations  aux- 
quelles aboutit  Texamen  des  variations  surve- 
nues dans  la  population  scolaire  de  Técole 
libre  du  Sacré-Cœur  et  de  l'institution  Sainte- 
Croix  pris  ensemble. 

Ils  paraissent  avoir  subi,  dès  la  création  du 
lycée,  le  contre-coup  de  la  prospérité  qui  s'af- 
firmait dans  le  nouvel  établissement  de  l'État; 
une  baisse  de  29  unités  s'y  produisait  en  1884; 
réparée  les  deux  années  suivantes,  la  baisse 
reprenait  en  1887,  pour  aboutir  quatre  ans 
plus  tard,  en  1890,  à  une  diminution  de 
79   unités  par   rapport  au    chiffre    de   1886 
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(252-173).  Or,  cette  décroissance  était  accom- 
pagnée d'une  décroissa\ice  parallèle  dans  Tef- 
fectif  du  lycée,  pendant  la  même  période  ;  il 
est  donc  à  présumer  qu'elle  était  le  produit  de 
causes  générales  exerçant  leur  influence  indis- 
tinctement sur  tous  les  établissements  d'en- 
seignement secondaire  à  Aix.  Mais  à  partir  de 
1892,  et  c'est  là  le  fait  qui  appelle  surtout 
Fattention,  l'effectif  des  deux  établissements 
libres  pris  ensemble  s'est  relevé  et  a  progressé 
d*une  façon  à  peu  près  ininterrompue  jusqu'en 
1898,  tandis  que  l'effectif  du  lycée  a  continué 
à  baisser,  sauf  une  légère  reprise  de  1893  à 
1895. 

L'école  libre  du  Sacré-Cœur,  tombée  à 
123  unités  en  1892,  en  compte  199  en  1898, 
soit  un  gain  de  76  unités  ;  l'institution  Sainte- 
Croix,  depuis  cette  même  année  1892,  en 
gagne  32  (88-56)  ;  les  deux  établissements 
libres  ont  ainsi  gagné  à  eux  deux,  pendant  les 
six  dernières  années,  108  élèves,  pendant  que 
rétablissement  de  l'État  en  perdait  21  (324- 
303]  ;  si  l'on  établissait  la  comparait^on  entre 
les  effectifs  de  1898  et  ceux  de  1886,  année  du 
maximum  de  prospérité  atteint  par  le  lycée, 
on  trouverait  que  pendant  cet  intervalle  les 
deux  établissements  libres  ont  gagné  35  élèves 
tandis  que  le  lycée  en  a  perdu  130.  Dernière 
remarque  utile,  l'accroissement  de  l'école 
libre  du  Sacré-Cœur  depuis  1892  porte  sur  le 
demi-pensionnat  et  le  pensionnat  (il  ne  fau- 
drait pas  en  effet  se  méprendre  aux  indica- 
tions de  la  statistique,  qui  englobe  les  élèves 
du  Petit-Séminaire  dans  l'externat  du  Sacré- 
Cœur,  alors  que  ces  élèves  sont  en  réalité  des 
pensionnaires)  ;  l'accroissement  de  l'institution 
Sainte-Croix  porte  sur  l'externat  et  le  demi- 
pensionnat. 

Supériorité  momentanée  du  lycée  d'Aix  pen- 
dant les  trois  premières  années  de  son  existence, 
puis  baisse  commune  au  lycée  et  à  ses  deux 
rivaux  jusqu'en  1892;  enfin,  à  partir  de  1892, 
relèvement  sensible  des  deux  établissements 
ecclésiastiques  en  face  de  la  décadence  à  peu 
près  continue  du  lycée  :  tel  est  le  résumé  auquel 
aboutit  la  statistique. 

Les  chiffres  qui  accusent  les  mouvements  en 
sens  contraire  de  l'effectif  du  lycée  d'une  part, 
des  effectifs  des  deux  établissements  ecclésias- 
tiques d'autre  part,  depuis  six  ans,  donnent  à 
penser  que  l'école  du  Sacré-Cœur  et  l'institu- 
tion Sainte- Croix  ont  dû  bénéficier,  dans  une 
assez  large  mesure,  de  la  baisse  du  lycée. 


Ce  n'est  donc  pas  sans  raison  que  le  provi- 
seur signale  la  concurrence  de  l'école  libre  du 
Sacré-Cœur  comme  une  des  causes  locales  de 
la  dépopulation  du  lycée  Mignet.  Le  proviseur 
signale  en  outre  :  la  concurrence  de  l'École 
professionnelle  Saint- Éloi,  dirigée  par  les 
Frères  de  la  doctrine  chrétienne  en  vue  de  la 
préparation  à  l'École  nationale  d'arts  et  mé- 
tiers ;  enfin,  l'infériorité  dans  laquelle  le  lycée 
se  trouve  placé,  sur  le  terrain  de  la  prépara- 
tion à  l'École  d'arts  et  métiers,  vis-à-vis  de  cer- 
tains établissements  libres  laïques  de  la  ville 
d'Aix,  grâce  à  l'appui  que  ces  établissements 
obtiennent  du  Conseil  général,  sous  forme  de 
bourses  départementales.  Ces  deux  dernières 
causes  ne  sont  pas  sans  influence  sur  le  recrute- 
ment du  lycée;  mais  il  ne  faudrait  pas  s'en 
exagérer  l'importance,  attendu  qu'elles  ne 
s'exercent  que  sur  une  portion  très  restreinte 
de  l'effectif  scolaire  de  notre  établissement 
secondaire  public. 

Resterait  à  expliquer  le  succès  relatif  des 
deux  établissements  secondaires  libres  ecclé- 
siastiques en  face  d'un  établissement  de  l'État 
qui  a  évidemment  pour  lui  la  supériorité  des 
études.  Aborder  cette  explication,  c'est  entrer 
dans  l'examen  des  raisons  d'ordfe  général  qui 
peuvent  influer  sur  le  recrutement  des  lycées 
et  collèges  d'une  part,  des  établissements  d'en- 
seignement secondaire  libres  ecclésiastiques 
d'autre  part. 

Les  établissements  libres  ecclésiastiques 
puisent  d'abord  leur  force  dans  une  autonomie 
économique  et  financière  qui  manque  aux 
établissements  de  l'État;  l'élasticité  des  tarifs 
de  pension  et  d'études,  qui  fléchissent  jusqu'à 
la  gratuité,  s'y  prête  admirablement  aux 
besoins  des  familles,  surtout  en  un  temps  de 
crise  agricole  et  commerciale,  où  les  particu- 
liers voient  leurs  revenus  diminuer  tous  les 
jours. 

Ajoutons  à  cet  avantage  l'esprit  de  propa- 
gande, si  développé  du  côté  de  l'enseignement 
ecclésiastique  ;  les  écoles  ecclésiastiques  et  les 
petits  séminaires  trouvent,  pour  leur  recrute- 
ment, un  puissant  auxiliaire  dans  le  clergé  des 
villes  et  des  campagnes,  tandis  que  les  lycées 
et  les  collèges  n'obtiennent  pas,  tant  s'en  faut, 
une  aussi  active  collaboration  de  la  part  des 
membres  de  l'enseignement  primaire  public, 
en  mesure  pourtant  de  combattre  l'influence 
du  clergé. 

Les  écoles  libres  ecclésiastiques  trouvent 
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une  autre  force  dans  les  tendances  politiques 
et  religieuses  qui  animent  une  bonne  partie  de 
la  classe  aisée,  de  la  petite  bourgeoisie  et 
même  une  fraction  de  la  classe  ouvrière. 

L'exemple  d'un  trop  grand  nombre  de  fonc- 
tionnaires de  tous  ordres,  qui  envoient  leurs 
enfants  dans  les  établissements  libres,  surtout 
dans  les  établissements  religieux,  vient  fortifier 
encore  ces  tendances  du  public. 

A  ces  causes  de  défaveur  pour  les  lycées  et 
les  collèges,  on  pourrait  ajouter  l'inquiétude 
ou  la  méfiance  provoquée  chez  les  familles  par 
l'attitude  imprudente  de  ceux  des  membres 
du  personnel  enseignant  ou  surveillant  de 
rËtat  qui,  en  dehors  de  leurs  fonctions,  se 
mêlent  un  peu  trop  bruyamment  à  la  poli- 
tique. 

Avec  le  proviseur,  enfin,  je  suis  disposé  à 
voir  dans  le  manque  d'autorité  des  chefs  d'éta- 
blissements une  autre  cause  de  la  dépopulation 
scolaire.  <c  L'autorité  du  proviseur,  dit  ce 
fonctionnaire,  est  trop  facilement  contestée; 
en  revanche,  sa  responsabilité  augmente 
d'année  en  année.  Les  chefs  d'établissements 
consacrent  trop  de  temps  à  des  écritures  sou- 
vent inutiles,  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  le 
recrutement  scolaire. 

«  Le  nombre  de  ces  écritures  va  sans  cesse 
croissant.  S'ils  n'étaient  pas  autant  absorbés, 
ils  suivraient  mieux  leurs  élèves  au  point  de 
vue  des  études,  de  l'éducation,  du  bien-être, 
et  pourraient  mieux  soigner  la  réputation  du 
lycée  au  dehors.  » 

J'ajouterai  aux  causes  signalées  ci-dessus  : 

L'insuffisance  des  cadres  du  répétitorat  qui, 
malgré  les  incontestables  progrès  réalisés  au 
cours  des  dernières  années,  ne  possède  pas 
encore,  au  point  de  vue  éducatif,  toute  la 
compétence  et  toute  l'autorité  qu'on  a  voulu 
attacher  à  la  fonction  ; 

Le  manque  de  stabilité  du  personnel  ensei- 
gnant dans  les  établissements  de  l'Etat,  où  les 
bons  maîtres  sont  sujets  à  de  trop  fréquents 
déplacements,  tandis  qu'il  est  à  peu  près 
impossible  de  congédier  les  mauvais  avant 
l'âge  de  la  retraite  ; 

Le  système  actuel  des  examens  du  bacca- 
lauréat qui,  trop  favorable  aux  études  mé- 
diocres, permet  aux  établissements  libres  de 
se  faire  une  réclame  par  les  succès  obtenus 
dans  ces  examens  ; 

La  confusion  des  programmes  par  les  points 
de    contact    entre    l'enseignement    primaire 


supérieur  et  renseignement  moderne,  et 
l'absence  d'une  législation  nette  et  complète 
en  ce  qui  concerne  l'enseignement  secondaire 
libre  :  cette  situation  permet  à  des  établisse- 
ments hybrides  de  faire  à  l'enseignement 
secondaire  moderne  de  l'Etat,  sous  le  couvert 
d'une  déclaration  d'ouverture  d'établissement 
primaire,  une  concurrence  difficile  à  réprimer, 
si  illégale  qu'elle  soit. 

On  trouverait  enfin  une  cause,  assez  appré- 
ciable, de  la  diminution  des  effectifs  des 
lycées  et  collèges  dans  la  concurrence  que 
l'Etat  se  fait  à  lui-même  par  l'enseignement 
primaire  élémentaire  et  par  l'enseignement 
primaire  supérieur  :  mais  il  n^y  a  pas  lieu  de 
regretter  une  telle  concurrence,  puisque 
l'Etat  y  gagne  d'un  côté  ce  qu'il  semble 
perdre  de  l'autre. 

Rapport  de  l'inspecteur  d'Académie  ^ 

Le  lycée  de  Marseille  a  subi,  en  ces  quatre 
dernières  années,  une  perte  sensible,  puisque 
l'effectif  a  passé  de  1 .  593  (chiffre  moyen  accusé 
au  compte  administratif  de  1894)  à  1.496 
(chiffre  figurant  au  compte  de  1898),  soit,  en 
quatre  ans,  97  élèves  de  moins;  mais,  si  l'on 
compare  l'effectif  de  1898  avec  celui  de  1879, 
on  remarque,  au  profit  de  la  situation  actuelle, 
une  différence  considérable  de  425  élèves 
^(1.071  élèves  en  1879;  1.496  en  1898). 

Des  deux  collèges  que  compte  le  départe- 
ment des  Bouches-du-Rhône,  l'un,  Tarascon, 
après  avoir  eu,  de  1883  à  1889,  une  période 
de  prospérité  (  le  nombre  des  élèves  s'est 
élevé  jusqu'à  75),  a  vu,  dès  1889,  sa  clientèle 
ramenée  au  chiffre  de  38  élèves,  atteint  en 
1874  :  la  suppression  de  la  gratuité  des  frais 
d'études  a  été,  m'assure-t-on,  la  cause  prin- 
cipale de  cette  diminution  très  importante. 
Aujourd'hui,  le  collège  compte  29  élèves,  5  de 
plus  que  l'année  précédente. 

Quant  à  notre  autre  collège,  Arles ^  il  se 
retrouve  aujourd'hui,  à  trois  unités  près,  au 
point  où  il  était  il  y  a  vingt  ans.  Il  comptait, 
en  1879-1880,  153  élèves;  il  en  compte  aujour- 
d'hui 150. 

Au  collège  d'Arles,  le  gain  a  été,  depuis 
1890,  à  peu  près  constant  :  de  108,  chiffre 
constaté  à  cette  dernière  date,  la  population 
scolaire  monte  progressivement,  sauf  un  léger 

(i)  £n  résidence  à  Marseille. 
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ralentissement  en  1894  et  1895  jusqu'au  chiffre 
de  150  ;  mais,  au  lycée  de  Marseille,  Teffectif, 
qui  s'était  progressivement  accru,  de  1890  à 
1894  (de  1.529  le  chiffre  monte,  en  ces 
quatre  années,  à  1.593J,  décroit  sensiblement 
jusqu'en  1898,  tombant  de  1.593  à  1.496 
(soit,  en  moins,  près  de  100  élèves)  ;  et  c'est 
—  la  chose  mérite  d'être  notée  —  en  grande 
partie  sur  l'internat  que  porte  cette  très 
sérieuse  diminution. 

Commencée  dès  1890^,  la  décroissance  de 
rinternat,  au  lycée  de  Marseille,  s'affirme, 
d'année  en  année,  d'une  façon  ininterrompue. 
En  1889,  ce  lycée  comptait  316  pension- 
naires; il  n'en  compte  plus,  en  1898,  que  178, 
soit,  en  moins,  138. 

Et,  tandis  que  l'internat  diminue  ainsi  ré- 
gulièrement au  lycée  de  Marseille,  il  augmente, 
d'une  façon   également  constante,   dans  les 
établissements   secondaires  libres  :  en  effet, 
de  428,  chiffre  de  l'année  1890,  le  nombre  des 
internes  s'élève,  dans  ces  derniers  établisse- 
ments, d'année  en  année,  et  jusqu'en  1898,  à 
457,  516,  614,  620,  742,  810,  892,  938,  dépas- 
sant ainsi,  de  plus  du  double,  l'effectif  initial. 
A  quoi  tient  la  décroissance  continue  et 
grave  de  l'internat  au  lycée  de  Marseille  ?  A 
des  causes   nombreuses,   sans  doute,  et  di- 
verses; mais,  parmi  ces  causes,  il  en  est,  à 
mon    avis,    trois    qui    méritent    attention. 
D'abord,  on  a,  en  ces  dernières  années,   au 
sein  de  l'Université  même,  dit  tant  de  mal  de 
l'internat  de  nos  lycées  qu'il  n'est  pas  surpre- 
nant que  les  familles  se  soient,  à  la  fin,  mon- 
trées défiantes.  Nos  rivaux  ont — et  c'était  na- 
turel —  recueilli  le  bénéfice  de  la  guerre  que 
nous  nous  sommes  faite  à  nous-mêmes. 

D'un  autre  côté,  les  adoucissements,  par- 
fois excessifs,  apportés,  depuis  quelque  temps, 
au  régime  disciplinaire  du  lycée  ;  la  multipli- 
cité des  sorties  ;  le  morcellement  du  service  de 
la  surveillance,  tel  qu'il  résulte  de  l'applica- 
tion des  instructions  relatives  aux  heures  de 
liberté  des  répétiteurs  :  tout  cela  n'a  pas  peu 
contribué  à  augmenter  le  mal  ;  les  prix  élevés, 
trop  élevés  même,  de  la  pension  ont  fait  le 
reste.  C'est,  en  grande  partie,  d'après  la  ri- 
chesse des  villes  et  d'après  le  degré  d'aisance 
de  la  classe  moyenne  (commerçants  et  bour- 
geois) qu'on  a,  en  1887  et  1891,  fixé  les  prix 
de  pension  et  d'externat  des  différents  lycées 
de  France.  Marseille  a  été  rangé  dans  la  pre- 
mière catégorie.  En  un  temps  où  la  vie  com- 


merciale de  Marseille  était  dans  toute  sa  splen- 
deur, les  prix  (ces  prix  varient  de  800  à 
1.100  francs)  n'avaient  rien  d'excessif,  et  l'on 
a  vu  qu'à  cette  époque  le  lycée  de  Marseille 
avait  un  internat  prospère  ;  mais  il  n'échappe 
à  personne  que  le  commerce  marseillais  subit, 
en  ce  moment,  une  crise  redoutable,  et,  les 
prix  de  pension  étant  aujourd'hui  hors  de 
proportion  avec  la  fortune  publique,  il  n'est 
pas  surprenant  que  beaucoup  de  familles  aient 
fait  choix,  pour  y  placer  leurs  enfants,  d'éta- 
blissements plus  modestes,  sans  doute,  à  coup 
sûr  offrant  moins  de  garanties  au  point  de 
vue  de  la  force  des  études,  souvent  même  ne 
répondant  pas  à  leurs  sentiments  et  à  leurs 
convictions,  mais  aussi  moins  coûteux. 

En  même  temps  que  la  diminution  du  pen- 
sionnat, il  convient  de  signaler,  pour  le  lycée 
de  Marseille,  la  décroissance,  moins  apparente 
peut-être,  mais  sérieuse  néanmoins  et  progres- 
sive, de  l'effectif  des  classes  élémentaires  et 
primaires. 

A  n'en  pas  douter,  la  diminution  constatée 
provient  en  très  grande  partie,  je  serais  tenté 
de  dire  exclusivement,  de  la  concurrence  de 
jour  en  jour  plus  redoutable  que  font,  au  lycée, 
d'une  part,  les  écoles  primaires,  lesquelles,  à 
l'avantage  de  la  gratuité  absolue  ajoutent  le 
mérite  d'une  organisation  de  jour  en  jour 
meilleure  et  d'un  enseignement  qui  se  perfec- 
tionne d'année  en  année,  et  du  grand  nombre 
de  petites  institutions  privées  tenues,  pour  la 
plupart,  par  des  dames,  et  où,  moyennant  une 
faible  rétribution,  les  élèves  sont  à  la  fois  sur- 
veillés et  instruits. 

Enseignement  secondaire  privé  (laïque  et 
ecclésiastique),  —  Loin  d'avoir,  en  ces  vingt 
dernières  années,  progressé,  l'enseignement 
secondaire  privé  a,  dans  le  département  des 
Bouches-du-Rhône,  fait  une  perte  sensible  de 
122  élèves  (2.371-2.249);  encore  faudrait-il 
défalquer,  de  l'effectifde  l'enseignement  privé, 
les  140  élèves  qui,  avant  1897,  formaient 
sous  une  direction  spéciale,  une  section  d'en- 
seignement primaire  à  l'oratoire  de  Saint- 
Léon,  à  Marseille,  et  qui^  depuis,  sont  passés 
sous  l'autorité  du  seul  directeur  secondaire. 

L'enseignement  public,  au  contraire,  ayant, 
dans  la  même  période,  gagné  343  élèves,  il  est 
possible  et  il  est  juste  de  dire  que  le  départe- 
ment des  Bouches-du-Rhône  échappe  à  la  crise 
que  parait  subir,  en  ce  moment,  en  France, 
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renseignement  secondaire  public  et  dont  on 
s'est  préoccupé. 

Si  Ton  examine  séparément  la  situation  res- 
pective des  deux  enseignements  secondaires 
privés,  c*est-à<Klire  de  renseignement  laïque, 
d'une  part,  et,  de  Tautre,  de  l'enseignement 
ecclésiastique,  on  remarque  que  le  premier  a 
vu,  de  1879  à  1898^  diminuer  à  la  fois  le 
nombre  de  ses  établissements  (16  au  lieu  de  23) 
et  le  nombre  total  de  ses  élèves  (725  au  lieu 
de  944,  soit  en  moins  219),  tandis  qu'il  y  a  eu, 
pour  le  second,  accroissement  à  la  fois  du  nom- 
bre des  établissements  (11  au  lieu  de  9)  et  du 
nombre  d'élèves  (1.524  au  lieu  de  1.427,  soit 
en  plus  97). 

Au  nombre  des  faits  remarquables  accusés 
par  les  variations  des  effectifs  scolaires  dans 
les  établissements  secondaires  privés,  il  y  a 
lieu  de  compter  laugmentation  très  sensible  de 
l'internat.  Et,  chose  curieuse,  l'augmenta- 
tion ne  se  montre  pas  seulement  dans  les  éta. 
blissements  ecclésiastiques  où  le  chiffre  des 
pensionnaires  s'élève  de  369  (chiffre  accusé  en 


1879)  à  538  (chiffre  de  1899)  soit  en  plus  169  ; 
il  se  manifeste  même  dans  les  établissements 
privés  laïques  où  le  nombre  des  pensionnaires 
passe  de  124  à  333,  soit  en  plus  209. 

Autant  que  m'ont  permis  de  le  faire  les 
renseignements  dont  je  disposais,  j'ai,  ainsi 
que  j'y  étais  invité,  distingué,  parmi 
les  établissements  privés  ecclésiastiques  : 
V  ceux  qui  sont  placés  sous  l'autorité  diocé- 
saine ;  2®  ceux  qui  sont  dirigés  par  des  prêtres 
séculiers  ;  3°  ceux  qui  doivent  être  considérés 
comme  appartenant  à  des  congrégations. 

De  1879  à  1898,  il  y  a  dans  ces  trois  catégo- 
ries d'établissements  accroissement  de  popula- 
tion scolaire.  Toutefois,  c'est  dans  les  établis- 
sements de  la  première  et  de  la  troisième  caté- 
gorie que  le  progrès  a  été  le  plus  sensible. 

Il  y  a  gain,  en  effet,  dans  la  première,  de 
170  élèves  (643  au  lieu  de  473)  et,  dans  la 
troisième,  de  70  (315  au  lieu  de  245).  Dans  la 
seconde  catégorie,  l'augmentation  est  relative- 
ment moindre  (560  au  lieu  de  480)  soit  en  plut 
80. 


DÉPARTEMENT  DES  ALPES-MARITIMES 


Rapport  de  l'Inspecteur  d'Académie. 

Le  lycée  de  Nice,  avec  l'annexe  du  petit  lycée 
de  Carabacel,  et  les  trois  collèges  d'Antibes, 
Grasse  et  Menton,  constituent  la  part  de  l'en- 
seignement secondaire  public  dans  les  Alpes- 
Maritimes.  L'enseignement  secondaire  libre 
est  représenté,  indépendamment  des  deux 
petits  séminaires  de  Nice  et  de  Grasse,  où  nous 
n'avons  pas  accès,  par  trois  établissements 
ecclésiastiques,  l'institut  Stanislas  de  Cannes, 
l'institution  Saint-Louis  de  Nice  et  le  patro- 
nage de  Saint-Pierre  de  Nice.  Les  derniers 
établissements  libres  laïques  ont  achevé  de 
mourir  il  y  a  quelques  années. 

La  population  scolaire  du  lycée  de  Nice  était 
de  623  élèves  en  1879  et  de  798  en  1898  ;  dans 
l'intervalle,  en  1893  ainsi  qu'en  1896,  elle  s'est 
élevée  jusqu'au  chiffre  de  886  :  elle  varie 
d'habitude  suivant  le  nombre  des  hivernants. 
La  perte  de  près  de  90  élèves  dans  les  deux 
dernières  années  s'explique  non  seulement 
par  cette  cause,  mais  aussi  par  la  création  de 
l'institution  Saint-Louis,  qui  est  censée  donner 


l'enseignement  moderne.  Notre  lycée,  en 
somme,  est  prospère,  surtout  dans  les  classes 
supérieures  ;  mais  il  le  serait  davantage  s'il 
était  mieux  installé.  L'aspect  minable  de  cette 
vieille  maison  n'est  pas  de  nature  à  séduire 
une  clientèle  difficile,  dans  une  ville  de  luxe 
où  les  maisons  particulières  sont  des  palais. 

Le  collège  d'Antibes  comptait  66  élèves  en 
1879,  contre  93  en  1898;  il  est  tombé  à  55  en 
1893,  à  la  suite  de  l'ouverture  d'une  école 
çongréganiste,  mais  pour  se  relever  presque 
aussitôt,  puisqu'il  a  eu  95  élèves  en  1896.  C'est 
à  peu  près  le  maximum  que  puisse  atteindre 
dans  une  ville  de  6.000  âmes  un  collège  qui  ne 
reçoit  pas  d'internes. 

La  population  du  collège  de  Grasse  qui  était 
de  124  élèves  en  1879  est  montée  au  chiffre 
de  160  en  1892.  Elle  était  de  149  en  1898.  Cet 
établissement,  dont  l'installation  est  médiocre, 
ne  lutte  qu'avec  peine  contre  le  petit  sémi- 
naire voisin  établi  dans  des  bâtiments  vastes, 
bien  exposés  et  bien  aménagés. 

La  prospérité  du  collège  de  Menton  a  été 
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à  peu  près  continue  depuis  1879  où  il  ne  comp- 
tait que  73  élèves  jusqu'aujourd'hui  où  ce 
chiffre  a  plusque  doublé  :  il  y  a  eu  168  élèves 
en  1897  et  165  en  1898. 

En  résumé,  nos  quatre  établissements 
secondaires  publics  avaient  en  1879  un  total 
de  886  élèves;  en  1898  ce  total  a  été  de  1203. 
Il  ne  peut  être  question  pour  eux  de  décadence. 

L'institut  Stanislas  de  Cannes  est  une  suc- 
cursale du  collège  Stanislas  de  Paris  :  il  est 
dirigé  par  des  membres  de  la  même  congréga- 
tion, celle  des  Frères  de  Marie.  Il  est  installé 
dans  un  fort  bel  immeuble,  dont  Taspect  riant 
fait  contraste  avec  celui  du  lycée  de  Nice.  Il 
comptait  168  élèves  en  1879  et  255  en  1898; 
il  en  a  eu  283  en  1896.  Le  chiffre  de  la  popu- 
lation scolaire  monte  ou  descend,  comme  au 
lycée  de  Nice,  suivant  le  plus  ou  moins 
d'affluence  des  étrangers  hivernants. 

L'institution  Saint-Louis  de  Nice  n'est  qu'une 
école  primaire  congréganiste  qui  a  pu  être 
érigée  en  école  secondaire  par  le  seul  fait  que 
son  directeur,  pourvu  du  brevet  élémentaire,  a 
été  remplacé  par  un  nouveau  directeur  possé- 
dant le  certificat  d'aptitude  à  l'enseignement 
spécial.  Du  même  coup,  grâce  à  l'incohérence 
de  nos  lois  scolaires,  l'établissement  peut 
employer  des  maîtres  dépourvus  de  tout 
diplôme,  ce  qui  lui  permet  de  donner  l'ensei- 
gnement des  langues  vivantes  et  de  faire  con- 


currence aux  cours  d'enseignement  moderne 
du  lycée.  Le  recrutement  de  la  maison  est 
assuré  par  le  dévouement  infatigable  de  ses 
patrons  qui  y  font  admettre,  au  besoin,  gra- 
tuitement les  enfants  qu'il  s'agit  d'enlever  au 
lycée.  L'institution  Saint-Louis  compte  294 
élèves. 

Le  patronage  de  Saint-Pierre,  dont  le  direc- 
teur nominal  et  plusieurs  maîtres  sont  laïques, 
est  surtout  une  maison  de  bienfaisance  et 
d'apprentissage,  dirigée  par  des  prêtres  salé- 
siens,  où  l'on  fait  faire  aux  enfants  les  mieux 
doués  des  études  secondaires  en  vue  de  la 
préparation  à  l'état  ecclésiastique,  et  où  l'on 
met  les  autres  en  possession  d'un  gagne-pain, 
en  leur  apprenant  un  métier  manuel.  Cette 
maison  dont  les  services  sont  hautement 
appréciés  à  Nice,  reçoit  une  subvention  du 
Conseil  général  des  Alpes-Maritimes  et  du 
Conseil  municipal  de  Nice.  Aucun  des  75  élèves 
qui  reçoivent  l'enseignement  secondaire  et  des 
60  qui  reçoivent  l'enseignement  primaire  ne 
serait  en  mesure  de  suivre  les  cours  du  lycée 
autrement  que  comme  boursier. 

Je  ne  mentionne  que  pour  mémoire  le  fait  que 
les  deux  petits  séminaires  de  Nice  et  de  Grasse 
ont  une  population  scolaire  totale  de  458  élèves. 
Il  nous  est  impossible  de  savoir  combien 
d'entre  ces  élèves  se  destinent  réellement  à 
l'état  ecclésiastique. 


DÉPARTEMENT  DES  BASSES-ALPBS 


Rapport  de  l'Inspecteur  d'Académie. 

Lycée  de  Digne,  —  Le  lycée  de  Digne  est  de 
fondation  récente;  il  a  été  ouvert  en  octobre 
1887,  remplaçant  un  collège  fort  ancien  où 
avait  enseigné  l'illustre  Gassendi.  Il  a  été  dif- 
ficile, dans  l'état  des  archives,  de  reconstituer 
d'une  manière  précise  les  effectifs  annuels 
du  collège,  de  1879  à  1887.  Nous  savons  que 
le  total  le  plus  élevé  a  atteint  180  élèves  en 
1882-83.  11  est  descendu,  en  1886-87,  à  son 
chiffre  le  plus  bas,  109.  A  l'ouverture  du  lycée 
le  chiffre  était  d'environ  150;  ce  nombre  s'est 
accru  progressivement,  pendant  les  quatre^pre- 
mières  années,  jusqu'au  chiffre  de  206,  et  a 
décliné  ensuite  jusqu'au  chiffre  de  178  qui  se 
maintient  depuis  plusieurs  années. 

Le  proviseur  croit  que  l'ouverture  du  lycée 


de  Gap,  du  pensionnat  de  l'école  primaire 
supérieure  de  Riez,  la  diminution  des  bour- 
siers de  l'État,  ont  nui  au  développement  du 
lycée  de  Digne.  Ce  sont  là  des  raisons  secon- 
daires. La  vérité  est  que  la  population  du  dé- 
partement, qui  équivaut  à  celle  d'un  arron- 
dissement ordinaire,  ne  comporte  pas  une 
clientèle  plus  importante,  surtout  si  l'on  songe 
qu'il  existe  quatre  collèges  communaux  et  une 
école  primaire  supérieure  prospère.  J'ajoute 
que  la  position  géographique  de  Digne,  en  de- 
hors des  grandes  voies  de  communications,  et 
la  pauvreté  du  pays,  qui  ne  permet  qu'à  un 
petit  nombre  de  familles  de  supporter  les  frais 
d'études  et  de  pension  des  lycées,  sont  des 
raisons  autrement  graves  que  celle  de  la  con- 
currence des  établissements  voisins. 
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Il  faut  s'estimer  heureux  qu*une  petite  ville 
de  5  à  6.000  âmes  fournisse  annuellement  au 
lycée  une  population  de  110  à  120  externes.  Il 
n'est  pas  possible  d'en  prévoir  davantage.  Tout 
au  plus,  pourrait-ongagner  une  vingtaine  d'in- 
ternes si  on  abaissait  le  prix  de  la  pension. 

En  résumé,  les  fluctuations  du  nombre  des 
élèves  dulycéede  Digne  ont  été  peu  profondes; 
la  population  paraît  être  ce  qu'elle  doit  être. 

Collège  de  Barcelonnette ,  —  Le  collège  de 
Barcelonnette  est,  après  le  lycée  de  Digne,  le 
seul  qui  mérite  le  nom  d'établissement  secon- 
daire, le  seul  où  l'enseignement  classique  ait 
conservé  quelque  saveur.  Il  y  a  lieu 
de  le  soutenir.  Depuis  vingt  ans,  il  a 
eu  des  fortunes  diverses,  selon  le  plus  ou 
moins  d'habileté  des  principaux.  Je  ne  vois 
pas  qu'il  y  ait  à  chercher  d'autres  causes  des 
variations  de  la  population  scolaire,  car^  la 
vallée  de  Barcelonnette  forme  une  région  sé- 
parée géographiquement  du  reste  de  la  France 
et  n'est  reliée  aux  autres  villes  du  voisinage 
que  par  une  gare  située  à  40  kilomètres.  Elle 
doit  se  suffire  à  elle-même  en  matière  d'in- 
struction, de  sorte  que  le  collège  a  peu  à  re- 
douter la  concurrence.  Mais  il  y  a  à  tenir 
compte  de  la  dépopulation  constante  de  la 
vallée,  attestée  par  les  statistiques  officielles. 
Cette  dépopulation  affecte  nécessairement  tant 
soit  peu  le  recrutement  du  collège, 

Collège  de  Manosque.  —  Il  n'y  a  pas  à  pro- 
prement parler  d'enseignement  secondaire  à 
Manosque;  il  y  a^  sous  le  nom  de  collège,  un 
simple  établissement  primaire  dans  lequel,  du 
reste,  l'enseignement  est  donné  gratuitement. 
Grâce  à  cette  suppression  des  frais  d'études, 
le  collège  a  toujours  à  peu  près  le  même  con- 
tingent et  il  n'y  a  à  signaler  de  variation  ap- 
préciable que  pour  l'internat, qui  a  passé,  depuis 
vingt  ans,  par  des  phases  diverses.  Le  pen- 
sionnat est  peu  prospère  ;rexternat  se  sou  tient 
surtout  par  la  gratuité. 

Collège  de  Seyne.  —  Il  existe  à  Seyne  con- 
fusion entre  les  deux  enseignements  primaire 
et  secondaire.  L'école  communale  de  garçons 
est  annexée  au  collège  et  son  effectif  est  com- 
pris dans  la  statistique  du  collège.  Les  divi- 
sions d'enseignement  secondaire  moderne  for- 
ment plutôt  une  sorte  de  cours  complémentaire 


et  je  ne  sais  s'il  y  a  lieu  de  faire  état  de  cet 
établissement  dans  le  relevé  numérique  des 
établissements  secondaires. 

Collège  de  Sisieron.  —  Le  collège  de  Siste- 
ron  a  traversé  une  crise,  il  y  a  une  dizaine 
d'années  :  est-ce  la  faute  de  la  médiocrité 
du  personnel  ou  de  la  mauvaise  installation 
matérielle  d'alors?  C'est  ce  qu'il  serait  peut- 
être  téméraire  d'affirmer  à  pareil  intervalle. 
Mais  depuis  que  le  collège  a  été  rebâti,  que  le 
personnel  a  été  en  partie  renouvelé  et  qu'on 
a  mis  à  sa  tête  un  principal  jeune  et  actif,  la 
prospérité  renaît.  Il  y  a  place  à  Sisteron  pour 
un  petit  collège  d'enseignement  moderne  avec 
quelques  cours  professionnels. 

Enseignement  secondaire  libre.  Il  y  avait 
encore,  il  y  a  deux  ans,  quatre  établissements 
secondaires  libres  dans  les  Basses- Alpes.  Il 
n'en  reste  que  deux  :  les  institutions  de  For- 
calquier  et  d'Annot. 

Forcalquier.  —  Cette  maison,  réduite  à 
16  élèves,  après  avoir  connu  une  certaine 
prospérité,  tend  à  disparaître.  Elle  ne  se  sou- 
tient qu'avec  la  subvention  communale  et  cette 
subvention,  réduite  au  1/10  légal  du  budget  de 
l'établissement,  ne  peut  suffire  longtemps. 

Annot.  — L'institution  d'Annot,  quiestdans 
un  milieu  campagnard,  ne  se  recrute  guère 
que  parmi  les  fils  de  cultivateurs  et  de  paysans 
qui  croient  avoir  la  vocation  ecclésiastique. 
Le  prix  de  la  pension  étant  peu  élevé  et  l'ins- 
titution étant  soutenue  par  une  fondation,  son 
effectif  se  maintient  toujours  au  même  taux. 

L'institution  de  Castellane  n'était  qu'un 
établissement  primaire  déguisé  dirigé  par  des 
frères,  avec  un  directeur  nominal  bachelier. 
Un  établissement  secondaire  ne  pourrait  plus 
vivre  dans  cette  ville  peu  importante. 

La  maîtrise  de  Digne,  qui  avait  été  constituée 
en  enseignement  secondaire,  a  été  supprimée 
en  1897  et  fusionnée  avec  le  petit  séminaire. 

Parmi  ces  divers  établissements  libres,  l'in- 
stitution d'Annot  relève  de  l'autorité  diocé- 
saine. Il  en  était  de  même  de  la  maîtrise  de 
Digne,  aujourd'hui  fermée  ;  l'institution  de 
Forcalquier  est  dirigée  par  des  prêtres  sécu- 
liers assistés  de  laïques.  Castellane  était  diri- 
gée par  des  frères  de  SaintrGabriel. 
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DÉPARTEMENT  DE  LA  CORSE 


Rapport  de  rinspecteur  d'Académie. 

Les  établissements  publics  d'enseignement 
secondaire  en  Corse  sont  au  nombre  de  4  : 

Le  lycée  de  Bastia,  le  collège  d*Ajaccio,  le 
collège  de  Corte,  le  collège  de  Çalvi. 

Les  établissements  libres  sont  au  nombre 
de  3  : 

Le  petit  séminaire  d^Ajaccio,  le  petit  jsé- 
minaire  de  Corte,  Tinstitution  Saint-Louis. 
Cette  dernière  institution,  dirigée  par  un 
prêtre  séculier,  fut  créée  à  Ajaccio  en  1889 
et  transférée  à  Bastia  en  1893. 

Si  on  examine  les  chiSrea  totaux  de  ces 
divers  établissements,  aux  dates  extrêmes,  on 
trouve  : 

Années     Établissements     Établissements    Totaux 
publics  libres 


1879. 
1898. 


1178 
1356 


367 
430 


1545 
1786 


La  comparaison  de  ces  chiffres  montre  que 
les  établissements  publics  ont  gagné,  dans  cet 
intervalle  de  temps,  178  élèves  et  les  établisse- 
ments libres  63,  soit  une  augmentation  totale 
de  241  unités. 

Entre  ces  deux  dates  on  constate  des  varia- 
tions sensibles* 

Pour  les  établissements  publics,  Taugmen- 
tation  des  effectifs  avait  suivi  une  marche  à 
peu  près  régulière  jusqu'à  la  fin  de  1884;  ils 
comptaient,  à  cette  époque,  un  total  de  1.420 
élèves  qui  n*a  jamais  été  atteint  depuis;  Tan- 
née 1883  se  terminait  avec  un  effectif  total  de 
1.423  élèves.  Une  diminution  sensible  se  pro- 
duisait Tannée  suivante  (1.399  élèves)  et  s'ac- 
centuait en  1886  et  1887,  pour  arriver  au 
31  décembre  1887  au  chiffre  de  1.185  élèves, 
soit  dans  Tintervalle  de  trois  années  une  perte 
totale  de  235  unités.  Mais,  de  1887  à  1891,  les 
effectifs  reprennent  une  marche  ascendante  et 
atteignent  en  1891  le  chiffre  de  1.359  élèves, 
soit  un  gain  total  de  174  unités.  Une  nou- 
velle période  de  décroissance  s'ouvre  en  1892 
et  continue  jusqu'à  la  fin  de  1894  où  nos 
effectifs  sont  réduits  à  1.255  élèves,  soit  une 
nouvelle  perte  de  104  unités.  Puis  les  effec- 
tifs recommencent  à  augmenter  les  années 
suivantes  et  atteignent,  en  1898,  le  total  de 
m 


1.356  élèves,  soit  une  augmentation  de  101 
unités. 

En  résumé  : 

De  1879  à  1884  :  gain  de  242  unités. 

De  1884  à  1887  :  perte  de  235  unités. 

De  1887  à  1891  :  gain  de  174  unités. 

De  1891  à  1894  :  perte  de  104  unités. 

De  1894  à  1898  :  gain  de  101  unités. 

Pour  les  établissements  privés ^  on  observe 
des  variations  inverses  aux  mêmes  périodes, 
sauf  pour  la  dernière  où  une  légère  augmen- 
tation se  produit  dans  Tensemble  : 

De  1879  à  1884  :  perte  de  37  unités. 

De  1884  à  1887  :  perte  de  1  unité. 

De  1887  à  1891  :  perte  de  31  unités. 

De  1891  à  1894  :  gain  de  107  unités. 

De  1894  à  1898  :  gain  de  15  unités. 

A  remarquer  spécialement  que  pendant  la 
période  de  1884  à  1887,  où  nos  effectifs  étaient 
particulièrement  décimés,  les  établissements 
privés  conservent  à  peu  près  leurs  chiffres,  et 
que,  de  1891  à  1894,  alors  que  nous  perdions 
104  unités,  ils  en  gagnaient  107.  L'institution 
Saint-Louis  s'était,  je  le  rappelle,  ouverte  à 
Ajaccio,  en  1889,  et  avait  été  transférée  à 
Bastia,  en  1893. 

Les  causes  de  ces  variations  paraissent  être 
d'ordre  économique,  au  moins  pour  la  période 
1884-1887,  pendant  laquelle  le  nombre  des 
élèves  diminue  à  peu  près  partout. 

Cependant,  il  convient  de  constater  qu'une 
revision  des  programmes  de  l'enseignement 
classique  fut  opérée  en  1884.  Elle  avait  surtout 
pour  objet  :  1^  de  supprimer  les  classes  du 
jeudi;  2^  de  réduire  le  nombre  des  heures  de 
classe  ;  et,  à  cette  époque,  on  accusa  vivement 
l'Université  de  ne  vouloir  demander  à  ses 
élèves  qu'un  travail  dérisoire  ;  résultat,  perte 
de  235  unités.  Cette  coïncidence  se  reproduit 
d'une  manière  plus  frappante  entre  1891  et 
1894,  après  une  nouvelle  refonte  des  pro- 
grammes :  suppression  de  la  classe  de  mathé- 
matiques préparatoires  et  organisation  de 
Tenseignement  moderne.  Nous  perdons  107 
unités  et  les  établissements  privés  en  gagnent 
104,  si  bien  qu'on  pourrait  dire  que  ces  der- 
niers ont  recueilli  les  élèves  qui  nous  aban- 
donnaient. 

29 
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il  n*est  pas  exagéré  d'affirmer  que  ces  éré- 
nements  scolaires  d'ordre  général  ont  apporté 
chaque  fois  un  trouble  dans  la  confiance  des 
familles  à  Tégardde  TUniversité.  Les  réformes, 
si  utiles  et  si  nécessaires,  qui  étaient  faites  en 
vue  du  bien  et  du  progrès,  n'avaient  pas  été 
comprises  par  Topinion  publique. 

Si,  au  lieu  d'examiner  ainsi  que  nous  venons 
de  le  faire,  les  chiffres  totaux  des  élèves  de 
l'enseignement  secondaire  public  et  privé,  on 
porte  son  attention  sur  le  régime  awquel  ces 
élèves  sont  soumis,  on  arrive  aux  constatations 
suivantes  : 

1^  Le  nombre  des  pensionnaires  des  établis- 
sements publics  augmente  à  peu  près  régu- 
lièrement jusqu'en  1888,  où  il  atteint  le 
chiffre  de  368  unités,  puis  baisse  à  peu  près 
régulièrement  aussi  jusqu'en  1898,  où  il  atteint 
le  chiffre  de  254  unités,  soit  114  unités  de 
moins.  A  ce  sujet,  il  est  impossible  de  ne  pas 
remarquer  que  c'est  précisément  en  1888  que 
les  prix  de  pension  des  lycées  ont  été  relevés 
et  que,  dès  cette  année,  les  pensionnaires  du 
lycée  de  Bastia  ont  peu  à  peu  diminué  de 
nombre  pour  passer  de  144  unités  à  98  unités, 
de  1888  à  1898. 

2^  Le  nombre  des  pensionnaires  des  établis- 
sements privés  a  à  peu  près  régulièrement 
diminué  de  1878  à  1888  :  302  unités  en  1878, 
245  en  1888.  Il  a  au  contraire  augmenté  de 
1888  à  1897,  puisqu'il  passe  de  245  à  278 
unités.  On  ne  peut  s'empêcher  de  noter  cette 
concordance  entre  la  diminution  de  nos  pen- 
sionnaires et  l'augmentation  de  ceux  des  éta- 
blissements privés  et  réciproquement.  Toute- 
fois, les  effectifs  du  pensionnat  de  ces  derniers 
sont  restés  à  peu  près  uniformes  d'une  année 
à  l'autre,  ce  qui  tient,  d'une  part,  à  la  fixité  des 
prix  de  pension,  et,  d'autre  part,  aux  grandes 
facilités  de  paiement  accordées  aux  familles. 

3®  Pendant  que  les  pensionnaires  diminuaient 
de  nombre  dans  nos  établissements,  les  ex- 
ternes augmentaient  et  réciproquement  :  952 
en  1878,840  en  1888,  1053  en  1898;  tandis 
que  leur  nombre  croissait  régulièrement  et  sen- 
siblement dans  les  établissements  privés  :  62, 
en  1878,  88  en  1888,  176  en  1898. 

En  considérant  la  nature  de  l'enseignement 
reçu  par  les  élèves  des  établissements  publics 
et  en  laissant  de  côté  le  collège  de  Corte,  qui 
ne  donne  que  l'enseignement  moderne,  et  le 

>llège  de  Calvi  dont  les  effectifs  sont  très 

blés,  on  peut  faire  les  remarques  ci-après  : 


1«  L'enseignement  classique  conserve  à  peu 
près  le  même  nombre  d'élèves  en  1898  (363) 
qu'en  1899  (368),  ce  qui  est  l'indice  d'une 
diminution  très  sensible,  étant  donnée  l'aug- 
mentation du  nombre  total  des  élèves.  En 
1890,  il  comptait  550  élèves  au  lycée  de  Bastia 
et  au  collège  d'Ajaccio,  soit,  depuis  cette 
époque,  une  diminution  de  187  élèves. 

2®  L'enseignement  moderne  passe  de  276 
unités  (en  1879)  à  432  unités  (en  1898)  soit 
une  augmentation  totale,  pour  les  deux  éta- 
blissements sus-désignés,  de  187  élèves.  En 
1890,  il  comptait  310  élèves. 

Les  effectifs  des  classes  élémentaires  étant 
restés  à  peu  près  stationnaires  (ce  qui  montre 
une  diminution  réelle),  il  résulte  de  ces  faits 
que  l'enseignement  moderne  est  en  voie  de 
développement  rapide.  Ce  résultat  n'a  rien 
qui  puisse  surprendre,  en  raison  surtout  des 
avantages  que  présente  l'enseignement  mo* 
derne  pour  les  élèves  appartenant  à  des  fa- 
milles de  modeste  aisance. 

Les  rapports  des  chefs  d'établissements  ar- 
rivent aux  mêmes  conclusions  en  ce  qui  cou- 
cerne  la  diminution  des  effectifs  classiques  et 
l'augmentation  corrélative  des  effectifs  mo- 
dernes. 

V  Lycée  de  Bastia.  —  De  1879  à  1890,  la 
population  scolaire  a  presque  constamment 
augmenté  ;  en  1879,  elle  comptait  555  élèves, 
et  en  1890  elle  en  comptait  636,  soit  une 
augmentation  de  81  unités.  Le  maximum,  qui 
n'a  jamais  été  atteint  depuis,  fut  de  654  élèves 
en  1885.  On  compte,  en  1898,  543  élèves. 

Le  nombre  des  pensionnaires  (boursiers 
compris),  qui  était  de  145  en  1879,  passait  au 
chiffre  de  231  en  1888;  il  est  actuellement  de 
144  élèves,  soit,  à  une  unité  près,  le  même 
chiffre  qu'en  1879  (avec  deux  boursiers  en 
moins). 

L'enseignement  classique  était  donné  à 
196  élèves  en  1879,  à  299  en  1888  ;  il  est  donné 
actuellement  à  197  élèves. 

L'enseignement  spécial  comptait  159  élèves 
en  1879,  146  en  1890;  il  compte  maintenant 
190  élèves. 

Les  classes  élémentaires  réunissaient  200 
élèves  en  1879,  201  en  1890,  210  en  1895; 
elles  ne  réunissent  plus  que  156  élèves. 

Les  chiffres  les  plus  élevés  de  la  population 
scolaire  se  trouvent  en  1885  (654  élèves),  et 
en  1890  (636).  Depuis  cette  dernière  date,  ils 
I  ont  régulièrement  décru  jusqu'au  chiffre  ac- 
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tael  de  543  élèves  en  passant  par  un  maxi- 
mum de  597  unités  en  1895. 

En  d'autres  termes,  le  lycée  gagne  100  élèves 
de  1879  à  1885;  il  en  perd  111  depuis  cette 
date.  Sauf  en  1887,  les  effectifs  restent  au- 
dessus  de  600  élèves  jusqu'en  1890,  se  rap- 
prochent de  ce  chiffre  en  1895,  mais  dimi- 
nuent à  peu  près  régulièrement  depuis  189C 

La  diminution  porte  à  la  fois  sur  Tinternat, 
sur  l'enseignement  classique  et  sur  renseigne- 
ment élémentaire. 

Quelles  peuvent  être  les  causes  permettant 
d'expliquer  ces  variations? 

Au  point  de  vue  économique,  on  peut  dire 
que  la  situation  de  la  Corse  a  été  bonne  entre 
1879  et  1885,  excellente  en  1885,  particuliè- 
rement mauvaise  en  1886-1887,  et  médiocre 
depuis  1892.  Il  y  a  là  une  certaine  concor- 
dance avec  les  augmentations  et  avec  les  di- 
minutions des  effectifs.  Les  ressources  des 
familles  ont  beaucoup  diminué  dans  ces  der- 
nières années,  à  mesure  que  les  moyens  de 
communications  devenaient  plus  faciles  ;  il  est 
à  croire  que  le  petit  séminaire  de  Gorte  a  bé- 
néficié de  cet  état  de  choses  en  recueillant 
une  partie  de  Tancienne  clientèle  du  lycée  de 
Bastia. 

Au  point  de  vue  proprement  scolaire,  on 
ne  peut  que  constater  les  résultats  des  ré- 
formes de  1890-1891,  le  relèvement  des  prix 
de  pension  à  partir  de  1888,  les  suppressions 
des  remises  de  faveur  en  1895.  Chacune  a  eu 
un  effet  certain  :  Taccroissement  de  renseigne- 
ment moderne,  la  diminution  progressive  et 
rapide  de  Tinternat,  le  fléchissement  du 
nombre  total  des  élèves. 

Il  importe  aussi  de  remarquer  que  l'ensei- 
gnement primaire  laïque,  qui  n'existait  pas  à 
Bastia  avant  Tannée  1884,  s'est  considérable- 
ment développé  depuis  cette  date,  qu'il  compte 
actuellement  trois  écoles  avec  18  maîtres, 
que  certainement  il  retient  jusqu'à  la  sixième 
un  bon  nombre  d'élèves  destinés  à  l'enseigne- 
ment secondaire,  et  enfin  que  la  création  d'un 
cours  complémentaire  à  l'une  des  écoles  a 
décidé  quelques  familles  à  se  contenter,  pour 
leurs  enfants,  des  débouchés  qu'offre  l'ensei- 
gnement primaire  supérieur. 

Je  ne  crois  pas  que  les  changements  de  pro- 
viseurs aient  eu  une  influence  quelconque  sur 
les  variations  des  effectifs  et  j'ajoute  que  le 
personnel  administratif  et  enseignant,  sauf 
de  très  rares  exceptions,  mérite,  aussi  bien 


au  point  de  vue  moral  qu'au  point  de  vue 
intellectuel  et  professionnel,  la  considération 
et  la  confiance  de  la  population.  Le  niveau 
moyen  des  études  ne  me  paraît  pas  très  élevé  ; 
mais  cela  tient  surtout  au  manque  d'applica- 
tion et  d'activité  de  la  part  des  élèves  qui, 
comme  tous  les  jeunes  Corses,  sont  à  la  fois 
très  intelligents  et  très  indolents,  générale- 
ment incapables  d'un  effort  continu  dans  le 
travail.  ^ 

.  2**  Collège  d*Ajaccio,  —  Ce  collège  a  pour 
établissement  rival  le  Petit  Séminaire  d'Ajac- 
cio,  qui  est  infiniment  mieux  installé.  Presque 
toujours,  le  Petit  Séminaire  a  gagné  des  élèves 
lorsque  le  collège  en  perdait  et  réciproque- 
ment et,  ainsi  que  le  fait  remarquer  le  Prin- 
cipal, c'est  surtout  au  moment  des  chan- 
gements de  principaux  que  se  sont  manifestées 
les  diminutions  les  plus  sensibles  dans  l'effec- 
tif total.  C'est  aussi  lorsque  la  disciplina  fai- 
blissait au  collège  que  le  Petit  Séminaire 
gagnait  des  élèves.  L'inverse  se  produit  d'une 
façon  toute  particulière  depuis  deux  ans. 

En  1879,  on  comptait  451  élèves  ;  on  en 
compte  actuellement  589,  soit  138  en  plus.  Ce 
chiffre  de  589  n'avait  été  atteint  qu'en  1884. 
En  1885,  qui  fut  une  année  de  prospérité  gé- 
nérale, il  comptait  à  peu  près  le  même  chiffre, 
soit  583. 

L'internat  a  constamment  augmenté  jus- 
qu'en 1885,  où  il  atteint  son  maximum  avec 
143  unités.  Depuis  1885,  le  nombre  des  in- 
ternes a  diminué  d'année  en  année  jusqu'en 
1894  (88  internes);  depuis  cette  dernière  date, 
une  augmentation  régulière  s'est  produite,  et, 
en  1898,  on  a  compté  110  pensionnaires.  Le 
pensionnat  était  à  la  charge  du  Principal 
jusqu'en  1891.  C'est  de  1882  à  1887  que  le 
collège  a  été  le  plus  prospère.  L'enseignement 
classique  a  eu  de  200  à  260  élèves  jusqu'en 
1890,  et  il  a  conservé  249  et  257  élèves  en 
1891  et  1892.  Il  n'en  compte  plus  que  166. 
L'enseignement  moderne  a  augmenté  presque 
régulièrement  depuis  1890;  il  comptait,  à  cette 
date,  174  élèves;  il  en  compte  maintenant 
242.  L'enseignement  élémentaire  est  en  crois- 
sance depuis  les  trois  dernières  années.  En 
résumé,  le  collège  d'Ajaccio  a  gagné  137 
élèves  depuis  1879  et  ses  effectifs  se  sont 
presque  toujours  maintenus  au-dessus  de 
500  élèves.  Les  variations  en  plus  ou  en  moins 
ont  été  relativement  peu  sensibles  d'une  année 
à  Tannée  suivante. 
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Il  ne  faudrait  cependant  pas  se  laisser  sur- 
prendre par  les  chiffres.  Le  collège  d'Ajaccio 
compte  bien  le  même  nombre  d'élèves  que 
dans  Tannée  la  plus  prospère,  mais  cela  tient 
surtout  à  ce  que  la  municipalité  distribue  très 
généreusement  des  faveurs  de  gratuité. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  collège  d'Ajaccio  con- 
serve une  excellente  réputation,  pour  les 
études  et  pour  la  discipline. 

3**  Collège  de  Carte,  —  Ce  collège  est  uni- 
quement un  établissement  d'enseignement 
moderne;  il  ne  reçoit  que  des  externes.  Ses 
effectifs  ont  oscillé  entre  142,  222  et  138  uni- 
tés entre  les  années  1879  el  1885,  puis  ont 
fléchi  en  1886  et  1887  jusqu'au  chiffre  de 
85  unités.  Depuis  1887,  ils  ont  à  peu  près 
constamment  augmenté;  on  compte,  au  31  dé- 
cembre 1898,  182  élèves. 

Les  variations  d'effectifs  paraissent  ici  spé- 
cialement dues  à  des  causes  d'ordre  scolaire. 
Les  diminutions  sont  la  conséquence  de  la 
faiblesse  de  la  direction,  du  mécontentement 
du  personnel,  qui  n'était  pas  régulièrement 
payé,  de  l'absence  de  résultats  dans  les  exa- 
niens,  de  l'indécision  dans  la  direction  des 
études.  Les  augmeii talions  sont  dues  à  des 
causes  inverses,  et  elles  se  reproduisent  à  partir 
de  1891,  c'est-à-dire  à  partir  du  moment  où 
l'enseignement  moderne  prenait  une  forme  et 
des  méthodes  déterminées. 

La  situation  de  Corte,  au  centre  de  la  Corse, 
les  besoins  d'une  région  agricole,  mais  arriérée, 
le  prestige  dont  jouit  le  collège  par  ses  succès 
et  par  le  souvenir  de  son  bienfaiteur,  Pascal 
Paoli,  appelleraient  tout  particulièrement  une 
réforme  dans  le  régime  et  dans  les  études. 

4®  Collège  de  CalvL  —  Ce  collège  est  sou- 
mis au  régime  de  l'externat  ;  ses  classes  d'en- 
seignement classique  et  moderne  ne  sont  orga- 
nisées que  jusqu'à  la  4®  inclusivement  ;  il  est 
installé  dans  une  ville  qui  compte  seulement 
2.100  habitants.  Pour  ces  diverses  raisons, 
ses  effectifs  ont  toujours  été  très  faibles  :  39 
élèves  en  1879,  42  en  1898.  On  y  observe  une 
diminution  à  pea  près  régulière  jusqu'en  1889 
(avec  17  élèves)  et  un  accroissement  régulier 
aussi  depuis  cette  date.  La  période  de  décrois- 
sance la  plus  sensible  correspond  à  l'instal- 
lation du  collège  dans  un  meilleur  local  et  à 
la  suppression  de  la  classe  d'enseignement 
spécial  (de  1886  à  1891).  Ces  deux  amélio- 
rations ont  produit  l'effet  inverse  de   celui  1 


qu*on  aurait  pu  attendre.  Mais  le  principal,  et 
sans  doute  aussi  le  personnel,  n'avait  pas  su  se 
dégager  des  affaires  politiques  locales  et  il  ne 
recrutait  ses  élèves  que  dans  le  parti  auquel 
il  était  affilié. 

5^  Etablissements  libres,  —  Les  rapports 
des  directeurs  de  ces  établissements  laissent 
prévoir,  dans  un  avenir  prochain,  une  dimi- 
nution sensible  dans  le  nombre  des  élèves.  Ils 
en  donnent,  comme  raisons  principales:  les 
mauvaises  récoltes  et  l'augmentation  des 
dépenses  dans  les  familles  ;  l'encombrement 
dans  les  administrations  de  TÉtat  ;  la  difficulté, 
pour  les  nouveaux  bacheliers,  de  se  procurer 
une  situation  quelconque.  Ils  ajoutent  que  les 
parents  gardent  leurs  enfants  à  la  maison  le  plus 
longtemps  possible  pour  ne  les  envoyer  aux 
petits  séminaires  qu'à  partir  de  la  6*. 

Conclusions,  —  Les  passions  religieuses 
n'existent  pas  en  Corse.  Les  familles  sont 
nombreuses  et  pauvres.  L'agriculture  est 
arriérée  et  délaissée,  le  commerce  peu  floris- 
sant et  l'industrie  à  peu  près  nulle.  L'instruc- 
tion a  été  de  tout  temps  une  vive  préoccupa- 
tion pour  les  parents,  qui  n'hésitent  pas  à 
s'imposer  de  lourds  sacrifices  pour  la  faire  don- 
ner le  plus  complètement  possible  à  leurs 
enfants.  Ceux-ci  ont  surtout  des  goûts  militai- 
res; par  leur  intelligence  et  leur  endurance,  ils 
ne  tardent  pas  à  devenir  de  bons  sous-officiers, 
à  entrer  à  Saint-Maixent  ;  et,  s'ils  ne  peuvent 
réussir  à  se  faire  une  carrière  dans  l'armée, 
ils  bifurquent  vers  d'autres  administrations 
ayant  un  caractère  militaire  :  la  gendarmerie, 
les  prisons,  les  douanes,  etc.  D'autres  s'expa- 
trient surtout  vers  les  pays  nouveaux  :  Algé- 
rie, Tunisie,  Amérique,  etc.,  où  ils  réussissent 
presque  toujours  à  se  créer  une  petite  fortune. 
Il  y  en  a  assurément  un  bien  petit  nombre  qui 
s'adonnent  à  l'industrie  et  aux  métiers  ma- 
nuels. Les  fonctions  publiques,  quelles  qu'elles 
soient,  ont  un  attrait  irrésistible  pour  tous 
ceux  que  l'armée  n'attire  pas. 

Qn  considère,  par  conséquent,  en  Corse, 
rinstruction  comme  un  outil  indispensable. 
Les  écoles  primaires  sont  fréquentées  assez 
régulièrement  au  delà  de  13  ans,  et  il  n'est 
pas  rare  de  trouver,  à  côté  de  tout  jeunes 
enfants,  de  grands  jeunes  gens  qui  ne  quittent 
l'école  qu'au  moment  où  ils  peuvent  s'engager 
dans  l'armée  < 
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DÉPARTEMENT  DU  VAR 


Rapport  de  rinspecteur  d'Académie. 

C'est  avec  une  vive  et  légitime  satisfaction 
que  je  constate  tous  les  ans  depuis  1893,  dans 
mon  rapport  sur  la  situation  de  renseignement 
secondaire,  une  augmentation  assez  sensible 
dans  la  population  scolaire  du  lycée  de  Toulon 
et  du  collège  de  Draguignan,  les  deux  seuls 
établissements  publics  d'enseignement  secon- 
daire de  mon  département. 

Lycée  de  Toulon,  La  situation  réellement 
prospère  de  cet  établissement  peut  s'expliquer 
par  les  raisons  suivantes  que  j'exposais  déjà 
dans  mon  rapport  annuel  de  1896. 

(t  Je  dois  reconnaître,  disais-je  dans  ce  rap- 
port, que  cette  prospérité  du  lycée  de  Toulon 
doit  être  surtout  attribuée  à  un  excellent  per- 
sonnel administratif,  au  zèle  et  au  dévouement 
de  la  presque  totalité  des  professeurs  de  l'éta- 
blissement etr,  enfin,  à  la  bonne  tenue  des 
maîtres  répétiteurs  dont  l'esprit  s'est  sensible- 
ment amélioré  dans  ces  derniers  temps.  » 

Ce  bon  esprit  et  cette  bonne  entente,  que 
nous  t&chons  d'entretenir  et  de  fortifier,  se 
sont  maintenus  depuis  cette  époque  et  sont  de- 
venus de  plus  en  plus  les  facteurs  essentiels  de 
la  prospérité  du  lycée.  Les  familles  ont  con- 
fiance dans  une  administration  bienveillante, 
mais  ferme,  et  dans  un  personnel  enseignant 
dont  la  valeur  professionnelle  est  au-dessus  de 
toute  critique. 

Cettt  prospérité  n'a  pourtant  pas  été  con- 
stante et  le  lycée  de  Toulon  a  traversé  des 
crises  très  sérieuses  et  très  inquiétantes.  L'ef- 
fectif du  lycée  passe^  en  effet,  de  523  élèves  en 
1879  à  725  en  1883;  il  redescend  à  503  en 
1886,  remonte  jusqu'à  623  en  1890,  redescend 
à  602  en  1893,  pour  remonter  depuis  cette 
époque  jusqu'à  718  ou  730  qui  est  le  chiffre 
actuel. 

Avec  le  proviseur,  j 'estime  que  les  principales 
causes  des  variations  dans  les  effectifs  du  lycée 
de  Toulon  depuis  1879  sont  les  suivantes  : 

1«  L'épidémie  cholérique  de  1884  qui  dé- 
buta par  un  cas  mortel  au  lycée,  et  qui  fit 
tout  de  suite  baisser  le  nombre  des  élèves. 

2^  La  deuxième  épidémie  cholérique  de 
1885  et  l'ouverture    du   lycée  quinze  jours 


après  les  Maristes  de  la  Seyne,  qui  produisent 
une  nouvelle  diminution  et  font  tomber  l'ef- 
fectif à  511  élèves  en  1886. 

De  1887  à  1890  la  moyenne  augmente 
assez  sensiblement,  elle  est  de  642  élèves  en 
1886. 

Mais,  de  1890  à  1893,  elle  redescend  de 
nouveau  jusqu'à  599.  Pourquoi  cette  diminu- 
tion? Aucune  cause  extérieure  ne  l'expliquant, 
peut-être  pourrait-on  Tattribuer,  sinon  aux 
nouveaux  règlements  disciplinaires  inaugurés 
à  cette  époque,  au  moins  à  la  façon  un  peu 
molle  peut-être  dont  ils  furent  appliqués  au 
lycée  de  Toulon. 

Depuis  1894  la  population  scolaire  a  aug- 
menté constamment  et,  à  la  fin  de  décembre 
1898,  elle  atteignait  le  chiffre  de  747  élèves, 
inférieur  de  quelques  unités  seulement  à  celui 
de  754,  chiffre  maximum  atteint  en  1883. 

Collège  deDraguignan, — Quoique  placé  dans 
un  centre  peu  populeux  (la  ville  de  Draguignan 
n'a  que  10.000  habitants  environ),  ce  collège 
occupe  une  place  des  plus  honorables  parmi 
les  établissements  similaires  de  l'Académie 
d'Aix.  Cet  établissement  est  pourtant  au  point 
de  vue  de  l'installation  dans  les  conditions  les 
plus  médiocres,  pour  ne  pas  dire  les  plus  mau- 
vaises; et  néanmoins,  comme  le  lycée  de 
Toulon,  il  a  vu  l'effectif  de  sa  population 
scolaire  augmenter  à  peu  près  tous  les  ans  de 
quelques  unités.- 

Le  collège  de  Draguignan,  qui  est  un  des 
plus  anciens  de  toute  la  Provence,  n'avait  que 
117  élèves  en  1879.  Il  y  eut  ensuite  une  aug- 
mentation annuelle  très  rapide  jusqu'en  1883. 
En  1884  et  1885,  nous  constatons  une  diminu- 
tion assez  sensible  qui  s'explique  facilement 
par  la  crainte  inspirée  aux  familles  par  le  cho- 
léra qui  sévissait  un  peu  partout,  mais  surtout 
dans  les  villes. 

A  partir  de  1886,  l'augmentation  a  été  con- 
stante, à  une  année  près. 

Cette  prospérité,  à  peu  près  continue,  doit 
être  attribuée,  à  mon  avis,  à  la  bonne  réputa- 
tion du  Collège,  où  l'on  fait  d'ailleurs  de  très 
bonnes  études  et  où  la  proportion  des  élèves 
reçus  sur  les  élèves  présentés  aux  divers  exa- 
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mens  est  Tune  des  plus  fortes  des  établisse- 
ments secondaires  de  T Académie  d'Aix. 

Les  personnels  administratif  et  enseignant 
jouissent  de  Testime  générale. 

En  somme,  et  comme  résultat  sensiblement 
appréciable,  il  importe,  je  crois,  de  constater 
que,  de  1879  à  1899,  les  deux  établissements 
publics  d^enseignement  secondaire  du  Var  ont 
eu  une  augmentation  considérable. 

Cet  effectif  n'était  en  efiPet  que  de  639  élèves 
en  1879;  il  a  été  de  922  en  1898.  Il  y  a  donc 
eu  une  augmentation  de  près  de  300  unités 
(exactement  283),  et  j'estime  qu'on  peut  con- 
sidérer ce  résultat  comme  très  satisfaisant. 

Établissements  libres,  —  Par  contre,  nous 
constatons  aussi  au  cours  des  dernières  années 
une  diminution  dans  l'ensemble  de  la  popula- 
tion scolaire  des  établissements  libres  du  dé- 
partement. 

Ces  établissements  sont  au  nombre  de  quatre 
(non  compris  le  Petit  Séminaire  de  Brignoles). 
Ce  sont  : 

1^  Les  Maristes  de  la  Seyne  (Institution 
Sainte-Marie). 

2^  Les  Maristes  de  Toulon  (Externat  Sainte 
Josepb). 

Cette  dénomination  d'externat  est  impropre; 
car  depuis  sept  ou  huit  ans  l'établissement 
comprend,  outre  Texternat,  un  internat  d'une 
cinquantaine  d'élèves. 

3®  Ecole  ecclésiastique  de  Fréjus  (Saint- 
Eugène),  sorte  de  maîtrise  ou  de  Petit  Sémi- 
naire directement  placé  sous  le  patronage  de 
l'évêque  de  Fréjus. 

4®  L'école  de  la  Navarre,  à  la  Crau,  dont  le 
directeur  nominal  est  laïque  ;  mais  ce  direc- 
teur n'est  que  le  subordonné  du  supérieur 
(ecclésiastique)  d'un  important  orphelinat  dont 
l'établissement  secondaire  est  une  simple 
annexe. 

5**  Le  Petit  Séminaire  de  Brignoles. 

6®  Enfin,  et  pour  mémoire  seulement,  l'éta- 
blissement primaire  libre  des  frères  Maristes 
de  Saint-Gabriel-du-Luc. 

Le  directeur  de  cette  institution  n'a  pas 
fait,  et  pour  cause,  de  déclaration  d'ouverture 
d'établissement  d'enseignement  secondaire  ; 
mais  cela  ne  l'empêche  pas  de  préparer  tous 
les  ans  quelques  élèves  au  baccalauréat  d'en- 
seignement moderne. 

Il  faut  reconnaître  toutefois  que,  de  ces  di- 
vei3  établissements,  les  deux  premiers  seule- 
ment, c'est-à-dire  les  Maristes  de  La  Seyne  et 


de  Toulon,  font  une  concurrence  assez  sérieuse, 
mais  non  victorieuse,  aux  établissements  uni- 
versitaires. 

Les  causes  de  variations  dans  la  population 
scolaire  de  ces  établissements  sont  multiples . 
Les  directeurs  consultés  se  sont  bornés  à 
donner  des  réponses  vagues,  imprécises,  mais 
fort  peu  compromettantes.  Nous  pouvons  dire, 
nous,  que  pour  ces  établissements,  comme  pour 
les  établissements  de  l'État,  il  faut  chercher  la 
source  de  ces  variations  dans  les  circonstances 
extérieures,  le  plus  souvent  fortuites,  dans  la 
situation  heureuse  ou  défectueuse  des  locaux 
scolaires  et  dans  leur  bonne  ou  mauvaise  ins- 
tallation, dans  la  bonne  ou  mauvaise  réputa-* 
tion  du  personnel  enseignant,  etc.,  enfin  et 
surtout  dans  l'habileté,  le  tact  et  la  prudence 
du  Directeur  ou  dans  son  incurie  et  son  inca- 
pacité. 

Ce  sont  ces  raisons  qui  expliquent  la  dispa- 
rition des  établissements  libres  qui  ont  fermé 
leurs  portes  aux  cours  des  vingt  dernières 
années. 

Depuis  1878,  16  établissements  d'enseigne- 
ment secondaire  libre  ont  existé  ;  mais  la  plu- 
part n'ont  eu  qu'une  durée  éphémère. 

Les  quatre  établissements  qui  ont  survécu: 
institution  Saint-Joseph  (à  La  Navarre-la- 
Crau)  ;  institution  Sainte-Marie  (à  la  Seyne)  ; 
institution  Saint-Joseph  (à  Toulon);  institu- 
tion Saint-Eugène  (à  Fréjus),  avaient  ensemble 
une  population  scolaire  de  633  élèves  en  1898. 

Depuis  deux  ans  ces  établissements  ont  subi 
une  diminution  très  sérieuse  ;  cette  diminution 
correspond  à  l'augmentation  constatée  dans 
nos  deux  établissements  universitaires. 

Ce  double  courant  en  sens  contraire  se  con- 
tinuera-t-il  ?  Les  établissements  libres  conti- 
nueront-ils à  décliner  et  ceux  de  l'État  à 
prospérer?  J'ose  l'espérer,  surtout  si  les  offi- 
ciers en  général  et  surtout  les  officiers  de  ma- 
rine se  décident  à  nous  envoyer  leurs  enfants 
au  lieu  de  les  envoyer,  comme  ils  ont  trop  l'ha- 
bitude de  le  faire  jusqu'ici,  chez  les  Maristes. 

Nous  avons  eu  à  constater  plusieurs  fois 
que  des  élèves  (fils  d'officiers),  boursiers  de 
marine  au  lycée,  avaient  des  frères  (probable- 
ment non  boursiers  ceux-là)  chez  les  Maristes. 

Qu'on  continue,  aussi,  à  nous  donner  de  bons 
maîtres,  de  bons  professeurs  et  de  bons  admi- 
nistrateurs pour  notre  lycée  et  pour  notre 
collège  et  nous  soutiendrons  toujours  victo- 
rieusement la  concurrence. 
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DÉPARTEMENT  DE  VAUCLUSE 


Rapport  de  rinspecteur  d'Académie. 

I.  Enseignement  public.  —  En  1879,  le  chiffre 
des  élèves  du  lycée  d'Avignon  était  de  310 
élèves,  celui  des  quatre  collèges  du  départe- 
ment de  Vaucluse  de  464  élèves,  soit,  en  tout, 
773  élèves. 

Le  chiffre  des  élèves  du  lycée  8*est  brusque- 
ment élevé,  en  1880,  à  359  élèves  ;  en  1881,  à 
407  et  en  1882  à  410,  maximum  qu'il  n'a  plus 
atteint.  Pendant  ces  mêmes  années,  l'effectif 
des  collèges  restait  presque  stationnaire  ;  les 
chiffres  étaient  respectivement  pour  les  trois 
années  précitées  de  437,  447  et  430  élèves, 
soit  un  toUl  général  de  795,  852  et  839  élè- 
ves. 

Depuis  lors  l'effectif  n*a  cessé  de  diminuer 
jusqu'en  1897  où  il  n'est  plus  que  de  659  élè- 
ves (327  pour  le  lycée,  332  pour  les  collèges); 
en  1898  nous  trouvons  un  chiffre  un  peu  supé- 
rieur :  669  élèves  (322  pour  le  lycée,  347  pour 
les  collèges). 

Les  principales  diminutions  portent  sur 
l'internat  et,  d'autre  part,  sur  l'enseignement 
classique  et  les  classes  primaires. 

Evidemment,  le  brusque  relèvement  que 
Ton  constate  au  lycée  d'Avignon  en  1880  et 
1881  a  eu  pour  cause  la  dissolution  des  con- 
grégations non  autorisées  et  la  dislocation  du 
personnel  de  l'institution  secondaire  libre 
Saint-Josepk  à  Avignon,  qui,  on  le  verra  plus 
loin,  a  perdu  à  cette  époque  un  nombre  très 
considérable  d'élèves. 

Quant  aux  raisons  d'ordre  général  qui  expli- 
quent la  diminution  constante  du  chiffre  des 
élèves  dans  les  établissements  de  l'État,  les 
principales  paraissent  être  les  suivantes  : 

V  Classes  primaires  et  élémentaires,  —  Ces 
classes  se  recrutent  assez  difficilement,  sur- 
tout dans  les  collèges.  La  loi  sur  la  gratuité 
de  l'enseignement  primaire  a  détourné  vers 
les  écoles  primaires  une  partie  de  la  clientèle 
des  classes  primaires  et  élémentaires,  les  fa- 
milles n'apercevant  pas  de  différence  notable 
entre  l'enseignement  primaire  donné  dans  les 
établissements  secondaires  et  celui  que  donnent 


nos  instituteurs .  La  suppression  de  l'étude  dn 
latin  en  7*  et  en  8^  a  également  contribuée  re- 
tarder l'entrée  au  lycée  d'un  certain  nombre 
d'élèves. 

2°  Enseignement  moderne.  —  Cet  enseigne- 
ment est  jugé  peu  pratique  et  il  ne  répond 
guère,  en  effet,  aux  besoins  des  familles,  dont 
les  fils  ne  doivent  passer  au  lycée  que  quel- 
ques années.  En  outre,  il  s'est  créé  dans  le 
département,  depuis  1884,  deux  écoles  pri- 
maires supérieures  de  garçons  dont  l'effectif 
n'a  cessé  de  s'accroître  d'une  façon  à  peu  près 
continue  et  qui  comptent  actuellement  ensem- 
ble 180  élèves,  presque  tous  internes.  Evidem- 
ment, une  partie  au  moins  de  ces  élèves  serait 
entrée  au  lycée  ou  dans  les  collèges  si  elle 
n'avait  pas  rencontré  dans  ces  écoles  un  ensei- 
gnement plus  pratique  et  d'ailleurs  fort  goûté 
des  familles.  Quelques-uns  peut-être  sont  allés, 
d'autre  part,  au  pensionnat  des  frères,  à  Avi- 
gnon, lequel  prépare  quelques  candidats  au 
baccalauréat  de  renseignement  moderne. 

3^ Enseignement  classique.  — Cet  enseigne- 
ment a  à  lutter  contre  une  concurrence  très 
vive  de  la  part  de  l'institution  Saint-Joseph,  à 
Avignon,  laquelle  nous  enlève  la  plus*  grande 
partie  de  la  clientèle  de  la  bourgeoisie. 

II.  Enseignement  libre.  —  Les  deux  éta- 
blissements secondaires  libres  du  département 
de  Vaucluse  ne  donnent  que  l'enseignement 
classique  ;  l'un  de  ces  établissements  (celui  de 
N.-D.-des-Lumières,  à  Goult)  existe  depuis 
1887  seulement;  il  ne  donne  pas  un  véritable 
enseignement  secondaire,  ne  prépare  pas  au 
baccalauréat,  mais  au  grand  séminaire  ou  aux 
établissements  de  missions  ;  il  recrute  d'ail- 
leurs ses  50  à  60  élèves  dans  la  partie  la  plus 
modeste  de  la  population.  11  ne  constitue  pas 
une  véritable  concurrence  pour  les  établisse- 
ments de  l'État. 

Au  contraire,  l'institution  Saint-Joseph,  à 
Avignon,  est  un  véritable  lycée  classique.  Son 
effectif  ne  varie  guère  depuis  quelques  années. 
Il  était  de  312  élèves  en  1879,  il  est  de  293  en 
1898.  A  l'époque  de  l'exécution  des  décrets, 
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il  est  descendu  à  228  élèves  (1881)  et  même  à 
217(1884);  depuis  lors  il  s'est  relevé  peu  à  ! 
peu  et  a  atteint  son  maximum  (328  élèves)  en 
1892  Comme  je  rindiquais  tout  à  Theure,  la 
diminution  que  Ton  constate  ici  correspond  à 
un  accroissement  de  Teffectif  du  lycée,  les 
augmentations  à  des  diminutions  dans  TefFectif 
de  notre  premier  établissement  universitaire. 
J'ajoute  que  ce  double  mouvement  s'expli- 
que par  les  préférences  de  plus  en  plus  mar- 


quées d'une  grande  partie  de  le  population — 
la  plus  riche  —  pour  l'enseignement  congre- 
ganiste,  par  l'installation  presque  luxueuse 
que  l'école  Saint-Joseph  oifre  à  sa  clientèle, 
tandis  que  le  lycée  reste  installé  dans  des 
bâtiments  vieux,  étroits,  incommodes,  et  enfin 
par  la  propagande  active  que  fait  en  faveur 
de  l'école  Saint-Joseph  le  clergé  tout  entier, 
propagande  contre  laquelle  la  partie  libérale 
de  la  population  renonce  trop  souvent  à  réagir. 


Rapport  du  Recteur. 


De  1 879  à  1883,  l'Académie  d'Aix  n'a  compté 
que  5  lycées  ;  en  1884,  on  a  ouvert  un  sixième 
lycée,  le  lycée  d'Aix,  et,  en  1887,  un  septième 
lycée,  celui  de  Digne  :  une  comparaison  utile 
entre  les  chiffres  relevés  par  année,  de  la  sta- 
tistique que  j'ai  dressée,  ne  peut  donc  se  faire 
qu'à  partir  de  1888.  On  remarquera  que  l'état 
de  la  population  scolaire  reste  à  peu  près  sta- 
tionnaire  de  1888  à  1897;  et,  si  en  1889  on 
constate  une  légère  diminution  d'élèves,  les 
chiffres  se  relèvent  dès  l'année  suivante,  pour 
atteindre  leur  maximum  en  1895.  Il  y  a,  tou- 
tefois, diminution  réelle  en  1897  et  en  1898, 
par  rapport  aux  années  précédentes. 

Pendant  que  le  nombre  des  lycées  augmen- 
tait, celui  des  collèges  communaux  diminuait 
nécessairement.  L'Académie,  qui  comptait 
19  collèges  en  1879,  n'en  comptait  plus  que  18 
en  1884  et  17  en  1887.  Gomme  dans  les  lycées 
si  l'on  excepte  l'année  1894,  le  chiffre  de  la 
population  scolaire  dans  les  collèges  commu- 
naux n'a  guère  varié  ;  on  doit  toutefois  remar- 
quer qu'il  s'est  réellement  accru  en  1897  et  en 
1898;  il  est,  en  effet,  pour  1898,  supérieur  de 
362  unités  au  chiffr^de  1888. 

Les  raisons  d'ordre  général  pour  lesquelles, 
dans  l'Académie,  la  population  des  lycées  et 
collèges  reste,  aujourd'hui,  stationnaire  ou  à 
peu  près,  ont,  à  deux  reprises  déjà,  été  expo- 
sées :  une  première  fois  en  juillet  1890,  une 
seconde  fois  en  février  1896,  et  je  n'ai  en  réa- 
lité rien  à  ajouter  ou  à  retrancher,  puisque  la 
situation  ne  s'est  guère  modifiée. 

Dans  l'Académie,  la  haute  et  la  moyenne 
bourgeoisie,  travaillées  par  je  ne  sais  quel 
'  besoin  d'inégalité  sociale,  manifestent  peu  de 
sympathie  à  l'égard  de  nos  établissements  d'en- 
seignement secondaire;  pour  se  distinguer  à 


leur  tour,  des  fonctionnaires  civils,  parfois 
même  des  professeurs  d'enseignement  supé- 
rieur et  un  grand  nombre  d'officiers  de  terre 
et  de  mer  imitent  ce  que  fait  la  bourgeoisie  ;  et 
une  clientèle  qui  nous  était  acquise  autrefois 
s'en  va  vers  d'autres,  au  grand  dommage  de 
l'idée  républicaine. 

Dans  nos  lycées,  et  les  familles  le  remar* 
quent,  il  y  a  excès  d'individualisme;  sans  doute 
nos  professeurs  sont  consciencieux,  dévoués, 
tout  attachés  à  leur  classe  ;  mais  ils  se  désin- 
téressent trop  aisément  de  la  fortune  du  lycée 
et  laissent  ce  soin  à  l'administration. 

Nos  répétiteurs,  d'autre  part,  au  point  de 
vue  de  l'éducation,  de  la  tenue,  des  habitudes 
de  travail,  valent  mieux  que  leurs  prédéces- 
seurs ;  mais  ils  sont  toujours  trop  préoccupés 
de  leurs  droits,  et  pas  assez  de  leurs  obliga- 
tions ;  ils  n'admettent  guère  que  les  besoins  du 
service  puissent  un  jour  diminuer  leurs  heures  ^ 
de  liberté,  et  les  parents  ne  sont  pas  sans  \ 
remarquer  que  la  discipline  dans  nos  établis-  n 
sements  n'est  plus  aussi  ferme .  ' 

Dans  chaque  commune  de  l'Académie  lesi 
établissements  congréganistes  ont  un  repré-  ; 
sentant,  je  devrais  dire  un  recruteur:  c'est  le 
curé  ;  les  instituteurs  nous  rendent-ils  un  ser- 
vice de  même  nature,  alors  qu'ils  le  pourraient^ 
faire?  Nous  sommes  obligés  de  reconnaître' 
qu'ils  n'usent  pas -toujours  assez,  dans  l'intérêt 
des  lycées  et  collèges  voisins,  de  l'influence  qu'il^ 
doivent  avoir  dans  leur  commune.  Leurs  préfé-» 
rence  vont  d'ailleurs,  et  c'est  chose  naturelle, 
aux  écoles  primaires  supérieures  ;  et,  quand  ces 
écoles  ont  un  pensionnat,  l'instituteur  qui  le 
dirige  fait  aux  collèges  voisins  une  concurrence 
aisée  et  redoutable,  attendu  que  dans  son  éta- 
bNssement  renseignement  est  gratuit,  que  le 
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prix  de  la  pension  y  est,  par  suite,  moins  élevé 
et  qu'il  n'a,  vis-à-vis  des  municipalités,  aucune 
des  obligations,  parfois  onéreuses,  imposées 
aux  principaux.  La  création  et  l'organisation 
de  plus  en  plus  complète  des  écoles  primaires 
supérieures  ont  détourné  de  nos  collèges  et 


parfois  de  nos  lycées  un  grand  nombre  d'élèves. 
Dans  l'Académie,  en  résumé,  nos  établisse- 
ments d'enseignement  secondaire  public  ne 
progressent  plus,  malgré  le  dévouement  dont 
nos  administrateurs  donnent  chaque  jour  de 
constantes  preuves. 


\: 
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ACADÉMIE    D'ALGER 


L'Académie  d'Alger  (3  départements)  comprend  3  lycées  et  7  collèges.  Elle  avait, 
en  1879,  avec  un  collège  de  plus  (Miliana),  une  population  totale  d'enseignement 
secondaire  public  s'élevant  à  3.334  élèves.  Elle  en  compte  aujourd'hui  3.357,  soit 
23  unités  en  plus.  —  H  y  a  une  diminution  dans  certains  collèges.  —  Les  3  lycées  de 
l'Académie,  au  contraire,  sont  en  pleine  prospérité  et,  avec  un  effectif  de  2.159  élèves; 
ils  ont,  en  1898,  1.112  unités  de  plus  qu'en  1879. 

L'enseignement  libre  n'a  d'établissements  secondaires  que  dans  le  département 
d'Alger.  Deux  sur  quatre  existant  officiellement  ont  seuls  quelque  importance.  Leur 
effectif  total  ne  s'élève  qu'à  416  élèves. 

Il  n'y  a  donc  pas  en  Algérie  de  crise  de  l'enseignement  secondaire.  Aussi  n'est-ce 
que  des  variations  particulières  à  chaque  établissement  et  de  leurs  causes  que  les 
rapports  qui  suivent  ont  eu  à  se  préoccuper. 


DÉPARTEMENT  D'ALGER 


Rapport  de  l'inspecteur  d'académie.  — 

Jusqu'en  1887,  le  collège  de  Médéa  compre- 
nait une  importante  école  primaire,  dont  les 
élèves  figuraient  dans  les  statistiques  comme 
élèves  de  l'enseignement  secondaire  dont  ils 
ne  faisaient  pas,  en  réalité,  partie.  D'autre  part, 
il  y  avait,  jusqu'en  1888,  à  Miliana,  un  col- 
lège qui  n'était  guère  secondaire  que  de  nom. 
Il  résulte  de  ces  deux  causes  qu'un  abaisse- 
ment brusque  s'est  produit  dans  l'ensemble  de 
l'effectif  vers  1887. 

Cet  effectif,  qui  était  de  1.733  en  1879,  est 
tombé  à  1.355  en  1887  et  à  1.189  en  1889. 

A  partir  de  cette  époque,  il  n'y  a  plus  de 
variation  brusque.  Jusqu'en  1893,  Teffectif 
est  à  peu  près  stationnaire  et,  depuis  cette 
date,  nous  constatons  une  tendance  progres- 
sive qui  nous  conduit  de  1.178  en  1893  à 
1.446  en  1898. 


Ce  résultat  est  très  satisfaisant.  Il  prouve 
que,  dans  le  département  d'Alger,  l'ensei- 
gnement secondaire  public  ne  subit  aucune 
crise. 

Lycée  d'Alger,  —  Au  lycée  d'Alger,  l'effec- 
tif n'a  jamais  subi  de  variations  bien  considé- 
rables depuis  1879.  Cet  effectif  s'est  maintenu 
dans  le  voisinage  de  1.000  unités,  avec  des 
différences  en  plus  ou  en  moins  qui  dépassent 
rarement  50  unités,  c'est-à-dire  un  vingtième 
de  l'effectif  moyen,  sauf  en  1886  où  il  a  atteint 
le  nombre  1.138  et,  en  1898,  où  il  s'est  élevé 
à  1.119.  Ces  différences,  étant  peu  impor- 
tantes, dépendent  de  causes  accidentelles, 
telles  que  l'état  des  récoltes.  L'amélioration 
qui  se  produit  depuis  1893  résulte  en  partie 
de  la  prospérité  du  vignoble  depuis  cette 
époque. 

Notre  lycée  a  peu  souffert  jde  la    concur- 
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rence  religieuse  dont  parle  le  proviseur  ou 
de  rorganisaiioD  actuelle  de  l'enseignement. 

Collège  de  Blida.  —  En  mettant  de  côté 
Tannée  1879  pendant  laquelle  le  collège  com- 
prenait encore  une  école  primaire  gratuite 
importante,  la  population  scolaire  varie  peu 
de  1880  à  1886.  Depuis  cette  dernière  date, 
elle  a  continuellement  augmenté,  jusqu  en 
1897.  Enfin,  Tannée  dernière,  il  y  a  eu  un 
abaissement  de  19  unités,  qui  est  peu  impor- 
tant dans  un  établissement  qui  compte  encore 
231  élèves. 

Collège  de  Médéa.  —  Comme  je  Tai  dit 
plus  haut,  la  séparation  de  Técole  et  du  col- 
lège a  amené  une  diminution  brusque  en  1887. 
Le  collège  a  subi  ensuite  une  crise  grave  qui 
a  abaissé  Teffectif  à  39  unités  en  1889.  Cette 
diminution  provenait,  d*après  le  principal,  de 
la  rivalité  qui  existait  entre  le  collège  et 
Técole  primaire.  Je  partage  cette  manière  de 
voir  qui  m'a  été  confirmée  maintes  fois  par 
des  habitants  de  Médéa. 

Depuis  1 889,  Teffectif  s'est  élevé  jusqu'en 
1892.  En  1893,  il  est  tombé  de  71  à  55  et  de- 
puis cette  époque  il  s'est  relevé  et  il  a  atteint 
Tan  dernier  le  chiffre  maximum  de  95  élèves, 
chiffre  qui  ne  peut  guère  être  dépassé,  vu  la 
faible  importance  de  Médéa  et  la  proximité 
du  collège  de  Blida. 

Enseignement  libre.  —  Il  n'y  a  que  deux 
établissements  importants  dans  le  départe- 
ment d'Alger  :  l'institution  Saint-Charles  à 
Blida  et  le  pensionnat  Saint-Joseph  à  El-Biar. 

Le  premier  appartient  à  des  prêtres  sécu- 


liers, le  second  aux  frères  de  la  doctrine 
chrétienne.  Ils  ne  sont  pas  sous  l'autorité  dio- 
césaine. 

Je  ne  parle  pas  du  petit  séminaire  de  Saint- 
Eugène,  qui  relève  de  l'autorité  diocésaine  et 
qui  n'est  pas  sous  notre  surveillance. 

Je  dois  faire  remarquer  tout  d'abord  que  le 
pensionnat  Saint-Joseph  n'a  été  érigé  que  depuis 
1895  en  établissement  secondaire.  C'était 
auparavant  une  école  primaire  privée,  comme 
beaucoup  d'établissements  similaires  qui,  dans 
tous  les  départements,  se  sont  transformés  de- 
puis quelques  années  en  établissements  d'en- 
seignement moderne,  ce  qui  a  contribué  à 
faire  croire  à  un  accroissement  considérable 
de  Teffectif  de  l'enseignement  secondaire 
libre. 

Il  est  assez  difficile  de  découvrir  les  causes 
des  variations  d'effectif  des  établissements 
libres. 

Il  n'est  pas  douteux  cependant  que  la  dimi- 
nution qui  se  produit  à  Saint-Charles  depuis 
1895  est  due  surtout  au  développement  que 
prend  depuis  cette  époque  le  petit  séminaire  de 
Saint-Eugène.  Il  faut  ajouter  à  cette  cause  la 
concurrence  redoutable  que  lui  fait  le  collège 
de  Blida. 

Le  pensionnat  Saint-Joseph  reste  à  peu  près 
stationnaire. 

En  résumé,  dans  le  département  d'Alger, 
l'enseignement  libre  ne  fait  pas  une  concur- 
rence sérieuse  à  l'enseignement  secondaire 
public. 


DÉPARTEMENT  DE  CONSTANTINE 


Rapport  de  l'inspecteur  d^académie.  — 

L'enseignement  secondaire  libre  n'existe  nulle 
part  dans  le  département  depuis  plus  de  quatre 
ans. 

Un  seul  essai  en  a  été  fait  à  Bône  où  un 
établissement  congréganiste  s'était  fondé  en 
1889.  Mais,  après  avoir  bénéficié  d'une  cer- 
taine faveur  auprès  des  familles  et  avoir  vu 
sa  population  scolaire  portée  de  67  (chiffre  de 
début)  à  151  élèves,  en  1891,  cet  établissement 
a  ensuite  périclité  très  vite  et  a  dû  fermer  ses 
portes  en  1894;  Teffectif  des  élèves  n'était 
plus,  à  cette  époque,  que  de  96. 


Le  département  de  Constantine  ne  compte 
pas  d'agglomération  assez  importante  pour 
que,  à  mon  avis,  cet'  essai  puisse  être  repris 
avec  quelques  chances  de  succès. 

L'absence  à  peu  près  complète  d'établisse- 
ments secondaires  libres  n'a  pas  empêché 
toutefois  le  lycée  et  les  trois  collèges  de  gar- 
çons de  subir,  au  cours  des  vingt  dernières 
années,  des  variations  assez  importantes  que 
je  vais  examiner,  en  me  référant  aux  remar- 
ques formulées  par  les  chefs  de  ces  établisse- 
ments. 

10  Lycée  de  Constantine.  —  Le  lycée  de 
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Constaniine,  ouvert  en  1883,  par  suite  de  la 
transformation  de  l'ancien  collège,  a  traversé  au 
début  une  ère  de  prospérité  qui  8*est  prolongée 
jusqu'en  1887  et  au  cours  de  laquelle  sa  popu- 
lation a  été  portée  de  381  à  465  élèves  (effectif 
au  31  décembre). 

a  Ce  sont  les  bonnes  années,  écrit  le  pro- 
viseur, les  récoltes  se  tiennent  au-dessus  de 
la  moyenne,  les  relations  commerciales  sont 
actives  et  faciles,  les  colons  jouissent  d'une 
certaine  aisance  et  ont  plein  espoir  dans 
l'avenir  de  la  vigne;  la  ville  est  prospère, 
partout  on  sent  et  on  voit  le  bien-être. 

«  1887  marque  un  apogée  dans  la  fortune 
du  pays  comme  dans  la  prospérité  du  lycée.  » 

Malheureusement,  cette  situation  se  modifie 
à  partir  de  1887,  au  détriment  du  lycée;  dès 
cette  année,  l'effectif  des  élèves,  à  la  rentrée 
d'octobre,  tombe  à  439,  puis  à  386  en  1888  et 
à  364  en  1889. 

Le  proviseur  attribue  cette  diminution  pro- 
gressive à  la  crise  économique  qui  sévit  pen- 
dant ces  années  dans  le  pays,  à  cause  des 
ravages  exercés  sur  les  récoltes  par  les  inva- 
sions de  sauterelles. 

Le  proviseur  voit  une  autre  cause  de  la 
diminution  de  l'effectif,  dans  l'ouverture,  à 
cette  époque,  d'une  école  primaire  supérieure 
de  garçons  à  Constantine  ;  il  n'est  pas  douteux 
que  la  création  de  cet  établissement  a  eu  pour 
conséquence  d'enlever  plusieurs  élèves  au 
lycée,  en  raison  de  la  gratuité  des  études  qui 
y  était  assurée  aux  familles. 

Le  lycée  voit  cependant  son  effectif  d'élèves 
augmenter  de  nouveau  à  partir  de  1890  et 
cette  augmentation  se  poursuit  jusqu'en  1894. 

L'effectif  monte  successivement  à  371  en 
mars  et  374  en  octobre  1890;  380,  389,  410, 
417  et  457  en  mars  1894. 

C'est  le  point  culminant.  L'année  suivante, 
le  lycée  conserve  447  élèves  à  l'effectif  du  mois 
de  mars;  puis  il  descend  à  432  en  1896,  397 
en  1897  et  371  en  1898. 

Ce  sont  les  causes  de  cette  décroissance, 
survenue  au  cours  des  dernières  années,  qu'il 
était  le  plus  intéressant  d'étudier. 

Le  proviseur  en  cite  trois  principales  qui 
me  paraissent  devoir  être  seules  retenues  : 

1**  La  situation  économique  du  pays,  un 
instant  améliorée,  s'aggrave  très  sensiblement 
à  partir  de  1894  et  il  en  résulte  un  état  de 
gêne  qui  force  bon  nombre  de  familles  soit  à 


retirer  leurs  enfants  du  lycée,  soit  à  s'abstenir 
de  les  y  envoyer. 

2**  La  crise  économique  se  complique  de  la 
crise  politique  qui  sévit  dans  la  colonie  entière 
depuis  près  de  deux  ans.  L'agitation  qui  en 
est  résultée  n'est  pas,  en  effet,  sans  avoir  nui 
au  recrutement  normal  de  nos  établissements 
universitaires. 

S*  Enfin,  on  constate  un  réveil  de  l'esprit 
religieux  que  les  congréganistes  exploitent  en 
redoublant  d'efforts  pour  augmenter  le  nombre 
de  leurs  élèves. 

«  Ce  ne  sont  pas  seulement,  dit  le  provi- 
seur, les  frères  des  écoles  chrétiennes  de 
Constantine  qui  se  rendent  dans  les  familles 
pour  demander  nos  élèves,  qui  s'opposent  par 
tous  les  moyens  au  départ  de  chez  eux  de 
quelques  élèves  qui  voudraient  les  quitter 
pour  venir  chez  nous  ;  certains  pères  de  famille 
adressèrent  récemment  à  l'évêché  une  pétition 
pour  que  l'on  ouvrît  ici  un  collège  catholique  ; 
enfin,  les  pères  de  Blida  s'en  vont  dans  les 
campagnes  demander  nos  élèves,  les  assurant 
(je  tiens  le  fait  de  familles  honorables)  qu'avant 
deux  ans  ils  seront  l)acheliers  si  on  les  leur 
confie.  Je  ne  sais  quel  est  le  nombre  d'élèves  qui 
auraient  dû  venir  chez  nous  et  que  les  pères  de 
Blida  et  les  frères  d'ici  ont  attirés  chez  eux, 
mais  en  les  évaluant  à  25  pensionnaires  et  à 
30  externes  =s  55,  je  ne  crois  rien  exagérer.  » 

Il  me  paraît  intéressant  de  citer  aussi,  à  titre 
de  renseignement,  le  passage  suivant  du  rap- 
port du  proviseur  : 

«  Il  est  à  noter  que  dans  cette  lutte  l'armée 
est  contre  nous.  Ses  sympathies  sont  toutes 
pour  les  congréganistes  chez  qui  les  officiers 
envoient  leurs  enfants.  Dans  les  classes  élé* 
mentaires  et  primaires  du  lycée,  il  n'y  a  pas 
d'enfants  d'officiers,  nous  n'en  avons  que  dans 
l'enseignement  classique,  parce  qu'il  est  à  peu 
près  impossible  qu'il  en  soit  autrement.  Et 
cependant  j'entretiens  avec  les  chefs  de  l'armée 
les  meilleures  relations,  mais  il  n'y  a  là  rien 
de  personnel.  » 

2^  Collèges.  —  Les  raisons  d'ordre  général 
que  je  viens  d'exposer  pour  expliquer  la  varia- 
tion de  l'effectif  du  lycée  trouvent  aussi  bien 
leur  place  dans  l'examen  de  la  situation  des  col- 
lèges conmiunaux  de  garçons  ;  il  suffit  d'y  ajou- 
ter les  raisons,  tirées  de  circonstances  tout  à 
fait  locales,  qui  ont  pu  influer  k  un  moment 
donné  sur  la  prospérité  de  tel  ou  tel  établisse- 
ment. 
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On  constate  que  le  collège  de  Bône  a,  comme 
le  lycëe  de  Gonstantine,  vu  augmenter  Teffectif 
de  ses  élèves  jusqu'en  1887,  époque  à  laquelle 
cet  effectif  a  atteint  le  chiffre  de  272  élèves, 
contre  218  en  1879.  L'année  suivante,  ce 
chiffre  tombe  à  238,  puis  à  216  pendant  deux 
années  consécutives.  Ce  n'est  guère  qu'à  partir 
de  1892  que  la  situation  redevient  meilleure  ; 
en  1893,  le  collège  compte  259  élèves  et  en 
conserve  encore  254  en  1895,  au  moment  où 
l'établissement  secondaire  libre,  installé  dans 
la  même  ville,  liquide  et  ferme  ses  portes. 

Depuis,  le  collège  a  vu  constamment  dimi- 
nuer le  nombre  de  ses  élèves  ;  en  1896,  il  en 
compte  221,  en  1897,  220  et  en  1898,  217. 

«  Il  existe  à  cela  deux  causes,  écrit  le  prin- 
cipal :  1^  l'appauvrissement  des  campagnes  et 
l'arrêt  produit  dans  le  commerce  ;  2®  le  carac- 
tère d'une  partie  de  la  population  qui,  avant 
de  se  décider  pour  le  collège,  veut  essayer  de 
l'enseignement  clérical.  » 

Le  principal  voit  aussi  une  cause  de  la  dimi- 
nution de  l'effectif  —  et  c'est  une  considéra- 
tion qui  a  certainement  de  la  valeur  —  dans  le 
développement  donné  depuis  1879  à  l'ensei- 
gnement primaire  élémentaire. 

La  création  dans  la  ville  de  Bône  de  nom- 
breuses classes  primaires,  très  bien  installées 
et  dirigées  par  des  instituteurs  capables,  a  eu 
sans  doute  pour  résultat  de  détourner  du  collège 
un  certain  nombre  d'élèves. 

Le  principal  du  collège  de  Philippeville 
constate  la  prospérité  croissante  de  cet  établis- 


sèment  qui  comptait  seulement  183  élèves  en 
1879  et  en  a  actuellement  268. 

Cette  situation  pourrait  être  meilleure  encore 
si  la  crise  économique  n'était  pas  aussi  accen- 
tuée. Le  principal  le  constate  dans  le  passage 
suivant  de  son  rapport  : 

«  Nous  avons  à  lutter  ici  non  contre  une 
concurrence  qui  dénoterait,  d'ailleurs,  une  cer- 
taine prospérité  locale,  mais  bien  contre  une 
effroyable  crise  économique. 

«  La  diminution  de  nos  effectifs  en  1897 
s'expliquait  par  le  renvoi  qu'il  avait  fallu  pro- 
noncer de  nombreux  élèves  ne  payant  pas  la 
rétribution  scolaire  et  par  la  suppression 
brusque  (faute  de  ressources)  des  sept  bourses 
qu'entretenait  l'association  amicale  des  anciens 
élèves.  » 

J'ai  peu  à  dire  en  ce  qui  concerne  le  collège 
de  Séiif. 

Cet  établissement,  installé  dans  une  ville 
qui  compte  environ  3.600  habitants  européens, 
reçoit  un  effectif  qui  est  actuellement  de  97 
élèves  et  qui  a  peu  varié  durant  ces  der- 
nières années. 

Le  collège  de  Sétif  a  eu  autrefois  une  popu- 
lation scolaire  plus  nombreuse  ;  en  1879,  on  y 
trouvait  272  élèves  et  l'effectif  a  même  atteint 
le  chiffre  de  290  en  1882  ;  mais  il  est  juste  de 
remarquer  qu'il  n'y  avait  pas  à  cette  époque 
d'école  primaire  de  garçons  à  Sétif  et  que  les 
classes  primaires  et  élémentaires  annexées  au 
collège  en  tenaient  lieu. 


DéPAtlT£M£NT  D'ORAN 


Rapport  de  l'inspecteur  d'académie. 

—  Collège  et  lycée  d'Oran,  —  Le  collège 
d'Oran  comptait,  en  1879,  223  élèves.  Ce 
nombre  va  en  augmentant  depuis  1881,  où  il 
atteint  266.  (En  1880,  l'établissement  secon- 
daire congréganiste  de  Notre-Dame  d'Oran, 
qui  comptait  près  de  200  élèves,  avait  disparu 
par  suite  de  l'exécution  des  décrets  sur  les 
congrégations  non  autorisées.) 

Au  31  décembre  1886,  l'effectif  du  collège 
d'Oran  était  de  412  élèves. 

L'année  suivante,  il  était  transformé  en  un 
lycée  qui  s'ouvrait  le  2  octobre  avec  400  élèves 
environ  (488  au  31  décembre  1887). 


Depuis  sa  fondation,  l'effectif  du  lycée 
d'Oran  a  suivi  une  progression  constante  et 
atteint  aujourd'hui  le  chiffre  de  650.  N'ont  pris 
part  d'ailleurs  à  cette  progression  que  l'exter- 
nat et  le  pensionnat  ;  l'externat  s'est  élevé,  de 
351  au  1^  janvier  1888,  à  477  au  1*»'  jan- 
vier 1899.  L'internat  qui,  de  1887  à  1896,  a 
oscillé  entre  94  et  120,  a  sensiblement  pro- 
gressé à  partir  de  1896  et  comprend  aujour- 
d'hui 141  élèves;  le  nombre  des  demi-pen- 
sionnaires est,  au  contraire,  toujours  allé  en 
diminuant,  au  bénéfice  de  l'externat  surveillé 
qui  présente  presque  les  mêmes  avantages  et 
coûte  beaucoup  moins  cher.  D'autre  part,  cet 
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accroissement  ininterrompu  a  particulièrement 
porté  sur  renseignement  moderne,  l'enseigne- 
ment classique  étant,  depuis  quelques  années, 
stationnaire  ou  même  en  légère  décroissance. 
Les  causes  de  cet  accroissement  sont  en 
général  : 

a)  L'augmentation  continue  de  la  population 
urbaine  à  Oran; 

b)  Sans  doute  aussi  la  bonne  renommée  que 
rétablissement  a  fini  par  conquérir  ; 

c)  Enfin,  tout  récemment,  l'organisation 
dans  les  classes  d'enseignement  moderne  d'une 
section  d'enseignement  pratique  particulière- 
ment appropriée  aux  besoins  de  la  population 
du  département. 

En  ce  qui  concerne  plus  particulièrement 
l'enseignement  moderne,  son  succès  tient  à  ce 
qu'Oran  est  une  ville  essentiellement  commer- 
ciale et  l'intérieur  du  département  un  pays 
essentiellement  agricole,  dont  les  habitants  ne 
recherchent  nullement  une  culture  générale 
et  désintéressée. 

Collège  de  Mostaganem.  —  Depuis  1879 
l'effectif  du  collège  de  Mostaganem  a  subi  des 
variations  très  sensibles.  En  1878|  la  popula- 
tion était  d'environ  246  élèves,  dont  18  pen- 
sionnaires et  6  demi-pensionnaires.  En  1881, 
cet  effectif  dépassait  300,  dont  36  pension- 
naires et  15  demi-pensionnaires.  Les  congréga- 
nistes,  privés  de  toute  subvention,  discrédités 
par  la  condamnation  d'un  de  leurs  directeurs 
pour  actes  d'immoralité,  avaient  fermé  leur 
école. 

A  partir  de  1883  et  surtout  de  1884,  l'effectif 
du  collège  s'abaisse  très  sensiblement  et  passe 
de  283  en  1883  à  170  en  1884.  En  1886  il  des- 
cendait à  132  et  en  1892  à  117.  En  même 
temps  le  nombre  des  pensionnaires  descendait 
à  28  en  1888,  à  12  en  1890,  à  10  en  1893. 

Depuis  deux  ou  trois  ans,  l'effectif  suit  de 
nouveau  une  marche  ascendante  et  aujour- 
d'hui il  s'élève  à  167  dont  21  pensionnaires  et 
9  demi-pensionnaires. 

Les  causes  qui,  pendant  quelques  années, 
ont  provoqué  un  abaissement  notable  dans 
l'effectif  du  collège  de  Mostaganem  sont  les 
suivantes  : 

V  Séparation  de  l'école  primaire  laïque  et 
du  collège  dont  elle  faisait  partie  intégrante 
jusqu'en  1881  ; 

2®  Etablissement,  pour  l'enseignement  clas- 
sique et  l'enseignement  moderne,  d'une  rétri- 
bution collégiale  qui  n'existait  pas  à  l'origine  ; 


3®  Concurrence  faite  par  le  lycée  d'Oran 
fondé  en  1887  ; 

4^  Grave  crise  agricole  et  sanitaire  subie 
par  la  région  en  1890-1981  ; 

5**  Accroissement  notable,  en  1891,  de  la  ré- 
tribution collégiale  ; 

6^  Concurrence  pour  les  classes  primaires, 
pendant  toute  cette  période,  de  l'école  com- 
munale gratuite. 

Collège  de  Tlemcen.  —  Depuis  1879,  l'ef- 
fectif du  collège  de  Tlemcen  est  resté  à  peu 
près  stationnaire  avec  une  moyenne  de 
117  élèves  (actuellement  l'effectif  est  de  123). 
Pourtant,  de  1882  à  1890,  il  y  a  une  diminu- 
tion sensible,  et  même,  en  1886,  l'effectif  était 
tombé  à  78.  En  1893,  1894  et  1895,  le  précé- 
dent principal  accusait  un  effectif  beaucoup 
plus  élevé  :  150,  mais  c'était  un  accroissement 
purement  factice. 

Il  y  a  eu  une  légère  augmentation  dans  l'en- 
seignement moderne  au  détriment  de  l'ensei- 
gnement classique. 

Si  le  nombre  total  des  élèves  est  resté  sensi- 
blement constant,  le  nombre  des  pension- 
naires a  une  tendance  à  diminuer. 

Les  causes  de  cette  diminution  et  sans  doute 
aussi  de  l'état  stationnaire  de  l'effectif  total 
sont  : 

1^  L'appauvrissement  de  Tarrondissement  et 
de  la  ville  de  Tlemcen,  qui  subissent  depuis 
quelques  années  une  crise  agricole  et  commer- 
ciale ; 

2**  La  concurrence  du  lycée  d'Oran  ; 

3®  Une  cause  que  le  principal  ne  signale 
pas,  mais  qui  doit  aussi,  à  mon  avis,  être  prise 
en  considération,  est  la  prospérité  croissante 
de  l'école  primaire  supérieure  de  Bel-Abbès. 

Les  principaux  faits  qui  se  dégagent  de  cet 
exposé  sont  les  suivants  : 

P  A  l'exception  du  collège  de  Tlemcen,  qui 
reste  stationnaire,  l'effectif  des  établissements 
secondaires  du  département  est,  au  moins 
depuis  ces  dernières  années,  en  progression 
constante  ; 

2^  La  clientèle  de  ces  établissements  se  porte 
surtout  vers  renseignement  moderne.  Dans 
les  collèges,  c'est  tout  naturel,  ce  ne  sont  pas 
des  établissements  de  plein  exercice  et  l'insuf- 
fisance numérique  du  personnel  ne  permet  pas 
d'y  organiser  un  enseignement  classique  régu- 
lier ;  mais  il  en  est  de  même  au  lycée  d'Oran  ; 

3^  Les  variations  de  l'effectif  au  collège  de 
Mostaganem  et  son  état  de  stagnation  au  col- 


—  139  — 


lège  de  TIemcen  tiennent  à  des  causes  pure- 
ment locales  et  ne  dépendent  en  aucune  façon 
des  causes  générales  que  Ton  a  pu  invoquer 
pour  expliquer  les  variations  de  l'effectif  de 
nos  établissements  secondaires,  savoir  :  la 
qualité  du  personnel  enseignant,  celle  de  Tédu- 
cation  ou  de  renseignement,  le  manque  de 
souplesse  ou  les  changements  trop  fréquents 
des  programmes,  enfin  la  concurrence  des 
établissements  congréganistes.  Les  établisse- 
ments secondaires  publics  du  département  ne 
se  font  concurrence  qu*entre  eux  ou  ne  su- 
bissent de  concurrence  que  de  l'école  primaire 
supérieure  de  Bel-Abbès. 

La  concurrence  que  peut  faire  le  collège 
libre  Saint-Charles  (département  d'Alger)  est 
très  peu  sensible. 


Établissements  libres.  —  Ce  n'est  que  pour 
mémoire  qu'il  y  a  lieu  de  signaler  les  divers 
établissements  secondaires  libres  qui  ont  essayé 
de  s'établir  dans  le  département  depuis  1879. 

En  1880  disparaissait,  à  la  suite  de  l'exécu- 
tion des  décrets,  rétablissement  secondaire 
congréganiste  de  Notre-Dame  d'Oran,  qui 
comptait  près  de  260  élèves.  Il  ne  fut  pas  rem- 
placé. 

En  1881,  1890  et  1891,  trois  personnes  es- 
sayèrent successivement  de  fonder,  à  Oran, 
des  établissements  secondaires  libres  laïques, 
qui  comptèrent  respectivement  42,  13,  70  élè- 
ves. Aucun  ne  put  tenir  plus  d'un  an.  Il 
n'était  pas  possible  à  des  particuliers  de  faire 
prospérer  un  établissement  secondaire  laïque 
à  côté  du  collège  ou  du  lycée. 


Rapport  du  Recteur. 


Les  causes  générales  qui  influent  sur  la  va- 
riation des  effectifs  de  nos  lycées  et  collèges 
comparés  à  ceux  des  établissements  libres  me 
paraissent  devoir  être  groupées  en  trois  caté- 
gories bien  distinctes  : 

a)  Raisons  d'ordre  économique; 

b)  Raisons  d'ordre  moral  ou  pédagogique; 

c)  Procédés  de  concurrence. 

A.  —  Raisons  d'ordre  économique. 

La  prospérité  des  établissements  d'enseigne- 
ment secondaire,  par  le  seul  fait  qu'ils  sont 
payants,  suit  les  mêmes  fluctuations  que  la 
prospérité  de  la  région.  Dans  les  bonnes  années, 
quand  les  récoltes  sont  au-dessus  de  la  moyenne, . 
les  relations  commerciales  actives  et  faciles, 
les  élèves  affluent,  pour  diminuer  brusquement 
le  jour  où  l'inverse  se  produit. 

Tous  les  chefs  d'établissements  sont  una- 
nimes à  constater  ce  fait;  mais  c'est  surtout 
dans  le  département  de  Constantine  et  en  par- 
ticulier au  lycée  de  Constantine  que  l'influence 
dont  il  s'agit  se  fait  le  plus  fortement  sentir. 

A  l'appui  de  cette  remarque,  il  convient  de 
signaler  la  prospérité  ininterrompue  du  lycée 
d'Oran,  où  l'effectif  passe  de  470  à  650  éfeves, 
de  1888  à  1898,  au  bénéfice  surtout  de  l'en- 
seignement moderne.  Ce  succès  s'explique  sur- 
tout par  la  prospérité  commerciale  de  la  ville 
d'Oran  et  par  la  prospérité  agricole  de  la 
région. 


D'autre  part,  les  familles  trouvent  parfois 
trop  élevée  la  rétribution  scolaire.  Le  régime 
de  l'externat  surveillé  appliqué  dans  toutes  les 
classes  remédie  heureusement,  en  partie,  aux 
inconvénients  de  cette  situation  qui  seraient 
particulièrement  graves  dans  le  voisinage  des 
établissements  congréganistes,  vu  les  faibles 
tarifs  de  ces  derniers. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  enfin  que  les  écoles 
primaires  supérieures  gratuites  contribuent 
à  diminuer  l'effectif  des  lycées  et  collèges. 

B.  —  Raisons  d'ordre  moral  ou  pédagogique. 

Outre  la  rivalité  de  l'enseignement  primaire 
supérieur,  dont  il  vient  d'être  question,  et  celle 
de  l'enseignement  primaire  même,  laquelle 
est  indéniable,  puisqu'elle  est  signalée  à  la  fois 
à  Constantine,  à  Médéa,  à  Mostaganem  et  à 
TIemcen,  l'enseignement  secondaire  public  a 
à  souffrir  des  circonstances  d'ordre  moral  sui- 
vantes : 

V  Les  divisions  politiques,  qui  sont  si  pro- 
fondes en  ce  pays  et  donnent  naissance  à  des 
difficultés  de  toute  nature.  L'antisémitisme,  en 
particulier,  dont  le  parti  clérical  semble  prendre 
de  plus  en  plus  la  direction  en  Algérie,  n'a  pas 
manqué  de  porter  tort  à  nos  établissements. 

2®  Le  réveil  de  l'esprit  religieux  dans  le 
public.  Il  se  manifeste  sur  tous  les  points  à  la 
fois.  A  Constantine,  le  proviseur  remarque 
qu'il  n'a  plus,  comme  autrefois,  dans  son  éta- 
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blissemeni,  des  enfants  non  baptisés,  ne  faisant 
pas  leur  première  communion  et  n*appartenant 
à  aucun  culte. 

A  Alger,  récemment,  nous  avons  dû  de- 
mander la  création  d'une  aumônerie  pour  le 
lycée  d'externes  de  Mustapha,  dans  la  crainte 
de  mécontenter  la  majorité  des  familles.  A 
Oran,  il  est  <v  de  bon  ton  »,  dans  les  familles 
aisées,  dit  Tinspecteur  d'académie,  d'envoyer 
ses  enfants  chez  les  congréganistes  plutôt  que 
dans  les  écoles  publiques. 

3>  Les  imperfections  de  nos  programmes  et 
les  fautes  commises  par  nos  fonctionnaires  ont 
leur  répercussion  sur  le  recrutement  de  nos 
élèves,  d'autant  plus  qu'elles  sont  très  habile- 
ment exploitées  par  nos  adversaires. 

En  ce  qui  concerne  les  programmes,  il  est  à 
remarquer  non  seulement  que  l'enseignement 
moderne  rencontre  plus  d'adhérents  que  l'en- 
seignement classique,  mais  que  partout  où  l'on 
a  institué  des  cours  pratiques  (lycée  d'Oran, 
collège  de  Philippeville),  le  nombre  des  élèves 
a  augmenté  dans  des  proportions  très  sen- 
sibles. 

C.  —  Procédés  de  concurrence. 

Les  établissements  congréganistes  de  tout 
ordre  recourent  à  tous  les  moyens  pour  dé- 
tourner de  nous  à  leur  profit  les  enfants  et  les 
familles. 

Sur  quelques  points,  à  Bône,  par  exemple 
(École  primaire  des  Frères),  il  faut  reconnaître 
que  leur  installation  est  supérieure  à  celle  du 
collège  voisin  et  leur  local  mieux  situé.  Mais 
la  modicité  de  leurs  tarifs,  la  facilité  avec 
laquelle  ils  acceptent  des  réductions  de  prix, 
voire  même  des  payements  en  nature,  rendent 
leur  concurrence  plus  redoutable. 

Le  petit  séminaire  d'Alger  (Saint-Eugène), 
bien  qu'il  n'appartienne  pas  à  la  catégorie  des 
établissements  libres  d'enseignement  secon- 
daire, n'en  est  pas  moins  un  rival  du  lycée 
d'Alger,  ainsi  que  le  démontre  la  progression 
des  élèves  accusée  par  le  tableau  statistique 
ci-après  : 

29  élèves  en  1894. 

91      —     en  1895. 

153      _     en  1896. 


220  élèves  en  1897. 
260      —     en  1898. 

L'explication  de  cet  accroissement  constant 
du  nombre  des  élèves  doit  être  recherchée  non 
seulement  dans  Tesprit  qui  anime  une  partie 
de  la  population,  mais  dans  les  avantages 
pécuniaires  consentis  par  la  direction  de  l'éta- 
blissement. Les  frais  de  pension,  au  petit  sémi» 
naire,  ne  dépassent  pas  le  prix  du  demi-pen- 
sionnat au  lycée  d'Alger. 

Le  proviseur  du  lycée  d'Alger  constate  que 
le  clergé  algérien,  assez  indifférent,  en  appa- 
rence du  moins,  à  la  question  de  l'enseigne- 
ment de  la  jeunesse,  du  vivant  du  cardinal 
Lavigerie,  a  pris  nettement  position  avec  son 
successeur. 

Dans  les  trois  départements,  on  constate  un 
effort  considérable  du  parti  clérical  pour  déve- 
lopper ses  établissements  au  détriment  des 
écoles  publiques  de  tout  ordre.  Avec  Tinspec- 
teur  d'académie  d'Oran,  je  suis  persuadé  que 
les  congrégations  religieuses  tirent  en  Algérie 
un  grand  profit  du  mouvement  antisémite. 

En  résumé,  la  situation  générale  de  l'en- 
seignement secondaire  public  des  garçons  en 
Algérie  est  actuellement  satisfaisante,  puis- 
qu'elle accuse  une  augmentation  dans  le 
nombre  des  élèves  au  cours  des  dernières 
années. 

L'effectif  de  nos  lycées  et  collèges,  qui  était 
de  2.782  au  l"»'  mai  1890,  était  descendu  à 
2.744  au  1«'  mai  1891,  puis  à  2.688  au  1«'  mai 
1892. 

Mais,  à  partir  de  cette  date,  il  s'est  relevé. 

Nous  trouvons  en  effet  : 
Au  1*'  mai  1893 2.830  élèves. 

—  1894...,     3.068      — 

—  1895....     3.160      — 

—  1896....     3.145      — 

—  1897....     3.119      — 

—  1898....     3.140      — 
Pour  atteindre 3.318    au    5    no- 
vembre 1898. 

Il  ne  semble  donc  pas  qu'il  y  ait  lieu  de  se 
plaindre  en  Algérie  de  ce  qu'on  est  convenu 
d'appeler  le  malaise  de  l'Université,  malgré  les 
conditions  difficiles  dans  lesquelles  nous  nous 
trouvons  et  qui  expliquent  les  variations 
constatées  dans  divers  établissements. 
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ACADÉMIE   DE   BESANCON 


L^ Académie  de  Besançon  (3  départements  et  le  territoire  de  Belfort)  compte 
4  lycées  (Besançon,  Lons-le-Saimier,  Vesoul  et  Belfort)  et  11  collèges. 

La  population  totale  de  ces  15  établissements  était  de  3.282  élèves  en  1879;  elle 
n^est  plus  en  1898  que  de  2.406  élèves,  soit  une  perte  de  876  unités  (417  pour  les 
4  lycées,  459  pour  les  11  collèges).  L'enseignement  public  est  en  diminution, 
depuis  vingt  ans,  de  27  0/0. 

Les  établissements  secondaires  libres  sont  au  nombre  de  13  avec  une  population 
de  i.622  élèves  (non  compris  les  petits  séminaires),  qui  présente  une  diminution 
de  168  unités  sur  le  chiffre  correspondant  de  1886. 

Depuis  vingt  ans,  Teffectif  des  lycées  et  collèges,  comme  celui  des  établissements 
libres^  a  passé  par  des  variations  considérables,  qui  aboutissent,  en  somme^  à  une  forte 
diminution  de  l'effectif  des  établissements  publics  et  à  une  diminution  de  moins  de 
10  0/0  des  établissements  ecclésiastiques.  En  dehors  de  la  concurrence  qui  n'en  a  pas 
profité,  la  diminution  des  lycées  et  collèges  a  d'autres  causes,  sans  doute  ici  plus 
profondes  et  plus  graves.  Ce  sont  ces  causes  dont  quelques-unes  ont  été  mises  en 
lumière  dans  les  rapports  qui  suivent,  où  l'on  a  étudié  les  variations  d'effectif  dans  le 
détail  et  par  établissement. 


DÉPARTEMENT  DU  DOUBd  ET  TERRITOIRE^  DE  BELFORT 


Rajiport  de  Tinspecteur  d'académie. 
Dans  leurs  rapports  particuliers,  les  proviseurs 
et  les  principaux  ont  donné  leur  avis  sur  les 
causes  des  variations  qui  se  sont  produites 
dans  la  population  scolaire  de  leurs  établisse- 
ments depuis  1879.  Les  directeurs  des  établis^ 
sements  libres  n'ont  pas  fourni,  malgré  notre 
demande,  d'explications  écrites  sur  le  mouve- 
ment de  la  population  de  leurs  maisons,  pen- 
dant la  même  période  ;  mais  ils  m'en  ont  indi- 
qué les  causes  générales  dans  les  entretiens  que 
j'ai  eus  avec  eux  à  ce  sujet.  Ces  causes  sont  à 
peu  près  les  mêmes  que  celles  qu'on  peut  in- 
voquer pour  les  lycées  et  collèges,  en  dehors 


m 


des  raisons  locales  et  accidentelles  pour  chaque 
établissement. 

A.  —  éTABUSSBMBNTS    DE     l'ÉTAT. 

Lycée  de  Besançon, 

La  moyenne  des  effectifs  des  vingt  années 
qui  s'étendentde  1879à  1898est  de 535 élèves. 
Cette  moyenne  est  dépassée  de  plus  de  5  0/0 
pendant  les  années  1880, 1881,  1882.  Au  con- 
traire, le  chiffre  est  inférieur  à  la  moyenne  en 
1879,  1883,  1898.  L'effectif  le  plus  élevé  est 
celui  de  1881  (603  élèves};  les  nombres  les 
plus  bas  sont  ceux  de  1879  (498  élèves)  ;  1891 
(513  élèves)  ;  1898  (478  élèves). 

31 
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Le  lycée  a  gagné  105  élèves  en  deux  ans,  de 
1879  à  1881  ;  mais  il  en  a  reperdu  79  de  1881 
à  1884;  41  sont  regagnés  en  1885;  mais  de- 
puis 1894  on  observe  une  baisse  continue  jus- 
qu'en 1898:  l'effectif  tombe  de  542  à  478. 

Lycée  de  BelforL 

Pendant  la  période  de  vingt  années  qui 
s'étend  de  1879  à  1898,  la  moyenne  de  Teffec- 
tif  du  lycée  de  Belfort  est  de  388  élèves.  Le 
nombre  le  plus  élevé  se  présente  en  1882  avec 
535  élèves  ;  le  plus  bas  se  trouve  en  1896  avec 
267  élèves.  Il  remonte  à  276  en  1898.  Le 
nombre  des  pensionnaires  a  diminué  d'une 
façon  continue.  Il  en  est  de  même  des  demi- 
pensionnaires  dont  le  chiffre,  qui  est  de  69  en 
1879,  n'est  plus  que  de  19  en  1896;  il  remonte 
à  21  en  1898.  L'externat  a  moins  souffert.  Il  a 
obtenu  son  maximum  en  1881  (241  élèves),  son 
minimum  en  1890  (185).  Il  a  augmenté  ensuite 
jusqu*en  1894  (215)  et  après  une  nouvelle  di- 
minution en  1896  (184),  il  est  revenu  à  214  en 
loSfo* 

Collège  de  Baume. 

Ce  collège  a  éprouvé,  de  1879  à  1898,  d'im. 
portantes  fluctuations  dans  son  effectif.  Sa 
moyenne  a  été,  pendant  cette  période,  de 
152  élèves.  Le  chiffre  maximum  est  atteint  en 
1883  (249  élèves).  C'est  en  1897  que  Ton 
trouve  le  chiffre  le  plus  bas  (91  élèves).  Le 
nombre  dçs  élèves  ne  descend  pas  au-dessous 
de  200  de  1880  à  1885  ;  mais,  à  partir  de  ce 
moment,  la  diminution  est  continue,  avec  plu- 
sieurs sauts  importants  en  1889  (118  élèves 
au  lieu  de  160)  et  en  1890  (96).  De  1890  à 
1898,  il  y  a  peu  de  différence  dans  les  effec- 
tifs. 

Collège  de  Montbéliard.  —  La  moyenne  du 
noipbre  des  élèves  pendant  la  période  de  1879 
à  1898  est  de  178. 

De  1879  à  1886,  les  variations  de  la  popula- 
tion de  ce  collège  sont  peu  importantes.  Le 
chiffre  le  plus  élevé  se  trouve  dans  Tannée 
1885  (200  élèves).  De  1887  à  1897,  le  chiffre 
le  plus  bas  est  de  157  pour  1888  et  1892,  et 
le  plus  élevé  est  de  183  en  1890.  L'année  1898 
présente  une  augmentation  nouvelle  (184). 

Collège  de  Poniarlier. 

La  moyenne  des  élèves  de  1879  à  1898  est 
de  123.  Les  variations  ont  été  très  grandes  pen- 
dant la  même  période.  Le  chiffre  maximum 


atteint  est  en  1879  (160).  L'effectif  le  plus  bas 
se  trouve  en  1898  (95).  Après  deux  bonnes 
années  (1879-1880),  l'effectif  tombe  de  150  élè- 
ves à  100,  puis  de  1881  à  1891,  les  variations 
sont  moins  sensibles  ;  le  chiffre  se  relève  pen- 
dant les  années  1892,  1893,  1894,  de  138  à 
151  élèves.  Mais,  àpartirde  cette  date,  il  dimi- 
nue jusqu'en  1898. 

B.  —  éTABLISSBMBNTS  LIBRES. 

V  Établissements  appartenant  à  des 
congrégations. 

Institution  Sainte-Marie  (Besançon). — Pen- 
dant la  période  qui  s'étend  de  1879  à  1892,  les 
variations  de  la  population  scolaire  sont  peu 
importantes.  Elles  vont  du  minimum  487 
au  maximum  517,    elles  retombent  à  472  en 

1893,  à  434  en  1897,  enfin  à  396  en  1898.  C'est 
le  chiffre  le  plus  bas  atteint.  Le  chiffre  le  plus 
élevé  s'est  présenté  en  1887  (517).  Diffé- 
rence :  121.  La  moyenne  des  élèves  pendant 
cette  période  a  été  de  489.' 

École  catholique  Saint-François-Xavier 
(Besançon).  La  moyenne  de  la  population 
de  1879  à  1898  a  été  de  260.  Le  chiffre  le  plus 
élevé  se  présente  en  1890  (305);  le  plus  bas 
se  trouve  en  1896  (192).  Différence  :  113. 
La  période  qui  s'étend  de  1879  à  1893  présente 
des  alternatives  assez  brusques  de  diminution 
et     d'augmentation     d'élèves.     A    partir  de 

1894,  la  diminution  est  plus  régulière;  mais 
le  chiffre  se  relève  de  217  à  264  en  1898. 

Institution  Sainte-Marie  (Belfort).  — -  La 
moyenne  des  élèves  de  1879  à  1898  est  de  319. 
L'effectif  le  plus  faible  se  trouve  en  1880 
(244)  ;  le  plus  élevé  en  1884  (369).  —  En  gé- 
néral,  les  variations  ne  sont  pas  très  impor- 
tantes. Il  semble  que  la  population  de  cet 
établissement  diminue  et  se  relève  par  période 
de  deux  à  trois  ans.  Il  y  a  eu  progression  de 
1893  à  1896  ;  mais,  en  1898,  le  chiffre  est  tombé 
de  342  à  336. 

École  Saint^Benoii  (Délie).  —  La  moyenne 
de  la  population  scolaire  de  1879  à  1898  est 
de  88.  Le  chiffre  le  plus  bas  est  de  61  en 
1880.  Le  plus  élevé  est  de  136  en  1894.  Il  y  a 
progression  de  1880  à  1883;  puis,  pendant 
quelques  années,  la  population  reste  à  peu  près 
stationnaire.  De  1887  à  1894,  la  progres- 
sion est  très  remarquable  (de  68  à  136)« 
Enfin,  de  1895  à  1898,  le  chiffre  baisse  régulié- 
rement  (de  96  à  77). 
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2^  iTABUSSBMBNTS    DIOCESAINS. 


Maîtrise  (cathédrale  de  Besançon).  —  Cet 
établissement  ne  nous  a  donné  aucun  renseigne- 
ment sur  les  variations  de  la  population  sco- 
laire et  leurs  causes  de  1879  à  1898.  D*ail- 
leurs,  depuis  un  an,  les  35  élèves  de  la  maîtrise 
suivent,  comme  externes,  les  classes  de  FÉcole 
catholique  Saint-François-Xavier. 

3®  Etablissements  laïques. 

Institut  protestant  de  Gray,  —  La  moyenne 
des  élèves  de  1879  à  1898  est  de  32.  Le  chiffre 
minimum  atteint  est  de  23  en  1887  et  1890. 
Le  plus  élevé  est  de  43  en  1879.  La  population 
est  à  peu  près  stationnaire  de  1879  à  1883, 
avec  une  quarantaine  d'élèves.  De  1885  à  1893, 
le  chiffre  tombe  à  28  et  reste  à  peu  près  uni- 
forme. Enfin,  de  1894  à  1898,  il  remonte  à  37 
et  ne  quitte  plus  la  trentaine. 

causes  des  variations. 

Ces  causes  sont  de.  deux  sortes.  Les  unes 
sont  d'ordre  général  et  intéressent  tous  les 
établissements.  Les  autres  sont  accidentelles 
et  viennent  de  raisons  locales. 

A.  Causes  générales. 

Voici,  en  résumé,  quelles  sont  les  raisons 
d'ordre  général  qui  peuvent  être  invoquées  : 

1^  La  propagande  très  active  faite  depuis 
quelque  temps  en  faveur  des  écoles  congréga- 
nistes* 

Les  partisans  de  ces  écoles  font  tous  leurs 
efforts  pour  y  attirer  les  enfants  de  la  bour- 
geoisie, des  officiers  et  des  fonctionnaires. 
Ils  emploient  les  missions,  les  conférences,  les 
visites  à  domicile  ;  ils  offrent  des  prix  de  ra- 
bais et  même  prennent  les  enfants*  gratuite- 
ment, quand  il  le  faut.  Les  curés  agissent  ha- 
bilement auprès  des  familles  de  la  campagne 
pour  attirer  leurs  enfants  dans  les  écoles  con- 
gréganistes.  Un  grand  nombre  de  fonction- 
naires, et  surtout  de  militaires,  ne  confient  pas 
leurs  fils  aux  établissements  de  TÉtat.  Un  sys- 
tème de  dénigrement,  répandu  dans  la  bour- 
geoisie, excite  la  défiance  contre  les  lycées  et 
les  collèges. 

Le  proviseur  du  lycée  de  Besançon  écrit  à 
ce  sujet  :  «  Si  la  bourgeoisie  de  la  ville  nous 
fait  défaut,  peut-être  un  peu  plus  qu'aupara- 
vant (surtout  la  bourgeoisie  aisée  et  les  fa- 
milles exerçant  les  professions  libérales  ou  les 


officiers),  si  elle  ne  donne  pas  ses  enfants  ou 
les  donne  plus  tardivement,  ne  serait-ce  pas 
une  conséquence  des  polémiques  qui,  en  ce 
moment,  divisent  si  tristement  toute  la  France, 
ou  encore  l'effet  des  missions  extraordinaires, 
des  prédications,  du  congrès  catholique,  qui 
ont  eu  lieu  tout  récemment  à  Besançon?  » 

Le  proviseur  du  lycée  de  Belfort,  de  son 
côté,  se  plaint  que  l'enseignement  secondaire 
ne  rencontre  pas  au  dehors  toutes  les  sympa- 
thies qui  devraient  venir  vers  lui.  «  Bon 
nombre  de  fonctionnaires,  civils  ou  militaires, 
dit-il,  placent  leurs  enfants  dans  les  établisse- 
ments congréganistes  et  témoignent  à  l'égard 
de  rÉtat  une  inexplicable  défiance.  » 

Enfin,  le  principal  du  collège  de  Pontarlier 
expose  les  mêmes  motifs  en  ces  termes  :  a  Ac- 
tuellement, dans  la  bourgeoisie^  il  semble  être 
de  mode  et  de  bon  ton  de  mettre  ses  fils  dans 
les  écoles  libres  ;  on  croit  se  donner  ainsi  un 
cachet  d'aristocratie  et  des  apparences  de  for- 
tune. On  a  l'air  de  reprocher  à  nos  établisse- 
ments d'enseignement  secondaire  de  s'être 
trop  démocratisés.  Le  mouvement  en  faveur 
des  écoles  rivales  a  même .  reçu  bon  accueil 
chez  des  fonctionnaires. 

Les  écoles  libres  ont  dans  chaque  village, 
dans  chaque  paroisse,  un  ardent  et  influent 
partisan,  le  curé;  le  collège  n'a,  au  contraire, 
généralement  personne.  » 

2°  Le  développement  de  l'enseignement  pri- 
maire est  pour  beaucoup  dans  la  diminution 
de  Teffectif  des  établissements  secondaires  en 
général,  aussi  bien  publics  que  •  libres.  En 
effet,  les  cours  complémentaires,  lès  écoles 
primaires  supérieures  et  professionnelles  se 
sont  multipliés  dans  toute  la  région;  beau- 
coup d'élèves  des  familles  aisées  des  cam- 
pagnes, qui  venaient  autrefois  dans  les  lycées 
et  les  collèges,  se  contentent  aujourd'hui  de 
passer  deux  ou  trois  ans  dans  ces  écoles  pri- 
maires où  ils  reçoivent  un  enseignement  pra- 
tique et  utilitaire,  soit  gratuitement,  s'ils  sont 
externes,  soit  à  des  conditions  très  faciles, 
s'ils  sont  internes.  Le  développement  de  l'en- 
seignement moderne  a  favorisé  cet  état  de 
choses  ;  beaucoup  de  jeunes  gens,  en  effet, 
après  avoir  suivi  pendant  plusieurs  années, 
dans  les  écoles  primaires  supérieures,  des 
études  qui  se  rapprochent  des  classes  mo- 
dernes des  établissements  secondaires,  vien- 
nent seulement  dans  ceux-ci  y  terminer  leurs 
études.  D'autres,  que  l'enseignement  classique 
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obligeait  de  venir  au  lycée  ou  au  collège  pen- 
dant plusieurs  années,  ne  font  plus  que  deux 
oïl  trois  ans  d'enseignement  moderne.  Enfin, 
les  classes  enfantines,  annexées  dans  les  villes 
aux  écoles  primaires  et  dirigées  par  d'excel- 
lentes institutrices,  retiennent  maintenant  un 
grand  nombre  d'enfants  que  les  familles  en- 
voyaient autrefois  dans  les  classes  primaires 
élémentaires  des  lycées  et  collèges. 

En  parlant  des  progrès  de  l'enseignement 
moderne,  le  proviseur  du  lycée  de  Besançon 
les  considère  comme  une'  des  causes  de  la  di- 
minution de  l'effectif  des  lycées.  «  Depuis  1892, 
dit-il,  le  nombre  de  nos  élèves  de  l'enseigne- 
ment moderne  se  maintient  au-dessus  de  ce 
qu'il  était  dans  les  années  précédentes  :  il  était 
de  61  en  1890,  de  99  en  1891,  il  est  de  129  en 
novembre  1898.  Mais  si  un  plus  grand  nombre 
d'élèves  va  au  baccalauréat  par  la  voie  de  ren- 
seignement moderne  qui  est  plus  courte  d'une 
année,  il  y  a  là  une  cause  de  diminution  pour 
Teffectif  total  du  lycée.  » 

Le  proviseur  du  lycée  de  Belfort  se  plaint 
de  ne  pas  trouver  des  auxiliaires  parmi  les 
membres  de  l'enseignement  primaire.  «  D'ail- 
leurs, nous  ne  sommes  peut-être  pas  assez  dé- 
fendus, écrit-il,  ni  assez  soutenus  par  ceux  qui 
devraient  être  nos  alliés  :  les  membres  de 
l'enseignement  primaire  ne  semblent  pas  faire 
en  faveur  de  l'enseignement  secondaire  la  pro- 
pagande qu'on  pourrait  attendre  d'eux,  et  il 
est  bien  rare  qu'ils  nous  donnent,  même  quand 
ils  en  sont  priés,  des  renseignements  utiles  à 
notre  recrutement.  » 

Le  principal  du  collège  de  Montbéliard 
pense  que  les  cours  complémentaires  arrêtent 
le  développement  des  collèges. 

Enfin  le  principal  de  Pontarlier  insiste  sur 
le  même  motif  :  «  L'instituteur,  dit-il,  qui 
paraît  tout  indiqué,  n'est  malheureusement 
pas  toujours  un  auxiliaire;  tout  naturelle- 
ment, il  favorisera  plutôt  l'école  primaire 
supérieure,  qui  est  une  concurrence  à  l'ensei- 
gnement moderne.  » 

Il  y  a  dans  ces  plaintes  une  exagération 
visible.  Cependant  il  faut  reconnaître  que  le 
perfectionnement  et  le  développement  de  nos 
écoles  primaires  ont  attiré  la  confiance  des 
familles;  elles  placent  dans  ces  écoles  un  bon 
nombre  d'enfants  qui  peuplaient  naguère  les 
classes  inférieures  et  d'enseignement  moderne 
des  lycées  et  collèges. 

3®  Une  cause  générale,  qu'il  est  presque 


banal  de  répéter,  est  la  crise  commerciale, 
industrielle  et  agricole  de  la  région.  La 
ville  de  Besançon,  les  autres  villes  du  dépar- 
tement et  même  les  campagnes  étaient  encore 
très  à  l'aise,  il  y  a  quelques  années,  à  cause 
de  l'industrie  prospère  de  l'horlogerie;  au- 
jourd'hui cette  industrie  est  en  décadence,  le 
commerce  est  moins  florissant,  une  gêne 
réelle  règne  dans  toute  la  contrée;  c'est  ce 
qui  explique  pourquoi  un  grand  nombre  de 
familles  se  contentent  de  l'enseignement  pri- 
maire supérieur,  qui  est  gratuit,  ou  acceptent 
les  offres  des  établissements  secondaires  con- 
gréganistes  qui  leur  font  des  remises  excep- 
tionnelles. 

<c  La  même  raison  d'économie  a  la  même 
influence  sur  plus  d'un  ménage  d'officier.  » 

Un  seul  chef  d'établissement  cite  comme 
une  des  causes  générales  de  la  diminution  de 
la  population  des  établissements  de  l'enseigne- 
ment secondaire  le  concours  insuffisant  prêté  à 
l'administration  collégiale  par  les  professeurs  et 
les  répétiteurs  :  «  Je  ne  crois  pad,  écrit-il,  que 
les  adoucissements  qui  ont  été  apportés  au 
régime  de  l'internat  aient  pu  nous  faire  perdre 
des  élèves  ;  j'estime  que  lions  sommes  tout 
aussi  armés  qu'autrefois  contre  les  élèves 
paresseux  ou  indociles  et  que  la  discipline  n'a 
besoin,  pour  être  forte,  ni  du  séquestre,  ni 
des  pensums,  ni  des  privations  multiples  de 
promenade  ou  de  récréation  ;  mais  pour  que 
notre  action  morale  fût  efficace,  il  faudrait 
qu'elle  fût  exercée  par  un  plus  grand  nombre 
de  personnes.  Les  professeurs  ne  pénètrent 
guère  dans  la  vie  du  lycée  ;  les  questions  d'en- 
seignement les  préoccupent  à  peu  près  exclu- 
sivement. Les  répétiteurs  ne  comprennent  pas 
toujours  que  leur  rôle  est  avant  tout  un  rôle 
d'éducateurs  ;  d'ailleurs,  l'extemement,  dont  ils 
jouissent  pour  la  plupart,  les  détache  de  plus 
en  plus  de  la  maison  ;  ils  viennent  surveiller 
une  étude  ou  une  récréation,  comme  le  pro- 
fesseur vient  faire  sa  classe;  ils  ont  hâte  de  se 
retirer;  ils  connaissent  de  moins  en  moins  les 
élèves  et,  partant,  s'attachent  à  eux  de  moins 
en  moins.  » 


«••V 


B.  Causes  locales  et  particulières  aux  établis- 

sements, 

A  ces  causes  générales  viennent  s'ajouter 
les  raisons  particulières  indiquées  par  les  chefs 
d'établissements. 
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Lycée  de  Besançon.  —  Les  causes  princi- 
pales indiquées  par  le  proviseur  sont  : 

a)  L'admission  des  élèves  de  Fécole  d'hor- 
logerie comme  pensionnaires  du  lycée.  —  Ce 
régime  avait  été  interrompu  pendant  quatre 
années,  de  1893  à  1896. 

Le  nombre  des  pensionnaires  horlogers 
influe  sur  les  effectifs  du  lycée. 

b)  Les  alternatives  de  succès  et  d'insuccès 
aut  examens  des  Écoles  Polytechnique  et 
Saint-Çyr  ont  contribué  à  élever  ou  à  abaisser 
le  nombre  des  élèves.  A'  ce  sujet,  le  proviseur 
écrit  :  «  Ce  sont  les  succès  obtenus  de  1886  à 
1893,  pour  l'admission  à  TÉcole  Polytech- 
nique, par  les  élèves  de  mathématiques  spé- 
ciales du  lycée,  qui  valent  à  cette  division  ses 
plus  forts  effectifs  ;  l'insuccès  à  ces  mêmes 
examens  avec  d'autres  professeurs  dans  ces 
dernières  années  l'amène  rapidement  à  ne 
plus  compter  que  18  élèves  en  novembre 
1898,  au  lieu  de  40  qu'elle  avait  en  no- 
vembre 1895.  Les  succès  régulièrement  ob- 
tenus à  l'examen  de  Saint-Cyr  depuis  1882 
ont  fini  par  faire  passer  en  1886  la  classe  pré- 
paratoire à  Saint-Cyr  de  30  à  48  élèves  :  cette 
classe  s'est  élevée  jusqu'à  70  élèves  en 
novembre  1889,  en  même  temps  que  pro- 
spérait la  classe  de  mathématiques  spéciales, 
parce  que  plus  d'un  élève,  venu  au  lycée 
pour  viser  l'École  Polytechnique,  se  tournait 
ensuite  vers  un  concours  plus  facile  ;  et,  alors 
que  la  classe  de  mathématiques  spéciales 
diminue,  elle  maintient  son  effectif  au  voisi- 
nage de  50  élèves  depuis  1894,  » 

c)  La  réputation  de  certains  professeurs  a 
attiré  pendant  plusieurs  années  les  élèves  sur- 
tout dans  les  classes  de  préparation  aux  exa- 
mens, et  le  départ  de  ces  mêmes  fonctionnaires 
a  causé  une  diminution  sensible  de  ces  classes. 

d)  Les  progrès  des  collèges  communaux,  que 
le  proviseur  signale  comme  une  cause  de 
diminution  pour  le  lycée,  ne  peuvent  entrer 
en  ligne  de  compte,  puisque  ces  collèges  eux- 
mêmes  sont  en  diminution. 

Lycée  de  Belfort.  —  Le  proviseur  du  lycée 
de  Belfort  signale  plusieurs  raisons  locales  de 
la  décroissance  de  la  population  de  son  éta- 
blissement : 

a)  L'absence  de  l'ancien  contingent  alsa- 
cien :  <(  Les  Alsaciens  de  l'Alsace  annexée, 
écrii-il,  qui  formaient  la  grosse  majorité  de  la 
population  des  internes,  ne  viennent  plus 
qu'en  petit  nombre.  Après  avoir  été  environ 


200,  ils  ne  sont  plus  que  6.  Beaucoup  de 
familles,  qui  étaient  restées  quelque  temps  en 
Alsace  après  1870,  sont  venues  se  fixer  en 
France  ;  d'autres  envoient  leurs  enfants  dans 
des  lycées  où,  après  le  baccalauréat,  il  y  a 
une  préparation  aux  écoles  du  Gouvernement  ; 
d'autres  enfin,  pour  ne  pas  être  inquiétées,  se 
résignent  à  envoyer  leurs  enfants  dans  les 
écoles  allemandes.  » 

b)  «  Le  Territoire  de  Belfort  est  peu 
étendu,  dit-il;  la  population  totale  est  peu 
nombreuse  (88.000  habitants);  la  classe  aisée 
est  fort  restreinte  ;  nous  avons  à  soutenir  la 
concurrence  des  congréganistes  qui  ont  trois 
établissements  d'enseignement  secondaire  (Bel- 
fort,  Délie,  Bourogne),  et  nous  .avons  à  nos 
portes  des  établissements  universitaires  dont 
certaines  communes  du  Territoire  sont  plus 
rapprochées  que  de  Belfort  (collèges  de  Jf  oni- 
béliard  et  de  Lure,  école  primaire  supérieure 
de  Giromagny).  Le  rétablissement,  en  1897,  de 
l'internat  au  collège  de  Montbéliard  a  dû  nous 
enlever  un  certain  nombre  d'élèves  de  Beau- 
court,  qui  est  une  forte  commune  (4.500  habi- 
tants), et  des  environs.  » 

Collège  de  Baume.  —  a)  L'arrivée  et  le 
départ  des  Alsaciens  sont  signalés  par  le  prin- 
cipal comme  une  des  causes  des  variations  de 
l'effectif. 

«  Après  les  malheurs  de  la  guerre,  écrit-il, 
l'établissement  atteint  bientôt  un  degré  de 
prospérité  inconnue  jusque-là.  Les  Alsaciens, 
poussés  par  un  sentiment  de  patriotisme  en 
dehors  du  cercle  de  fer  qui  les  entoure, 
viennent  à  nous  en  grand  nombre.  Les  sociétés 
alsaciennes  (Œuvre  de  l'instruction  des  Alsa- 
ciens-Lorrains, Société  de  protection  des  Alsa- 
ciens-Lorrains, Association  générale  d'Alsace- 
Lorraine)  encouragent  par  de  nombreuses 
bourses  ou  subventions  cet  exode  vers  la 
France.  Nous  avons,  pendant  quelques  années, 
jusqu'à  80  et  même  90  pensionnaires  venus  des 
pays  annexés.  Dès  l'année  1879  notre  popula- 
tion scolaire  atteint  156  élèves. 

«  Cette  prospérité  s'accroît  encore  pendant 
les  cinq  années  qui  suivent,  grâce  à  l'afiQuence 
des  Alsaciens  et  à  l'impulsion  donnée  dans 
notre  région  même  par  l'exemple  de  nos  amis 
des  Vosges.  Le  collège  de  Baume-les-Dames 
atteint  en  1883  un  toUl  de  249  élèves  dont 
186  internes.  En  1883  et  en  1884,  la  popula- 
tion reste  sensiblement  la  même  :  249  élèves 
en  1883  ;  246  en  1884. 
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<i  Le,  mouvement  d'émigration  des  Alsa- 
ciens s'est  ralenti,  s'est  arrêté  presque  tout  à 
fait.  Nous  perdons  112  élèves  de  1885  à  1889. 
Les  sociétés  alsaciennes  n'accordent  plus  que 
de  fort  rares  subventions.  A  la  période  de 
prospérité  a  succédé,  par  la  force  même  des 
choses,  une  période  de  déclin.  L'administra- 
tion du  collège  ne  reçoit  plus  que  de  faibles 
renforts  d'Alsace  et  se  croit  obligée  de  res- 
treindre en  même  temps  ses  concessions  de 
gratuité. 

<x  La  frontière  d'Alsace  se  ferme  de  plus  en 
plus:  il  ne  nous  reste  aujourd'hui  que  4  Alsa- 
ciens. » 

b)  Une  cause  de  la  diminution  de  l'internat 
est  l'usage  qui  tend  à  s'introduire,  dans  les 
familles  de  la  région,  d'envoyer  les  enfants 
comme  externes  surveillés  munis  de  leurs  re- 
pas pour  la  journée,  au  liçu  de  les  mettre  dans 
l'internat. 

c)  La  situation  du  collège  qui,  ne  possédant 
que  des  classes  géminées,  est  placé  entre  des 
établissements  secondaires  mieux  partagés. 

Collège  de  MontbélÎArd.  —  Voici  les  causes 
données  par  le  principal. 

a)  Projet  de  création  d'une  école  profession- 
nelle. c(  La  première  variation  importante  nous 
est  donnée  par  la  comparaison  des  années  1881 
et  1882:  en  1881,  l'effectif  est  de  189  ;  il  n'est 
plus  que  de  172  en  1882,  soit  17  en  moins. 
C'est^qu'à  cette  époque,  il  est  question  de 
créer  une  école  primaire  supérieure  avec  ate- 
lier. Les  parents  hésitent  et  attendent  ;  mais, 
comprenant  que  la  réalisation  d'un  tel  projet 
ne  peut  être  immédiate,  ils  reviennent  vers  le 
collège  qui  atteint  son  effectif  normal  dans  les 
années  suivantes,  jusqu'en  1888.  » 

b)  Absence  de  discipline. 
«  En   1888,   l'effectif  descend  à   155,  soit 

33  en  moins  comparativement  à  1886,  et  17  en 
moins  comparativement  à  1887. 

<t  Les  rapports  de  quinzaine  ne  disent  rien 
de  cette  importante  diminution;  les  rensei- 
gnements que  j'ai  pu  recueillir  m'apprennent 
qu'il  n'y  avait  plus  de  discipline  dans  l'éta- 
blissement. » 

c)  Ouverture  d'une  école  pratique  d'industrie. 
«  En  1890,    la   discipline   devenant    plus 

ferme,  le  collège  s'avance  rapidement  vers 
son  effectif  d'autrefois,  quand  a  lieu  en  1891 
l'ouverture  de  l'École    pratique  d'industrie. 


Immédiatement  le  nombre  des  élèves  tombe 
de  175  à  151.  » 

d)  Suppression  de  l'internat. 

«  Remis  de  sa  blessure,  le  collège  Çuvier 
allait  atteindre  son  chiffre  normal,  car  jil  y  a 
place  pour  les  deux  établissements  dans  cette 
région  industrielle,  riche  et  à  population  très 
dense.  Mais,  en  1895,  un  nouveau  coup  lui  est 
porté  :  on  supprime  l'internat  ;  il  perd 
16  élèves.  Des  habitudes  de  laisser-nUer,  d'in- 
discipline s'introduisent  dans  la  maison, 
apportées  par  les  nombreux  externes  de  la 
banlieue,  obligés  de  voyager  en  chemin  de  fer 
chaque  jour  et  sans  surveillance  et  de  vivre 
dans  des  restaurants,  libres  de  toute  règle  et 
en  contact  avec  des  personnes  de  mœurs  sou- 
vent grossières.  » 

^  e)  Rétablissement  de  l'internat. 
«  Les  familles  se  plaignent,  la  situation  de 
l'établissement  est  menacée,  quand,  en  1897, 
la  municipalité  rétablit  Tintemat.  De  ce  jour 
se  produit  une  amélioration  non  seulement  au 
point  de  vue  moral,  mais  encore  au  point  de 
vue  de  l'effectif  qui,  au  15  octobre  1898,  est 
de  183  ». 

Collège  de  Pontarlier.  —  Le  principal  ne 
donne  aucune  cause  locale  méritant  d'être 
signalée. 

Établissements  libres,  —  Les  causes  géné- 
rales des  variations  scolaires  que  nous  avons 
indiquées  ci-dessus  pour  les  lycées  et  collèges 
sont  les  mêmes  pour  les  établissements  secon- 
daires libres. 

Quant  aux  causes  particulières  et  locales,  les 
chefs  d'établissements  ne  nous,  ont  donné  que 
très  peu  de  renseignements. 

Le  directeur  de  l'institution  Sainte-Marie,  à 
Belfort,  explique  la  diminution  que  l'on  con- 
state de  1888  à  1891  par  l'obligation  pour  les 
jeunes  Alsaciens  d'obtenir  des  passeports. 
«  Depuis  l'époque  des  passeports,  dit-il,  nous 
n'avons  plus  de  pensionnaires  alsaciens  de 
moins  de  quatorze  ans.  » 

Le  directeur  de  l'école  libre  Saint-Benoît,  à 
Délie,  donne  pour  causes  de  l'augmentation 
des  élèves,  du  31  décembre  1890  au  31  dé- 
cembre 1894,  la  fermeture  du  collège  de 
Lachapelle,  voisin  de  Délie,  et  la  fermeture 
d'une  école  libre  fondée  à  Délie  par  le  curé  de 
cette  commune. 


—  247  — 


DÉPARTEMENT  DU  JURA 


Rapport  de  rinspecteur  d^académie.— 
Lé  Jura  compte  6  établissements  publics  d'en- 
seignement secondaire,  1  lycée,  5  collèges 
et  6  établissements  privés  (non  compris  2  petits 
séminaires). 

Statistique  des  établissements  d'enseigne- 
ment  public.  —  De  1879  jusqu'à  1899,  c'est- 
à-dire  dans  les  vingt  dernières  années,  la 
population  scolaire  des  établissements  d'en- 
seignement secondaire  public  a  sensiblement 
diminué.  Elle  est  tombée  de  994  à  659  élèves. 

Cette  diminution  porte  en  grande  partie  sur 
la  catégorie  des  internes,  alors  que  le  cbiffire 
des  externes  reste  à  peu  près  stationnaire.  Le 
£ait  est  très  frappant  pour  le  lycée  de  Lons-le- 
Saunier,  où  l'internat  baisse  dans  la  proportion 
des  deux  tiers  (55  internes  en  1898,  au  lieu  de 
161  en  1879),  alors  que  le  chiffre  des  externes 
ne  varie  que  d'une  unité  .'pendant  la  même 
période  :  118  en  1879;  117  en  1899. 

Le  même  fait  s'observe,  toutes  proportions 
gardées,  dans  les  variations  de  la  population 
scolaire  des  collèges.  On  cherchera  à  en 
donner  plus  loin  les  raisons. 

En  ce  qui  concerne  l'effectif  des  divers 
ordres  d'enseignement,  il  est  à  noter  que  la 
diminution  porte  principalement  sur  l'ensei- 
gnement classique  et  sur  les  classes  primaires. 
Cellea-ci  se  sont  appauvries  dans  les  lycées  à 
mesure  que  les  écoles  primaires  se  dévelop-. 
paient.  Quant  à  l'effectif  de  l'enseignement 
classique,  sa  diminution  s'explique  par  ce  fait 
qu'il  a  été  atteint  —  bien  plus  que  celui  de 
l'enseignement  moderne  —  par  la  concurrence 
des  établissements  libres,  en  raison  même  de 
la  condition  sociale  des  élèves  qui  le  suivent. 

Statistique  des  établissements  libres,  —  La 
population  scolaire  de  ces  derniers  établisse- 
ments a  très  nettement  augmenté,  surtout  par 
suite  de  la  création  de  nouveaux  établisse- 
ments. Il  n'y  avait,  en  1879,  que  deux  établis- 
sements libres  dans  le  Jura  :  l'établissement 
des  Jésuites  et  la  «  Maison  des  orphelins  »,  de 
Dôle.  En  1882,  s'est  ouvert  rétablissement 
congréganiste  de  Champagnole,  en  1889  celui 
de    Moirans;    en   1890,  l'institution    latque 


d'Azans  près  Dôle,  et  en  1893,  la  maîtrise  de 
Saint-Claude.  Aucun  de  ces  établissements 
nouveaux  n'est  en  progrès;  aucun,  d'ailleurs, 
n'est  un  véritable  établissement  d'enseigne- 
ment secondaire  :  on  en  dira  plus  loin  les  rai- 
sons. Ces  établissements  comprennent  un  total 
de  330  élèves,  c'est-à-dire  à  peu  près  la  moitié 
de  l'effectif  des  établissements  publics.  Mais  il 
faudrait  ajouter  à  ce  total  les  190  élèves  du 
petit  séminaire  de  Vaux,  établissement  qui 
échappe  à  mon  contrôle,  mais  qui  est  un  vérin 
table  établissement  d'enseignement  secon- 
daire. 

C'est  même  le  seul  établissement  du  dépar- 
tement qui,  avec  l'institution  du  Mont-- 
Rolandy  de  Dôle,  soit  organisé  de  façon  à 
donner  complètement  l'instruction  secondaire. 

Les  variations  de  l'effectif  de  ce  dernier 
établissement  peuvent  seules  nous  renseigner 
sur  la  faveur  plus  ou  moins  grande  dont  l'en- 
seignement libre  a  joui  dans  le  Jura. 

Cette  institution  était  en  1879  un  collège  de 
Jésuites  qui  comptait  plus  de  200  élèves  ;  après 
les  décrets  de  1880,  l'effectif  tombe  à  127  uni- 
tés et  il  se  maintient  à  ce  chiffre  jusque  vers 
1892.  De  1892  à  1896,  il  s'élève  jusqu'au 
chiffre  de  182  élèves  et  il  est  actuelleihent 
de  172. 

Le  tableau  statistique  dressé  par  le  chef  de 
l'établissement  donne  un  chiffre  supérieur  de 
41  unités  au  chiffre  que  j'indique  ici,  parce 
qu'il  compte  dans  son  effectif  scolaire  les 
41  élèves  de  la  maison  dite  «  des  Orphelins  » 
qui  suivent,  en  qualité  d'externes,  les  cours 
de  l'institution  du  Mont^Roland. 

Il  y  a  eu  cependant  progrès  certain,  surtout 
depuis  six  ans,  mais  sans  que  l'établissement 
ait  jamais  retrouvé  complètement  la  prospé- 
rité dont  il  jouissait  avant  l'exécution  des 
décrets. 

L'enseignement  classique  y  est  à  peu  près 
seul  cultivé,  comme  au  petit  séminaire  de 
Vaux  et  dans  «  la  Maison  des  Orphelins  ». 

La  Maison  des  Orphelins  a  aujourd'hui  un 
effectif  total  de  41  élèves  :  il  était  de  58  en 
1879.  Les  chiffres  varient  peu  dans  cet  établis- 
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sèment,  parce  que  la  très  grande  majorité  des 
élèves  y  sont  entretenus  au  moyen  de  bourses 
particulières  :  tous  les  élèves  sont  internes. 

Les  mêmes  observations  s'appliquent  à  la 
MAÎtrise  de  Saint-Claude,  qui  s'est  ouverte  en 
1893  avec  15  élèves  et  qui  en  compte  aujour- 
d'hui 22. 

Restent  les  AeMxinsiitniions  ecclésiastiques 
de  Champagiiole  et  de  Moirans  qui  ne  méritent 
pas  le  nom  d'institutions  secondaires.  On  n'y 
doniïe,  sous  le  nom  d'enseignement  moderne, 
qu'un  enseignement  primaire  très  médiocre, 
et  quelques  élèves  y  font  du  latin  pour  entrer 
ensuite  au  séminaire. 

Les  chiffres  de  la  population  de  ces  deux  éta- 
blissements n'ont  qu'une  valeur  très  approxi- 
mative :  la  moitié  des  élèves  environ  ne  sont 
réellement  présents  que  pendant  quatre  mois 
d'hiver.  En  été,  ils  retournent  aux  travaux 
des  champs. 

V institution  laïque  d'Azans  n'a  aussi  de 
secondaire  que  le  nom.  Le  nombre  des  élèves 
n'y  a  jamais  été  supérieur  à  19.  Il  est  aujour- 
d'hui de  15. 

Établissements  libres  par  catégories.  —  En 
résuiâé,  l'enseignement  secondaire  libre  est 
actuellement  représenté  dans  le  Jura  par  1  éta- 
blissement laïque  (15  élèves)  et  par  5  établis- 
sements ecclésiastiques,  qui  sont  les  suivants  : 

1  établissement  placé  sous  Vautorité  diocé- 
saine^ la  maîtrise  de  Saint-Claude,  qui  avait, 
au  31  décembre  1898,  22  élèves. 

3  établissements  dirigés  par  des  prêtres 
séculiers  (Maison  des  Orphelins  à  Dôle,  insti- 
tutions de  Champagnole  et  de  Moirans)  qui 
avaient  ensemble  à  la  même  date  121  élèves. 

1  établissement  qui  doit  être  considéré 
comme  appartenant  à  la  Congrégation  des 
Jésuites  (École  du  Mont-Roland,  à  Dôle)  qui 
avait,  au  31  décembre  dernier,  172  élèves. 

C'est  pour  ces  5  établissements  ccclésias^ 
tiques  un  total  de  315  élèves,  soit  une  augmen- 
tation, sur  Tannée  1879,  de  45 unités  seulement, 
augmentation  due  à  la  création  après  cette 
date  de  3  établissements  nouveaux  (Cham- 
pagnole, Moirans  et  Maîtrise  de  Saint-Claude). 

Mais  avec  des  établissements  d'un  caractère 
aussi  indéterminé,  il  est  particulièrement 
difficile  d'apprécier,  d'une  manière  exacte, 
les  variations  d'effectifs  qui  se  sont  produites 
dans  l'enseignement  secondaire  libre  de  ce 
département. 

Un  seul  fait  est  malheureusement  trop  bien 


établi  :  c'esi  que  la  population  scolaire  de  nos 
6  établissements  (1  lycée  et  5  collèges)  a  dimi- 
nué dans  des  proportions  très  sensibles. 

Causes  générales  de  diminution  des  effec- 
tifs de  renseignement  public.  —  Quelles  sont 
les  raisons  d'ordre  général  qui  peuvent 
expliquer  cette  diminution  ? 

Elles  sont,  à  mon  avis,  de  deux  sortes  : 

V  Des  raisons  en  quelque  sorte  extérieures, 
indépendantes  de  notre  action  ;  raisons  d'ordre 
économique,  raisons  de  sentiment  ou  d'opi- 
nion qui  favorisent  la  concurrence  des  établis- 
sements étrangers  à  l'Université. 

2®  Des  raisons  d^ordre  intérieur,  adminis- 
tratives ou  pédagogiques. 

Ces  raisons  seront  examinées  successivement 
et  aussi  rapidement  que  possible. 

1»  Raisons  d'ordre  économique.  —  C'est  la 
concurrence  à  bon  marché  qui  ruine  nos 
établissements  ;  leurs  pertes,  on  l'a  vu,  portent 
exclusivement  sur  l'internat  ;  or  l'internat  se 
recrutait  surtout  dans  les  campagnes,  quand 
les  campagnes  étaient  prospères.  La  crise 
qu'elles  subissent  (destruction  du  vignoble  — 
série  de  mauvaises  récoltes  —  abaissement  du 
taux  de  l'argent)  a  paralysé  le  recrutement 
des  lycées  et  collèges.  (Rapports  du  proviseur 
de  Lons-le-Saunier,  des  principaux  d'Arbois, 
de  Dôle,  de  Poligny  et  de  Salins.)  On  trouve 
les  prix  de  pension  trop  élevés  dans  les 
établissements  de  l'État,  et  les  petits  proprié- 
taires de  la  campagne  s'adressent  de  préfé- 
rence aux  écoles  primaires  supérieures  et  sur- 
tout aux  institutions  congréganistes,  où  ils 
obtiennent  facilement  des  réductions  de  tarifs, 
souvent  très  importantes.  A  toutesjes  rentrées, 
les  chefs  de  nos  établissements  sont  obligés  de 
rayer  quelques  recrues,  inscrites  alors  qu'on 
espérait  une  belle  récolte  :  «  La  vigne  n'a  pas 
donné,  écrit-on,  je  ne  pourrais  payer  la  pen- 
sion de  mon  fils  au  lycée  ou  au  collège.  Je  suis 
obligé  de  le  mettre  dans  tel  établissement  où 
les  taux  sont  moins  élevés.  » 

2«  Raisons  de  sentiment  ou  d'opinion.  — 
'    Avec   la  clientèle   rurale,  la  clientèle  bour- 
I  geoise  nous  échappe,  mais  pour  d'autres  rai- 
sons. La  vogue  des  établissements  congréga- 
nistes est  faite  d'un  engouement  souvent  irrai- 
sonné :  c'est  pour  beaucoup  une  question  de 
mode  ;  il  est  de  bon  ton,  dans  certaines  classes 
\  de  la  société,  de  confier  Téducation  des  enfants 
à  des  ecclésiastiques.   Le  haut  commerce,  la 
grande  industrie  et  la  grande  propriété  s'y  dé- 
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cident  par  goût  ou  par  opinion;  les  autres,  par 
imitation  ou  par  intérêt. 

Pourquoi,  d'ailleurs,  hésiteraient-ils,  puis- 
que Téducation  religieuse  ménage  à  leurs 
enfants  Taccès  de  toutes  les  carrières  et  leur 
assure,  en  outre,  un  certain  nombre  de  privi- 
lèges sociaux  ou  tout  au  moins  mondains  ? 

Les  particuliers  ne  font  d*ailleurs  que  sui- 
vre le  plus  souvent,  en  cette  matière,  des 
exemples  venus  de  haut. 

A  toutes  ces  forces  coalisées  contre  les  éta- 
blissements universitaires  vient  s'ajouter  une 
propagande  active  et  incessante  qui  se  fait 
dans  toutes  les  villes,  presque  dans  chaque 
village,  en  faveur  des  établissements  rivaux. 
Ceux-ci  ont,  dans  la  personne  du  moindre 
curé  de  campagne,  un  auxiliaire  ardent,  un 
infatigable  agent  de  recrutement.  De  bonne 
heure,  les  familles  aisées  sont  circonvenues  par 
lui  ;  il  agit  sur  la  femme;  il  sert  d'intermé- 
diaire; il  obtient,  au  besoin,  une  réduction  du 
prix  de  pension.  Inutile  de  dire  qu'il  ne 
ménage  pas  les  insinuations,  ni  quelquefois 
les  déclamations  publiques,  contre  les  lycées  et 
les  collèges  :  j*en  trouve  plus  d'un  exemple 
dans  les  rapports  des  chefs  d'établissements. 
Il  n'y  a  qu'une  personne  au  village  qui 
pourrait  contrebalancer  l'influence  du  prêtre  ; 
c'est  Tinsti tuteur.  Malheureusement,  il  reste 
neutre,  malgré  toutes  les  exhortations  et  tous 
les  conseils  ;  il  est  encore  trop  loin  de  l'ensei- 
gnement secondaire  ;  il  ne  s'intéresse  pas  à  ses 
destinées.  Il  tient,  d'autre  part,  à  garder  ses 
élèves  le  plus  longtemps  possible  et  quand  il 
consent  à  s'en  séparer,  c'est  pour  les  diriger 
vers  les  écoles  primaires  supérieures  qu'il  con- 
naît et  où  il  est  connu. 

Les  chefs  de  tous  les  établissements  sont 
unanimes  à  constater  et  à  regretter  l'indiffé- 
rence du  personnel  de  l'enseignement  pri- 
maire pour  l'enseignement  secondaire.  Il  faut 
espérer  que  l'extension  universitaire  renver- 
sera les  barrières  conventionnelles  qui  séparent 
les  deux  ordres  d'enseignement.  Il  n'y  faut  qu*un 
peu  de  bonne  volonté  de  part  et  d'autre. 

Les  lois  elles-mêmes  conspirent  avec  les 
personnes  en  faveur  des  établissements  d'en- 
seignement libre.  Tandis  qu'une  réglementa- 
tion minutieuse  pèse  sur  les  établissements  de 
l'État,  leurs  rivaux  se  meuvent  à  l'aise  dans 
les  cadres  trop  larges  de  la  loi  du  15  mars 
1850.  Les  formalités  d'ouverture  une  fois 
accomplies,  le  chef  d'une  institution  privée 
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jouit  sans  contrôle  effectif  des  droits  les  plus 
étendus.  Il  dirige  ou  ne  dirige  pas,  à  son  gré, 
ou  au  gré  de  ceux  qui  l'ont  choisi.  Il  organise 
pon  enseignement  comme  il  Tentend  ;  il  re- 
crute ses  collaborateurs  comme  il  lui  plaît. 
Nul  grade  n'est  exigé  ;  sf  bien  que  certains 
établissements  secondaires  sont  devenus  le 
refuge  de  professeurs  libres  que  l'enseignement 
primaire  avait  rejetés  parce  qu'ils  ne  possédaient 
même  pas  un  brevet  simple.  Le  représen- 
tant de  l'État  n'a  dans  ces  établissements  qu'un 
pouvoir  très  limité  ;  il  vise  le  registre  du  per- 
sonnel et  c'est  tout;  les  menues  infractions  lui 
échappent  et  la  marge  est  grande  jusqu'aux 
cas  d'inconduite  et  d'immoralité  qui,  seuls, 
sont  susceptibles  d'ontraîner  des  poursuites 
(art.  68). 

Les  petits  séminaires  échappent  tout  à  fait  à 
son  contrôle  et  pourtant  combien  de  ces  éta- 
blissements ont  perdu  de  vue  leur  destination 
primitive  et  sont  devenus  de  véritables  établis- 
sements  d'enseignement  secondaire,  préparant 
leurs  élèves  au  baccalauréat  bien  plus  qu'à  la 
prêtrise!  Dans  le  Jura,  c'est  le  cas  du  petit 
séminaire  de  Vaux,  près  Poligny,  qui  fait  en 
somme,  en  raison  de  la  modicité  de  ses  prix, 
la  concurrence  la  plus  sérieuse  à  nos  établisse- 
ments publics. 

2*  Baisons  d'ordre  administratif,  —  En  re- 
gard de  la  situation  privilégiée  qui  est  faite  aux 
chefs  d'établissements  libres,  il  faut  placer  la 
condition  relativement  précaire  des  chefs 
d'établissements  publics  et  les  entraves  de 
toute  espèce  qui  paralysefit  leur  action. 

C'est  une  vérité  maintes  fois  démontrée,  et 
aujourd'hui  incontestée,  que  la  prospérité  d'un 
établissement  d'enseignement  dépend  le  plus 
souvent  de  l'administrateur  qui  le  dirige  :  le 
passage  d'un  bon  proviseur  ou  d'un  bon  prin- 
cipal dans  un  lycée  ou  dans  un  collège  est 
toujours  marqué  par  une  augmentation  de 
l'effectif  scolaire.  Nos  rivaux  connaissent  cette 
vérité  et  ils  se  gardent  bien  de  toucher  au 
chef  d'institution  qui  a  réussi  quelque  part. 

Chez  nous,  quand  un  administrateur  a  réussi 
et  qu'il  commence  à  être  apprécié  dansla  région, 
l'autorité  supérieure  l'appelle  à  un  poste  plus 
important,  le  plus  souvent  pour  donner  satis- 
faction aux  vœux  du  fonctionnaire  lui-même  : 
lavancement  des  fonctionnaires  et  quelquefois 
des  raisons  d'intérêt  général  nécessitent  ces 
déplacements  trop  fréquents. 

L'inconvénient  est  grand,  surtout  pour  les 
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collèges,  qui  ne  peuvent  se  développer  que 
grâce  à  Taction  et  à  Tautorité  personnelles  des 
principaux.  Il  faudrait  attacher  ces  fonction- 
naires à  leur  résidence  et,  pour  cela,  les 
choisir,  autant  que  possible,  dans  la  région 
même  où  ils  exerceront  leurs  fonctions  ;  le 
recrutement  régional  s*impose  pour  les  prin- 
cipaux, qui  ne  devraient  être  nommés  ou 
déplacés  que  sur  la  proposition  des  recteurs 
d'académie. 

Il  conviendrait  aussi  de  les  nommer  à  Pâques 
ou  tout  au  moins  aux  grandes  vacances  :  «  Il 
est  évident,  dit  le  principal  d'Arbois,  qu'un 
principal  du  Midi,  nommé  dans  TEst,  qui 
prend  possession  de  son  poste  la  veille  de  la 
rentrée  des  classes,  est  obligé  de  prendre  les 
seuls  élèves  qui  se  trouvent  au  collège  à  son 
arrivée  :  il  n'a  pas  eu  le  temps  d'empêcher 
certaines  sorties  et  de  ramener  les  quelques 
hésitants  qui  sont  allés  ailleurs  ;  il  arrive  alors 
que  le  collège  perd  une  bonne  partie  de  son 
effectif  et  il  faut  souvent  plusieurs  années  pour 
réparer  ces  pertes.  » 

Dans  ce  département,  les  collèges  d'Arbois, 
de  Poligny  et  de  Dôle  n'ont  jamais  été  si  pro- 
spères que  quand  ils  étaient  dirigés  par  des 
hommes  du  pays  ;  les  chiffres  de  l'effectif  de 
1879  à  1899,  que  j'ai  sous  les  yeux,  le  prouvent 
surabondamment.  Actuellement,  3  des  prin- 
cipaux du  Jura  sont  très  éloignés  de  leur  pays 
d'origine  :  l'un  est  de  la  région  du  Nord,  Pautre 
de  la  Gi'onde,  le  troisième  est  de  l'Hérault; 
ils  demandent  ou  demanderont  à  bref  délai  un 
changement  de  résidence. 

U Action  des  proviseurs,  —  Il  faudrait  aussi, 
surtout  aux  proviseurs,  plus  d'autorité,  plus 
de  liberté,  une  part  plus  grande  d'initiative, 
soit  dans  les  questions  de  personnel,  soit  dans 
les  questions  de  méthode  et  d'enseignement, 
soit  enfin  dans  les  questions  financières.  Mais 
cette  augmentation  de  pouvoirs  ne  peut  être 
donnée  qu'à  des  proviseurs  ayant  fait  leurs 
preuves  et  montré  de  réels  talents  d'adminis- 
trateurs ;  aussi  le  choix  n'en  saurait-il  être 
fait  trop  sévèrement.  D'autre  part,  phis  de 
liberté  entraîne  plus  de  responsabilité  :  les 
proviseurs,  plus  libres  de  leurs  mouvements, 
administreraient  les  lycées  à  leurs  risques  et 
périls  et  il  faudrait  pouvoir  se  résigner  à  faire 
rentrer  dans  le  rang  ceux  qui  se  seraient  mon- 
trés inférieurs  à  leur  tâche,  au  lieu  de  les 
promener  par  toute  la  France,  au  grand  détri-  I 


ment  des  établissements  qui  sont  successive- 
ment confiés  à  leurs  soins  malheureux. 

L'action  des  professeurs,  —  De  bons  provi- 
seurs, secondés  par  des  collaborateurs  parti- 
culièrement soucieux  de  leur  rôle  d'éducateurs, 
détruiraient  peu  à  peu  cette  légende  qui  est 
encore  si  fortement  accréditée  dans  l'opinion 
publique  et  qui  représente  les  professeurs  des 
lycées  et  collèges,  comme  se  désintéressant 
complètement  de  leurs  élèves  en  dehors  des 
heures  de  classe.  Sans  doute,  il  est  vivement 
désirable  que  les  professeurs,  et  surtout  les 
professeurs  des  collèges. se  préoccupent  de 
plus  en  plus  de  la  prospérité  des  établissements 
auxquels  ils  sont  attachés  et  qu'ils  s'intéres- 
sent effectivement,  dans  la  mesure  de  leurs 
moyens,  au  recrutement  des  collèges.  Mais  il 
e^t  incontestable  qu'il  y  a,  sur  ces  différents 
points,  un  progrès  sérieux  :  l'application  d'un 
système  disciplinaire  fondé  sur  le  respect  de 
la  personne  de  l'enfant  a  eu  des  résultats 
généralement  heureux.  Ce  système  a  eu  pour 
effet  de  rapprocher  l'élève  du  maître,  de  faire 
en  même  temps  pénétrer'  les  maîtres  plus 
avant  dans  la  confiance  et  dans  l'affection  de 
leurs  élèves,  pour  le  plus  grand  profit  de 
l'éducation  :  la  physionomie  morale  de  nos 
établissements  s'est,  à  ce  point  de  vue,  heu- 
reusement modifiée. 

L'action  des  répétiteurs.'^  Seule,  l'action 
des  répétiteurs  est  lente  à  se  manifester  au 
point  de  vue  éducatif.  Le  nombre  est  trop 
restreint  de  ceux  qui  s'intéressent  véritable- 
ment aux  élèves,  qui  suivent  leurs  travaux, 
leurs  études,  et  qui  ont  la  claire  notion  et  le 
réel  souci  de  la  mission  dont  on  a  voulu  les 
charger.  Il  n'y  a  pas  toujours  entente  entre 
l'administration  du  lycée  et  les  répétiteurs,  ni 
action  commune  vers  le  but  unique,  qui  est 
réducation  des  élèves.  Enfin,  quelques  répéti- 
teurs sont  trop  constamment  préoccupés  de 
leurs  droits,  pour  comprendre  largement  leurs 
devoirs.  Il  est  vrai  que  ce  n'est  qu'une  excep- 
tion ;  mais  les  doléances  d'une  minorité 
bruyante  n'en  sont  pas  moins  recueillies  soi- 
gneusement par  nos  adversaires  à  qui  elles 
fournissent  des  arguments  contre  nous. 

Baisons  d'ordre  scolaire  ou  pédagogique. 
Question  des  programmes.  —  Les  collèges 
ont  particulièrement  souffert  de  la  refonte  des 
programmes  opérée  en  1890  et  de  la  réforme 
des  baccalauréats. 

Ne  pouvant  plus  préparer  au  baccalauréat 
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es  sciences,  ils  ont  perdu,  avec  une  de  leurs 
spécialités,  la  clientèle  des  jeunes  gens  pressés 
qui  allaient  à  la  conquête  de  ce  diplôme  par 
le  chemin  le  plus  court,  en  sautant  brusque- 
ment de  la  3*  ou  de  la  4*  classique  dans  la 
classe  de  mathématiques  élémentaires.  La  dis- 
parition de  cette  classe  a  fortement  entamé 
dans  ces  établissements  l'organisation  de  l'en- 
seignement classique.  Dans  la  plupart  des 
collèges  du  Jura,  il  n'y  a,  en  moyenne,  que  2 
ou  3  élèves  par  classe  de  latin. 

V enseignement  moderne  et  les  collèges.  — 
L'enseignement  moderne  a  gagné,  il  est  vrai, 
mais  pas  assez  pour  compenser  les  pertes  su- 
bies par  l'enseignement  classique.  La  plupart 
des  collèges  ne  peuvent  conduire  leurs  élèves, 
qui  d'ailleurs  ne  le  désirent  pas,  jusqu'au  bac- 
calauréat moderne.  En  général,  on  ne  dépasse 
pas  la  4*  moderne  ;  or,  si  l'enseignement  mo- 
derne a  sa  valeur  et  si  ses  programmes  sont 
conçus  de  manière  à  donner  une  culture  com- 
plète, c'est  à  la  'condition  qu'on  les  suivra 
jusqu'au  bout  :  tronqués,  ils  ne  remplissent 
plus  l'objet  qu'on  se  proposait. 

Au  sortir  de  la  4*,  les  élèves  de  nos  collèges 
s'en  retournent  chez  eux,  ayant  vécu  pendant 
trois  ans  dans  l'intimité  des  Assyriens,  des 
Grecs  et  des  Romains,  mais  ignorant  presque 
toute  l'histoire  de  France.  De  même,  ils  ont 
vu  toute  l'histoire  naturelle,  mais  ils  ne  con- 
naissent pas  les  éléments  de  physique  et  de 
comptabilité  qui  pourraient  leur  être  plus 
utiles.  Dès  lors,  l'enseignement  des  collèges 
devient  quelque  chose  de  superficiel  et  d'indé- 
terminé dont  les  effets  utiles  ne  sont  pas  très 
visibles  pour  nous,  à  /br^iori,  pour  les  familles. 
C'est  pourquoi  elles  préfèrent  à  un  enseigne- 
ment assez  onéreux  l'enseignement  congréga- 
niste,  qui  ne  coûte  pas  grand'chose,  ou  l'en- 
seignement primaire  qui  ne  coûte  rien  et  qui 
a  l'avantage  d'avoir  des  programmes  bien 
arrêtés,  des  méthodes  précises  et  un  but  bien 
déterminé.  C'est  ce  qui  fait  le  succès  de  la 
concurrence,  très  réelle  d'ailleurs,  de  l'ensei- 
gnement primaire  dont  se  plaignent  tous  les 
chefs  d  établissements  (rapports  du  proviseur 
de  Lons-le-Saunier,  des  principaux  d'Arbois, 
de  Dôle,  de  Poligny,  de  Saint-Claude  et  de 
Salins)  ;  mais  cette  concurrence  est  fatale,  elle 
ne  dépend  pas  des  personnes,  elle  est  dans  la 
logique  des  choses. 

La  clientèle  des  collèges  a  compris,  en  effet, 
de  tout  temps,  des  jeunes  gens   qui   n'ont  ni 


l'ambition,  ni  le  loisir,  ni  les  moyens  de  suivre 
jusqu'au  bout  les  études  patientes  de  l'ensei- 
gnement secondaire. 

Il  n'y  a  qu'à  se  reporter  aux  rapports  des 
principaux  pour  comprendre  l'importance  de 
ce  fait. 

«  L'enseignement  moderne,  dit  le  principal 
du  collège  du  Dôle,  organisé  en  1891,   pouri 
remplacer  l'enseignement  spécial,  n'a  pas  été/ 
goûté,   dès  l'abord,    par  la  classe  agricole   et 
même   par  la  classe   commerçante.    Ces  deux 
catégories  de  personnes  n'ont  pas  saisi  l'utilité 
qu'il  y  avait  pour  leurs  enfants  de  suivre  des\ 
cours  d'allemand  et  d'anglais  pendant  dix  ou^ 
douze  heures  par  semaine.  Il  y  a,  en  effet,  à 
la  campagne  des  familles  qui  désirent,  selon 
leur  expression,  «  sortir  »  leurs  enfants  ;  elles 
les  envoient  au  collège  deux  ou  trois  ans  pour 
leur  permettre  de  développer  davantage  leurs 
connaissances  en  français,  en  mathématiques,    \ 
en  histoire  et  géographie  ;  d'apprendre  quelques 
notions  d'histoire  naturelle,  de  physique  et  de 
chimie.  Il  semble  que  la  classe  commerçante  \ 
ait  actuellement  moins  de  prévention  contre  \ 
l'enseignement  moderne  ;  mais,  pour  la  classe  1 
agricole,  elle  ne  sait  pas  l'apprécier.  ' 

«  L'enseignement  classique  a  baissé  consi- 
dérablement depuis  1889,  mais  l'enseignement 
moderne  n'a  pas  prospéré  comme  il  aurait  dû 
le  faire,  et  cela  à  cause  du  voisinage  des  deux 
écoles  primaires  supérieures  de  Champagnole 
et  de  Mouchard.  Ces  dernières  ont  les  institu- 
teurs pour  agents  dans  toutes  les  com-» 
munes.  » 

Il  est  certain  aussi  que  notre  enseignement 
collégial  n'est  pas  suffisamment  approprié  aux 
besoins  de  la  contrée.  La  plupart  de  nos  élèves 
sont  des  fils  d'ouvriers,  de  petits  négociants, 
d'industriels  aux  ressources  restreintes.  Les 
jeunes  gens  riches  vont  au  lycée. 

«  Ce  que  les  familles  recherchent,  dit  le 
principal  d'Arbois,  c'est  moins  un  diplôme  de 
bachelier  qu'une  préparation  rapide  au  com- 
merce et  à  l'industrie. 

«  L'enseignement  spécial  leur  donnait  satis- 
faction. Le  moderne  qui  Ta  remplacé  a  moins 
d'élèves  ;  et,  après  la  quatrième,  beaucoup 
l'abandonnent.  Le  seul  moyen  de  les  retenir 
semble  être  la  création  de  cours  pratiques  et 
professionnels,  réclamés  par  l'opinion,  et  qui* 
rendraient  d'incontestables  services.  » 

En  résumé,  conclut  le  principal  de  Saint- 
Claude,    la   suppression    de    l'enseigneinènt 
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spécial  —  qui  correspondait  à  un  besoin  véri- 
table —  a  rejeté  une  grande  partie  de  la 
clientèle  des  collèges  vers  les  écoles  primaires 
supérieures.  L^enseignement  moderne  ne  ré- 
pond pas  aux  besoins  que  satisfaisait  rensei- 
gnement spécial  :  c'est  un  enseignement  ce  de 
culture  »,  ce  qui  revient  à  dire  qu'il  prépare 
uniquement  aux  fonctions  libérales  ou  aux 
fonctions  publiques. 

«  Il  faudrait,  pour  les  fils  de  commerçants 
j  ou  de  cultivateurs,  qui  fréquentent  nos  col- 
j  lèges,  un  enseignement  moderne,  <(  vraiment 
moderne  »,  c'est-à-dire  un  enseignement  dont 
les  programmes,  Tesprit  et  la  méthode  ne  se- 
raient plus  calqués  sur  ceux  des  études  clas- 
siques, mais  qui,  s'inspirant  des  besoins  locaux 
et  préparant  à  la  vie,  donnerait  à  nos  élèves, 
en  trois  ou  quatre  ans,  un  bagage  suffisant  de 
connaissances  pratiques  et  immédiatement 
utilisables.  Quelques  collèges  Tout  déjà  com- 
pris et  ont  spontanément  organisé  un  ensei- 
gnement de  cette  nature. 


Ce  qui  vient  d'être  dit  des  collèges  pourrait 
s'appliquer  à  bon  nombre  de  lycées  de  pro- 
vince. D'après  les  statistiques  que  j^ai  sous  les 
yeux,  c'est  surtout  à  partir  de  Tannée  1890, 
c'est-à-dire  depuis  la  refonte  des  programmes, 
que  la  diminution  de  nos  effectifs  scolaires 
parait  se  précipiter.  Peut-être,  après  tout,  n'y 
a-t^il  là  qu'une  simple  coïncidence. 

Mais  c'est  aussi  la  période  qui  a  vu  s*établir 
la  prospérité  de  nos  écoles  primaires  supé- 
rieures. 

Les  trois  écoles  du  Jura  comptent  ensemble, 
à  l'heure  actuelle,  255  élèves  ;  c'est  à  peu 
près  ce  qu'ont  perdu,  pendant  le  même  temps, 
nos  six  établissements  secondaires.  Et,  sans 
aller  jusqu'à  prétendre  que  ces  255  élèves  se- 
raient entrés  dans  nos  collèges  —  en  l'absence 
d'écoles  primaires  supérieures  —  ce  chiffre 
explique  et  compense  en  partie  les  pertes 
subies  par  l'enseignement  secondaire  du 
Jura. 


DÉPARTEMENT  DE  LA  HAUTE-SAONE 


Rapport  de  rinsi>ecteur  d'académie.  — 

Les  trois  collèges  du  département  (Gray,  Lure 
et  Luxeuil)  n'ont  subi,  pendant  cette  période, 
dans  la  population  scolaire,  que  des  fluctua- 
tion peu  importantes.  Gray  a  compté  jusqu'à 
184  élèves  au  31  décembre  1879.  L'effectif 
tomba  à  143  en  1883,  parce  que  la  municipa- 
lité rendit  payante  la  classe  primaire  du 
collège.  Au  31  décembre  1898,  on  compte 
114  élèves  dans  cet  établissement. 

Le  collège  de  Lure  a  connu  100  élèves  au 
31  décembre  des  années  1879  et  1896.  L'effec- 
tif était  de  94  au  31  décembre  1898. 

Celui  de  Luxeuil,  après  avoir  eu  104  élèves 
au  31  décembre  1879,  en  a  vu  120  en  1887;  au 
31  décembre  1898,  il  y  en  avait  110. 

Des  quatre  établissements  publics  d'ensei- 
gnement secondaire,  seul,  le  lycée  de  Vesoul 
présente  des  variations  d'effectifs  considé- 
rables. Au  31  décembre  1879,  le  nombre  des 
élèves  régulièrement  inscrits  était  de  358, 
dont  133  pensionnaires,  54  demi-pension- 
naires et  171  externes.  L'enseignement  clas- 
sique comptait  119  élèves,  l'enseignement 
moderne  129,  l'enseignement  mixte  110.    Il  I 


fléchit  rapidement  pendant  les  cinq  années 
qui  suivent  :  en  1884,  il  n'est  plus  que  de 
226  élèves;  il  reste  à  peu  près  stationnaire 
jusqu'en  1894;  puis  une  ère  de  prospérité 
s'ouvre,  les  chiffres  remontent  rapidement. 
Au  31  décembre  1898,  l'effectif  est  de  328 
élèves:  92  pensionnaires,  65  demi-pension- 
.  naires,  171  externes.  L'enseignement  classique 
entre  dans  ce  total  pour  95  unités,  l'enseigne- 
ment moderne  pour  120  et  l'enseignement 
mixte  pour  113. 

«  Après  une  longue  période  de  décadence, 
écrit  le  proviseur,  le  lycée  voit  renaître  son 
ancienne  prospérité,  grâce  au  bon  vouloir  de 
chacun,  au  dévouement,  au  zèle  actif  et  intel- 
ligent de  tous  mes  collaborateurs.  L'augmen- 
tation continue  de  l'effectif  prouve  d'ailleurs, 
d'une  façon  assez  explicite,  que  l'opinion  pu- 
blique nous  est  redevenue  favorable.  » 

Cette  décadence  et  ce  relèvement  du  lycée 
de  Vesoul  pourraient  peut-être  être  considérés 
comme  dérivant,  dans  une  certaine  mesure,  de 
la  composition  du  personnel  administratif  et 
enseignant  aux  différentes  époques  que  nous 
venons  de  noter     tant  valent  le  chef  d'un  éta« 
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blissement  et  sas  collaborateurs»  tant  vaut  la 
maison. 

II  y  aurait  lieu  de  rechercher  si  la  même 
cause  ne  pourrait  être  invoquée  pour  expli- 
quer cet  état  stationnaire  des  collèges  qu'on 
serait  tenté  de  croire  appelés  à  plus  de  déve- 
loppement et  de  prospérité. 

Nouveau  venu,  je  pense  devoir  laisser  de 
côté  toute  considération  de  personnes  et 
apprécier  les  causes  générales. 

Il  n'est  pas  contestable  que  la  situation  des 
établissements  d'enseignement  soit  intime- 
ment liée  à  la  situation  économique  du  pays. 
La  crise  qui  sévit  sur  nos  lycées  et  nos 
collèges  remonte  aux  années  1882, 1883,  1884, 
époque  où  nos  gouvernants  commencèrent  à 
rencontrer  des  difficultés  dans  rétablissement 
du  budget  national.  A  la  période  des  vaches 
grasses  avait  succédé  celle  des  vaches 
maigres.  Le  chiffre  des  recettes  baissait  régu- 
lièrement d'année  en  année.  Les  mauvaises 
récoltes,  la  crise  industrielle  avaient  tari  les 
sources  de  la  richesse  nationale.  Puis,  dans 
les  années  qui  suivirent,  à  ces  mêmes  causes 
qui  subsistaient,  s'ajoutèrent  de  lamentables 
catastrophes  financières.  Les  fortunes  particu- 
lières furent  gravement  atteintes  ;  on  dut  dimi- 
nuer les  dépenses,  restreindre  les  sacrifices 
qu'on  s'était  imposés  jusque-là  pour  l'édu- 
cation des  enfants.  A  l'heure  actuelle,  les 
désastres  produits  par  de  fâcheuses  spécula- 
tions sont  en  partie  réparés  ;  l'industrie  natio- 
nale décuple  ses  productions  en  vue  de 
l'Exposition  de  1900;  les  récoltes  des  dernières 
années  ont  été  bonnes;  la  situation  écono- 
mique du  pays  se  laisse  envisager  sous  un 
meilleur  jour.  Il  est  permis  d'en  déduire 
qu^une  nouvelle  ère  de  prospérité  va  luire 
pour  nos  établissements  d'enseignement. 

Néanmoins,  il- y  aura  toujours  lieu  de  re- 
chercher les  causes  d'affaiblissement  de  nos 
maisons  d'éducation  et  d'y  remédier  par  de 
sages  réformes.  Certes,  de  nombreuses  amé- 
liorations ont  été  apportées  dans  ces  dernières 
années,  soit  dans  l'ordre  matériel,  soit  dans 
Tordre  moral  et  pédagogique.  Mais  a-t-on  fait 
tout  ce  qu'on  devait  faire,  et  les  circulaires 
qui  les  ont  énoncées  ont-elles  été  toujours 
convenablement  interprétées  ?  Dans  l'ordre 
matériel,  de  nouveaux  lycées,  de  nouveaux 
collèges,  vastes  et  spacieux,  ont  été  construits  ; 
mais  tous  les  crédits  que  nécessitait  leur 
entretien  ont-ils  été  accordés? 


Ce  qui  manque  le  plus  à  nos  établissements, 
c'est  l'argent.  Et  encore,  quand  un  crédit  a 
été  obtenu,  quelles  formalités  ne  faut-il  pas 
remplir  avant  de  pouvoir  le  dépenser  I  Ne 
pourrait-on  mettre  à  la  disposition  du  chef 
d'établissement  des  crédits  plus  élevés,  mieux 
en  rapport  avec  les  besoins,  et  laisser  plus 
d'initiative  aux  proviseurs  et  aux  principaux 
dans  l'emploi  de  ces  sommes  ?  En  particulier, 
ne  pourrait-on  ouvrir  au  proviseur  un  crédit 
pour  le  payement  de  tous  les  frais  de  la  propa- 
gande qu*il  fait  en  vue  du  recrutement?  Ce 
sont  des  lettres  à  envoyer,  des  démarches,  des 
voyages  à  faire.  Les  maisons  congréganistes 
ne  reculent,  lorsqu'il  s'agit  d'une  recrue  à  con- 
quérir, devant  aucune  dépense,  et  défrayent 
largement  celui  de  leurs  membres  qu'elles  font 
voyager  dans  ce  but. 

Le  proviseur  du  lycée  de  Vesoul  a,  l'an  der- 
nier, dépensé  personnellement,  en  frais  divers 
de  propagande,  plusieurs  centaines  de  francs. 
On  comprend  que  tous  les  proviseurs  ne 
soient  pas  disposés  à  faire  le  même  sacrifice  ; 
il  y  en  a  qui  en  seraient  empêchés  par  leur 
situation  de  famille. 

Notons,  dans  le  même  ordre   d'idées,   les 
avantages  pécuniaires  concédés,   les  remises 
accordées   par  les   établissements  congréga- 
nistes aux  enfants  des  familles  peu  aisées.  Il    / 
serait  également  utile  au  recrutement   que, 
dans  certains  cas  particuliers,  le  proviseur  pût    / 
accorder  la  remise  partielle  ou  totale  des  frais  / 
d'études  à  quelques  élèves,  sauf  à  en  informer  f 
l'administration  supérieure  et  à  justifier  auprès 
d'elle  sa  décision.  Cette  faculté  serait  accordée 
au  proviseur  à  partir  d'un  effectif  et  dans  une 
proportion  fixés  d'avance  pour  chaque  lycée. 

Dans  l'ordre  moral,  on  a  substitué  au  régime 
sévère  des  temps  antérieurs  une  discipline 
plus  douce.  Il  est  à  craindre  que,  dans  beau- 
coup d'établissements,  on  n'ait  pas  interprété 
sagement  le  règlement  de  1890.  Beaucoup  de 
maîtres,  qui  n'avaient  pas  su  imposer  leur  au- 
torité à  leurs  élèves  par  la  dignité  de  leur  vie, 
par  l'étendue  de  leur  savoir,  par  leur  dé- 
vouement professionnel,  ont  prétendu  que  ces 
nouveaux  règlements  leur  défendaient  de 
punir,  même  dans  les  cas  graves  ;  que,  dans  ces 
conditions,  ils  ne  pouvaient  plus  assurer  la 
discipline  nécessaire  à  la  bonne  marche  des 
études. 

Au  point  de  vue  de  l'organisation  des 
classes,  les  réformes  qui  ont  été  opérées  —  en 
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particulier,  la  suppression  de  Tancien  ensei- 
gnement spécial  et  la  création  de  renseigne- 
ment moderne  —  n'ont  pas  rencontré  auprès 
des   petits  commerçants,  des   petits   proprié- 
taires des  campagnes,  les  suffrages  qu'on  espé- 
rait. Nombreux  sont,    dans  cette  classe,  les 
parents  qui  croyaient  devoir  envoyer  leurs  en- 
fants  dans   les  établissements    publics    pour 
qu'on   les    «    dégrossisse   »   physiquement  et 
intellectuellement,  et  les  reprenaient  au  bout 
de  deux  ou  trois  ans  pour  leur  faire  continuer 
la  profession  du  père.  Nous  nous  étions  enfer- 
més trop  strictement  dans  la  conception  de 
deux  enseignements  parallèles,  Tun  classique, 
l'autre   moderne,  aux  études    désintéressées, 
destinées  à  former  des  cœurs,  des  esprits,  des 
volontés,  sans  nous  saucier  des  conditions  de 
la  vie  matérielle  qu'avaient  à  envisager  plus 
tard  nos  anciens  élèves  ;  nous  les  menions  aux 
portes  de   toutes  les   carrières   sans  leur  en 
ouvrir  aucune.  Nous  avions  supprimé  les  cours 
préparatoires  que  recherchent  tant  de  jeunes 
gens   qui    se   destinent  aux  postes,  aux  télé- 
graphes, aux  contributions  directes,  indirectes, 
aux  Écoles  des  arts  et  métiers. 

Nous  avons  fait  de  nombreuses  pertes;  les 
élèves  de  cette  catégorie  ont  été  recueillis  par 
les  établissements  congréganistes  qui  n'ont  pas 
supprimé  les  cours  de  français  et  conservent 
même  ces  cours  spéciaux  à  côté  d'un  enseigne- 
ment moderne  organisé  plus  tard  suivant  les 
programmes  de  l'Université. 

Nos  programmes  n'avaient  point  l'élasticité 
convenable;  on  leur  a  donné  plus  de  sou- 
plesse; on  accorde  actuellement  aux  familles 
plus  de  commodités  pour  la  préparation  des 
enfants  aux  carrières  qu'elles  leur  ont  choisies. 
La  circulaire  du  12  juin  1895  a  produit  d'heu- 
reux résultats. 

En  résumé,  la  situation  de  l'enseignement 
secondaire  public  ne  nous  parait  pas,  (j<àus  le 
département  de  la  Haute-Saôn3  du  moins, 
aussi  critique  que  l'ont  si^^ualée  certains  amis 
de  l'Université  —  cl  aussi  tous  ses  ennemis  — 
qui  ont  voulu  voir  dans  une  crise  toute  passa- 
ffc  ro,  dont  elle  se  remettra  rapidement,  le  pré- 
lude d'une  irrémédiable  décadence. 

Enseignement  libre.  —  L'unique  établisse- 
ment libre  de  la  Haute-Saône  appartient  à  la 
congrégation  des  frères  de  la  Société  de  Marie. 
Il  est  situé  dans  la  commune  de  Saint-Remy, 
arrondissement  de  Vesoul,  qui  ne  compte  que 


622  habitants    et  est  éloigné  de  tout  centre 
populeux. 

L'établissement  n^aura  jamais  que  peu  d'ex- 
ternes. Il  date  de  1823  et  n'est  devenu  école 
secondaire  libre  que  depuis.  1874.  On  y  prépa- 
rait autrefois  aux  examens  de  l'enseignement 
primaire  ;  pendant  un  certain  temps,  il  posséda 
un  cours  normal   d'instituteurs. 

Tel  qu'il  existe  actuellement,  l'établissement 
possède,  comme  classes  supérieures,  une  classe 
de  lettres  mathématiques,  une  rhétorique  et 
une  seconde  moderne.  Il  n'existe  ni  classe  de 
philosophie,  ni  première  moderne.  L'enseigne- 
ment est  à  tendances  scientifiques.  Aucun 
élève  n'est  préparé  en  vue  de  l'admission  aux 
grandes  écoles  de  l'État. 

D'une  conversation  que  j'ai  eue  avec  le  di- 
recteur, j'ai  retenu  le  point  suivant,  pouvant 
entraîner  quelque  intérêt,  que  les  familles 
commençaient  à  préférer  à  l'enseignement  clas- 
sique l'enseignement  moderne,  en  raison  de 
son  caractère  pratique  et  des  deux  langues 
vivantes  qu'il  comporte. 

A  côté  de  l'enseignement  classique  et  de 
l'enseignement  moderne,  se  trouvent  orga- 
nisés des  cours  de  français  qu'on  peut  consi- 
dérer comme  se  décomposant:  en  une  école 
primaire  supérieure  de  deux  ans,  la  seconde 
année  (première  française),  comprenant  les 
candidats  aux  examens  de  l'enseignement  pri- 
maire et  aux  examens  d'admission  à  l'École  de 
Châlons,  dans  les  carrières  des  postes  et  télé- 
graphes, des  contributions  indirectes,  etc.;  et 
en  une  école  primaire  élémentaire  à  deux  classes, 
remplaçant  nos  classes  de  neuvième,  huitième 
et  septième.  Les  élèves  de  ces  cours  élémen- 
taires sont  ensuite  répartis  entre  les  trois 
ordres  d'enseignement. 

Les  effectifs  ont  varié  de  270  élèves  (1887) 
à  160  (1890).  Il  est  curieux  de  constater  que 
les  nombres  d'élèves  inscrits  ont  fléchi  en 
même  temps  et  pour  le  lycée  de  Vesoul  et  pour 
l'établissement  libre  de  Saint-Remy.  La  crise 
qui  a  atteint  ces  deux  maisons  a  duré  à  peu 
près  le  même  temps,  et  nous  les  voyons  si- 
multanément se  relever.  On  est  tenté  de  penser 
qu'il  faut  attribuer,  sur  la  situation  des  divers 
établissements  d'instruction  aux  époques  suc- 
cessives, une  influence  prépondérante  aux 
conditions  économiques  qu'a  subies  la  région 
où  ils  se  trouvent  placés,  et  de  restreindre 
l'importance  des  effets  des  causes  secondaires 
qu'on  s'est  plu  à  découvrir. 
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Rapport  du  Recteur. 


Le  24  février  1896  (enquête  sur  renseigne- 
ment secondaire)  j*a  vais  rhonneur  d'écrire  ce 
qui  suit: 

«  Nos  établissements  secondaires  pourraient 
et  devraient  être  plus  peuplés.  Ainsi,  le  lycée 
de  Besançon  a  sans  doute  gagné  une  quaran- 
taine d*unités  ;  mais  si  Ton  considère  les  res- 
sources offertes  par  cet  établissement  aux 
familles,  la  distinction  de  son  personnel  admi- 
nistratif et  enseignant,  on  est  en  droit  de 
s'étonner  de  ne  pas  lui  voir  un  plus  nombreux 
effectif.  Deux  maisons  religieuses,  les  Frères 
de  Marie  (450  élèves),  et  TÉcole  Saint-Fran- 
çois-Xavier (270  élèves)  tenue  par  les  Eudistes 
(congrégation  non  autorisée)  sous  le  nom  de 
collège  catholique,  lui  font  une  concurrence 
qui  tire  sa  force  surtout  de  préjugés  défavo- 
rables aux  établissements  de  TÉtat.    » 

Mieux  que  Paris,  la  province  peut  apprécier 
la  gravité  du  tort  qu*a  fait  au  recrutement  de 
r Université  la  campagne  menée  jadis  contre 
Taumônerie  des  lycées.  L'École  communale 
a  été  dénoncée  comme  école  sans  Dieu,  parce 
que  c^est,  en  effet,  une  école  sans  catéchisme. 
Nos  lycées  et  collèges  sont  de  même  déclarés 
impies  parce  que  toutes  les  croyances  reli- 
gieuses y  sont  respectées  et  enseignées.  On 
affecte  d'ignorer  que  nos  lycées  ont  des  aumô- 
niers, des  pasteurs,  voire  des  rabbins. 

Les  familles  se  laissent  encore'  plus  facile- 
ment impressionner  quand  il  s  agit  de  l'édu- 
cation des  filles;  ainsi  le  lycée  de  filles  de 
Lons-le-Saunier  est  Tobjet  des  plus  vives 
attaques,  malgré  ses  succès  aux  examens, 
malgré  Texcellente  tenue  des  élèves,  la  di- 
gnité remarquable  de  la  directrice  et  des 
professeurs.  Le  lycée  de  jeunes  filles  de  Be- 
sançon, grâce  en  partie  à  l'appoint  de  la  popu- 
lation israélite  et  protestante,  réussit  à  triom- 
pher des  préventions  :  sept  filles  de  magistrats 
et  dix-neuf  filles  d'officiers  le  fréquentent. 

L'Université  lutterait  avec  plus  d'avantages 
contre  ses  adversaires  si  elle  trouvait  dans  les 
instituteurs  l'appui  prêté  par  le  curé,  dans  les 
moindres  villages,  aux  maisons  ecclésiastiques. 
Malgré  des  conseils  réitérés,  inspirés  du  rap- 
port de  M.  Ch.  Dupuy  sur  le  budget  du  Mi- 
nistère de  l'Instruction  publique  poui^  Texercice 


1892,  nos  instituteurs,  au  lieu  de  s'attacher  à 
contrebalancer  l'influence  cléricale,  se  montrent 
trop  souvent  indifférents.  Tels  d'entre  eux  ont 
envoyé  leurs  jeunes  enfants  dans  les  établisse- 
ments ecclésiastiques,  quitte  à  demander  en- 
suite une  bourse  à  l'État,  quand  l'élève  a  dû 
préparer  un  examen  supérieur  aux  études  de 
la  maison. 

«  Les  familles  systématiquement  hostiles  à 
l'Université  sont  nombreuses,  m'écrit  M.  l'ins- 
pecteur d'académie  de  X...  Les  hauts  fonc- 
tionnaires, la  grande  industrie,  le  haut  com- 
merce, les  grades  supérieurs  de  l'armée  font, 
en  général,  élever  leurs  enfants  dans  les  mai- 
sons religieuses.  La  vanité  n'est  pas,  à  cet 
égard,  le  moindre  mobile  des  familles.  » 

«  Il  faut  dire  aussi  que  ces  familles  ont  pour 
excuse  l'exemple  donné  par  certains  hommes 
politiques,  élus  du  suffrage  universel  et,  bien 
entendu,  sous  couleur  républicaine.  Si  je  re- 
prochaisà  l'ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaus- 
sées de  placer  son  fils  chez  les  Jésuites,  il  me 
répondrait  que  M.  X.,  conseiller  général  ré«* 
publicain,  a  deux  fils  chez  les  Eudistes;  que 
M.  le  sénateur  X.  a  fait  élever  son  fils  chez 
les  Maristes,  ce  qui  n'empêche  pas  ce  fils  de 
devenir  sous-préfet  et  sans  doute  un  jour 
préfet  de  la  République;  que  M.  X.,  conseiller 
général,  après  avoir  fait  pendant  huit  jours 
l'essai  de  l'éducation  universitaire,  a  placé  son 
fils  dans  une  maison  religieuse.  Il  a  d'ailleurs 
demandé  et  obtenu,  malgré  mon  avis  défavo- 
rable, le  remboursement  du  trimestre.  » 

Il  est  certain  que  de  pareils  faits  nous 
portent  le  plus  grave  préjudice.  Qu'est-ce,  en 
effet,  que  l'Université?  C'est  l'htat  enseignant; 
si  des  fonctionnaires  civils  ou  militaires,  désa- 
vouant l'Université,  mettent  leurs  enfants 
dans  des  maisons  notoirement  hostiles  à  la 
République,  quel  doit  être  l'effet  produit  sur 
les  populations?  L'État,  pour  elles,  ce  sont 
les  hommes  qui  le  représentent  d'une  manière 
concrète.  Si  les  fonctionnaires  de  l'État  se  dé- 
tournent de  l'Université,  ils  donnent  aux 
maisons  rivales  le  prestige  qu'eux-mêmes 
tiennent  de  l'État.  Gomment  après  cela  les 
simples  particuliers  comment  surtout  les  su- 
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bordonnés  de  tels  chefs  ne  se  croiraient-ils 
pas  autorisés  à  les  imiter  ? 

La  prospérité  des  établissements  congréga- 
nistes  tient  à  des  causes  intrinsèques  sur  les- 
quelles il  convient  de  ne  pas  fermer  les  yeux  ; 
ils  ont  une  liberté  d*allure,  une  souplesse  peu 
compatibles  avec  les  habitudes  de  centralisa- 
tion administrative  de  TÉtat;  ils  ne  sont  pas 
entravés  par  des  règlements  financiers;  ils 
peuvent  aisément  éviter  les  déplacements  du 
personnel  enseignant  ou  dirigeant.  Un  direc- 
teur laisse-t-il  péricliter  la  maison  ?  Il  dispa- 
raît aussitôt.  La  fait-il  prospérer?  On  se  garde 
bien  de  l'envoyer  ailleurs.  Ainsi,  Tabbé  X... 
dirige  depuis  plus  de  quinze  ans  Técole  des 
Maristes  de  Besançon,  et  Tabbé  X...,  depuis 
plus  de  vingt  ans,  celle  des  Maristes  de  Bel- 
fort.  Chez  nous,  un  proviseur  qui  a  réussi 
dans  un  lycée  médiocre  demande  de  Tavance- 
ment,  on  l'envoie  dans  un  grand  lycée  où  par- 
fois il  échoue.  Serait-il  impossible  de  récom- 
penser les  bons  administrateurs  par  un  avan- 
cement sur  place  ?  En  tout  cas,  les  principaux 
devraient,  à  mon  avis,  être  toujours  choisis  et 
maintenus  dans  la  région 

. . .  L'administration,  dit-on,  n'a  pas  d'en« 


trailles;  je  souhaite  que  parfois  elle  en  ait 
moins  encore  pour  les  personnes  et  davan- 
tage pour  les  établissements  :  «  Ce  fonc- 
tionnaire, monsieur  le  recteur,  a  cinq  en- 
fants. »  Je  réponds  à  Tami  qui  intercède  : 
«  Ce  lycée,  ce  collège  est  mon  enfant 
adoptif  à  moi  aussi  et,  avec  ses  trois  cents 
ou  cent  cinquante  élèves,  il  doit  plus  m'inté- 
resser  que  la  famille,  si  intéressante  qu'elle 
soit,  de  M.  X...  » 

...  L'administration  centrale  est  malheureu- 
sement désarmée  à  demi  contre  des  fonction- 
naires, même  notoirement  mauvais^  L'Ordre 
moral  avait  malmené  les  universitaires  mal 
pensants;  afin  de  prévenir  ces  excès,  la  loi  du 
27  février  1880  est  tombée  dans  un  excès 
contraire  en  liant  les  mains  au  Ministre.  Le 
Ministère  n'avait  demandé  l'avis  du  Conseil 
supérieur  que  pour  la  révocation  ;  la  Chambre, 
croyant  faire  œuvre  libérale,  a  soumis  à  l'avis 
des  Conseils  universitaires  le  retrait  d'emploi, 
'  la  suspension,  la  mutation  pour  un  emploi 
inférieur.  Or  le  Conseil  académique,  appelé 
à  juger  un  professeur,  se  dérobe  le  plus  sou- 
vent. Une  réforme  de  la  loi  du  27  février  me 
parait  indispensable. 


ACADÉMIE    DE    BORDEAUX 


L'Académie  de  Bordeaux  (5  départements]  possède  6 
accusent  en  1898  une  population  totale  de  3.767  élèves  (lyc< 
alors  qu'en  1879  cette  population  n'était  que  de  3.672 
collèges,  888),  soit  une  augmentation  de  95  unités  (2/3  0/0) 

Néanmoins,  les  établissements  secondaires  publics  de  '. 
elFectifs  sensiblement  plus  élevés  au  cours  des  vingt  demie 
que  leur  situation,  comme  dans  la  Gironde,  accuse  enc( 
continu,  on  est  en  droit  de  considérer  que  cette  situation  n 
£tre,  si  on  la  compare  à  celle  des  établissements  libres. 

Les  établissements  secondaires  libres  sont,  en  efTet,  très 
de  Bordeaux,  en  particulier  dans  la  Gironde  (27)  et  dans  les 
tout  48,  avec  une  population  totale  de  4.999  élèves,  sur  le 
tiennent  encore  à  des  institutions  laïques.  Ce  chiffre  est  ti 
de  1879;  la  population  des  établissements  religieux  s'est  ace 
de  80  0/0. 

La  transformation  de  quelques  établissements  prims 
établissements  secondaires  explique  en  partie  cette  augmt 
D'autres  raisons  d'ordre  général  doivent  cependant  être  i 
comment,  en  face  de  cet  accroissement  considérable,  les  lyci 
ont  à  peine  gardé  leur  ancien  effectif,  sans  retrouver  ceux 
et  comment  quelques-uns  mânie  les  ont  vus  sensiblement  di 

Les  rapports  suivants  fournissent  à  ce  sujet  des  explica 


DÉPARTEMENT  DE  LA  GIROM 


Rapport  de  l'inspecteur  d'académie.— 
En  1878,  dans  le  département  de  la  Gironde, 
les  établiBsements  publics  d'enseignement  se- 
condaire comptaient  1.431  élèves;  en  1898, 
leur  population  totale  s'élevait  à  1.776  uni- 
tés, soit  une  augmentation  de  345.  Pendant 
cette  même  période  de  vingt  années,  le  nombre 
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tiques  passait  de 
971,  et  la  popul 
ments  libres  laïqt 
soit  une  diminuti 
A  s'en  tenir  i 
d'nbord  que  le  nt 


_  258  -^ 


d'un  tiers  environ  dans  les  établissements  pu- 
blics, qu'il  a  doublé  dans  les  établissements 
libres  ecclésiastiques  et  enfin  quHl  a  diminué 
d'un  tiers,  approximativement,  dans  les  éta- 
blissements libres  laïques. 

Si  Ton  examine  de  plus  près  les  mouvements 
de  la  population  scolaire  secondaire,  dans  la 
période  de  temps  qui  nous  occupe,  on  re- 
marque, en  ce  qui  concerne  les  lycées  et  les  col- 
lèges, que  le  nombre  des  élèves  a  été  en  crois- 
sant, d'une  manière  à  peu  près  continue,  de 
1879  à  1888  (1.431  en  1879  et  1.743  en  1888); 
de  1888  à  1891  un  fléchissement  se  produit 
(1.743  en  1888, 1.684  en  1889,  1.665  en  1890), 
qui  disparaît  tout  à  fait  à  partir  de  1893 
(1,836  élèves  en  1893).  De  1893  à  1898,  le 
nombre  des  élèves  reste  sensiblement  le  même, 
puisque  le  chiffre  le  plus  élevé  (en  1895)  est 
de  1.876  et  le  plus  bas  (en  1898)  est  de  1.776. 
La  situation  générale  de  renseignement  se- 
condaire public  dans  la  Gironde  s'est  donc,  en 
vingt  ans,  légèrement  améliorée,  d'un  mou- 
vement lent,  il  est  vrai,  mais  rarement  inter- 
rompu. 

On  est  cependant  amené  à  regretter  que  la 
progression  numérique,  que  nous  venons  de 
constater,  n'ait  été  ni  aussi  large  ni  aussi  con- 
tinue que  la  progression  des  établissements 
libres  ecclésiastiques,  dont  la  population  a 
doublé  de  1879  à  1898.  Mais  il  convient  de 
remarquer  que  c'est  de  1894  à  1895  que  la 
prospérité  de  ces  institutions  s'est  surtout 
manifestée,  puisque  d'une  année  à  l'autre  on 
passe  de  1.330  à  1.840  élèves;  or  c'est  préci- 
sément en  1894  qu'un  établissement  congré- 
ganiste  d'enseignement  primaire  supérieur 
de  Bordeaux  (école  Saint-Genès)  est  trans- 
formé en  établissement  secondaire  avec  un 
contingent  de  511  élèves.  Le  passage  d'une 
maison  de  cette  importance  d'un  ordre  d'ensei- 
gnement à  un  autre  ordre  ne  saurait  être  immé- 
diatement accompli,  et  si,  dans  les  formules 
administratives,  la  maison  de  Saint-Genès  est, 
du  jour  au  lendemain,  dénommée  secondaire, 
dans  la  réalité  des  faits,  ce  n'est  qu'à  la  longue 
et  par  suite  de  lents  changements  que  sa  po- 
pulation scolaire  vient  tout  entière  aux  études 
secondaires.  Cette  transformation  n'est  sans 
doute  pas  encore  complètement  terminée  et 
il  faut  tenir  compte  de  cette  réserve  dans 
Tappréciation  du  chiffre  total  d'élèves  que  la 
statistique  attribue  aux  établissements  secon- 
daires ecclésiastiques  de  la  Gironde. 


Quoi  qu'il  en  ^  oit,  le  mouvement  ascension- 
nel de  la  population  scolaire  de  ces  maisons 
reste  très  marqué.  Il  est  dû  à  des  causes  bien 
diverses  ;  on  remarque  d'abord  que,  parmi  ces 
établissements,  —  et  en  dehors  des  deux  ins- 
titutions  de    Bazas    et    de  Saint -André  de 
Gubzac,   plus  particulièrement  placées   sous 
la  direction    de    l'autorité  diocésaine  —  un 
seul   paraît    dirigé    par  un    prêtre    séculier 
(école  de   la  rue  Rohan  à   Bordeaux)  et  on 
peut    le    négliger    dans     l'ensemble    de    la 
statistique,    parce    que    le    nombre    de   ses 
élèves    est   limité  ;    il    n'atteint  jamais  que 
quinze.  Ce  sont  donc  des  établissements  diri- 
gés par  des  congréganistes  qui  ont  à  peu  près 
exclusivement  profité  de  l'augmentation  que 
UQUS  avons  constatée  et  il  y  a,  dans  ce  fait,  la 
marque  de  l'activité  de  propagande  des  con- 
grégations enseignantes. 

Mais,  quelque  grande  qu'ait  été  leur  acti- 
vité, elle  n'aurait^pas  amené  de  tels  résultats 
si  elle  n'avait  pas  été  secondée  par  des  con- 
ditions favorables,  dans  le  milieu  où  elle  s'exer- 
çait. Il  est  certain  que  quelques  familles 
aisées,  qui  avaient  été,  depuis  plusieurs  généra- 
tions, les  clientes  fidèles  de  l'Université,  con- 
fient en  ce  moment  leurs  enfants  aux  congré- 
ganistes ;  elles  obéissent  à  des  considérations 
d'ordre  politique  et  social  et  quelquefois  à  des 
préoccupations  de  convenance  mondaine  qu'il 
ne  nous  appartient  pas  d'analyser  ici,  mais 
que  nous  ne  pouvions  pas  du  moins  nous  dis- 
penser de  signaler. 

D'autre  part,  les  maisons  religieuses  se 
prêtent  mieux  que  nos  établissements  univer- 
sitaires à  des  arrangements  d'intérêt  qui  allè- 
gent les  charges  des  familles  ;  le  directeur  y 
dispose  de  l'autorité  souveraine  et  il  fixe,  à 
son  gré,  le  taux  de  4a  pension  de  chaque  élève. 
Cette  faculté  d'assouplir  les  frais  scolaires 
aux  besoins  et  aux  exigences  des  parents  me 
parait  avoir  largement  contribué  à  la  prospé- 
rité de  ces  maisons  dans  le  département  de  la 
Gironde,  surtout  pendant  ces  derniers  temps, 
où  les  maladies  de  la  vigne  et  la  mévente  des 
vins  ont  amené,  dans  la  région  tout  entière, 
une  gêne  manifeste.  Quand  viennent  les  an- 
nées maigres,  on  diminue  ses  dépenses  de  tout 
ordre  et  on  s'adresse,  pour  élever  ses  enfants, 
qu'on  ne  veut  pas,  malgré  tout,  priver  d'études, 
aux  établissement  où  les  tarifs  sont  moins 
élevés  et  plus  souples. 

Quant  aux  établissements  secondaires  libres 
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laïques,  les  pertes  quMls  subissent  annuelle- 
ment, depuis  une  dizaine  d'années,  s'expli- 
quent par  la  difficulté  où  ils  sont  de  lutter 
avec  avantage,  d'un  côté  contre  renseigne- 
ment de  TEtat,  de  Tautre  contre  des  congré- 
gations puissamment  organisées  et  soutenues 
par  un  parti  actif  et  militant. 

Enfin,  il  convient  de  remarquer  que,  pen- 
dant les  vingt  années  que  nous  examinons, 
renseignement  primaire  supérieur  a  été  orga- 
nisé et  s'est  beaucoup  développé  ;  de  ce  fait, 
les  établissements  secondaires  ont  perdu  un 
assez  grand  nombre  déjeunes  gens  qui  allaient 
autrefois  passer  quelques  années  au  collège 
pour  compléter  leurs  études  primaires,  et  il  est 
permis  d'affirmer  que  ce  sont  les  établisse- 
ments publics  qui  ont  subi  de  ce  fait  les  pertes 
les  plus  sensibles. 

extraits    dbs   rapports    dbs  chefs 
d'Établissements  . 

Lycée  de  garçons  de  Bordeaux,  —  (r  ...  Le 
nombre  de  nos  pensionnaires,  d^bord  crois- 
sant depuis  1879  (où  il  était  de  465  unités) 
jusqu'en  1883  (où  il  atteignait  le  chiffre  de 
513  unités),  a  décru  ensuite  d'une  manière  à 
peu  près  constante  depuis  1883  jusqu'en  1898, 
où  sa  valeur  est  descendue  à  317  unités. 

«  Le  nombre  de  nos  demi-pensionnaires, 
qui  n'était  d'abord  que  de  137  unités  en  1879, 
a  crû  régulièrement  depuis  cette  époque 
jusqu'en  1887  où  il  est  arrivé  au  chiffre  de 
305  unités. 

Puis,  pendant  les  trois  années  1888,  1889  et 
1890,  ce  nombre  s'est  abaissé  successivement 
aux  chiffres  de  292,  265  et  239  unités  pour 
s'élever  de  nouveau  pendant  les  trois  années 
suivantes  1891,  1892  et  1893  aux  chiffres  de 
259,  279  et  306  unités.  Mais,  à  partir  de  1893, 
nous  constatons  une  diminution  constante 
dans  ce  nombre  de  nos  demi-pensionnaires 
qui,  finalement,  s'abaisse  à  226  en  1898. 

(c  Enfin,  le  nombre  total  moyen  de  nos 
élèves,  qui  n'était  que  de  1.058  en  1879,  a  crû 
d'abord  rapidement  pendant  les  années  1880, 
1881  et  1882,  de  manière  à  atteindre  succes- 
sivement les  chiffres  de  1.108,  1.213  et  1.312 
unités.  Puis,  de  1882  à  1887,  il  y  a  encore 
une  progression  notable  dans  ce  nombre, 
puisqu'il  s'est  élevé  à  1.338  unités  en  1883 
et  1.337  en  1884,  puis  à  1.378  unités  en  1885 
et  à  1.393  unités  en  1886  et  1.392  en  1887. 


Mais,  de  1887  à  1891,  notre  effectif  total  a 
subi  une  série  de  diminutions  successives 
qui  l'ont  abaissé  au  chiffre  de  1.288  unités  en 
1891.  Pendant  les  trois  années  suivantes,  cet 
effectif  s'est  relevé  de  manière  à  atteindre 
successivement  les  chiffres  de  1.352  unités 
en  1892,  de  1 .459  unités  en  1893  et  de  1.487 
unités  en  1894.  Mais,  depuis  cette  époque,  il 
est  redescendu  d^une  manière  continue  à  1.458 
unités  en  1895,  à  1.398  unités  en  1896,  à  1.379 
unités  en  1897  et  à  1.330  unités  en  1898.  Au 
31  décembre  1898,  notre  effectif  total  était 
d'ailleurs  un  peu  supérieur  à  l'effectif  moyen 
de  l'année  1898,  puisque,  d'après  le  livre  des 
droits  constatés,  nous  comptions  alors  1.367 
élèves  se  répartissant  en  326  pensionnaires, 
231  demi-pensionnaires  et  810  externes... 

«  A  quoi  attribuer  la  diminution  constatée 
dans  notre  internat?  Sans  doute  la  déprécia- 
tion des  propriétés  rurales  et  quelques  mau- 
vaises récoltes  n'y  sont  pas  étrangères... 

<c  II  est  clair  aussi  que  les  fluctuations  de  la 
population  scolaire  de  notre  petit  lycée  de  Ta- 
lence  n'ont  pas  peu  contribué  à  abaisser  le  chiffre 
total  de  notre  internat:  l'effectif  de  cet  établis^ 
sèment  a  subi,  en  effet,  d'année  en  année, 
depuis  1893  jusqu'en  1897,  une  diminution 
presque  régulière,  puisque  de  160  unités  qu'il 
comptait  au  31  décembre  1893,  cet  effectif  est 
descendu  à  149  unités  au  31  décembre  1894, 
puis  à  140  unités  au  31  décembre  1895,  à 
135  unités  au  31  décembre  1896,  à  127  unités 
au  31  décembre  1897,  et  enfin  à  126  unités  au 
31  décembre  1898.  Sans  doute  les  causes 
générales  indiquées  d'autre  part  ont  pu  accé- 
lérer cette  décadence  ;  mais  je  crois  que  la 
diminution  persistante  ainsi  constatée  dans 
son  effectif  est  due  à  d'autres  causes  plus 
spéciales,  inhérentes  à  la  situation  même  de 
notre  petit  lycée,  et  parmi  lesquelles  il  con- 
vient de  citer,  d'une  part,  l'élévation  déme- 
surée des  tarifs  des  frais  de  pension,  et, 
d'autre  part,  la  difficulté  des  communications 
entre  Bordeaux  et  Talence... 

«  Il  est  à  noter,  d'autre  part,  que  le  nom- 
bre de  nos  élèves  de  mathématiques  spéciales 
s'est  abaissé  à  25  unités.  » 

Collège  de  Blaye,  —  Le  principal  signale 
dans  les  termes  suivants  les  raisons  qui  ont 
amené  la  décroissance  de  l'effectif  : 

«  ...  1®  A  un  point  de  vue  général  ; 

«  a)  Le  développement  de  l'enseignement 
primaire  dont  rexcellence  du  personnel  et  des 
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méthodes  dispensa  les  familles,  qui  sont 
sans  ambition,  d'envoyer  leurs  enfants  au 
collège  ; 

«  b)  La  création  du  certificat  d'études  qui 
retient  dans  les  écoles,  jusqu'à  Tâge  de  douze 
ans,  ceux-là  même,  qui  se  destinent  aux  études 
secondaires  ; 

a  2^  A  un  point  de  vue  particulier  : 

(c  a)  La  difficulté  des  communications  entre 
Blaye  et  le  Médoc,  obstacle  rendu  plus  sensi- 
ble par  la  facilité  que  la  création  du  chemin 
de  fer  du  Médoc  a  donnée  aux  habitants  de 
cette  région  de  correspondre  avec  Bordeaux  ; 

«  i)  L'insuffisance  des  récoltes  occasionnée 
par  l'invasion  du  phylloxéra...  » 

Collège  de  La  Réole.  —  «  ....  Les  raisons 
de  la  diminution  de  population  scolaire  en 
1898  sont  d'abord  les  mauvaises  récoltes  qui 
ont  retardé  l'entrée  de  nouveaux  élèves,  une 
propagande  plus  active  faite  par  le  parti  cléri- 
cal en  faveur  de  l'école  congréganiste  de  notre 
ville,  et  surtout  de  l'institution  ecclésiastique 
de  Bazas,  et  aussi  l'ouverture  de  l'école  d'agri- 
culture et  de  viticulture  de  La  Réole.  Quelques 
élèves  qui  ne  venaient  au  collège  que  pour 
suivre  pendant  deux  ou  trois  ans  les  cours  de 
l'enseignement  moderne  sont  poussés  à  aller 
passer  deux  années  à  cette  école  d'agriculture, 
qui  compte  d'ailleurs  un  grand  nombre  de 
boursiers  recrutés  dans  le  département  de  la 
Gironde  et  spécialement  dans  l'arrondissement 
de  La  Réole...  » 
Collège  de  Libourne.  —   «...  De  1879 


à  1884,  le  nombre  des  élèves  subit  une  légère 
diminution  ;  de  1884  à  1886,  il  se  produit,  dans 
l'internat  surtout,  une  augmentation  considé- 
rable qui  porte  le  chiffre  des  internes  de  105 
à  150.  C'est  l'époque  où  la  loi  sur  lé  service 
militaire  va  être  modifiée.  De  tous  côtés  accou- 
rent des  jeunes  gens  qui  viennent  chercher  au 
collège  le  complément  d'instruction  qui  doit 
les  mettre  en  mesure  de  subir  avec  succès 
l'examen  du  volontariat.  1886  est  le  point 
culminant.  Cette  période  passée,  le  nombre 
des  élèves  diminuera  fatalement...  » 

Enseignement  secondaire  privé.  —  Institu- 
tion Lacoste,  —  Dans  son  rapport  du  22  jan- 
vier 1899,  le  directeur  de  l'institution  La- 
coste parait  avoir  assez  exactement  indiqué 
les  causes  de  la  dépopulation  des  établisse- 
ments privés  laïques   d'enseignement  secon- 
daire. «  ...   Mon   établissement,   écrit-il,  n'a 
jamais  été  bien  prospère  :  il  souffre  des  mêmes 
causes  qui  font  péricliter  les  institutions  libres 
laïques  de  Bordeaux,  à  l'exception  de  celles 
qui  ont  une  spécialité  :  préparation  aux  bac- 
calauréats ou  à  certaines  écoles  spéciales.  Il 
est  pris  entre  les  deux  branches  d'un  étau  qui 
l'enserrent  :   la  gratitude   de  l'enseignement 
primaire  public  et  l'influence  envahissante  de 
la  Congrégation.  La  gratuité  de  l'enseigne- 
.  ment  primaire  nuit  au  recrutement  de  nos 
écoles,  beaucoup  d'enfants  de  familles  aisées 
fréquentant  l'école  primaire  pourvue  d'un  bon 
personnel  :  il  y  a  là  un  obstacle  insurmon- 
table. » 
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t*^  Etablissements  publics.  —  Les  administra- 
teurs du  lycée  de  Périgueux  et  des  collèges  de 
Bergerac  et  de  Sarlat  établissent  comme  il 
suit  les  variations  de  la  population  scolaire 
de  1879  à  1899. 

Le  lycée  de  Périgueux  avait,  en  1879, 
4l6  élèves.  En  1892,  ce  chiffre  est  descendu 
à  357.  Depuis  cette  époque,  il  a  peu  varié,  et 
il  y  a  347  élèves  en  1898. 

Au  collège  de  Bergerac,  la  population  était 
de  120  élèves  en  1879.  Elle  s'est  élevée  à  274 


en  1882,  par  suite  de  la  fusion  de  la  pension 
Rabier  avec  le  collège. 

Mais  cette  nouvelle  population,  plutôt  pri- 
maire que  secondaire,  s'est  rapidement  fondue 
et,  en  six  ans,  elle  est  descendue  à  179  élèves. 
A  partir  de  1887,  elle  s'est  relevée  tous  les 
ans  jusqu'en  1891,  où  elle  a  atteint  le  chiffre 
de  227.  Après  cette  époque,  elle  est  redes- 
cendue à  170,  le  nombre  actuel. 

Pour  le  collège  de  Sarlat,  la  population 
scolaire  était  de  80  élèves  en  1879.  Après  une 
descente  à  51   en  1885,  elle  est  remontée  à 
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104  en    1897   et  redescendue  à  90  en  1898. 

Quant  aux  causes  de  la  diminution  de  la 
population,  le  proviseur  du  lycée  de  Péri- 
gueux  et  le  principal  du  collège  de  Bergerac 
les  trouvent  dans  des  causes  d'ordre  reli- 
gieux et  politique,  financier  et  agricole  et 
aussi  d'ordre  intérieur. 

La  cause  financière  et  agricole  est  primor- 
diale. L*  Université  fait  payer  trop  cher  son 
enseignement  secondaire,  si  on  compare  ses 
prix  avec  ceux  de  renseignement  clérical. 

Au  lycée,  Tinternat  est  de  750  et  800  francs, 
et  au  collège,  de  500  francs.  Ces  prix  sont  de 
beaucoup  supérieurs  à  ceux  des  écoles  cléri- 
cales et  des  petits  séminaires.  Ils  ont  été 
élevés  (rinternat  était  de  500  francs  au  lycée 
de  Périgueux  en  1892)  au  moment  où  com- 
mençait la  grande  crise  agricole  occasionnée 
par  le  phylloxéra.  De  là,  pour  les  familles,  le 
besoin  de  chercher,  dans  les  établissements 
cléricaux,  un  moyen  de  faire  élever  leurs 
enfants  à  un  prix  relativement  au-dessous  de 
ceux  de  nos  lycées  et  collèges. 

La  fondation  de  nouvelles  maisons  cléri- 
cales dans  la  Dordogne  et  la  concurrence 
religieuse  sont  une  cause  de  la  diminution  de 
notre  population  scolaire.  A  Périgueux,  la 
création  de  l'institution  Saint-Joseph  et  de 
Técole  cléricale  ont  enlevé  un  certain  nombre 
d'élèves  au  lycée.  A  Bergerac  et  à  Sarlat, 
même  concurrence  du  petit  séminaire  de  Ber- 
gerac et  de  l'institution  Saint-Joseph,  de 
Sarlat. 

Les  écoles  des  Frères,  plus  nombreuses  que 
par  le  passé,  font  aussi  une  concurrence  sé- 
rieuse pour  le  recrutement  de  l'enseignement 
moderne.  A  cette  concurrence  congréganiste 
s'ajoute  celle  des  écoles  primaires  supérieures 
de  Ribérac,  Nontron,  Montignac,  Belvès,  Exci- 
deuil,  de  création  toute  récente.  Ce  sont,  en 
quelque  sorte,  cinq  collèges  d'enseignement 
moderne  dont  quelques-uns  ont  quatre-vingts 
internes  qui  sont  autant  d'élèves  enlevés  aux 
établissements  d'enseignement  secondaire. 

Enfin,  les  écoles  primaires  publiques  (il  y  en 
a  cinq  à  Périgueux)  enlèvent  aussi  beaucoup 
d'élèves  aux  classes  primaires  et  élémentaires 
du  lycée  et  des  collèges. 

Cette  concurrence  de  l'enseignement  pri- 
maire à  l'enseignement  secondaire  permet  de 
dire  que  la  crise  universitaire  est  moins  une 
défection  (tout  en  tenant  grand  comipte  de  la 
concurrence  congréganiste)  qu^un  passage  de 


renseignement  secondaire  vers  ren8eie;ne'> 
ment  primaire  supérieur,  plus  adapté  aux 
besoins  des  classes  ouvrières.  A  ces  causes 
d'ordre  en  quelque  sorte  extérieur,  on  pour- 
rait peut-être  en  joindre  quelques  autres 
d'ordre  intérieur,  telles  que  tes  changements 
et  les  variations  dans  la  discipline,  les  mé- 
thodes, les  programmes,  les  baccalauréats  qui 
ont  dérouté  les  familles.  En  outre,  la  popu- 
lation des  lycées  et  collèges  se  recrutait 
autrefois  presque  exclusivement  dans  la  bour- 
geoisie. Aujourd'hui,  les  classes  ouvrières 
envoient  davantage  leurs  enfants  dans  les  éta- 
blissements secondaires;  il  est  très  heureux 
qu'ils  y  viennent  chercher  l'instruction;  mais 
ils  n'y  apportent  pas  tous  une  éducation  suf- 
fisante, que  maîtres  et  administrateurs,  malgré 
toute  leur  bonne  volonté,  ne  peuvent  trans- 
former en  quelques  années. 

Peut-être  aussi  les  jeunes  répétiteurs  ne  sont- 
ils  pas  toujours  assez  préparés  à  leur  tâche 
difficile  d'éducateurs. 

De  là,  parfois,  des  motifs  de  discrédit  contre 
les  établissements  universitaires  qui  sont 
exploités  par  les  maisons  rivales  et  par  les 
familles  hostiles  à  l'Université. 

2*  Établissements  libres.  —  Les  adminis- 
trateurs des  établissements  d'enseignement 
secondaire  congréganiste  établissent  comme  il 
suit  les  variations  de  la  population  scolaire  de 
leurs  maisons,  de  1879  à  1899  et  les  causes  de 
ces  variations. 

L'Institution  Saint-Joseph,  de  Périgueux, 
remonte  à  1879.  Ouverte  d'abord  comme 
externat  avec  40  élèves,  elle  devint  bientôt 
un  internat.  En  1885-86,  elle  compta  200  élè- 
ves. Elle  descendit  à  110  en  1896-97.  Ce 
chiffre  s'est  relevé  et  atteint  150  en  1898.  Dès 
la  rentrée  d'octobre  1898,  l'Institution  Saint- 
Joseph  a  joint  à  son  enseignement  secondaire 
une  école  primaire. 

L'école  cléricale  de  Périgueux  n'a  pas  eu  de 
grandes  variations  dans  la  population  sco- 
laire, de  1879  à  1899.  Il  y  avait  117  élèves, 
en  1880  et  114  au  31  décembre  1898.  Depuis 
quelques  années,  elle  prépare  au  baccalau- 
réat. 

L'Institution  Saint-Joseph,  de  Sarlat,  comp-' 
tait  300  élèves  en  1879.  C'était  alors  un  petit 
séminaire.  Mais,  en  1881,  elle  devient  une 
école  congréganiste,  dirigée  par  un  prêtre 
séculier,  et  elle  s'ouvre  à  cette  époque  avec 
40  élèves.  Cette  population  s'augmente  d'an^ 
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née  en  année  et  atteint  le  chiffre  de  285 
en  1894.  Depuis  cette  époque,  il  y  a  eu 
diminution  sensible  tous  les  ans;  le  chiffre 
actuel  est  de  257. 

Le  directeur  de  ce  dernier  établissement 
résume  ainsi  les  causes  principales  du  succès 
de  sa  maison  :  infériorité  relative  du  prix  de 
la  pension,  salubrité  de  l'école,  esprit  de  fa- 
mille qui  y  règne,  succès  aux  examens,  choix 
sérieux  du  personnel. 

En  résumé,  depuis  1879,  le  lycée  de  Péri- 
gueux  et  le  collège  de  Bergerac  ont  perdu  des 
élèves.  La  diminution  a  été  cependant  bien 
moins  sensible  depuis  cinq  à  six  ans. 

D^une  part,  les  Institutions  Saint-Joseph  de 
Périgueux  et  de  Sàrlat  se  fondaient,  Tune 
en  1879,  l'autre  en  1881;  elles  ont  atteint  les 
chiffres  de  150  pour  la  première  et  257  pour 
la   deuxième,  après  des   situations    numéri- 


ques plus  brillantes  encore  en  certaines 
années. 

D'autre  part,  les  cinq  écoles  primaires  supé- 
rieures ont  reçu  un  nombre  considérable 
d'élèves. 

Enfin,  si  l'on  compare  le  petit  nombre  rela- 
tif d'élèves  perdus  par  le  lycée  et  les  collèges 
en  vingt  ans  et  le  grand  nombre  d'élèves  qui 
sont  entrés  dans  les  institutions  congréganistes 
et  dans  les  écoles  primaires  supérieures,  au 
lieu  de  se  trouver  en  présence  d'une  crise 
universitaire,  on  se  trouve,  au  contraire,  en 
présence  d'un  accroissement  -considérable  de 
jeunes  gens  qui  reçoivent  un  enseignement 
élevé.  Si  l'enseignement  congréganiste  a  gagné 
beaucoup,  l'enseignement  primaire  supérieur 
a  gagné  plus  encore  et  l'enseignement  secon- 
daire public  a  relativement  peu  perdu. 
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—  Lycée  Victor^Duruy ,  à  Mont-de-Marsan» 
Fondé  et  inauguré  en  1866  par  M.  Victor 
Duruy,  le  «  Lycée  modèle  »  d'enseignement 
secondaire  spécial  de  Mont-de-Marsan  com- 
prenait dès  l'origine,  outre  les  cours  d'ensei- 
gnement spécial  établis  d'après  les  plans  et 
les  programmes  de  1865,  une  section  d'études 
gréco-latines  destinée  à  recevoir  les  élèves  des 
cours  classiques  de  l'ancien  collège  communal. 

Le  cours  spécial  comprenait  une  classe  pri- 
maire, une  classe  préparatoire  et  quatre  années 
d'études  secondaires  spéciales  proprement 
dites;  quelques  bons  élèves  de  cette  catégorie 
en  traient,  dans  la  classe  de  mathématiques  élé- 
mentaires; ils  recevaient,  pendant  un  an  ou 
deux,  des  leçons  de  latin  ;  ils  pouvaient  ainsi 
aborder  avec  succès  les  épreuves  du  baccalau- 
réat es  sciences;  les  meilleurs  entraient  ensuite, 
jeunes  encore,  dans  les  grandes  écoles  de 
l'État,  à  l'École  de  Saint-Cyr  et  à  l'École  po- 
lytechnique notamment. 

Ces  six  classes  ont  été  maintenues  sans  mo- 
dification, augmentation  ou  suppression,  jus- 
qu'en 1879.  Leur  effectif,  au  31  décembre  1878, 
époque  à  laquelle  il  atteignait  le  maximum, 
était  le  suivant  : 


Primaire  (11  ans  en  moyenne).  41  élèves. 

Préparatoire  (12  ans). 44      — 

Première  année  (13  ans) 99      — 

Deuxième  année  (14  ans). . ,  •  48      — 

Troisième  année  (15  ans) 29      — 

Quatrième  année  (16  ans). ...  6      — 

Total . . .  267  élèves. 


Les  meilleurs  élèves  des  écoles  primaires 
entraient  en  première  année  ;  les  autres  com- 
plétaient leur  instruction  primaire  dans  les 
classes  primaires  et  préparatoire  de  l'établis- 
sement. 

Le  programme  des  études  classiques  y  était 
développé  dans  quatre  classes  d'abord,  puis, 
un  peu  après,  dans  cinq  classes  (élémentaire, 
grammaire  1™  division,  grammaire  2*  division, 
humanités  et  rhétorique),  comptant  respective- 
ment en  1874  et  y  compris  la  classe  de  philo- 
sophie :  18  élèves,  16  élèves,  13  élèves, 
18  élèves,  17  élèves  et  16  élèves;  total  98.  En 
1875,  on  créa  deux  nouveaux  emplois  :  la  divi- 
sion des  humanités  forma  les  classes  de 
deuxième  et  de  troisième  ;  les  deux  divisions 
de  grammaire  donnèrent  les  classes  de  qua- 
trième, cinquième  et  sixième;  mais  l'effectif 


total  des  coure  classiques  n'en  fut  pas  au^euté, 
puisque,  quatre  ans  après,  au  31  décembre 
1879,  nous  trouvons,  daus  les  huit  classes  de 
ces  cours,  74  élèves  seulement,  soit  24  élèves 
de  moins  qu'en  1874. 

La  classe  de  mathématiques  élémentaires, 
préparatoire  au  baccalauréat  èa  sciences,  où 
se  trouvaient  réunis  quelques-uns  des  meil- 
leurs élèves  des  deux  enseignements  et  où  ceux 
des  cours  spéciaux  étaient  en  majorité,  avait 
U  élèves  au  31  décembre  1879. 

Tel  était  le  système  de  Victor  Duruy,  appli- 
qué ici  depuis  1869  jusqu'à  l'année  1882  par 
un  proviseur,  enfant  de  Mont-de-Marsan,  qui 
comptait  trente- trois  années  de  services  exclu- 
sivement passées  à  l'ancien  collège  ou  au  lycée 
de  la  même  ville. 

En  1877,  l'elTectif  total  atteint  le  maximum 
de  367  élèves. 

A  la  fin  de  l'année  scolaire  1881-82,  le  pro- 
viseur prenait  sa  retraite.  Déjà  l'organisation 
de  l'enseignement  spécial  dans  les  lycées  et 
collèges  de  la  région  etl' ouverture  du  nouveau 
lycée  de  Bayonne  en  1879  avaient  réduit  de 
147  en  1877  (maximum  atteint)  à  106  (chiffre 
de  1881)  le  nombre  des  pensionnaires  étrangers 
au  département,  soit  un  déficit  de  41  élèves 
dans  le  contingent  étranger,  déficit  qui  se  ré- 
duit à  35  unités  (367—332),  si  l'on  considère 
une  faible  augmentation  de  6  unités  obtenue 
dans  la  catégorie  des  élèves  de  la  villa  et  du 
département. 

Quatre  années  suffisent  alors  pour  que  le 
lycée  tombe,  du  rang  exceptionnel  oîi  l'avait 
placé  l'application  du  système  Duruy,  au  rang 
d'un  lycée  ordinaire  dans  une  petite  ville  qui 
est  loin  d'être  le  centre  économique  de  la  vaste 
étendue  dont  elle  est  le  chef-lieu  adminis- 
tratif. 

En  quati-e  ans,  le  lycée  perd  70  pension- 
naires. 

Ce  sont  les  classes  de  l'enseignement  spécial 
et  celles  de  la  division  élémentaire  et  primaire 
qui  supportent  la  plus  grosse  perte,  tandis  que 
les  cours  classiques  gagnent  des  élèves  :  les 
familles  de  la  ville  et  de  la  région  immédiate- 
ment voisine  trouvent,  à  ce  point  de  vue,  k 
côté  d'elles,  un  enseignement  à  leur  conve- 
nance; elles  cessent  d'envoyer  au  loin  leurs 
enfants.  Dorénavant  le  lycée  de  Mont-de- 
Marsan  aura  perdu  toute  originalité.  Les  pro- 
viseurs et  les  professeurs  qui  se  succéderont 
trop  rapidement  a'auroat  ni  la  tradition  de  la 


maison,  ni  la  connaissance  < 
dans  l'œuvre  entreprise  en 

Par  ailleurs,  le  niveau 
primaire  s'élevait  sensiblen 
urbaines  et  dans  beaucoup  < 
suflisait  à  plus  de  personn 
vailleuse  aisée.  Enfin  l'éco 
rieure  professionnelle  d'Ail 
tobre  1885  et  recevait  une 
dix  à  vingt  élèves  —  de 
premières  divisions  de  l'en 
daire  spécial. 

Pendant  les  treize  demie 
tif  total  du  lycée  de  Mont-c 
autour  de  la  moyenne  gêné 
avec  un  maximum  de  260  e 
mum  de  254  en  1894,  avec  i 
sibles  dans  la  répartition  d< 

Les  causes  précédentes  c 
celte  dernière  période  à  pr 
Les  enfants  éloignés  de  Moi 
si  on  n  a  ires  des  classes  mo< 
venir  ici;  ceux  de  la  ville,  t 
fonctionnaires,  de  magistr 
grands  ou  moyens  proprié 
dant  à  la  ville,  externes  oui 
des  cours  classiques,  vienni 
nombreux.  Enfin  les  jeun< 
neuf  ou  dix  ans  autrefois, 
de  l'âge  de  cinq  ou  six  ans 
en  résulte  peut-il  réellemei 
de  l'enseignement  second 
classe  primaire  du  lycée  i 
moyen  des  écoles  primaire 
n'en  est  plus  que  le  cours  [ 
me  n  taire. 

En  résumé,  le  lycée  d 
était  encore,  en  1878,  l'éta 
d'enseignement  secondaire 
M.  Duruy,  pour  la  région 
France,  administré  par  un  p 
sentait  une  tradition  de  q 
est,  vingt  ans  après,  au  débi 
un  lycée  quelconque  de  '. 
dans  un  petit  chef-lieu  di 
n'est  ni  un  centre  éconon 
géographique.  Ainsi  s'expl 
ces  entre  ces  deux  dates: 

127  pensionnaires  en  mi 
ou  demi-pensionnaires  en  [ 

120  élèves  de  l'enseigi 
scientifique  en  moins  et  3: 
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gnement  classique  en  plus,  soit  au  total  une 
perte  de  88  élèves. 

Collège  annexe  de  Saînt-Sever.  —  A  la 
place  de  l'ancien  collège  communal  de  Saint- 
Sever,  qui  ne  réunissait  plus  que  25  élèves 
environ,  M.  Duruy  avait  créé,  en  1867,  un 
établissement  annexe  du  lycée  de  Mont<de- 
Marsan.  Ce  collège  était  destiné  à  recevoir  les 
élèves  que  ne  pouvait  pas  admettre,  faute  de 
place,  le  nouveau  lycée.  En  1869,  le  collège 
annexe  comptait  80  élèves.  Il  en  avait  90 
au  31  décembre  1879,  dont  42  dans  les 
cours  classiques.  L*affaiblissement  du  lycée  de 
Mont-de-Marsan  devait  amener  celui  du 
collège  annexe.  D'autre  part,  la  mise  à  la 
retraite  d'un  directeur  ecclésiastique,  enfant 
du  pays,  ancien  professeur  du  collège  et  du 
lycée  de  Mont-de-Marsan,  et  la  suppression 
des  classes  supérieures  de  renseignement 
classique  aboutirent  à  la  ruine  complète  de 
cet  établissement.  En  1894,  il  n'y  avait  plus 
que  20  élèves,  dont  une  partie  devait  entrer 
dans  d'autres  établissements  universitaires. 
L'Administration  supérieure  supprima  le 
collège  annexe  et  la  maison  fut  fermée. 

Ainsi  disparaissait,  faute  d'élèves,  une  école 
secondaire,  autrefois  très  importante  qui,  sous 
diverses  formes,  comptait  plusieurs  siècles 
d'existence.  Elle  était  remplacée,  quatre  ans 
plus  tard,  dans  les  mêmes  bâtiments,  par  une 
école  pratique  d'agriculture. 

Établissement  secondaire  libre  d'Aire-^nr- 
PAdour,  —  Cette  institution  libre  d'ensei- 
gnement secondaire,  tenue  par  des  prêtres,  a 
formé  la  plupart  des  hommes  qui  ont  joué  un 
rôle  important  dans  le  département.  Jusqu'en 
1850,  elle  figurait  parmi  les  collèges  commu- 
naux. Elle  fut  ensuite,  comme  collège  libre, 
placée  sous  l'autorité  de  l'évêque  d'Aire  et 
plus  tard  elle  devint  une  simple  institution 
secondaire  libre  tenue  par  des  prêtres.  Le 
lycée  de  Mont-de-Marsan  avait  enlevé  une 
partie  des  élèves  de  cette  institution.  Au 
31  décembre  1879,  elle  ne  réunissait  que 
77  élèves:  43  dans  les  cours  classiques,  34 
dans  l'enseignement  spécial.  Ne  recevant  plus 
aucune  subvention,  ni  de  l'État,  ni  de  la 
commune,  ni  de  l'évêché,  le  directeur  dut 
fermer  son  établissement  au  mois  de  septembre 
1880. 

Une  école  primaire  supérieure  profes- 
sionnelle a  été  établie  en  1885  dans  les  bâti- 
ments de  cet  ancien  collège^  mais  la  clientèle 


du  collège  est  allée  au  petit  séminaire,  dont  le 
bâtiment  est  presque  adjacent,  plutôt  qu'à  la 
nouvelle  école  supérieure. 

Institution  secondaire  libre  n  Notre-Dame  y^ 
à  Dax,  —  Cet  établissement  libre,  collège 
communal  jusqu'en  1850,  n'a  pas  cessé,  depuis 
cette  époque,  d'être  placé  sous  l'autorité  de 
l'évêque  d'Aire  et  de  Dax.  Il  est  dirigé  et  tenu 
par  des  prêtres  du  diocèse.  Il  comptait  166 
élèves  en  1879,  contre  1 28  au  31  décembre  1898. 

Il  avait  dû,  pendant  longtemps,  sa  prospérité 
à  de  bonnes  études  d'enseignement  classique 
qui  amenaient  un  assez  grand  nombre  d'élèves 
à  l'ancien  baccalauréat  es  lettres.  Il  ne  s'était 
pas  transformé  en  1880  lorsque  venaient  d'ap- 
paraître les  nouveaux  programmes  universi- 
taires. Aussi  son  effectif  avait-il  diminué  gra- 
duellement. En  1892,  lors  de  la  dernière 
année  d'administration  de  son  ancien  directeur, 
il  ne  comptait  plus  que  99  élèves.  Un  jeune 
directeur,  docteur  es  lettres,  a  adapté  l'ensei- 
gnement classique  de  son  établissement  aux 
programmes  universitaires  et  il  a  organisé, 
sous  le  nom  d'enseignement  moderne,  une 
sorte  d'enseignement  spécial  qui  répond  aux 
vœux  d'une  fraction  assez  importante  de  sa 
clientèle.  Il  a  réussi  ainsi  à  relever  l'insti- 
tution libre  de  Dax  à  laquelle  il  manque  tou- 
tefois encore  38  unités  de  l'effectif  de  1879 
(dont  37  pensionnaires)  et  45  élèves  des  cours 
classiques  :  cette  dernière  perte  est  un  peu 
atténuée,  il  est  vrai,  par  un  gain  de  7  élèves 
dans  les  cours  spéciaux.  Il  est  surprenant  que 
le  relèvement  de  cet  établissement  diocésain 
ne  soit  pas  plus  complet,  car  dans  tous  les 
villages  le  curé  fait  incessamment  pour  lui 
une  propagande  des  plus  actives. 

Le  prix  de  la  pension  est  aussi  élevé 
ou  même  plus  élevé  que  dans  les  lycées,  si 
l'on  compte  certaines  dépenses  supplémen- 
taires qui  ne  figurent  pas  au  règlement  des 
lycées;  malgré  cette  propagande,  l'établisse- 
ment secondaire  de  Dax  ne  s'accroît  que  fort 
peu. 

École  secondaire  libre  du  Berceau  de 
Saint'Vincent'de-Paul,  —  Fondée  en  1872, 
au  lieu  de  naissance  de  saint  Vincent  de  Paul, 
cette  école  secondaire  libre  est  plutôt  un  petit 
séminaire  qu'un  collège.  L'œuvre  complète  du 
Berceau,  déclarée  d'utilité  publique  par  un 
décret  du  21  octobre  1865,  comprenait  à 
l'origine  un  asile  pour  24  vieillards  des  deux 
sexes  et  un  orphelinat  pour  les  petites  filles  et 
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les  petits  garçons.  Cet  orphelinat  8*est  com- 
plété par  deux  écoles  primaires  à  deux  classes 
chacune.  Puis  on  a  cherché  à  donner  à  ces 
orphelins  une  instruction  professionnelle  après 
Vâge  de  la  scolarité  primaire. 

L'établissement  secondaire  de  Saint- Vin- 
cent-de-Paul comprend  aujourd'hui  :  V  une 
section  classique  de  95  élèves,  mais  pas  d'en- 
seignement moderne  ou  spécial  ;  2®  une  sec- 
tion professionnelle  de  15  élèves;  3°  deux 
classes  primaires  réunissant  38  élèves,  soit  au 
total  148  élèves,  tous  pensionnaires.  120  de 
ces  enfants  sont  reçus  gratuitement  ;  28  seule- 
ment payent  une  faible  rétribution  qui  ne 
dépasse  jamais  350  francs. 

A  cause  de  la  facilité  d'admission,  quant 
au  prix,  accordée  aux  enfants  intelligents, 
récole  secondaire  du  Berceau  a  toujours  autant 
d'élèves  que  les  dimensions  des  bâtiments 
permettent  d'en  recevoir.  Des  agrandissements 
successifs  ont  fait  accroître  l'effectif  du  cours 


classique.  Il  était  de  55  élèves  en  1879  et  de 
95  en  1892;  il  a  conservé  ce  chiffre  de  95  et 
un  nouvel  agrandissement  des  bâtiments  va 
avoir  lieu,  qui  permettra  de  l'élever  à  115 
environ. 

Ajoutons  qu'à  partir  du  mois  d'octobre  1897, 
on  a  ouvert  des  cours  de  langues  vivantes 
(anglais)  et  que,  depuis  la  dernière  rentrée 
d'octobre,  on  a  ouvert  également  une  classe 
de  philosophie  et  organisé  des  cours  de  scien- 
ces. On  va  suivre  dorénavant  les  programmes 
des  lycées  et  collèges  de  l'Université  en  vue  de 
la  préparation  au  baccalauréat  classique.  Cette 
nouvelle  orientation  des  études  aurait  pour 
cause  l'éventualité  de  l'exigence  du  bacca- 
lauréat pour  les  prêtres  de  la  congrégation  à 
qui  l'on  confierait  des  fonctions  d'enseigne- 
ment. A  cause  du  faible  prix  de  la  pension,  cet 
établissement  pourrait,  sous  ce  nouveau 
régime,  faire  une  sérieuse  concurrence  aux 
lycées  de  Mont-de-Marsan  et  de  Bayonne. 


DÉPART] 
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!TT  DE  LOT-ET-GARONNE 


Rapport  de  l'Inspecteur  d'académie. 

En  1879,  le  département  de  Lot-et-Garonne 
avait  un  lycée  et  trois  collèges  communaux, 
et  la  population  de  ces  quatre  établissements 
était  de  609  élèves,  ainsi  répartis  : 

Lycée  d'Agen,  335; 
Collège  de  Mézin,  48; 
Collège  de  Marmande,  109  ; 
Collège  de  Villeneuve,  117. 

En  1898,  le  même  département  n'a  plus 
qu'un  lycée  et  deux  collèges,  comprenant  une 
population  de  490  élèves  ainsi  distribués  : 

Lycée  d'Agen,  314; 
Collège  de  Marmande,  76  ; 
Collège  de  Villeneuve,  100. 

Il  semble  donc  que  l'Université  ait  perdu 
une  partie  assez  considérable  de  son  ancienne 
clientèle  au  profit  de  ses  rivaux,  qu'il  y  ait 
une  désertion  dont  il  faille  s'alarmer.  Il  n'en 
est  rien  pourtant.  Sans  doute,  ici  comme 
ailleurs,  les  passions  politiques  sont  très  vives, 
et  l'on  voit  des  hommes  qui  ont  été  élevés  au 
lycée  et  se  félicitent  hautement  d'avoir  reçu 
Téducation  universitaire^  envoyer  aujourd'hui 
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leurs  fils  dans  des  établissements  ecclésias- 
tiques.   Sans  doute  encore  certains   de   nos 
fonctionnaires  se  laissent  gagner  par  un  fâ- 
cheux snobisme  et  préfèrent  aux  nôtres  les 
maisons  rivales,  uniquement  pour  imiter  «  le 
grand  monde  ».  Sans  doute  enfin  le  taux  et 
l'inflexibilité  de  nos  tarifs  peuvent  nous  faire 
perdre  un  certain  nombre  d'élèves  qui  trouvent 
dans  les  établissements  libres  des  tarifs  plus 
souples  et  moins  élevés.  Mais  ce  n'est  pas  là 
qu'il  convient  de  chercher  la  cause  de  la  dimi- 
nution constatée  dans  nos  effectifs.  Il  s'en  faut 
de  beaucoup,  en  effet,  que  les  établissements 
libres  aient  recueilli  les  119  élèves  que  nos 
établissements  ont  perdus.  Je  ne  connais  pas 
le  chiffre  exact  de  leur  population  en  1879, 
parce  qu'un  d'eux,  l'école  Belzunce,  de  Ville- 
neuve, n'a  plus  les  registres  des  années  anté- 
rieures à   1885»   Mais,   prenons  la  moyenne 
des  effectifs  annuels  de  cette  école  de  1885 
à   1895,    soit   89   unités,   et    ajoutons    cette 
moyenne  au  chiffre  de  la  population  des  autres 
établissements  libres   en  1879  :  nous  obtien- 
drons ainsi   le  nombre  361.    Or,  au  31   dé- 
cembre 1898,  les  établissements  libres  de  Lot- 
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et*Garonne  ne  comptent  plus  que  294  élèves  ; 
ils  en  ont  donc  perdu  67,  c'est-à-dire  presque 
autant  que   les   nôtres   proportionnellement. 
Cette  perte  se  révélerait  plus  sensible  encore 
si,  au  lieu  de  comparer  à  Tannée  1898  Tannée 
1879,  nous  lui  comparions  une  des  années  1881, 
1882,  1883,  pendant  lesquelles  les  établisse- 
ments ecclésiastiques  de  Lot-et-Garonne  com- 
prenaient, outre  les  89  ou  90  élèves  de  Técole 
Belzunce,  448,  449  et  468  élèves.  Il  devien- 
drait alors  évident,  d'une  évidence  parfaite, 
que,  s'il  y  a  crise  en  ce  moment,  c'est,  du 
moins  dans  le  Lot-et-Garonne,  une  crise  de 
l'enseignement  secondaire  et  non  une  crise  de 
T Université.  L'enseignement  secondaire  libre, 
comme  l'enseignement  secondaire  public,  et 
beaucoup  plus  que  lui,  voit  progressivement 
diminuer  et  tarir  ses  sources  de  recrutement. 
Quelles  sont  les  causes  de  ce  phénomène 
général  ?  Deux,  sans  plus,  paraissent  suffire  à 
l'expliquer.  C'est,  en  premier  lieu,   la  crise 
agricole.  Dans  un  département  comme  le  nôtre, 
où  toute  la  population  vit  directement  ou  in- 
directement   de    l'agriculture,   le  phylloxéra 
d'abord,  la  mévente  des  céréales  ensuite  ont 
causé  des  ruines  nombreuses.  En  maint  en- 
droit,   la   valeur   des   propriétés   foncières   a 
baissé  de  plus  de  moitié,  et  tel  dont  le  père 
vivait  autrefois  dans  Taisance,  sur  un  petit 
domaine,  est  aujourd'hui  dans  la  gêne  avec  un 
domaine  plus  étendu.  Les  communes  rurales 
se  dépeuplent,  les  naissances  se  font  de  plus 
en  plus  rares,  la  plupart  des  familles  n'ont 
qu'un  enfant.  Gomment,  dès  lors,  Tenseigne- 
ment  secondaire  serait-il  prospère?  Long  et 
dispendieux,  ne  conduisant  qu'à  des  carrières 
très  encombrées,  comme  celles  de  la  méde- 
cine, de  la  magistrature,  du  barreau  ou  des 
fonctions  publiques,  cet  enseignement,  qui  ne 
répond  pas  aux  besoins  d'une  population  di- 
minuée et  appauvrie,  reste  forcément  station- 
naire  et  ne  se  développe  plus. 

En  revanche,  —  et  c'est  la  seconde  raison 
du  vide  qui  se  fait  dans  nos  collèges  publics 
et  libres, —  l'enseignement  primaire  supérieur 
est  très  florissant.  Depuis  1879,  cinq  écoles 
primaires  supérieures  ont  été  créées  dans  le 
seul  département  de  Lot-et-Garonne.  Une 
d'elles,  celle  d'Agen,  devenue  école  de  com- 
merce et  d'industrie ,  compte  aujourd'hui 
120  élèves;  celles  de  Castillonnès  et  d'Aiguil- 
lon renferment,  la  première  76,  la  seconde 
48  élà''<58,  sans  compter  ceux  de  Tannée  pré- 


paratoire, qui^  déjà  munis  du  certificat  d'études 
primaires,  suivent  le  cours  supérieur  de  Técole 
élémentaire  annexée.  En  1893,  le  collège  de 
Mézin  n'avait  plus  urï  seul  pensionnaire  ;  au- 
jourd'hui, Técole  supérieure,  qui  a  remplacé 
le  collège,  en  a  20. 

Dans  toutes  ces  écoles,  dortoirs   et   réfec- 
toires, tout  ce  qui  est  destiné  à  Tinternat  est 
complètement    rempli.    Et    comment    s'en 
étonner?  L'enseignement  primaire   supérieur 
convient  autant  à   notre  petite  bourgeoisie 
urbaine  et  rurale  que  Tenseignement  secon- 
daire lui  convient  peu.  Il  est  gratuit  et  ne 
laisse  au  père  de  famille  que  les  frais  d'in- 
ternat ;  il  dure  trois  ou   quatre  ans   au   plus, 
alors  que  Tenseignement  secondaire,  moderne 
ou  classique,  dure  six  ou  sept  ans  ;  il  est  pra- 
tique et  met  celui  qui  le  reçoit  en  situation  de 
gagner  sa  vie  de  bonne  heure,  tandis  que  Ten- 
seignement secondaire,   essentiellement  théo- 
rique et  désintéressé,   prépare  à  tout  et  ne 
mène  directement  à  rien.  Quand   Tenseigne- 
ment primaire  supérieur  s'appelait  Tenseigne- 
ment spécial  et  se  donnait  dans  les   collèges, 
c'est  dans  les  collèges  qu'on  allait  le  recevoir 
et  ces  établissements  pouvaient  présenter  de 
beaux  effectifs;  depuis  qu'on  Ta  constitué  à 
part,  dans  des  maisons  spéciales,  les   collèges 
ont  perdu  une  bonne  partie  de  leur  clientèle, 
et  leur  décadence,  si  on  n'y  remédie,  ira  s'ac- 
centuant  chaque  année  davantage.   La   crise 
agricole  leur  avait  été  déjà  bien  préjudiciable; 
la  création  des  écoles  supérieures  et  la  substi- 
tution de  Tenseignement   moderne  à   Tensei- 
gnement spécial   leur    ont     porté   un    coup 
mortel. 

Sur  ce  point,  tous  les  rapports  de  nos  chefs 
d'établissements  d'enseignement  secondaire 
sont  d'accord  :  «  Nos  populations,  dit  le  pro- 
viseur du  lycée  d'Agen,  ont  besoin  d'un  en- 
seignement intermédiaire  entre  Tenseignement 
primaire  et  Tenseignement  classique,  d'une 
durée  de  trois  ou  quatre  années.  Ne  le  trou- 
vant plus  au  lycée,  elles  vont  le  chercher  à 
Técole  primaire  supérieure.  En  1882,  il  y  avait 
au  lycée  132  élèves  de  Tenseignement  spécial, 
dont  86  internes,  et  en  1899,  il  y  a  76  élèves 
de  Tenseignement  moderne.  »  De  même  on 
lit  dans  le  rapport  du  principal  du  collège  de 
Marmande  :  «  Alors  que  dans  chaque  com- 
mune le  curé  est  un  ardent  agent  de  recrute- 
ment pour  les  établissements  ecclésiastiques 
de  la  région,  Tinstituteur  dirige  ses  élèves  vers 
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les  nombreused  écoles  primaires  supérieures 
qui  ont  été  successivement  créées  dans  le  dé- 
partement.  La  prospérité  croissante  de  ces 
écoles  s'explique  fort  bien  par  les  services 
qu'elles  rendent;  mais  il  faut  reconnaître 
qu'elles  ont  enlevé  au  collège  une  clientèle 
considérable,  celle  des  enfants  qui  venaient  y 
passer  trois  ou  quatre  ans  dans  les  classes 
d'enseignement  spécial.  »  Même  note  encore 
dans  le  rapport  du  principal  du  collège  de  "Ville- 
neuve :  «  Les  écoles  primaires  supérieures  acca- 
parent une  partie  de  la  clientèle  du  collège.  C'est 
vers  elles  maintenant^  que  sont  dirigés  les 
enfants  de  nos  campagnes  qui  venaient  suivre 
autrefois  les  cours  d'enseignement  spécial.  » 
Les  chefs  des  maisons  ecclésiastiques  ont  été 
très  sobres  de  renseignements  sur  les  causes 
des  variations  de  leurs  effectifs,  mais  le  supé- 
rieur de  récole  Saint-Gaprais  d'Agen  n'a  pas 
hésité  à  reconnaître  ce  qu'avaient  déjà  pro- 
clamé les  chefs  de  nos  établissements  univer- 
sitaires :  «  Cette  dernière  année,  écrit-il,  nous 
constatons  une  décroissance.  Nous  l'attri- 
buons aux  mauvaises  récoltes,  à  la  gêne  géné- 
rale, et  à  un  certain  courant  qui  porte  les 
élèves  vers  les  écoles  primaires  supérieures, 
les  écoles  commerciales  et  industrielles.  » 
Ainsi  donc,  de  l'aveu  de  tous,  ce  n'est  pas 
l'Université  que  notre  population  abandonne, 
ce  sont  les  collèges,  parce  qu'elle  n'y  trouve 
plus  l'instruction  pratique  et  utilitaire  dont 
elle  a  besoin. 

Pour  rendre  à  nos  établissements  d'ensei- 
gnement secondaire  leur  prospérité  d'autre- 
fois, on  a  proposé  certaines  mesures  qui  nous 
paraissent  inefficaces,  voire  même  dangereuses, 
comme  l'accroissement  du  nombre  des  bour- 
siers. Sans  doute  un  état  démocratique  se  doit 
à  lui-même  de  favoriser  l'accès  des  enfants  du 
peuple  aux  plus  hautes  de  ses  fonctions,  et, 
pour  cela,  par  le  moyen  de  bourses  équitable- 
ment  réparties,  il  doit  ouvrir  aux  meilleurs 
élèves  de  ses  écoles  primaires  l'entrée  de  ses 
lycées.  Mais  il  faut  se  garder  de  tout  excès,  et 
nulle  part,  plus  qu'en  pareille  matière,  le 
mieux  n'est  l'ennemi  du  bien .  Que  servira,  en 
effet,  à  un  enfant  du  peuple  d'avoir  suivi  gra- 
tuitement les  cours  du  lycée,  si,  à  la  fin  de 
■es  études,  il  trouve  fermées  ou  déjà  occupées 
toutes  les  carrières,  si,  après  sept  ans  de  tra- 
vail improductif,  il  ne  peut  gagner  sa  vie? 
Loin  de  lui  être  utile,  l'État  qui  l'aura  dé- 
tourné de  sa  voie  naturelle  lui  aura  été  plutôt 


nuisible,  et,  au  lieu  de  se  préparer  un  bon 
serviteur,  il  aura  fait,  c'est  à  craindre,  un  dé- 
classé et  un  révolté .  N'augmentons  donc  pas 
le  nombre  des  bourses  d'enseignement  secon- 
daire; leur  nombre  actuel  suffit  à  assurer,  dans 
nos  écoles  primaires,  la  sélection  normale  des 
meilleurs.  —  Moins  dangereux,  mais  tout 
aussi  vain  nous  parait  être  le  remède  proposé 
par  ceux  qui  réclament  l'abaissement  des  ta- 
rifs. Leur  relèvement  n'a  eu  aucun  effet  sen- 
sible sur  le  recrutement  de  notre  lycée;  leur 
réduction  risquerait  fort  de  passer  inaperçue. 
Quoi  que  nous  fassions  en  ce  sens,  ceux  que 
nos  prix  de  pension  peuvent  éloigner  de  nous 
trouveront  toujours  dans  les  établissements 
libres  des  tarifs  plus  accommodants  que  les 
nôtres  et  nous  diminuerions  nos  recettes  sans 
augmenter  proportionnellement  notre  clien- 
tèle. Et  d'ailleurs  il  ne  convient  à  l'État  ni 
de  donner  son  enseignement  au  rabais,  ni  de 
pousser  vers  les  carrières  libérales  ceux  qui 
manquent  des  ressources  pécuniaires  suffi- 
santes. Assez  de  jeunes  gens,  trop  peut-être, 
suivent  les  cours  d'enseignement  secondaire  ; 
en  attirer  un  plus  grand  nombre  par  des  pro- 
cédés artificiels,  comme  la  multiplication  des 
bourses  ou  l'abaissement  des  tarifs,  serait  une 
faute  envers  la  société. 

Ceux-là  nous  paraissent  mieux  inspirés  qui 
prient  l'Université  d'apporter  la  plus  scrupu- 
leuse vigilance  au  choix  du  personnel  admi- 
nistratif de  ses  lycées  et  de  ses  collèges.  Un 
lycée  ou  un  collège  est,  en  grande  partie,  ce 
que  le  fait  son  proviseur  ou  son  principal.  Si 
le  proviseur  est  fatigué  et  cherche  uniquement 
à  atteindre,  sans  trop  d'ennuis,  le  moment  de 
sa  retraite,  si  le  principal  est  trop  préoccupé 
de  ses  intérêts  matériels,  ils  auront  beau,  l'un 
et  l'autre,  être  entourés  de  professeurs  ins- 
truits et  zélés,  leurs  établissements  périclite- 
ront. Si,  au  contraire,  le  proviseur  et  le  prin- 
cipal sont  des  hommes  actifs  et  d'esprit  élevé, 
s'ils  savent  encourager  le  travail  et  maintenir 
la  discipline,  s'ils  sont  des  éducateurs,  en  un 
mot,  leurs  établissements  auront  de  nombreu- 
ses chances  de  succès.  Qu'on  examine  d'un  peu 
près  le  tableau  des  variations  de  nos  effectifs. 
Je  ne  dis  pas  qu'à  chaque  augmentation  cor- 
respond un  administrateur  distingué,  ou  à 
chaque  diminution  un  administrateur  médio- 
cre, car  un  proviseur  ou  un  principal  hérite  de 
la  situation  bonne  ou  mauvaise  que  lui  a  faite 
son  prédécesseur,   mais  il  n'est  pas  douteux 
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que  ces  variations  aient  été,  maintes  fois,  le 
fait  des  hommes  autant  que  celui  des  circon- 
stances. 

Mais  si  importante  qu'elle  soit,  l'action  des 
hommes  a  des  limites.  Variable  et  compensant 
ses  effets  les  uns  par  les  autres,  elle  s'est,  pour 
ainsi  dire,  exclue  d'elle-même  du  nombre  des 
causes  qui  ont  produit  la  crise  de  renseigne- 
ment secondaire;  pour  la  même  raison,  elle  ne 
saurait  être  comptée  parmi  les  moyens  d'ordre 
général  et  constant  qui  assureront  son  salut. 
Nous  avons,  à  Pheure  actuelle,  un  personnel 
administratif  excellent,  et  ce  sont  les  choses, 
non  les  hommes  qu'il  faut  changer.  Il  ne  nous 
appartient  pas  d'énumérer  toutes  les  modifica- 


tions désirables,  mais  il  en  est  une  dont  la 
nécessité  nous  paraît,  par  ce  qui  précède, 
clairement  démontrée. 

Après  avoir  sans  succès  substitué  l'enseigne- 
ment moderne  à  l'enseignement  spécial,  il  faut, 
dans  les  collèges  de  Marmande  et  de  Villeneuve 
tout  au  moins,  revenir  à  l'enseignement  pri- 
maire spécial,  c'est-à-dire  à  l'enseignement 
primaire  supérieur.  Cet  enseignement  répond 
admirablement  aux  besoins  de  la  majeure 
partie  de  notre  population,  qui  ira  le  chercher 
au  collège  comme  à  l'école  primaire  supérieure, 
et,  s'il  est  nettement  orienté  vers  l'agriculture 
et  le  commerce,  il  fera,  avec  celle  de  nos  éta- 
blissements universitaires,  la  fortune  du  pays. 


DÉPARTEMENT  DES  BASSES-PYRÉNÉES 


Rapport  de  Tlnspecteur  d'académie. 

Lycée  de  Pau,  —  J'estime,  avec  le  provi- 
seur, que  le  taux  relativement  élevé  du  prix 
de  la  pension,  si  on  le  compare  surtout  à 
celui  des  nombreuses  écoles  secondaires  libres 
ecclésiastiques  du  département  (450  francs  en 
moyenne),  a  pu  faire  décroître  le  nombre  des 
élèves,  qui  a  atteint  son  maximum  (492)  en 
1883  et  son  minimum  (392)  en  1895.  A  cette 
dernière  époque,  le  lycée  perdit  une  quaran- 
taine d'élèves,  et  cette  variation  brusque  peut 
s'expliquer  par  la  suppression  du  cours  pré- 
paratoire à  Saint-Cyr  et  par  une  crise  agricole 
et  commerciale  qui  frappa  alors  le  départe- 
ment et  plus  particulièrement  la  ville  de  Pau, 
qui  eut  à  souffrir  d'une  diminution  très  sen- 
sible dans  le  nombre  des  étrangers  hiver- 
nants. Pendant  ces  dernières  années,  reffec- 
tif  scolaire  s'est  relevé,  pour  atteindre  son 
chiffre  moyen  de  430  élèves. 

Lycée  de  Bayonne,  —  Ce  lycée  a  ressenti  le 
contre-coup  de  la  crise  que  traverse  l'Espagne 
depuis  quelques  années  ;  la  colonie  des  élèves 
espagnols  a  décliné  d'une  façon  continue,  en 
même  temps  que  le  commerce  bayonnais  était 
sérieusement  atteint  et  moins  propre  à  entre- 
tenir la  clientèle  du  lycée. 

EXTRAITS  DES  RAPPORTS  DES  PROVISEURS 

Lycée  de  Pau.  —  Les  variations  des  effec- 
tifs scolaires  n'ont  pas  été  bien  grandes  pen- 
dant ces   vingt  années.   Au  lycée  de   Pau, 


comme  partout,  l'internat  a  diminué,  plutôt 
par  l'effet  des  causes  générales  qui  ont  amené 
cette  diminution  que  par  l'effet  de  causes  par- 
ticulières. Cependant,  si  l'on  désire  recher- 
cher ces  dernières,  on  pourra  trouver  que 
l'ouverture  du  lycée  de  Bayonne,  vers  1880,  a 
pu  être  et  est  actuellement  encore  une  cause 
de  diminution.  L'élévation  des  prix  de  pen- 
sion est  également  une  cause  des  plus  sé- 
rieuses. En  1897,  les  prix  de  pension  oat  été 
augmentés  de  40  francs  environ.  En  octobre 
1887,  ils  l'avaient  déjà  été  de  50  francs  pour 
la  division  supérieure  et  de  100  francs  pour  la 
division  de  grammaire. 

Aujourd'hui  le  prix  de  pension  est  de 
850  francs  pour  la  division  supérieure  de 
l'enseignement  classique  et  de  renseignement 
moderne,  et  de  800  francs  dans  la  division  de 
grammaire  des  deux  enseignements.  C'est 
trop,  surtout  si  l'on  songe  que  le  prix  de  pen- 
sion est  de  150  francs  moins  élevé  dans  deux 
lycées  voisins,  Tarbes  et  Mont-de-Marsan,  et 
que,  dans  le  département  même,  certains  éta- 
blissements acceptent  des  pensionnaires  à 
300  francs. 

Lycée  de  Bayonne,  —  Les  débuts  du  lycée 
furent  heureux.  Pendant  le  cours  des  deux 
premières  années  la  population  s'éleva  à  306 
et  à  305  élèves.  Sur  ce  nombre,  il  y  avait 
77  Espagnols  pensionnaires. 

En  1882,  le  chiffre  total  tomba  brusquement 
à  268,  et  le  nombre  des  Espagnols  à  55. 
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A  partir  de  cette  date,  la  population  sco- 
laire ne  fit  que  décroître  graduellement  d'an- 
née en  année,  sans  arrêt.  En  1894,  Teffectif 
était  descendu,  d'échelon  en  échelon,  à  198. 

La  création  de  Técole  primaire  supérieure, 
en  1889,  amena  une  désertion  immédiate,  à  la 
rentrée  d'octobre  de  la  même  année.  En  effet, 
nous  avionâ  encore  239  élèves  en  1888.  En 
1889,  il  n'y  en  eut  plus  que  219. 

Pendant  ces  quatre  dernières  années,  le  to- 
tal s*est  maintenu  à  peu  près  au  même  niveau, 
avec  une  légère  tendance  vers  l'augmentation . 
Et  cependant  nous  avons  subi  des  pertes  bien 
sensibles  parmi  les  élèves  espagnols.  L'appli- 
cation des  tarifs  douaniers,  l'élévation  du  taux 
du  change  et  la  guerre  hispano-américaine 
ont  causé  cette  nouvelle  désertion. 

Nous  avons  perdu  28  Espagnols,  de  1894  à 
1898. 

De  48  nous  sommes  descendus  à  20. 

Tous  ces  élèves  étaient  internes.  Par  suite, 
le  chiffre  de  l'internat  a  été  réduit  de  89 
à  73. 

Cependant  cette  perte  a  été  compensée  par 
les  nouvelles  recrues,  provenant  de  Bayonne 
et  de  Biarritz,  et  portant  sur  les  demi-pension- 
naires, dont  le  nombre  s'est  élevé  de  49  à  67. 

L'augmentation  des  demi-pensionnaires  est 
due  à  la  création  d'un  centre  d'examen  à 
Bayonne. 

Quant  au  nombre  des  externes,  il  est  de- 
meuré stationnaire.  En  résumé,  depuis  1894, 
le  nombre  total  n'a  pas  sensiblement  varié. 

Or,  pouvons-nous  espérer  que  nous  retrou- 
verons notre  prospérité  première?  Je  ne  le 
pense  pas.  En  voici  les  raisons  : 

L'Espagne,  sous  le  coup  de  la  crise  commer- 
ciale qu'elle  traverse  et  des  désastres  qu'elle 
vient  d'éprouver,  ne  nous  donnera  pas  de 
longtemps  le  même  effectif  qu'autrefois. 

La  distance  qui  sépare  la  ville  du  lycée 
(3  kil.)  et  les  inconvénients  que  peut  offrir  le 
tramway  servent  de  raison  ou  de  prétexte  aux 
familles  qui  ont  une  préférence  secrète  pour 
l'enseignement  congréganiste. 

Or,  il  y  a  à  Bayonne  deux  établissements 
cléricaux  dont  l'un,  Saint-Louis,  donne  l'en- 
seignement classique  et  moderne^  et  dont 
l'autre,  Saint-Bernard,  donne  l'enseignement 
primaire  supérieur,  et  même,  en  échappant  à 
la  loi,  l'enseignement  moderne. 

Les  diverses  administrations,  les  douanes 
surtout,  l'armée,  la  magistrature,  vivant  dans 


un  milieu  clérical,  se  laissent  influencer  et 
confient  les  enfants  à  Saint-Louis  ou  à  Saint- 
Bernard. 

ECOLES  SECONDAIRES  LIBRES  écCLésiASTIQL'ES 

École  de  F  Immaculée-Conception,  à  Pau.  — 
Fondée  par  une  Société  civile  en  1884,  la 
direction  et  l'enseignement  y  furent  confiés  à 
des  prêtres  séculiers,  mais  l'établissement 
était,  en  fait,  placé  sous  l'autorité  des  Jésuites; 
le  préfet  des  études  et  deux  surveillants  appar- 
tenaient à  la  Société  de  Jésus.  Cette  école  se 
recrutait  dans  le  monde  réactionnaire  et  cléri- 
cal, et  l'effectif  scolaire  est  allé  en  augmentant 
jusqu'en  1892.  A  cette  époque,  des  dissenti- 
ments s'élevèrent  entre  le  directeur  et  les 
Jésuites  ;  le  nombre  des  élèves  fléchit  un  peu 
jusqu'en  1896.  Une  rupture  se  produisit  en 
1897  ;  les  Jésuites  abandonnèrent  cet  établis- 
sement, que  l'évêque  prit  sous  son  patronage, 
et  le  nombre  des  élèves  tomba  de  130  à  115. 
Il  s'est  relevé  cette  année  à  121,  et  le  direc- 
teur actuel  semble  espérer  que,  grâce  à  l'in- 
fluence de  l'autorité  diocésaine,  ce  nombre 
augmentera  encore. 

2«  École  Noire-Dame,  kBétharram.  —  Cette 
école,  dirigée  par  les  congréganistes  (Pères  de 
Bétharram),  doit  sa  prospérité  à  la  modicité  de 
son  prix  de  son  pension,  qui  n'est  que  de 
300  francs,  et  même  de  70  francs  par  an 
pour  les  élèves  nourris  par  les  familles.  Elle 
ne  reçoit  que  des  pensionnaires  et  se  recrute 
presque  exclusivement  à  la  campagne,  chez  les 
fils  des  petits  propriétaires  ;  la  plupart  de  ces 
élèves  passent  de  là  au  grand  séminaire  ou 
au  noviciat  de  la  congrégation.  Les  fluctua- 
tions qui  se  produisent  dans  l'effectif  scolaire 
s'expliquent  par  le  rendement  variable  des 
récoltes. 

3®  École  ecclésiastique Moncade y  k  Orthez,  — 
Cette  école  reçoit  surtout  des  internes,  attirés 
par  la  modicité  du  prix  de  pension  (430  fr.) 
et  par  le  désir  de  s'y  préparer,  pour  la  plu- 
part, au  grand  séminaire.  L'externat  dimi- 
nue, parce  que  les  écoles  primaires  publiques 
sont  de  plus  en  plus  en  faveur. 

4»  École  ecclésiastique  Saint-Louis-de-Gon- 
zaguCj  à  Bayonne.  —  Les  variations  qui  se 
sont  produites  dans  l'effectif  scolaire  de  cet 
établissement  sont  dues  surtout  à  l'élément 
espagnol,  dont  l'importance  est  subordonnée  à 
la  valeur  du  taux  du  change.  L'élément  fran- 
çais se  maintient,  sans  changement  sensible. 
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Le  nombre  des  externes  est  relativement 
important  ;  cet  établisssement  bénéficie,  à  ce 
point  de  vue,  de  la  situation  excentrique  du 
lycée. 

5**  Ecole  ecclésiastique  de  l'Enfant- Jésus ^  à 
Pau,  —  Cet  établissement  est  surtout  un  exter- 
nat primaire,  car  quelques  élèves  à  peine  y 
reçoivent  les  premières  notions  de  latin  ;  le 
nombre  des  élèves,  qui  s'élevait  à  100  dans  les 
premières  années,  est  descendu  à  50  environ  à 
cause  de  la  supériorité  de  plus  en  plus  recon- 
nue des  écoles  primaires  publiques. 

6«  École  Saint'-Josephy  à  Pontacq,  —  Cette 
institution  congréganiste  est  dirigée  par  des 
Maristes.  En  1882,  Teffectif  scolaire  tomba  de 
149  à  51,  parce  que  les  élèves  des  classes  pri^ 
maires  passèrent  dans  une  école  primaire  libre 
qui  fut  ouverte  par  des  frères  Maristes.  Cette 
école  primaire  disparut  en  1807,  et  maîtres  et 
élèves  furent  rattachés  à  Téoole  secondaire, 
dont  Tefifectif  scolaire  s'éleva  ainsi  brusque* 
ment  de  82  à  197,  pour  passer  à  213  Tannée 
suivante,  à  cause  de  l'arrivée  dans  cette  école 
d'un  grand  nombre  d'élèves  se  destinant  au 
noviciat  de  la  congrégation. 

7®  École  ecclésiastique  Saint  -  Joseph,  à 
Hasparren.  —  Cet  établissement  provient  de 
la  transformation  en  1886  d'une  école  primaire 
libre  dirigée  par  des  Frères  en]une  école  secon- 
daire libre.  En  fait,  cette  institution  est 
presque  exclusivement  une  école  primaire 
congréganiste,  car,  sur  les  200  élèves  qu'elle 
compte  actuellement,  20  seulement  suivent 
les  classes  de  grammaire  de  l'enseignement 
secondaire.  L'internat,  qui  était  très  nom- 
breux, est  en  décroissance  très  sensiUe  ;  il  est 
alimenté  surtout  par  les  provinces  du  nord  de 
l'Espagne,  et  la  crise  que  traverse  ce  pays 
explique  cette  diminution  continue  de  l'eCPectif 
des  pensionnaires. 

Ces  trois  dernières  écples,  de  Pau,  de  Pon^ 


tacq  et  de  Hasparren,  n'ont  donc  qu^une 
importance  apparente  au  point  de  vue  de 
l'enseignement  secondaire,  et  leur  population 
scolaire,  d'ailleui^s  assez  nombreuse,  se  compose 
presque  exclusivement  d'élèves  de  l'enseigne- 
ment primaire. 

Rien  de  particulier  à  signaler  en  ce  qui  con- 
cerne les  deux  écoles  ecclésiastiques  Saint- 
Joseph  de  Nay  et  Saint-François  de  Mauléon. 

La  population  scolaire  totale  des  neuf  écoles 
secondaires  libres  ecclésiastiques  des  Basses* 
Pyrénées,  au  31  décembre  1898,  s'élevait  à 
1 .277  élèves,  répartis  comme  il  suit  : 

1®  Quatre  écoleè  placées  sous  l'autorité  dio- 
césaine, 430  élèves,  dont  205  pensionnaires, 
45  demi-pensionnaires  et  180  externes. 

2^  Deux  écoles  dirigées  par  des  prêtres 
séculiers,  110  élèves,  dont  38  pensionnaires, 
6  demi-pensionnaires  et  66  externes. 

3^  Trois  écoles  dirigées  par  des  congréga- 
tions, 737  élèves,  dont  491  pensionnaires, 
5  demi-pensionnaires  et  241  externes. 

Écoles  secondaires  libres  laïques,  —  Les 
trois  écoles  secondaires  libres  laïques  exis- 
tantes ne  comptaient,  en  tout,  que  31  élèves, 
au  31  décembre  1898.  L'école  anglaise  et 
l'école  Saint-Léon  de  Pau  sont  de  fondation 
récente  et  leur  eifectif  scolaire  n'a  guère  varié. 
L'institution  Minville,  à  Bayonne,  recevait,  il  y 
a  vingt  ans,  une  cinquantaine  d'élèves;  ce 
nombre  a  décliné  rapidepient  pour  se  réduire 
à  2.  Cette  école  laïque  n'a  pu  résister  à  la 
concurrence  faite  par  les  nombreuses  écoles 
ecclésiastiques,  disséminées  dans  le  départe- 
ment, qui  sont  patronnées  par  un  clergé  mili- 
tant et  dont  le  prix  de  pension  est  peu  élevé. 

Ces  mêmes  raisons  ont  provoqué,  pendant 
ces  vingt  dernières  années,  la  fermeture  de 
cinq  institutions  secondaires  libres  laïques; 
elles  recevaient,  en  tout,  plus  de  200  élèves, 
qui  sont  allés  grossir  l'efFectif  scolaire  des 
écoles  libres  ecclésiastiques. 


Rapport  du  Recteur. 


Dès  mon  arrivée  dans  l'Académie  de  Bor- 
deaux, j*ai  vu  avec  peine  que,  contrairement 
à  ce  qui  se  passait  dans  les  Académies  de 
Dijon  et  de  Montpellier,  où  j'avais  eu  la  satis- 
faction de  constater  un  relèvement  très  sen- 
sible   dans    Teifectif  de  nos    élèves,  il  y  a 


décroissance  continue  depuis  quelques  années. 

Quelles  sont  les  principales  causes  de  ces 
variations  fâcheuses  qui  se  produisent  dans 
la  population  scolaire  de  nos  lycées  et  de  nos 
collèges?  La  voici,  selon  moi. 

1^  La  crise  agricole  et  viticole^  qui  sévit 
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cruellement  dans  la  région  du  Sud-Ouest.  Sur 
ce  point,  tous  les  témoignages  que  je  vous 
envoie  sont  unanimes  et  explicites. 

2®  La  concurrence  de  plus  en  plus  vive  que 
nous  font  les  maisons  ecclésiastiques  et  cléri' 
cales.  On  parle  sans  cesse  d*enseignement 
libre  :  il  n'y  a  plus  d'enseignement  libre  laïque, 
ou  presque  plus  :  en  face  de  TÉtat  enseignant, 
il  y  a  r Église  catholique  enseignante,  avec  ses 
puissants  moyens  de  propagande  sur  lesquels 
je  crois  inutile  d'insister.  Tout  le  monde  les 
connaît.  Les  établissements  ecclésiastiques  et 
congréganistes  ne  sont  gênés  par  aucun  règle- 
ment pour  le  prix  de  la  pension  ;  ils  peuvent 
prendre  et  prennent  les  élèves  à  des  conditions 
qui  varient  avec  chacun.  Ils  n'hésitent  pas, 
par  exemple,  pour  détourner  de  nous  la  clien- 
tèle des  fonctionnaires,  à  faire  aux  familles  des 
prix  de  faveur.  Je  sais  tel  grand  établissement 
d'enseignement  secondaire  ecclésiastique  où 
tout  enfant  d'offiôier  de  la  garnison  est 
accepté  sans  rétribution.  Les  congrégations 
sont  riches;  elles  n'ont  pas  à  payer  la  plus 
grande  partie  de  leur  personnel  enseignant; 
elles  consacrent  toutes  leurs  recettes  au 
luxe  et  au  confort  de  leur  installation  maté- 
rielle. 

3*^  L'attitude  d'un  grand  nombre  de  hauts 
fonctionnaires.  Dans  tous  les  services  de 
l'Etat,  forêts,  douanes,  finances,  et  surtout 
armée  et  marine,  les  principaux  fonctionnaires 
nous  abandonnent.  Lorsqu'un  chef  de  corps 
refuse  de  nous  donner  ses  enfants,  il  est  suivi 
par  la  plupart  de  ses  subordonnés.  Je  sais  tel 
département  où  un  nouveau  commandant  de 
gendarmerie,  choisissant  pour  son  fils  la  maison 
congréganiste,  a  causé  le  départ  du  lycée  de 
presque  tous  les  enfants  appartenant  à  la  gen- 
darmerie. Et  que  leur  dire,  quand  on  voit  les 
hauts  universitaires  eux-mêmes,  appartenant 
à  l'enseignement  supérieur,  des  professeurs 
de  facultés  et  des  doyens,  faire  au  lycée  l'injure 


de  mettre  leurs  enfants  dans  la  maison  congré- 
ganiste rivale  ? 

4*  Le  développement  des  écoles  primaires 
supérieures^  qui  enlève  à  nos  collèges  commu- 
naux la  meilleure  partie  de  leur  ancienne 
clientèle.  Pourquoi,  partout  où  cela  serait 
possible,  ne  pas  réunir  sous  une  même  direc- 
tion et  dans  les  mêmes  locaux  le  collège  et 
l'école  primaire  supérieure?  " 

5"  La  substitution  de  l'enseignement  spécial 
à  l'enseignement  secondaire  moderne^  qui  a 
dépeuplé  nos  collèges  communaux  et  qui  a 
permis  à  des  écoles  primaires  congréganistes 
de  se  transformer  du  soir  au  lendemain  en 
puissants  établissements  secondaires.  Je  suis, 
pour  ma  part,  un  adversaire  déclaré  de  l'ensei- 
gnement secondaire  moderne  et  suis  partisan 
d'un  enseignement  spécial  solidement  et 
méthodiquement  organisé. 

6^  L'insuffisance  de  quelques-uns  de  nos 
proviseurs  et  de  nos  principaux.  Ce  sont 
moins  les  professeurs  qui  font  la  force  ou  la 
faiblesse  d'une  maison  que  les  administrateurs. 
Un  lycée  ou  un  collège  sont  ce  que  les  font 
leur  proviseur  ou  leur  principal.  Il  faut  agran- 
dir la  situation  matérielle  et  morale  de  ces 
administrateurs  pour  qu'ils  se  recrutent  parmi 
des  hommes  d'une  valeur  incontestable. 

7"  L'indifférence  de  la  généralité  des  profes- 
seurs en  ce  qui  concerne  le  recrutement  des 
élèves,  leurs  rapports  avec  les  élèves  et  avec 
les  familles.  Je  crois  que  la  suppression  des 
catégories  a  été  une  faute  :  il  faut  absolument, 
à  mon  sens,  retrouver  le  moyen  d'intéresser 
le  personnel  enseignant  à  la  prospérité  de 
l'établissement  auquel  il  appartient. 

8°  L'inexpérience  et  le  manque  d'autorité  du 
répétitorat.  Il  faut  associer  les  répétiteurs  à 
l'enseignement,  pour  qu'ils  aient  une  situation 
plus  élevée  aux  yeux  des  familles,  aux  yeux  des 
élèves  et  à  leurs  propres  yeux. 

9°  Les  changements  trop  fréquents  dans  les 
programmes  et  dans  les  examens. 
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ACADÉMIE   DE   CAEN 


L'Académie  de  Caen  (6  départements)  compte  8  lycées  et  18  collèges,  qui,  en 
i898,  avaient  une  population  totale  de  5.171  élèves,  en  baisse  de  1.450  unités  sur 
reflfectif  constaté  vingt  ans  auparavant  (environ  25  0/0). 

A  la  même  époque,  renseignement  secondaire  ecclésiastique,    avec  30  établisse 
ments  (non  compris  les  petits  séminaires),  accuse  une  population  totale  de  4. 655  élèves, 
supérieure  de  516  unités  à  celle   des  établissements  universitaires,  et  supérieure  de 
615  unités  à  l'effectif  de  1879  (environ  15  0/0  d'augmentation). 

La  diminution  de  l'effectif  universitaire  se  répartit  à  peu  près  sur  tous  les  établis- 
sements de  TAcadémie.  Elle  est  moins  sensible  cependant  dans  l'Eure  et  dans  la 
Sarthe  que  dans  les  autres  départements  du  ressort. 

Les  causes  qui  ont  amené  cette  diminution  sont  des  causes  d'ordre  général,  et 
ces  causes  ont  agi  aussi  sur  l'enseignement  ecclésiastique,  qui  n'a  réussi,  en  somme, 
à  augmenter  son  effectif  de  615  unités  qu'en  transformant  en  établissements  secondaires 
un  certain  nombre  d'établissements  primaires.  Mais  partout  on  constate,  à  travers  des 
variations  accidentelles,  que  les  moyens  dont  disposent  les  établissements  secondaires 
libres  leur  ont  permis  de  moins  ressentir  les  effets  de  ces  causes  générales. 


DÉPARTEMENT  DU  CALVADOS 


Rapport  de  Tlnspecteur  d'académie. 

Établissements  publics,  —  En  dehors  des 
causes  particulières  qui  varient  suivant  les 
localités  et  qui  ont  amené  une  réduction  sen- 
sible du  nombre  des  élèves  dans  les  établisse- 
ments  de  l'État,  on  doit  signaler  tout  particu- 
lièrement les  causes  générales  suivantes  : 

P  La  crise  agricole  qui,  depuis  un  certain 
nombre  d'années,  sévit  sur  la  culture  et  l'éle- 
vage, dans  le  Calvados,  a  produit,  parmi  les 
familles  qu'on  disait  «  aisées  »,  une  certaine 
gêne  pécuniaire  dont  la  première  conséquence 
a  été  la  nécessité  d'opérer  des  économies.  Si 
j'ajoute  que  le  goût  du  bien-être  n'a'pas  di- 
minué en  même  temps  que  les  revenus,  on 


comprend  que  c'est  sur  les  dépenses  exté- 
rieures qu'ont  dû  porter  spécialement  les  réduc- 
tions indispensables. 

2®  Les  programmes  ne  donnent  pas,  du 
moins  en  ce  qui  concerne  l'enseignement  mo- 
derne, toute  satisfaction  à  certaines  familles, 
qui  n'ambitionnent  pas  de  voir  leurs  enfants 
obtenir  le  grade  de  bachelier,  mais  qui  se  conten- 
teraient d'un  séjour  de  deux  ou  trois  ans  dans 
un  pensionnat  d'où  l'élève  emporterait  un 
modeste  bagage  de  connaissances  pratiques, 
indispensables  dans  la  vie  rurale,  agricole  ou 
commerciale.  A  cet  effet,  il  serait  nécessaire 
qu'un  premier  cycle  d'études  modernes,  com- 
prenant par  exemple  les  trois  premières  années  ^ 
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eût  un  programme  pratique  et  assez  complet 
qui  répondît  à  ces  desiderata. 

3^  La  lutte  des  établissements  congréga- 
nistes,  qui  recherchent  partout  et  à  tout  prix 
des  élèves,  et  dont  les  membres  du  clergé  sont 
les  principaux  agents  de  recrutement.  Ils  font 
aux  établissements  universitaires  une  concur- 
rence acharnée  et  semblent  de  plus  en  plus 
accaparer  Téducation  des  enfants  de  la  bour- 
geoisie. 

En  Normandie,  où  les  passions  religieuses 
sont  toujours  très  vives,  où  les  idées  réaction- 
naires ont  encore  de  nombreux  partisans,  les 
établissements  religieux  conservent,  malgré 
rinfériorité  indiscutable  de  leur  personnel  et 
de  leur  enseignement,  une  riche  et  nombreuse 
clientèle. 

4"*  Les  progrès  et  le  développement  de  ren- 
seignement primaire  public,  la  création  de 
renseignement  primaire  supérieur  qui  donnent 
gratuitement  aux  enfants  de  la  petite  bour- 
geoisie cette  instruction  pratique,  utilitaire, 
dont  beaucoup  de  familles  se  contentent, 
même  dans  les  villes  et  surtout  dans  les  bourgs 
importants. 

5®  Enfin  la  diminution  de  la  population  dans 
les  villes  et  dans  les  campagnes. 

Établissements  libres.  —  En  ce  qui  concerne 
les  établissements  libres  d'instruction  secon- 
daire, on  constate  également,  pour  le  départe- 
ment du  Calvados,  une  diminution  dans  l'ef- 
fectif des  élèves.  Cette  diminution  est  moins 
sensible  que  dans  renseignement  public;  elle 
existe  cependant  et  peut  être  attribuée  en  par- 
tie aux  causes  déjà  signalées,  et  notamment  : 

A  la  crise  agricole  ; 


Au  développement  de  l'enseignement  pri- 
maire public  ; 

A  l'abaissement  du  chiffre  de  la  population. 

Un  seul  établissement  libre  a  suivi  depuis 
dix  ans  environ  une  marche  ascendante  ;  c'est 
le  pensionnat  Saint-Joseph,  de  Caen,  dirigé 
par  les  Frères  des  écoles  chrétiennes.  De 
236  élèves  qu'il  comptait  en  1888,  il  s'est  élevé, 
au  31  décembre  1898,  à  252  élèves.  Cette  aug- 
mentation progressive  parait  due  à  la  trans- 
formation de  l'établissement  qui,de  pensionnat 
primaire,  est  devenu,  en  1894,  un  établisse- 
ment d'enseignement  secondaire  moderne. 

Les  trois  établissements  congréganistes 
comptaient  ensemble,  au  31  décembre  1898  : 

Pensionnat  Saint-Joseph,  de 
Caen,  252  élèves 

Institution  Sainte-Croix,  de 
Pont-l'Évêque,  83  élèves 

Maîtrise  de  la  Délivrande, 
20  élèves 


355  élèves. 


Les  quatre  autres  établissements  secon- 
daires, dirigés  par  des  prêtres  séculiers,  comp- 
taient, à  la  même  date  : 

Petit  Sainte-Marie,  à  Caen, 
100  élèves 

Grand  Sainte-Marie,  à  Caen, 
(Maladrerie),  104  élèves 

-Institution  Saint-Louis,  à 
Caen,  42  élèves 

Pensionnat  ecclésiastique  de 
Vire,  128  élèves 

Il  n'existe  plus,  dans  le  Calvados,  aucun 
établissement  secondaire  libre  laïque. 


374  élèves. 


DÉPARtEMENT  D£  L'EURE 


Rapport  de  Tlnspecteur  d'académie. 
Lycée  d'Evreux,  —  Le  nombre  des  élèves,  qui 
était  de  269  en  1879,  est  actuellement  de  261. 
Il  a  conservé  presque  entièrement  son  ancien 
effectif  malgré  une  diminution  de  37  dans  le 
nombre  des  boursiers  nationaux  et  de  13  dans 
celui  des  boursiers  départementaux. 

La  population  scolaire  se  serait  accrue  si 
les  travaux  indispensables  avaient  été  effec- 
tués aux  locaux  qui  sont  dans  le  plus  mauvais 
état; si  des  établissements  primaires  supérieurs 

ui 


florissants  ne  s'étaient  ouverts  dans  le  dépar- 
tement et  si  les  programmes  de  l'enseignement 
moderne  avaient  eu  un  caractère  plus  pra- 
tique. 

Collège  de  Bernay, — Le  nombre  des  élèves, 
qui  n'était  que  de  80  en  1880,  s'est  élevé,  par 
une  progression  constante  et  rapide,  à  199  en 
1887,  pour  redescendre  ensuite  à  90  élèves. 

L'effectif  est  actuellement  de  96.  Ces  varia- 
tions sont  dues,  en  premier  lieu,  à  l'influence 
favorable  ou  défavorable  des  principaux  qui 

35 
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se  sont  succédé  à  la  tête  de  rétablissement; 
au  manque  de  caractère  pratique  de  rensei- 
gnement moderne,  à  la  défectuosité  des  lo- 
caux, qui  viennent  seulement  d'être  améliorés, 
et  à  la  concurrence  faite  par  l'enseignement 
primaire  qui  n'a  cessé  de  faire,  depuis  quinze 
ans,  des  progrès  constants. 

Collège  de  Verneuîl,  —  Cet  établissement, 
qui  comptait  encore  plus  de  50  élèves  en  1879, 
n'a  pu  même  conserver  cet  effectif.  Il  n'en  a 
plus  à  l'heure  actuelle  que  40.  Ce  collège, 
situé  à  proximité  du  lycée  d'Évreux  et  du 
collège  de  Dreux,  créé  en  1878,  et  des  éta- 
blissements cotigréganistes  de  Dreux,  d'Evreux, 
de  Mortagne,  ne  semble  pas  pouvoir  recon- 
quérir sa  situation  prospère.  Il  va,  en  outre, 
avoir  à  lutter  contre  V École  des  Boches  que 
M.  Demolins  doit  ouvrir  dans  quelques  se- 
maines. Il  sera  donc  nécessaire  d'apporter  des 
modifications  dans  le  caractère  et  dans  l'or- 
ganisation de  cet  établissement  pour  quil 
puisse  recruter  un  effectif  suffisant  et  rendre 
quelques  services. 

L'École  libre  Saint  -  François  -de-  Sales  y 
fondée  à  Évreux  en    1872,    ne  comptait  en 


1879  que  58  élèves.  Cet  effectif  s^est  accru 
graduellement,  et  en  1885,  il  était  de  250.  A 
cette  époque,  une  société  civile  était  consti- 
tuée pour  la  construction  d'un  nouveau  local, 
le  vieil  établissement  étant  devenu  insuffisant. 
Le  nombre  des  élèves  s^éleva  jusqu'à  265  pour 
redescendre  quelques  années  plus  tard  à  220. 

L'effectif  actuel  est  en  ce  moment  de  254. 

Quant  à  l'Institution  diocésaine  d'Ecouis, 
elle  avait,  antérieurement  à  1886,  le  caractère 
d'école  ecclésiastique.  Sa  fondation  remontait 
à  1816.  L'établissement  avait  cessé  d'exister 
en  1886.  Il  avait  été  rouvert  en  1888  comme 
école  primaire  dirigée  par  les  Frères.  Enfin, 
en  1895,  l'évêché,  propriétaire  des  locaux,  y 
réinstalla  une  institution  diocésaine. 

L'effectif  de  l'établissement  était,  en  1879, 
de  80  élèves,  tous  internes,  et  en  1898»  il  est 
de  94  enfants,  dont  84  pensionnaires,  3  demi- 
pensionnaires  et  7  externes. 

VInstitulion  Dubois,  fondée  à  Vernon  en 
1857,  par  le  directeur  du  même  nom,  était 
sa  propriété  exclusive.  Elle  a  cessé  d'exister 
en  1888.  Le  nombre  des  élèves  était,  en  1879, 
de  80. 


DËPARTEBIENT  DE  LA  MANCHE 


Rapport  de  llnspecteur  d'académie. 

Etablissements  publics,-^  En  1879,  le  dépar- 
tement comptait  un  seul  lycée,  celui  de  Cou- 
tances,  et  cinq  collèges:  Cherbourg,  Avran- 
cbes,  Garentan,  Mortain  et  Saint-Hilaire-du- 
Harcouet.  Le  collège  de  Cherbourg  a  été  érigé 
en  lycée  en  1886,  et  les  deux  collèges  de  Saint- 
Hilaire-du-Harcoùet  et  de  Carentan  ont  été 
supprimés,  le  premier  en  1891  et  le  second  en 
1893. 

La  population  scolaire,  qui  était  de  1284 
unités  en  1879,  est  tombée  à  859,  soit  une 
différence  en  moins  de  425.  Mais  comme  les 
collèges  de  Carentan  et  de  Saint-Hilaire-du- 
Harcouet  comptaient  en  1879,  avec  les  'écoles 
primaires  annexées  à  ces  établissements,  314 
élèves,  la  différence  doit  être  ramenée  à 
111  unités. 

L'effectif  a  atteint  son  maximum  en  1883, 
où  il  comptait  alors  1432  élèves,  dépassant  de 
488  celui  des  établissements  privés.  Actuelle- 
ment ces  derniers  reçoivent  953  élèves,  c*est« 


à-dire  94  de  plus  que  les  lycées  et  collèges. 
Mais  il  convient  d'ajouter  que  les  établisse- 
ments publics  auraient  encore  l'effectif  le  plus 
élevé,  si  dans  leur  statistique  entraient  les 
élèves  des  anciens  collèges  de  Carentan  et  de 
Saint-Hilaire,  qui  ne  comptaient  qu'une  cin- 
quantaine d'élèves  de  renseignement  clas- 
sique. 

La  diminution  porte  particulièrement  sur 
l'internat.  Coutances  avait  246  pension- 
naires en  1879;  il  n'en  a  plus  que  85.  Cher- 
bourg en  avait  80  en  1879,  154  lors  de  l'inau- 
guration du  lycée  en  1886;  il  n'y  en  a  plus 
que  88. 

L'internat  du  collège  d'Avranches  a  subi  de 
nombreuses  variations  :  59,  34,  16, 30,  35, 41, 
43,  46,  40,  54  en  1898.  A  Mortain,  il  a  oscillé 
de  46  à  18;  le  collège  compte  actuellement 
22  pensionnaires. 

Les  demi-pensionnaires  et  les  externes  sui* 
vent  en  général  le  mouvement  de  la  population 
des  villes.  A  Cherbourg,  il  a  augmenté  de 
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40  unités  ;  à  Coutances,  il  a  diminué  de  44,  en 
passant  de  150  à  106;  à  Avranches,  de  41,  en 
tombant  de  134  à  93;  à  Mortain,  on  ne  remar- 
que pas  des  variations  sensibles. 

C'est  donc  sur  Tintematque  porte  en  grande 
partie  la  diminution  lente  mais  continue  que 
Ton  remarque  chaque  année.  La  dépopulation 
du  département,  qui  a  perdu  100.000  habi- 
tants en  un  demi-siècle,  le  prix  élevé  de  la 
pension  et  les  souffrances  de  Tagriculture  en 
sont  les  causes  principales. 

C'est  en  1883^  au  début  de  la  crise  agricole, 
que  s'arrête  l'accroissement  de  Teffectif  ;  c'est 
à  partir  de  1890,  au  lendemain  de  l'augmenta- 
tion du  prix  de  pension,  que  s'accentue  la  dimi- 
nution. 

Des  cultivateurs  aisés  envoyaient  autrefois 
au  lycée  les  enfants  médiocrement  doués.  Le 
prix  de  la  pension,  dont  le  montant  doit  être 
versé  à  des  époques  déterminées,  les  en  dé- 
tourne aujourd'hui.  Nos  établissements  ren- 
ferment moins  de  non- valeurs  que  jadis;  mais 


on  constate,  non  sans   inquiétude,   que  leur 
recrutement  subit  une  crise  assez  intense. 

Établissemenis  libres.  —  Les  établissements 
privés  comptaient  1082  élèves  en  1879;  ils  en 
ont  actuellement  953.  Deux  établissements 
fort  peu  importants  ont  disparu  :  la  maîtrise 
de  la  cathédrale  de  Goutances  et  l'Oratoire 
apostolique  d'Avranches.  Un  nouveau  s^est 
fondé  en  1888  à  Biville. 

L'internat  comptait,  en  1879,  670  pension- 
naires ;  depuis,  ce  chiffre  n'a  jamais  été  atteint; 
il  était  de  567  en  1898.  L'effectif  des  externes 
n'offre  aucune  remarque. 

La  diminution  est  bien  moins  sensible  que 
dans  les  lycées.  Le  clergé  se  met,  en  bien  des 
communes,  à  la  recherche  de  recrues  pour  ces 
établissements  ;  il  poursuit  un  double  but  : 
éloigner  les  enfants  des  lycées,  les  envoyer 
dans  les  écoles  ecclésiastiques,  où  ils  ne  tire- 
ront pas  grand  profit,  mais  où  ils  recevront 
une  direction  conforme  à  ses  vues. 


DÉPARTEMENT  DE  L'ORNE 


Rapport  de  l'Inspecteur  d'i 

Si  l'on  examine  le  mouvement  de  la  popula- 
tion scolaire  depuis  1879  jusqu'à  1898  dans 
les  établissements  secondaires  publics,  on 
constate  que  le  lycée  d'Alençon  qui,  en  1879, 
comptait  287  élèves,  n'en  compte  plus,  en  1898, 
que  242;  il  est  bon  d'ajouter  que  ce  dernier 
chiffre  représente  un  relèvement  sensible  :  la 
moyenne,  de  1889  jusqu'en  1895,  ayant  été  de 
200  à  210. 

C'est  au  collège  d'Argentan  que  la  perte  est 
la  plus  forte  :  de  317  élèves  qu'il  comptait,  en 
1879,  il  est  tombé  à  120  élèves,  soit  une 
perte  de  près  de  200  élèves. 

Le  collège  de  Domfront  comptait  en  1879 
198  élèves;  il  n'en  compte  plus  actuellement 
que  123. 

Le  collège  de  Sées  est  tombé  de  68  élèves 
à  39.  Soit  au  total  une  perte  approximative  de 
350  élèves  depuis  vingt  ans. 
.  Il  faut  mettre  à  part  le  collège  de  Fiers,  qui 
n'a  été  ouvert  qu'en  1883.  La  population  sco- 
laire, de  80  élèves  au  début,  est  montée  jusqu'à 


140,  pour  redescendre  à  60  en  1894;  elle  est 
actuellement  de  95  élèves. 

Les  causes  qui  peuvent  expliquer  la  diminu- 
tion de  la  population  scolaire  dans  les  établis- 
sements  publics   d'enseignement  secondaire 
sont  de  diverses  natures.  On  peut  d'abord  si- 
gnaler, en  ce  qui  concerne  le  département, 
l'abaissement  très   sensible  du  chiffre   de  la 
population  générale,  qui  depuis  vingt  ans  est 
de  53.000  âmes.   Il  convient  d'ajouter  que, 
toute  proportion  gardée,  le  nombre  des  en- 
fants a  diminué  d'une  manière  plus  sensible 
encore.  Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  re- 
marquer que  dans   les   écoles   primaires  le 
chiffre  des  élèves  est  tombé  en  vingt  ans  de 
49.358  à  44.624.  A  côté  de  cette  cause  toute 
locale,  il  en  est  une  autre  non  moins  facile  à 
expliquer.   L'organisation  de  l'enseignement 
primaire  supérieur  et  l'amélioration  incontes- 
table de  l'enseignement  donné  dans  les  écoles 
primaires,  surtout  dans  les  centres  de  quelque 
importance,   ont  amené  progressivement  un 
certain  nombre  de  familles,  spécialement  dans 
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la  population  rurale,  à  préférer  ces  écoles  aux 
collèges,  dans  lesquels,  auparavant,  elles  en- 
voyaient volontiers  leurs  enfants  pendant 
deux,  trois  ou  quatre  années  pour  y  complé- 
ter leurs  études. 

La  transformation  de  Tancien  enseignement 
spécial  a  certainement  contribué  dans  une 
assez  large  mesure  à  favoriser  ce  mouvement. 
La  perte  considérable  signalée  plus  haut  pour 
le  collège  d'Argentan  s'explique  surtout  par 
cette  cause.  La  ville  d'Argentan  ne  peut  four- 
nir par  elle-même  qu'un  très  petit  nombre 
d'élèves  ;  la  population  de  l'établissement  se 
recrutait  surtout  chez  les  cultivateurs,  et  la 
plupart  d'entre  eux  paraissent  aujourd'hui 
avoir  renoncé  à  l'idée  de  faire  donner  à  leurs 
enfants  l'enseignement  secondaire.  Il  ne  faut 
d'ailleurs  pas  se  dissimuler  que  la  gratuité 
absolue  de  l'enseignement  primaire  a  pu  être 
aussi,  à  un  certain  degré,  préjudiciable  au 
recrutement  des  collèges. 

En  ce  qui  concerne  les  établissements  libres, 
la  population  scolaire  totale,  qui  était  de  972 
en  1879,  est  de  1.077  en  1898;  mais  il  y  a  lieu 
de  remarquer  que  l'établissement  Saint-Fran- 
çois-de-Sales,  à  Alençon,  qui  entre  dans  ce 
total  pour  74  élèves,  n'existait  pas  en  1879.  On 
peut  donc  admettre  que  la  situation  de  l'en- 
seignement secondaire  libre  est  restée  sensi- 
blement la  même.  J'ajoute  qu'au  31  décem- 
bre 1898  le  total  n'était  plus  que  de  989  élèves. 

Il  reste  néanmoins  évident  que  l'enseigne- 
ment secondaire  libre  n'a  pas  été  atteint  aussi 
profondément  par  la  crise  que  l'enseignement 
public.  Les  raisons  qu'on  pourrait  en  donner 
sont  multiples.  En  dehors  de  la  pression  in- 


contestable exercée  sur  les  familles  par  le 
clergé,  dont  l'influence  reste  très  puissante, 
surtout  dans  les  campagnes,  on  peut  expliquer 
le  succès  relatif  des  établissements  ecclésiasti- 
ques par  le  prix  peu  élevé  de  la  pension  ;  à 
Tinchebray,  notamment,  les  enfants  sont  reçus 
comme  pensionnaires  pour  425  francs  par  an. 
C'est  là,  il  n'est  pas  permis  d'en  douter,  une 
considération  qui  peut  déterminer  le  choix  de 
bien  des  familles.  Il  faut  ajouter  que  la  clien- 
tèle de  ces  établissements  est  en  majeure  par- 
tie recrutée  dans  un  milieu  qui,  en  raison 
même  de  ses  opinions  politiques  et  religieuses, 
se  montre  tout  particulièrement  attaché  au 
vieil  enseignement  classique.  Enfin,  il  importe 
de  noler  que  la  plupart  des  établissements  se- 
condaires libres  sont  en  même  temps  pri- 
maires, et  qu'à  Fiers,  par  exemple,  sur  440 
élèves,  plus  de  400  appartiennent  à  l'enseigne- 
ment primaire  ;  à  Tinchebray,  sur  570  élèves 
environ,  280  sont  dans  le  même  cas.  Dans  ces 
conditions,  on  comprend  que  le  mouvement 
qui  porte  un  certain  nombre  de  familles  de 
l'enseignement  secondaire  vers  l'enseignement 
primaire  n'exerce  qu'une  influence  peu  sensible 
sur  ces  établissements,  en  raison  de  leur  carac- 
tère mixte. 

En  somme,  dans  cette  région  tout  au  moins, 
lafTaiblissement  de  la  population  scolaire  dans 
les  lycées  et  collèges  tient  moins  à  la  concur- 
rence des  établissements  libres  qu'à  la  néces- 
sité d'adapter  l'éducation  des  enfants  aux  con- 
ditions nouvelles  de  la  vie,  les  établissements 
secondaires  n'étant  pas  organisés  pour  ré- 
pondre à  ce  besoin. 


DÉPARTEMENT  DE  LA  SARTHE 


Rapport  de  l'Inspecteur  d'académie. 

Enseignement  secondaire  public,  —  En  1879, 
le  département  de  la  Sarthe  comptait  quatre 
établissements  publics  d'enseignement  secon- 
daire :  le  lycée  du  Mans  et  les  collèges  com- 
munaux de  Courdemanche,  de  Sablé  et  de 
SilIé-le-Guillaume. 

La  population  scolaire  de  ces  divers  établis- 
sements était  de  629  unités,  se  répartissant 
ainsi  par  établissement  :    443  au  lycée   du 


Mans,  80  au  collège  de  Courdemanche,  34  au 
collège  de  Sablé  et  72  au  collège  de  Sillé. 

Les  443  élèves  du  lycée  se  divisaient  en 
149  pensionnaires,  64  demi-pensionnaires  et 
230  externes.  218  élèves  suivaient  les  cours 
de  l'enseignement  classique,  103  ceux  de  l'en- 
seignement spécial  et  122  étaient  dans  les 
classes  primaires. 

Sur  les  80  élèves  du  collège  de  Courde- 
manche, 18  étaient  pensionnaires^  2  demi-pen- 
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sionnaires  et  60  externes.  Il  y  avait  2  élèves  à 
renseignement  classique,  26  à  renseignement 
spécial  et  52  dans  la  classe  primaire. 

Les  34  élèves  du  collège  de  Sablé  se  divi- 
saient en  11  pensionnaires,  1  demi-pension- 
naire et  22  externes;  3  étaient  à  renseigne- 
ment classique,  14  à  renseignement  spécial  et 
17  dans  la  classe  primaire. 

Enfin,  sur  les  72  élèves  du  collège  de  Sillé, 
il  y  avait  14  pensionnaires,  2  demi-pension- 
naires et  56  externes;  10  élèves  faisaient  des 
études  classiques,  35  suivaient  les  cours  de 
renseignement  spécial  et  27  étaient  dans  la 
classe  primaire. 

Le  lycée  du  Mans  qui,  au  mois  de  mai  1879, 
comptait  443  élèves,  n'avait  pas  encore  atteint 
un  effectif  aussi  élevé.  L'année  précédente,  la 
population  scolaire  n'était  que  de  387  unités 
et  il  fallait  remonter  jusqu'en  1869  pour 
retrouver  ce  même  chiffre.  La  situation  était 
donc  bonne. 

Elle  était  satisfaisante  aussi  pour  les  collèges 
de  Courdemanche  et  de  Sillé  ;  mais  elle  était 
devenue  précaire  pour  le  collège  de  Sablé. 

Il  est  utile  aussi  de  relever  le  nombre  des 
pensionnaires  et  des  demi-pensionnaires  du 
lycée. 

Sur  443  élèves,  il  y  avait  149  pensionnaires 
et  64  demi-pensionnaires,  soit  213  internes, 
c'est-à-dire  presque  la  moitié  de  l'effectif. 

Telle  était  la  situation  générale  en  1879; 
voyons  ce  qu'elle  est  devenue  vingt  ans  plus 
tard,  en  1898. 

Tout  d'abord  nous  avons  à  constater  la  dis- 
parition d'un  établissement;  le  collège  de 
Courdemanche  a  été  supprimé  à  la  fin  de 
l'année  1890. 

Les  trois  établissements  qui  restent  nous 
présentent  les  effectifs  suivants  : 
'  Le  lycée  du  Mans  compte  412  élèves  dont 
72  pensionnaires,  45  demi-pensionnaires  et 
295  externes.  135  élèves  sont  à  l'enseignement 
classique,  103  à  l'enseignement  moderne, 
59  dans  les  classes  élémentaires  et  116  dans 
les  classes  primaires. 

La  population  scolaire  du  collège  de  Sablé 
est  de  70  unités,  soit  10  pensionnaires,  2  demi- 
pensionnaires  et  58  externes  ;  l'enseignement 
classique  et  les  classes  élémentaires  comptent 
19  élèves,  l'enseignement  moderne  33  et  la 
classe  primaire  18. 

Le  collège  de  Sillé  a  11  pensionnaires, 
4  demi-pensionnaires  et  40exter;ie8;  18  élèves 


appartiennent  à  l'enseignement  classique  et 
aux  classes  élémentaires,  24  à  l'enseignement 
moderne  et  13  sont  dans  la  classe  primaire. 

De  la  comparaison  de  ces  chiffres  avec  ceux 
de  1879,  il  résulte  que  nos  établissements 
d'enseignement  secondaire  ont  92  élèves  de 
moins  qu'il  y  a  vingt  ans  ;  mais  il  ne  faut  pas 
oublier  que  cette  diminution  a  pour  principale 
cause  la  disparition  du  collège  de  Courde- 
manche qui,  au  moment  de  sa  suppression, 
comptait  encore  62  élèves. 

Et  ici  il  convient  de  faire  remarquer  que, 
dans  les  dernières  années  de  son  existence,  ce 
collège  n'était  rien  moins  qu'un  établissement 
secondaire;  à  vrai  dire,  il  n'était  plus  qu'une 
école  communale,  oii  tous  les  enfants  de  Cour- 
demanche, c'est-à-dire  les  cinq  sixièmes  des 
élèves  inscrits,  recevaient  gratuitement  l'ins- 
truction primaire.  Aussi  la  disparition  de  cet 
établissement  ne  peut  être  considérée  comme 
une  perte  pour  l'enseignement  secondaire 
public. 

Si  donc,  négligeant  l'effectif  du  collège  de 
Courdemanche,  on  se  borne  à  comparer  la 
situation  en  1898  des  établissements  restants 
à  la  situation  de  ces  mêmes  établissements  en 
1879,  on  ne  constate  plus  qu'un  écart  de 
12  unités  au  profit  de  1879.  Par  suite,  on  peut 
dire  sans  exagération  qu'au  point  de  vue 
numérique  la  situation  de  nos  établissements 
publics  d'enseignement  secondaire  est  aujour- 
d'hui sensiblement  la  même  qu'en  1879. 

Mais  quand  on  examine  comment  aux  deux 
époques  sont  répartis  les  élèves  en  pension- 
naires, demi-pensionnaires  et  externes,  de 
grandes  différences  s'accusent. 

Au  lieu  de  191  pensionnaires  et  de  70  demi- 
pensionnaires,  comme  en  1879,  nous  ne  comp- 
tons plus  en  1898  que  93  pensionnaires  et 
51  demi-pensionnaires. 

Depuis  vingt  ans  l'internat  a  donc  diminué 
de  près  de  moitié.  C'est  pour  cette  période  le 
fait  le  plus  considérable  que  nous  ayons  à 
retenir.  Plus  loin  nous  chercherons  à  l'expli- 
quer. 

Si  maintenant  nous  examinons  les  variations 
qui  se  sont  produites  dans  la  population  scolaire 
de  ces  mêmes  établissements  entre  1879  et 
1898,  années  que  nous  venons  de  comparer 
entre  elles,  nous  serons  amené  à  faire  les  cons- 
tatations suivantes. 

La  période  la  plus  florissante  des  collèges 
communaux  de  Courdemanche  et  de  Sablé 
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s'étend  de  1883  à  1886.  En  1883,  le  collège  de 
Courdemanche  compte  109  élèves,  et  en  1886 
celui  de  Sablé  atteint  son  effectif  maximum 
avec  87  unités.  Le  collège  de  Sablé  qui,  dans 
les  années  1883,  1884, 1885,  s'est  relevé  peu  à 
peu,  a  aussi,  à  partir  de  1887  jusqu'en  1892,  ses 
années  de  prospérité  ;  en  1888,  il  y  a  au  collège 
de  Sablé  90  élèves. 

Après  cette  période  de  prospérité  qui  a  duré 
pour  chaque  établissement  trois  ou  quatre  ans, 
nous  voyons  les  collèges  de  Sablé  et  de  Sillé 
revenir,  avec  des  effectifs  plus  modestes,  k 
une  situation  à  peu  près  normale  ;  quant  au 
collège  de  Courdemanche,  plus  maltraité,  il 
disparaît  à  la  fin  de  1890. 

Mais  pourquoi  cette  situation  prospère,  qu'ex- 
pliquent en  partie  une  bonne  administration 
et  un  bon  personnel,  n'a-t-elle  pu  durer  plus 
longtemps?  Pourquoi  l'effectif  scolaire  de  nos 
collèges  a-t-il  tant  de  peine  à  se  maintenir, 
malgré  l'appui  bienveillant  des  municipalités 
et  les  lourds  sacrifices  consentis  par  les  villes 
et  l'État? 

Des  diverses  raisons  exposées,  dans  les 
rapports  des  chefs  d'établissement,  pour 
expliquer  la  situation  difficile  dans  laquelle 
se  trouvent  nos  petits  collèges,  deux  principa- 
lement sont  à  retenir  ;  la  création  des  écoles 
primaires  supérieures  et  l'organisation  de  l'en- 
seignement moderne. 

De  1881  à  1885,  six  écoles  primaires  supé* 
rieures  ont  été  créées  dans  la  Sarthe.Le  carac- 
tère pratique  de  l'enseignement  qui  y  est  donné, 
la  durée  des  études  limitée  à  trois  ans,  la 
modicité  du  prix  de  pension,  la  gratuité  de 
l'enseignement,  les  qualités  du  personnel  ensei- 
gnant, l'autorité  de  la  plupart  des  directeurs, 
les  nombreux  succès  obtenus  dans  les  examens, 
tout  cela  ne  pouvait  manquer  d'appeler  d'abord 
l'attention  puis  la  bienveillance  des  familles 
sur  ces  nouveaux  établissements. 

Et  au  moment  même  où  s'ouvraient  ces 
écoles  primaires  supérieures,  avec  des  pro- 
grammes bien  adaptés  aux  besoins  de  l'indus- 
trie, du  commerce  et  de  l'agriculture,  dispa- 
raissait des  collèges  l'enseignement  spécial, 
dont  le  caractère  utilitaire  plaisait  à  nombre 
de  familles,  et  il  était  remplacé  par  l'enseigne- 
ment moderne  qui,  comme  l'enseignement 
classique,  ne  peut  être  profitable  qu'à  l'en- 
'  ♦  qui  va  jusqu'au  bout  de  ses  éludes  et 
""été  pas  à  mi-chemin, 
i  ces  vingt  dernières  années,  le  lycée 


duMansaett,  lui  aussi,  sa  période  de  prospérité. 
Déjà,  comme  nous  Tavons  dit,  il  comptait,  en 
1879,  443  élèves  ;  en  1880  et  1881,  il  en  a  452 
et  496  ;  enfin  en  1882,  il  atteint  son  effectif  le 
plus  élevé  avec  567  unités,  dont  219  pension- 
naires, 100  demi-pensionnaires  et  248  externes. 

La  situation  reste  bonne  jusqu'en  1890.  Cette 
année-là,  nous  trouvons  encore  présents  au 
lycée  499  élèves,  dont  116  pensionnaires,  82 
demi-pensionnaires  et  301  externes.  De  1890 
à  1894,  la  population  scolaire  diminue  nota- 
blement. Elle  n'est  plus,  en  effet,  en  1894,  que 
de  373  unités.  En  1895, 1896  et  1897,  elle  reste 
àpeu  près  stationnaire  ;  enfin,  à  la  rentrée  des 
classes  de  1897,  elle  commence  à  se  relever,  et 
en  mai  1898  elle  est  de  412  unités. 

Les  causes  do  ces  variations  sont  multiples. 

Tout  d'abord  il  est  certain  que  vers  1877  et 
1878,  des  dispositions  favorables  à  l'Université 
se  sont  presque  partout  manifestées.  Le  lycée 
du  Mans.,  comme  les  autres  lycées,  a  bénéficié 
de  cet  état  d'esprit. 

En  1880,  l'application  des  décrets  au  per- 
sonnel de  l'Institution  Sainte-Croix,  au  Mans, 
et  l'année  suivante  la  fermeture  de  cet  éta- 
blissement prononcée  par  le  Conseil  acadé- 
mique, ne  furent  pas  sans  inquiéter  quelques 
familles  qui,  préférant  le  certain  à  l'incertain, 
mirent  leurs  fils  au  lycée. 

En  cette  même  année  1881,  une  école  pri- 
maire supérieure  privée,  mais  subventionnée 
parla  ville  du  Mans,  disparut;  une  soixantaine 
de  ses  élèves  passèrent  au  lycée. 

Je  dois  ajouter  qu'à  cette  époque  trente 
enfants  de  troupe  suivaient  les  cours  du  lycée, 
que,  le  Prytanée  militaire  ne  recevant  pas 
d'externes,  les  enfants  de  la  Flèche  étaient 
internes  au  lycée  du  Mans,  et  qu'enfin  les 
écoles  primaires  supérieures  n'existaient  pas. 

Telles  sont  les  causes  qui  ont  porté  le  lycée 
à  cet  état  de  prospérité  dont  nous  avons  parlé. 
Mais,  ces  causes  connues,  il  ne  sera  pas  difficile 
de  déterminer  les  raisons  de  la  diminution  de 
son  effectif. 

Le  lycée  avait  gagné  une  soixantaine  d'élèves 
au  moment  de  la  fermeture  de  l'école  supé- 
rieure subventionnée  par  la  ville.  Ces  élèves 
resteront  au  lycée  jusqu'à  la  fin  de  leurs 
études  ;  mais  il  n'y  seront  pas  remplacés  par 
de  nouvelles  recrues. 

Les  trente  enfants  de  troupe  disparaîtront 
avec  la  création  des  écoles  spéciales  réservées 
à  ces  ^nfants. 
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Le  Prytanée  s'ouvrant  aux  externes,  les 
jeunes  Fléchois  cesseront  de  venir  faire  leurs 
études  au  lycée. 

A  ces  causes  s*en  ajoutent  deux  autres  qui, 
mieux  encore  que  les  précédentes,  expliquent 
la  diminution  de  Tinternat. 

Les  dispositions  bienveillantes  des  familles 
à  regard  de  l'Université,  qui  s'étaient  mani- 
festées vers  1 878,  paraissent  s*être  quelque  peu 
modifiées  à  partir  de  1885.  Les  campagnes 
maladroites  menées  dans  la  presse  contre  Tin- 
ternat  et  le  surmenage,  les  imprudences  de 
certains  maîtres  répétiteurs,  le  relâchement  de 
la  discipline,  laffaiblissement  de  Tautorité  des 
proviseiu*s  sont  autant  de  faits  qui,  inquiétant 
et  troublant  les  pères  de  famille,  les  ont  enga- 
gés à  placer  leurs  enfants  dans  les  établisse- 
ments rivaux. 

Enfin  la  création  des  écoles  primaires  supé- 
rieures, dont  il  a  déjà  été  question,  a  détourné 
du  lycée  et  surtout  de  Tinternat  un  nombre 
respectable  d'élèves. 

Les  observations  suivantes .  présentées  par 
le  proviseur  du  lycée  trouvent  aussi  leur 
place  ici. 

«  Le  service  de  recrutement  des  maisons 
religieuses,  constitué  par  tous  les  curés  ou 
desservants  des  paroisses,  est  merveilleusement 
organisé.  Chez  nous,  au  contraire,  il  faut  bien 
le  dire,  l'enseignement  primaire  et  renseigne- 
ment secondaire  sont  rivaux  ou  hostiles  au 
lieu  d'être  solidaires  ou  alliés.  Les  instituteurs, 
qui  s'empressent  de  nous  confier  leurs  enfants 
dès  qu'ils  peuvent  obtenir  le  concours  du 
département  et  qui,  par  conséquent,  jugent 
insuffisant  l'enseignement  primaire  supérieur, 
pèsent  sur  les  parents  pour  garder  leurs 
enfants  soit  dans  les  écoles  primaires  supérieu- 
res, soit  dans  les  cours  complémentaires,  et 
cela  même  au  détriment  de  leur  avenir.  Ils 
répandent  adroitement  le  bruit  que  le  lycée 
est  un  établissement  de  luxe,  et  je  crois  qu'il 
y  aurait  lieu  de  les  engager  à  méditer  et  à 
mettre  en  pratique  la  circulaire  de  M .  Dupuy 
qui  accompagnait  l'arrêté  duv29  janvier  1883, 

«  Une  nouvelle  cause  de  faiblesse,  c'est 
qu'un  certain  nombre  de  fonctionnaires  et 
d'officiers  paraissent  préférer  les  maisons 
religieuses  au  lycée  sous  prétexte  qu'ils  se 
méfient  de  l'enseignement  donné  par  certains 
professeurs  politiciens,  qu'il  est  impossible 
pour  les  chrétiens  de  séparer  l'instruction  de 
l'éducation  et  par  conséquent  des  principes 


religieux  appelés  à  donner  à  l'instruction  sa 
vraie  valeur  éducative.  Quelques  bourgeois  et 
négociants  suivent  par  snobisme  l'exemple 
donné.  » 

Malgré  tout,  la  situation  du  lycée  est  pré- 
sentement assez  bonne  et  il  ne  faudrait  que 
quelques  efforts  et  quelques  sages  mesures  pour 
la  rendre  très  satisfaisante. 

Enseignement  secondaire  libre,  —  En  1879, 
il  y  avait  dans  la  Sarthe  quatre  établissements 
libres  d'enseignement  secondaire  :  l'Institution 
Sainte-Croix,  au  Mans  ;  l'Institution  Saint- 
Paul,  à  Mamers  ;  l'Institution  Notre-Dame,  à 
Saint-Calais,  et  le  petit  séminaire  de  Pré- 
cigné. 

De  ces  quatre  établissements,  l'un,  l'Institu- 
tion Sainte-Croix,  était  dirigé  par  les  Jésuites, 
les  trois  autres  par  des  prêtres  séculiers. 

L'effectif  total  de  ces  quatre  établissements 
était  en  1879  de  857  unités  se  décomposant 
ainsi:  562  pensionnaires,  41  demi-pension- 
naires et  254  externes.  688  élèves  faisaient  des 
études  classiques,  93  étaient  à  l'enseignement 
spécial  et  76  dans  les  classes  primaires. 

Les  effectifs  du  petit  séminaire  de  Précigné, 
de  Saint-Paul  de  Mamers  et  de  Notre-Dame  de 
Saint-Calais  ont  peu  varié  dans  la  période 
qui  sépare  1879  de  1898. 

La  population  scolaire  du  petit  séminaire  de 
Précigné,  qui  était  de  144  unités  en  1879,  a 
quelque  peu  diminué.  La  moyenne  des  quinze 
dernières  années  ne  parait  pas  supérieure  à 
115  unités. 

L'effectif  de  Saint-Paul  de  Mamers,  après 
s'être  élevé  légèrement  en  1887, 1888  et  1889, 
est  aujourd'hui,  à  quelques  unités  près,  le 
même  qu'en  1881  et  1882.  Si  le  nombre  des 
pensionnaires,  qui  n'était  que  de  55  unités  en 
1879,  est  monté,  par  un  progrès  régulier,  à 
93  élèves  en  1898,  par  contre,  le  chiffre  des 
externes,  par  une  décroissance  non  moins  ré- 
gulière, est  descendu  de  90  en  1879  à  65 
en  1898. 

L'Institution  Notre-Dame  à  Saint-Calais 
comptait  en  1879  100  élèves,  dont  55  pen- 
sionnaires et  34  externes.  En  1898,  son  effectif 
est  de  102  unités  avec  48  pensionnaires  et 
49  externes  ;  c'est  dire  que  la  situation  est 
aujourd'hui  la  même  qu'il  y  a  vingt  ans.  Mais, 
dans  l'intervalle,  en  1886,  cet  établissement  a 
réuni  147  élèves,  dont  65  pensionnaires  et 
69  externes.  La  création  de  l'école  primaire 
supérieure  de    Saint-Calais    a    certainement 
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atteint  oette  institution  dans  son  recrutement. 
Si,  pour  les  trois  établissements  qui  pré- 
cèdent, la  situation,  dans  ces  vingt  dernières 
années,  est  restée  à  peu  près  la  même,  il 
n*en  est  pas  de  même  en  ce  qui  concerne  réta- 
blissement congréganiste  de  Sainte-Croix,  au 
Mans. 

En  1879,  cette  institution  était  en  |>leine 
prospérité,  puisqu'elle  réunissait  464  élèves, 
soit  310  pensionnaires,  28  demi-pensionnaires 
et  126  externes.  Trois  ans  après,  en  1882,  elle 
ne  comptait  plus  que  248  élèves,  ainsi  ré- 
partis :  139  pensionnaires,  26  demi-pension- 
naires et  83  externes.  C'était;  pour  reffectif 
total,  une  diminution  de  près  de  moitié,  et  dans 
Tinternat  la  perte  était  des  trois  cinquièmes. 
Deux  faits  avaient  amené  cette  décadence  : 
l'application  des  décrets,  en  1880,  au  personnel 
congréganiste  de  Sainte-Croix  et  la  fermeture 
de  cet  établissement  prononcée  en  1881  par  le 
Conseil  académique. 

Dans  les  années  suivantes,  cette  institution 
se  relèvera  peu  à  peu  du  coup  qui  lui  a  été 
porté,  sans  retrouver  cependant  son  ancienne 
prospérité. 

En  résumé,  Teffectif  total  des  quatre  établis- 
sements est,  en  1898,  inférieur  de  153  unités 
à  celui  de  1879,  et  notamment  Tinternat  a 
perdu  180  élèves  ;  cette  diminution  atteint 
d'ailleurs  presque  exclusivement  Sainte-Croix, 
puisque  cet  établissement  perd  136  élèves  et 
que  le  nombre  des  pensionnaires  se  trouve 
réduit  de  154  unités. 

La  situation  de  renseignement  secondaire 
libre  dans  la  Sarthe  serait  donc  numérique- 
ment inférieure  aujourd'hui  à  ce  qu'elle  était 
en  1879,  si,  dans  ces  dernières  années,  nous 
n'avions  pas  à  constater  au  Mans  Tapparition 
de  trois  nouveaux  établissements  libres  d'en- 
seignement secondaire  :  l'Institution  Saint- 
Louis  et  les  Ballettes  ou  Maîtrises  de  la  cathé- 
drale et  de  la  Couture. 

Mais  il  convient  de  remarquer  que  ces  éta- 
blissements  ne    sont   pas    nouveaux,    qu'ils 


existaient  antérieurement  sous  une  autre  forme. 

L'Institution  Sainte  Louis  est  une  ancienne 
école  primaire  privée,  appelée  au  Mans  du 
nom  de  son  fondateur,  pension  Fouqué,  et  qui, 
au  mois  d'octobre  1891,  a  été  transformée  en 
un  établissement  libre  d'enseignement  secon- 
daire. Cette  transformation  a  permis  au  direc- 
teur de  recruter  plus  facilement  son  personnel 
enseignant  et  d'organiser  un  cours  de  latin, 
que  suivent  présentement  18  élèves. 

Quant  aux  deux  maîtrises,  invitées  à  régu- 
lariser leur  situation,  elles  sont  devenues, 
en  1892,  des  établissements  libres  d'enseigne- 
ment secondaire. 

Si,  à  l'effectif  des  quatre  premiers  établisse- 
ments, on  ajoute  celui  des  trois  derniers,  on 
obtient  un  total  de  943  élèves  avec  464  pen- 
sionnaires, 55  demi-pensionnaires  et  424  ex- 
ternes. A  ce  compte,  l'enseignement  secon- 
daire libre  aurait  depuis  vingt  ans  gagné 
86  élèves. 

Mais,  pour  établir  une  exacte  comparaison 
entre  les  situations  des  établissements  secon- 
daires libres  en  1879  et  en  1898,  il  ne  convient 
pas,  semble-t-il,  de  faire  entrer  en  ligne  de 
compte  l'appoint  fourni  par  l'Institution  Saint- 
Louis  et  par  les  deux  maîtrises,  puisque  ces 
trois  établissements  existaient  déjà  en  1879  et 
qu'ils  avaient  alors  au  moins  autant  d'élèves 
qu'aujourd'hui.  En  1879,  Teffectif  delà  pension 
Fouqué  était  de  200  unités  et  les  deux  maî- 
trises réunissaient  alors,  à  deux  ou  trois  unités 
près,  le  même  nombre  d'élèves  qu'en  1898. 

Restent  donc  à  comparer  les  situations, 
en  1879  et  en  1898,  des  quatre  anciens  établis- 
sements, et  alors,  comme  nodsTavons  déjà  dit, 
ce  n'est  plus  un  gain  que  nous  avons  à  cons- 
tater, mais  une  perte  de  153  élèves. 

En  résumé,  l'enseignement  secondaire  pu- 
blic et  l'enseignement  secondaire  libre,  malgré 
quelques  pertes  sensibles  subies  de  part  et 
d'autre  dans  l'internat,  paraissent  avoir  gardé 
jusqu'à  présent,  dans  la  Sarthe,  les  positions 
qu'ils  occupaient  l'un  et  l'autre  en  1879. 


iDÉPAfttEMENt  DE  LA  âEINE-lNFÉtUEURE. 


Rapport  de  l'Inspecteur  d'acadéznie. 

Lycée    Corneille,    —  Les     effectifs     depuis 
^^79f   comparés  à  la  date  du  5  novembre 


de  chaque  année,  marquent  un  important  et 
brusque  abaissement  dans  le  chiffre  de  l'effec- 
tif,  durant  les  années  1881, 1882  et  1883.  Dans 
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cette  période  de  trois  ans,  le  lycée  perd  plus 
de  200  élèves.  Or,  c'est  précisément  vers  cette 
époque  que  Ton  a  à  constater  Textension  con- 
sidérable prise  à  Rouen  par  un  établissement 
congréganiste,  le  pensionnat  Jean-Baptiste-de- 
la-Salle,  qui,  sous  couleur  d'enseignement 
primaire,  organise  un  enseignement  spécial 
très  complet,  et  attire  à  lui  une  nombreuse 
clientèle  par  une  propagande  active  et  des 
prix  de  pension  relativement  modérés. 

«  A  regarder  les  fluctuations,  pour  cette  pé- 
riode de  vingt  années,  la  situation  parait  plu- 
tôt rassurante.  S'il  y  a  quelques  écarts  dans 
les  chiffres,  ils  ne  sont  jamais  d'une  amplitude 
inquiétante;  si  une  année  plus  creuse  se  glisse 
parfois  entre  deux  années  plus  favorisées,  la 
réciproque  se  rencontre  aussi  bien.  Nous 
sommes  loin,  en  tout  cas,  d'une  progression 
nettement  décroissante  ;  il  y  aurait  même  dans 
les  dernières  années  quelque  tendance  à  l'aug- 
mentation. Et  cela,  malgré  toutes  les  concur- 
rences, celles  des  établissements  libres  et  par- 
ticulièrement du  pensionnat  Jean-Baptiste-de- 
la-Salle,  celles  que  nous  font  aussi  les  écoles 
primaires  supérieures,  les  écoles  profession- 
nelles, industrielles,  si  nombreuses  dans  la 
région  et  si  bien  outillées,  avec  leur  ensei- 
gnement utilitaire,  si  en  faveur  de  nos  jours, 
—  l'École  supérieure  des  sciences  et  des 
lettres  elle-même,  à  qui  l'on  a  réservé,  en  fa- 
veur des  futurs  médecins,  les  cours  scienti- 
fiques que  ceux-ci  suivaient  autrefois  au  lycée. 

«  Il  convient  de  remarquer  que  l'internat 
proprement  dit  (abstraction  faite  de  la  demi- 
pension)  subit  une  baisse  sensible  et  continue. 
Les  causes  de  décadence  sont  multiples  et 
faciles  à  saisir. 

«  L'opinion  publique  est  devenue  hostile  à 
l'internat  des  lycées,  pour  l'avoir  vu  si  sou- 
vent et  si  vivement  battu  en  brèche,  par  les 
médecins,  au  nom  de  l'hygiène,  et  par  cer- 
tains éducateurs,  qui  trouvent  que  le  régime 
se  prête  mal  à  l'éducation  de  la  volonté. 

«  L'idée  que  nos  internats  sont  mal  compo- 
sés, qu'ils  ne  se  recrutent  que  parmi  des  en- 
fants de  condition  sociale  moins  élevée,  tend 
de  plus  en  plus  à  se  répandre  dans  les  fafnilles 
de  la  haute  bourgeoisie;  de  là,  leur  répu- 
gnance à  nous  confier  leurs  enfants,  et  leur 
empressement  à  les  envoyer  chez  les  congré- 
ganistes,  où  ils  se  flattent  de  retrouver,  mieux 
que  chez  nous,  le  bon  ton,  les  manières  et  les 
habitudes  de  u  leur  monde  ». 

Ui 


(c  Dans  un  temps  où  l'on  élève  si  mollement 
les  enfants,  la  plupart  de  nos  lycées,  —  et  le 
lycée  de  Rouen,  en  particulier,  —  ne  peuvent 
pas  encore,  sous  le  rapport  du  confort,  soute- 
nir la  comparaison  avec  les  établissements 
rivaux. 

<(  La  diminution  des  fortunes  rurales,  l'au- 
torisation donnée  aux  instituteurs  d'avoir  chez 
eux  des  pensionnaires,  sont  aussi  des  raisons 
qui  expliquent  le  délaissement  de  nos  inter- 
nats par  la  bourgeoisie  des  campagnes.  Nous 
avons  perdu  la  clientèle  des  petits  campa- 
gnards, qui  venaient  autrefois  passer  chez 
nous  trois  ou  quatre  ans  dans  l'enseignement 
spécial.  Les  instituteurs  les  gardent  mainte- 
nant auprès  d'eux  dans  leurs  pensionnats,  où 
les  frais  moins  élevés  répondent  mieux  au  be- 
soin d'économie  des  familles. 

c(  La  plus  grande  facilité  des  communica- 
tions a  fait  aussi  substituer,  en  beaucoup  de 
cas,  la  demi-pension  à  l'internat  de  jadis.  C'est 
ainsi  que  des  élèves  d'Elbeuf,  que  les  parents 
étaient  dans  la  nécessité  de  placer  autrefois 
comme  internes  au  lycée,  viennent  maintenant 
suivre  les  classes  supérieures  en  qualité  de 
demi-pensionnaires ,  et  profitent,  pour  leurs 
deux  voyages  quotidiens,  des  avantageuses 
combinaisons  offertes  par  la  Compagnie  de 
l'Ouest.  » 

Lycée  du  Havre.  —  L'examen  des  effectifs 
des  vingt  dernières  années  révèle  trois  faits 
principaux  : 

«  1®  La  diminution  constante  de  l'internat 
depuis  1882; 

«  2<*  La  diminution  de  la  demi-pension, 
parallèle  à  raugm.entation  de  l'externat  sur- 
veillé depuis  1886; 

«  3^  La  diminution  de  tous  {es  chiffres,  sauf 
ceux  de  l'externat  surveillé  depuis  1895,  et 
particulièrement  à  la  rentrée  des  classes, 
en  octobre  1898. 

«  Cette  diminution  tient  à  des  causes  locales 
et  à  des  causes  générales. 

c(  La  diminution  de  l'internat,  qui,  dit-on, 
se  produit  à  peu  près  dans  tous  les  lycées,  me 
paraît  être  le  grand  mal,  je  dirais  volontiers 
le  seul  dont  nous  souffrons.  Il  serait  utile 
d'examiner  les  statistiques  et  de  voir  si, 
comme  je  le  crois,  la  décadence  d'un  lycée 
est  corrélative  à  la  décadence  de  son  internat. 
C'est  une  question  de  fait  bien  facile  à  résou- 
dre par  un  simple  examen  de  tous  les  chiffres. 
S'il  est  vrai  que  le  total  de  leffeclif  baisse 
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quand  rinternat  baisse,  la  clef  du  problème 
serait  peut-être  là  ;  restaurez  Tintemat,  vous 
aurez  du  même  coup  ramené  la  prospérité  au 
lycée. 

«  La  diminution  de  la  demi-pension  est 
parallèle  à  Taugmentation  de  Texternat  sur- 
veillé, dont  je  déplore  l'extension.  Autrefois 
on  craignaiiy  pour  les  externes,  le  rapproche- 
ment des  internes  et  des  externes.  Actuelle- 
ment, je  les  séparerais  encore  volontiers,  mais 
dans  rintérêt  des  internes  ;  et  je  regrette 
d'être  obligé  de  laisser  ensemble  des  enfants 
qui  vont  en  ville  deux  fois  par  jour  et  des  en- 
fants qui  n'y  vont  qu'une  ou  deux  fois  par 
semaine.  Les  demi-pensionnaires  prennent 
volontiers  les  mêmes  allures  que  les  externes 
surveillés  :  ils  subiraient  davantage  l'influence 
des  internes  s'ils  étaient  seuls  avec  eux. 

«  La  situation  géographique  du  Havre,  à 
l'extrémité  du  département,  en  face  de  la 
mer,  est  peu  favorable  au  développement  de 
rinteçnat.  Autrefois,  les  colonies  d'Amérique 
et  les  Etats  voisins  donnaient  un  certain 
nombre  d'élèves  :  cette  clientèle  spéciale  paraît 
avoir  pris  une  autre  direction,  surtout  depuis 
l'ouverture  des  lycées  de  la  Martinique  et  de 
la  Guadeloupe.  Reste  l'Angleterre  ;  mais  notre 
régime  ne  convient  guère  à  l'éducation  des 
jeunes  Anglais,  qui  ont,  chez  eux,  des  habi- 
tudes toutes  différentes  des  nôtres,  conformes, 
comme  il  convient,  à  l'organisation  sociale  de 
leur  pays. 

ti  Une  autre  cause  de  variation  existe  au 
Havre  précisément  depuis  1895.  L'externat 
Saint-Joseph  se  recevait  alors  que  des  élèves 
de  l'enseignement  classique  jusqu'à  la  qua- 
trième. En  1895,  une  classe  de  troisième  a  été 
ouverte, .  puis  une  classe  de  seconde,  enfin, 
des  classes  d'enseignement  moderne.  » 

Passant  ensuite  à  l'examen  des  causes 
générales  de  la  crise  que  semble  traverser 
l'enseignement  secondaire,  le  proviseur  ajoute  : 

«  Je  pense,  d'après  une  petite  enquête  à 
laquelle  je  me  suis  livré,  que  le  grand  com- 
merce havrais  est  partisan^de  l'enseignement 
classique,  et,  s'il  va  le  chercher  ailleurs  qu'au 
lycée,  c'est  parce  qu'il  craint,  en  présence  des 
discussions  dont  il  est  l'objet,  que  de  nou- 
velles réformes  ne  viennent  le  transformer  ou 
Tamoindrir  chez  nous.  Le  motif  de  cette  ten- 
dance a  été  donné  à  M.  le  directeur  de  l'École 
de  commerce  par^  M.  le  président  de  la 
Chambre  de  commerce  :  les  gros  négociants 


ont  remarqué  que  leurs  employés  bacheliers 
se  mettaient  nettement  hors  de  pair,  le  jour 
où  ils  passaient  à  la  correspondance.  On 
s'aperçoit  que  ces  jeunes  gens,  quel  que  soit 
le  sujet  qui  leur  est  imposé,  savent  écrire  et 
composer. 

«  J'avoue  n'avoir  pas  obtenu  les  mêmes 
déclarations  chez  les  industriels.  On  me  ré- 
pond: Oui  pour  les  bureaux,  non  pour  l'atelier. 

«  L'objection  est  de  valeur,  mais  le  pro- 
blème n'est  pas  insoluble.  Il  suffirait  de  réfor- 
mer les  écoles  supérieures  de  commerce, 
d'industrie  et  d'agriculture,  étant  admis  préa- 
lablement que  l'enseignement  secondaire  pré- 
parera des  élèves  pour  les  carrières  actives, 
non  plus  seulement  pour  les  carrières  libérales, 
et. cela  sans  se  transformer  lui-même.  Si  les 
moindres  bacheliers  sont  remarqués  par  le 
haut  commerce^  il  est  facile  de  prévoir  quel 
serait  le  sort  des  meilleurs,  le  jour  où  la  cana- 
lisation existerait. 

«  Aujourd'hui,  les  écoles  de  commerce, 
d'industrie  et  d'agriculture  sont  à  la  fois  des 
écoles  pratiques  et  des  établissetnents  d'ensei- 
gnement secondaire.  Au  lieu  de  diriger  tout 
l'effort  des  élèves  vers  l'apprentissage  du  mé- 
tier, on  est  obligé  de  compléter  leurs  connais- 
sances théoriques,  en  littérature,  en  histoire, 
en  mathématiques.  En  fait,  elles  deviennent 
une  véritable  concurrence  pour  le  lycée.  Qu'on 
en  fasse  des  écoles  d'enseignement  supérieur, 
dispensant  toutes  de  deux  années  de  service 
militaire,  elles  seront  alors,  comme  les  Facultés, 
la  suite  naturelle  du  lycée. 

«  Je  regrette  aussi  que  les  remises  de 
faveur,  dans  les  limites  du  dixième  réglemen- 
taire,, aient  été  supprimées.  Il  y  avait  là  un 
puissant  moyen  de  recrutement.  On  pouvait 
offrir  ces  remises  aux  meilleurs  élèves  des 
écoles  primaires.  Il  est  vrai  que  les  institu- 
teurs ont  intérêt  à  les  garder  pour  leur  coure, 
supérieur  et  que  les  inspecteurs  de  l'enseigne- 
ment primaire  doivent  les  diriger  de  préfé- 
rence vers  les  écoles  primaires  supérieures^ 
En  fait,  l'enseignement  primaire,  au  lieu  de 
nous  assurer  des  recrues,  nous  fait  une  sé- 
rieuse concurrence,  par  les  écoles  primaires 
supérieures,  par  les  cours  supérieurs  des 
écoles  communales  et  par  les  petits  pension- 
nats greffés  sur  plus  d'une  école.  Je  serais 
fâché  qu'on  vit  là  une  plainte  :  renseignement 
primaire  rend  trop  de  services  au  pays  pour 
que  je  songe  à  limiter  son  action.  » 
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Collège  de  Dieppe,  —  Au  point  de  vue 
des  effectifs  scolaires,  les  ving^  dernières 
années  peuvent  se  diviser  en  deux  groupes 
d'égale  durée.  De  1879  à  1889,  le  collège  de 
Dieppe  a  vu  le  nombre  de  ses  élèves  s'élever 
de  175  à  264.  De  1889  à  1899,  la  population 
de  rétablissement  a,  petit  à  petit  et  presque 
régulièrement,  diminué  de  264  à  206. 

«  Dans  les  dix  dernières  années,  Textemat 
a  peu  varié  ;  il  en  est  à  peu  près  de  même. de 
renseignement  spécial  ou  moderne.  Au  con- 
traire, renseignement  classique  et  l'internat 
sont  en  décroissance  continue,  perdant  en 
moyenne  chacun  une  dizaine  d'unités  par 
année.  Ainsi  renseignement  classique  (7*  et  8® 
comprises),  qui  était  de  164  élèves  en  1889, 
est  descendu  graduellement  à  93  unités,  et 
l'internat  est  passé  de  même  de  153  à  83, 

a  A  mon  sens,  les  causes  de  cette  diminu- 
tion sont  au  nombre  de  cinq,  savoir  : 

((  La  réduction  des  crédits  relatifs  aux 
bourses,  laquelle  ne  permet  plus  à  l'Etat 
d'envoyer  au  collège  de  Dieppe  autant  d'élèves 
qu'autrefois. 

«  L'organisation  de  l'enseignement  moderne 
qui,  avec  son  cortège  de  langues  vivantes, 
répond  moins  aux  désirs  des  cultivateurs  et 
des  commerçants  que  l'ancien  enseignement 
spécial.  Ceux-ci  demandent  surtout  au  collège 
un  complément  d'enseignement  primaire. 

«  La  gêne  où  se  trouve  l'agriculture.  Les 
agriculteurs,  devenus  moins  aisés,  hésitent  à 
mettre  leurs  fils  au  collège  et  les  y  laissent 
moins  de  temps. 

«  La  tendance,  de  plus  en  plus  marquée,  de 
la  bourgeoisie,  de  la  demi-bourgeoisie  et  du 
gros  commerce  à  s'éloigner  de  l'Université. 
Il  devient  de  bon  ton  d'aller  ailleurs.  Je  con- 
nais des  pères  de  famille  qui  ont  dû  lutter 
contre  leur  entourage,  leur  clientèle,  pour 
nous  confier  l'éducation  de  leurs  fils. 

«  Enfin,  la  concurrence  de  l'enseignement 
primaire.  En  plus  du  désir  général  qu'ont  les 
instituteurs  de  garder  chez  eux  les  enfants 
aisés,  il  existe  autour  de  Dieppe  des  petits 
pensionnats  presque  partout,  sans  compter 
des  écoles  supérieures  et  professionnelles  qui 
font  leur  réclame  dans  notre  contrée.  On  a 
multiplié  les  établissements  alors  que  la  clien- 
tèle n'augmentait  point.  La  population  scolaire 
s*est  trouvée  éparpillée.  C'est  une  des  causes 
principales  de  la  diminution  de  nos  effectifs.  » 

Collège  d'Eu.  —  Depuis    une    vingtaine 


d'années,  la  population  s'est  constamment 
maintenue  entre  160  et  180  élèves.  D'après  le 
principal,  les  causes  essentielles  de  la  dépopu- 
lation des  établissements  universitaires  sont 
les  suivantes  : 

«  Suppression  du  volontariat  ; 

«  Création  d'écoles  primaires  supérieures; 

«  Propagande  des  instituteurs  pour  les 
écoles  primaires  supérieures  ; 

a  Lutte  violente  du  clergé  ; 

((  Élévation  du  prix  de  pension  et  de  la 
rétribution  collégiale  en  1891,  au  moment  du 
renouvellement  de  l'engagement  décennal  ; 

«  Manque  de  stabilité  dans  le  personnel  des 
collèges  ; 

«  Insuffisance  des  répétiteurs,  sur  lesquels 
on  n'a  pas  laissé  assez  d'action  aux  prin- 
cipaux; 

«  Programmes  trop  chargés  et  nullement 
appropriés  aux  besoins  des  régions  dans  les- 
quelles sont  situés  les  collèges  ; 

((  Discipline  pas  assez  ferme  ; 

«  Polémiques  de  presse  contre  l'Université 
et  ses  programmes,  » 

ÉTABLISSEMENTS  SECONDAIRES  LIBRES 

Ecole  Bossuet,  à  Rouen.  —  L'école,  qui 
comptait  110  élèves  en  1897,  n'en  avait  plus 
que  96  en  1898.  Ces  élèves  suivent  les  cours 
du  lycée  Corneille  en  qualité  d'externes. 

Le  directeur  attribue  la  diminution  à  trois 
causes  principales  : 

«  La  fondation  de  l'École  supérieure  de 
commerce.  —  Un  certain  nombre  de  nos 
élèves  ont  quitté  les  études  classiques  ou  mo- 
dernes pour  suivre,  à  l'École  de  commerce,  les 
cours  normaux  ou  préparatoires. 

<(  Le  caractère  trop  théorique  de  Tenseigne- 
jxient  moderne,  particulièrement  dans  les 
basses  classes.  —  Beaucoup  de  parents,  com- 
merçants ou  agriculteurs,  nous  confient  leurs 
enfants,  non  pas  pour  que  nous  les  condui- 
sions au  baccalauréat,  mais  pour  que  nous 
leur  donnions  une  instruction  générale  suffi- 
sante. Nous  envoyons  régulièrement  ces  élèves 
dans  l'enseignement  moderne.  Or,  beaucoup 
nous  laissent  après  un  an  ou  même  après 
moins  de  temps,  pour  entrer  quelquefois  à 
l'École  professionnelle,  mais  le  plus  sou- 
vent à  l'établissement  des  frères  de  Saint- 
Gervais. 

«  La  suppression  des  classes  de  8*  et  7* 
faites  à  l'intérieur  de  l'école.  —  Désireux  de 
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conduire  le  plus  graud  nombre  de  mes  élèves 
au  lycée,  j'ai  supprimé  les  classes  de  7*  et  de  8* 
qui  se  faisaient  dansla  maison. Or,  je  dois  con- 
stater que,  depuis  cette  modiScation,  les  ren- 
trées ne  nous  ont  amené  que  très  peu  de  petits 
élèves  de  7'  et  de  8",  Les  parents  craignent-ils 
que  les  allées  et  venues  au  lycée  soient  fati- 
gantes pour  de  tout  jeunes  enfants,  ou  bieu 
trouvent-ils  trop  élevé  l'enseignement  donné 
au  lycée  dans  les  petites  classes?  Je  ne  saurais 
le  dire  exactement,  mais  un  fait  reste  acquis  : 
c'est  que  presque  tous  les  élèves  que  nous 
recevons  sont  pour  la  6"  ou  pour  les  classes 
plus  élevées.  » 

Succursale  de  l'Ecole  Boasaet,  à  Rouen.  — 
L'établissement,  qui  réunissait  une  centaine 
d'élèves  en  1880,  n'en  a  plus  que  62  aujour- 
d'hui. 

«  Je  crois  voir  dans  la  création  de  l'établis- 
sement des  frèrei,  écrit  le  directeur,  une  cause 
majeure  qui  a  fait  diminuer  la  population  sco- 
laire de  nos  établissements. L'établissement  des 
frères  est  fondé  depuis  1879,  ou  â  peu  près,  et 
de  ce  jour  l'ère  de  prospérité  s'est  arrêtée 
pour  tous  les  fidèles  de  l'enseignement  univer- 
sitaire.  Les  frères,  en  effet,  passent  pour 
donner  un  enseignement  primaire  pratique  ; 
et  ils  attirent,  de  ce  fait,  chez  eux,  cette  po- 
pulation, autrefois  assez  nombreuse  chez  nous, 
d'élèves  qui  venaient  passer  trois  ou  quatre 
ans  dans  nos  pensions,  pour  compléter 
l'instruction  de  l'école  de  la  commune.  De  ces 
élèves,  les  uns  nous  quittaient,  en  effet,  après 
deux  ou  trois  années  passées  chez  nous;  les 
autres,  intelligents,  complétaient  entièrement 
leur  éducation  en  terminant  des  études  aux- 
quelles ils  avaient  pris  goût.  Aujourd'hui  ils 
ne  viennent  plus. 

«  Il  ne  faut  pas  non  plus  oublier  que  les  fré- 
quents changements  de  directeur  de  l'établis- 
•ement  sont  une  raison  de  premier  ordre  sur 
laquelle  il  faut  aussi  rejeter  la  diminution  dans 
le  nombre  des  élèves. 

A  Je  crois  qu'il  ne  faut  pas  non  plus  oublier 
daos  toutes  ces  causes  les  atlaques  si  mulheu- 
reucei  qui  ont  été  dirigées  contre  l'Université 
ces  dernières  années. 

u  Ladiminulion  évidente  do  la  richesse,  qui 

fait  rechercher  à  chacun  le  meilleur  marché, 

-'•  réactionnaire,  dontlesmaisonscongré- 

orofitent,  sont  aussi  autant  de  causes 

ie  de  compte. 


<<  L'Ecole  supérieure  de  commerce  nous 
enlève  : 

«  Par  ses  cours  normaux,  des  élèveâ  qui 
courent  à  la  dispense  de  deux  ans  de  service 
plutôt  que  de  terminer  leurs  études  ; 

«  Par  son  année  préparatoire,  beaucoup 
d'élèves  qui  resteraient  soit  chez  nous, 
soit  au  lycée,  et  qui  préfèrent  la  vie  d'étudiant 
h  la  vie  d'écolier.  Or  l'École  de  commerce  a 
66  élèves  dans  ses  cours  normaux  et  20  élèves 
dans  son  cours  préparatoire.  Total  :  86  élèves 
qui  sont  tous,  ou  à  peu  près,  des  déserteursde 
l'enseignement  universitaire.  » 

Externat  Saint-Joseph,  au  Ha,vre.  —  L'ex- 
ternat comptait  71  élèves  en  1879;  il  en  a  250 
en  1898. 

H  L'augmentation,  écrit  le  directeur,  s'ex- 
plique par  l'adjonction  d'une  classe  chaque 
année.  Une  variation  significative  est  cellequi 
s'opère  à  l'intérieur  de  l'établissement.  L'en- 
seignement moderne  tend  à  devenir  l'égal  de 
l'enseignement  classique. 

<c  Je  fais  commencer  le  latin  en  septième  : 
la  bifurcation  se  fait  donc  en  septième.  Or 
une  classe  de  huitième  de  34  élèves  m'adonne 
deux  septièmes  de  chacune  17  élèves. 

H  Ce  fait  m'a  paru  intéressant,  et  s'il  m'était 
permis  de  le  dire,  regrettable.    « 

École  Fênelon,  à  Elbeuf.  —  30  élèves  en 
1886  (création);  119  en  1898. 

«  Le  nombre  des  élèves,  qui  s'est  accru  ré- 
gulièrement de  1885  à  1888,  parce  que  chaque 
année  voyait  s'ajouter  une  classe  nouvelle  & 
celles  qui  existaient  déjà,  est  resté  stationna  ire 
avec  80  élèves  environ,  de  1888  à  189i,  parce 
que,  les  études  n'allant  pas  au  deU  de  la  troi- 
sième, la  sortie  de  juillet  balançait  la  rentrée 
d'octobre. 

«  L'accroissement  de  1894  à  1898,  qui  a  été 
de  45  élèves  environ,  est  imputable,  pour  une 
vingtaine,  à  l'achèvement  des  études,  décidé 
en  1894,  et,  pour  les  25  autresélèves,  aux  pen- 
sionnaires venus  du  dehors,  etdont  le  nombre 
s'est  élevé  en  quatre  ans  de  12  à  40. 

«La  ville  d'Elbeuf  continue  donc  de  nous 
fournir  le  même  chiffre  d'élèves;  nous  n'en 
attendons  pas  davantage  pour  l'avenir,  et,  si 
l'ËcoIe  Fénelon  a  quelque  chance  de  se  déve- 
lopper encore,  ce  sera  uniquement  par  l'effet 
de  son  bon  renom  en  dehors  d'Elbeuf.  » 

InslUtttion  Join'Lamberl,  à  Boisguill&ume. 
—  120  élèves  en  1879;  93  en  1898. 

*  J'attribue  la  variation  qui  s'est  produite 
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ici  entre  1897  et  1898,  — écrit  le  directeur,  — 
au  désir  de  plus  en  plus  manifeste  des  familles 
de  mettre  leurs  enfants  demi-pensionnaires 
plutôt  que  pensionnaires,  dans  la  maison  où 
ceux-ci  font  leurs  études.  » 

Il  est  probable  que  l'institution  Join-Lam- 
bert  va  disparaître. 

Je  ne  vois  rien  à  ajouter  aux  observations 
présentées  par  les  proviseurs  et  principaux. 
Il  est  certain  qu'à  Rouen,  l'ouverture  d'une 
école  primaire  supérieure  privée  dirigée  parles 
Frères,  transformée  en  1895  en  établissement 
secondaire';  à  Elbeuf,  Tagrandissement  de 
Técole  Fénelon  ;  au  Havre,  l'agrandissement  de 
Texternat  Saint-Joseph,  ont  causé  un  préjudice 
sérieux  au  recrutement  de  nos  deux  lycées.  Il 
ne  faut  pas  perdre  de  vue,  d'ailleurs,  qu'une 
propagande  active  est  faite  dans  ces  villes  en 


faveur  des  établissements  libres,  et  que  nos 
établissements  universitaires  ont  à  souffrir  du 
discrédit  jeté  sur  eux  par  des  adversaires  sans 
scrupule  qui  n'hésitent  pas  à  les  attaquer  avec 
des  armes  plus  ou  moins  loyales.  Je  crois 
aussi  que  l'ouverture,  depuis  une  quinzaine 
d'années,  des  établissements  d'enseignement 
primaire  supérieur,  où  les  études  sont  gra- 
tuites, a  contribué  dans  une  certaine  mesure 
à  la  diminution  de  l'effectif  des  lycées  et  col^ 
lèges. 

La  population  du  collège  d'Eu  n'a  pas  subi 
de  modification  sensible  depuis  vingt  ans.  Par 
sa  situation  dans  une  région  riche  où  il  n'existe 
pas  de  concurrence  sérieuse,  le  collège  d'Eu  a 
eu  moins  à  souffrir  que  beaucoup  d'autres  éta- 
blissements de  la  crise  que  traverse  l'ensei- 
gnement secondaire  public. 


Rapport  du  Recteur. 


Causes  principales  de  la  variation  de  Vef-- 
feclif.  —  Ces  causes  sont  au  nombre  de  deux, 
d'inégale  importance.  Je  ne  m'occupe  ici,  bien 
entendu,  que  de  l'Académie  de  Caen,  à  la  tête 
de  laquelle  je  suis  placé  depuis  quinze  ans. 
Mais  les  mêmes  raisons  ont  dû  influer  sur  l'ef- 
fectif dans  toutes  les  autres  académies. 

De  1879  à  1899,  l'effectif  de  l'enseignement 
secondaire^  dans  les  lycées  et  collèges  de  l'Aca- 
démie, a  baissé  de  1.407  unités.  L'enseigne- 
ment moderne  étant  resté  stationnaire  depuis 
1889  {1.652  au  lieu  de  1.699),  l'enseignement 
classique,  qui  s'était  élevé  de  3.198  unités 
en  1879  à  3.509  en  1889,  a  subi  une  perte 
de  928  unités  dans  la  dernière  période  décen- 
nale. Sur  1.407  unités  en  moins,  518  depuis 
1879  (dont  268  depuis  1889)  appartiennent  à 
l'enseignement  primaire.  Le  milieu  où  nous 
nous  recrutons  n'étant  plus  le  même,  les  pa- 
rents moins  riches,  ayant  à  choisir  entre  l'en- 
seignement des  écoles  primaires  publiques, 
qui  est  gratuit,  et  l'enseignement  primaire  des 
lycées  et  collèges,  qui  ne  Test  pas,  optent  gé- 
néralement pour  le  premier. 

Recherchons  maintenant  d'où  provient  la 
diminution  des  trois  autres  quarts  de  notre 
effectif.  Presque  uniquement  de  ce  fait  poli- 
tique et  social,  contre  lequel  nous  ne  pouvons 
rien,  que  la  clientèle  de  l'aristocratie  libérale, 
de  la  bourgeoisie  aisée,  voire  de  la  petite  bour- 


geoisie, laquelle,  par  esprit  d'imitation,  se 
modèle  sur  la  grande,  nous  a  abandonnés  et 
nous  abandonnera  de  plus  en  plus. 

L'Université,  en  effet,  en  dehors  des  fils  de 
quelques  hauts  fonctionnaires  qui  lui  sont 
restés  fidèles,  et  des  boursiers  que  l'intérêt 
bien  entendu  lui  rattache,  ne  se  recrute  plus 
que  parmi  les  fîls  des  plus  humbles  fonction- 
naires, des  petits  artisans,  des  petits  com- 
merçants et  des  ouvriers,  c'est-à-dire  parmi  la 
population  scolaire  à  laquelle  l'enseignement 
classique,  qui  prépare  surtout  des  professeurs 
et  aussi,  hélas  I  des  fonctionnaires,  est  de  tous 
celui  qui  convient  le  moins.  L'enseignement 
gréco-latin  convient  à  ceux  qui  se  préparent  à 
enseigner  le  grec  et  le  latin,  à  ceux  qui  auront 
des  loisirs  au  sortir  du  lycée  et  qui  pourront 
consacrer  ces  loisirs  à  la  traduction  d'Horace 
ou  de  Pindare  ;  il  serait  par  trop  paradoxal  de 
soutenir  qu'il  convienne  au  même  degré  à 
ceux  que  Victor  Duruy  appelait  les  futurs 
contremaîtres  de  l'industrie,  aux  commerçants, 
aux  agriculteurs  et  à  ces  colons  dont  nous  dé- 
plorons si  vivement  la  rareté  au  Tonkin,  à 
Madagascar,  et  même  à  nos  portes,  à  Tunis  et 
en  Algérie. 

On  m'objectera  que  la  nouvelle  clientèle 
pourrait  et  devrait  aller  à  l'enseignement  mo- 
derne. Sans  doute.  Mais  elle  n'y  va  pas,  et 
contre  cette  abstention  nous  ne  pouvons  rien 
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non  plus.  Les  élèves  qui  nous  échappent  vont 
à  renseignement  libre,  qui  a  gagné  675  unités 
en  vingt  ans,  et  qui  conserve  un  effectif  de 
5.430  élèves,  supérieur  au  nôtre  de  204  unités. 
Les  élèves  nouveaux  qui  ressentent^  ou  dont 
les  parents  ressentent,  après  Técole,  le  besoin 
d*un  enseignement  primaire  un  peu  plus  élevé, 
vont  à  renseignement  primaire  supérieur  pu- 
blic, qui  a  gagné,  toujours  dans  l'Académie 
de  Caen,  plus  de  500  unités  (525).  Quant  à 
renseignement  moderne,  il  est  resté  station- 
naire  de  1889  à  189B  (47  en  moins),  et  la  façon 
dont  il  est  compris  et  donné,  sa  durée,  son 
manque  de  sanctions,  son  prix,  justifient 
amplement  Tindifférence  des  familles. 

Il  est  admis  par  tout  le  monde,  sauf  par  les 
intéressés,  que  renseignement  moderne,  si 
peu  pratique  qu'il  soit,  'convient  .beaucoup 
plus  que  renseignement  classique  à  Timmense 
majorité  des  élèves.  Or,  nous  avons  été  im- 
puissants à  modifier,  à  cet  égard,  et  les  con- 
victions des  familles  et  les  proportions  rela- 
tives des  deux  enseignements.  Le  moins  utile, 
le  moins  pratique,  celui  auquel  on  reproche, 
non  sans  quelque  raison,  de  produire  des  pro- 
fesseurs, des  fonctionnaires,  des  déclassés,  des 
journalistes,  et  quelques  demi-savants,  compte 
toujours  beaucoup  plus  d'élèves  que  Tautre.  Je 
ne  sais  même  si  l'attribution,  réclamée  par 
quelques  bons  esprits,  de  sanctions  identiques 
au  classique  et  au  moderne  triompherait  de 
préjugés  invétérés.  Dans  les  nouveaux  milieux 
où  nous  nous  recrutons,  on  croira  toujours 
que  faire  des  études,  c'est  apprendre  du  latin 
et  du  grec,  et  ce  sentiment  est  d'autant  plus 
indéracinable  qu'il  a  quelque  chose  de  respec- 
table et  de  touchant.  L'ouvrier,  qui  n'a  pas 
appris  de  grec  et  de  latin,  se  figure  que  son 
fils  ne  le  dépassera  et  ne  s'élèvera  plus  haut 
sur  l'échelle  sociale  que  s'il  aborde  celles  des 
études  qui  lui  ont  été  fermées  à  lui-même.  Les 
sacrifices  qu'il  devra  faire  seront  plus  grands  : 
qu'importe,  s'il  suit  les  mêmes  classes  que  le 
fils  du  patron  ou  du  riche  bourgeois,  s'il 
s'abreuve  à  la  coupe  où  le  père  n'a  même  pas 
trempé  ses  lèvres  !  La  femme  raisonne  comme 
son  mari  et  l'enfant,  encore  inconscient,  l'en- 
fant de  dix  à  douze  ans,  est  lancé  dans  une 
voie  qui  n'aboutit  et  qui  ne  peut  aboutir  qu'à 
des  déceptions  cruelles  ou  au  baccalauréat. 

On  a  parlé,  pour  empêcher  cette  affluence 
dans  le  classique,  pour  décourager  dès  le  dé- 


but ceux  qui  n'ont  pas  la  vocation  gréco- 
latine,  d'introduire  dans  les  examens  de  pas- 
sage une  rigoureuse  sévérité,  d'arrêter  après  ' 
la  sixième,  après  la  cinquième,  après  la  qua» 
trième  classique,  tous  ceux  qui  n'auraient  pas 
une  note  suffisante  pour  le  latin  et  pour  le 
grec.  Cette  mesure  aurait  pour  unique  résultat 
de  dépeupler  un  peu  plus  les  établissements 
de  l'État.  Les  élèves  ajournés  chez  nous  s'adres- 
seraient aux  établissements  libres  qui  reçoi- 
vent des  élèves  de  toutes  forces  et  à  tous  prix. 

On  nous  demande  quel  remède  nous  voyons 
à  cette  situation.  Nous  répondrons  très  sincè- 
rement que  nous  n'en  voyons  pas  et  que  nous 
ne  croyons  pas  à  l'efficacité  d'une  ^éforme  pé- 
dagogique, ni  même  d'une  mesure  législative 
contre  un  fait  politique  et  social.  Les  lycées, 
avec  leur  personnel  administratif,  si  soigneu- 
sement choisi,  avec  leur  personnel  d'agrégés 
qui  sont  en  immense  majorité  des  hommes 
d'une  réelle  valeur  et  d'un  dévouement 
absolu,  les  collèges  avec  leurs  principaux 
agrégés  ou  licenciés,  avec  leur  personnel  en- 
seignant, si  instruit  et  si  méritant,  composé 
parfois  d'agrégés  et  de  docteurs,  en  grande 
majorité  de  licenciés,  de  bilicenciés  et  de 
certifiés,  constituent  un  ensemble  admi- 
rable, un  corps  d'éducateurs  et  d'instructeurs 
incomparable,  comme  il  n'en  existe  pas,  nous 
ne  disons  pas  seulement  en  Europe,  mais 
dans  le  monde  entier.  Aucun  de  ces  maîtres 
n'est  indifférent  (comme  on  le  dit  si  volon- 
tiers) à  l'éducation.  Tous  saisissent  l'occasion, 
quand  elle  se  présente,  de  donner  quelques 
bonnes  leçons  de  morale  ou  de  civisme,  tous 
s'efforcent  de  former  des  esprits  droits,  des 
hommes  de  sens  et  des  hommes  de  cœur.  Et 
pourtant  le  courant  ne  va  pas  à  eux.  Cela 
tient  à  bien  des  raisons  :  indiquons-en  une 
immédiatement,  peut-être  la  principale  :  nos 
maîtres  sont  des  libéraux  irréductibles  et  des 
républicains  convaincus. 

Il  nous  suffira  d'ajouter  que  c'est  l'internat 
qui  a  été  le  plus  éprouvé  dans  cette  Académie  : 
il  subit  près  des.  deux  tiers  de  la  perte  totale, 
996  en  moins.  Comme  beaucoup  d'univer- 
sitaires s'en  réjouissent,  nous  n'insistons  pas. 
Nous  attendrons  seulement,  pour  nous  réjouir 
nous-mêmes,  que  les  internes  qui  nous  quit- 
tent restent  demi-pensionnaires  ou  externes 
chez  nous,  au  lieu  d'aller  grossir  l'internat  des 
établissements  libres. 
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ACADÉMIE   DE   CHAMBÉRY 


L'Académie  de  Chambéry  (2  départements)  n'a  que  4  établissements  universi- 
taires, 2  lycées  et  2  collèges,  dont  la  population  totale  ne  s'élevait  qu'à  720  élèves  en 
1898  contre  626  en  1879. 

L'enseignement  libre  compte  8  établissements  dont  la  population  totale  est,  à 
quelques  unités  près,'  celle  des  4  lycées  et  collèges,  soit  686  en  1898  contre  538 
en  4879. 


DÉPARTEMENT  DE  LA  SAVOIE 


Rapport  de  l'Inspecteur  d'académie. 

Lycée  de  Chambéry,  —  Le  chiffre  le  plus 
fort  a  été  atteint  en  1885,  avec  489  élèves. 
A  ce  moment,  Texternat  Saint-François  de 
Chambéry  a  complété  son  organisation,  et 
son  effectif  dès  lors  a  varié  entre  80  et 
95  élèves.  En  1888,  l'ouverture  du  lycée  d'An- 
necy a  fait  perdre  des  internes  à  celui  de 
Chambéry. 

Au  début  de  la  présente  année  scolaire,  il  a 
été  constaté  une  nouvelle  diminution  (30  uni- 
tés) dans  notre  externat  ;  elle  résulte,  notam- 
ment, du  départ  d*un  certain  nombre  de  fonc- 
tionnaires remplacés  par  d'autres  qui  n'ont 
pas  mis  leurs  enfants  au  lycée.  11  est  regret- 
table de  voir  des  fonctionnaires  de  tout  ordre, 
civils  ou  militaires,  préférer  renseignement 
ecclésiastique  à  celui  de  T Université,  et  don- 
ner ainsi  un  exemple  des  plus  fâcheux,  malgré 
la  haute  valeur  de  nos  maîtres  et  les  brillants 
résultats  que  nous  obtenons  dans  les  concours 
et  les  examens. 

Parmi  les  causes  générales  de  la  diminution 
de  notre  effectif,  le  proviseur  en  expose  trois 
principales  : 

La  préparation  à  la  première  communion 
nous  enlève  des  enfants,  particulièrement  dans 
les  classes  élémentaires  ;  on  parvient  à  persua- 
der à  certaines  familles  que  renseignement  re- 


ligieux n*est  pas  donné  chez  nous,  bien  qu'en 
réalité  il  soit  assuré  par  un  aumônier  des  plus 
respectables. 

Il  est  de  bon  ton  de  dire  dans  un  certain 
monde  que  l'éducation  est  négligée  dans  nos 
établissements  et  que  nos  élèves  manquent  de 
distinction  ;  la  bourgeoisie  vaniteuse,  les  offi- 
ciers et  les  fonctionnaires,  flattés  de  fréquenter 
la  haute  société,  se  croient  tenus  d'envoyer 
leurs  enfants  dans  des  établissements  dits  aris- 
tocratiques. 

D'ailleurs,  en  Savoie,  l'influence  du  clergé, 
qui  est  encore  considérable,  contribue  à  main- 
tenir ces  dispositions  et  ces  préjugés  à  notre 
détriment. 

En  1897,  l'administration  supérieure  a  re- 
tiré presque  complètement  aux  fils  d'institu- 
teurs la  remise  complète  des  frais  d'externat  ; 
dès  lors,  nous  n'avons  gardé  que  les  fils  d'in- 
stituteurs nommés  boursiers. 

Cette  mesure  est  des  plus  fâcheuses,  et  il 
est  vivement  à  désirer  qu'elle  soit  rapportée  le 
plus  tôt  possible. 

Les  établissements  religieux  font  des  réduc- 
tions de  prix  considérables  aux  enfants  des 
instituteurs  ;  la  caisse  de  la  Grande-Chartreuse 
vient  en  aide  à  ceux  qui  paraissent  les  plus 
intelligents,  et  il  en  est  qui  se  laissent  tenter* 

Le  proviseur  estime  que  plus  de  vingt  insti- 
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tuteurs  envoient  leurs  enfants  au  petit  sémi- 
naire du  Pont-de-Beau voisin  ;  je  ne  conteste 
pas  le  chiffre,  mais  je  crois  savoir  que  la  plu- 
part sont  du  département  de  Flsère. 

Pour  bien  marquer  les  difficultés  de  la  lutte 
entre  nous  et  nos  concurrents,  je  crois  utile 
d'exposer  la  liste  et  la  situation  de  ces  der- 
niers. 

V Etablissements  d'enseignement  secondaire 
libre,  —  L'institution  Fontaine  (laïque)  d'Al- 
bertville ne  compte  que  26  unités  et  envoie, 
à  l'occasion,  les  élèves  chez  nous  pour  les 
classes  supérieures. 

L'Alumnat  de  Beaufort  (Pères  de  T Assomp- 
tion) (35  élèves)  prépare  gratuitement  des 
jeunes  gens  au  sacerdoce. 

L'externat  Saint  -  François  (Chambéry) 
95  élèves)  prépare  au  baccalauréat  ;  c'est  évi- 
demment   notre   concurrent  le  plus    sérieux 


quant  au  recrutement  des  externes  de  la  ville  ; 

2**  Petits  séminaires .  —  Ce  sont  les  petits 
séminaires  qui  nous  enlèvent  le  plus  grand 
nombre  d'internes. 

Je  dois  en  dire  un  mot,  bien  que  la  circu- 
laire du  30  septembre  1885  en  ait  attribué  la 
surveillance  aux  préfets. 

Les  quatre  petits  séminaires  de  la  Savoie 
sont  les  suivants  :  Saint-Pierre-d'Albigny, 
Moutiers,  Saint-Jean-de-Maurienne  etPont-de- 
Beauvoisin.  En  1898,  ils  ont  compté  552  élèves 
dont  452  internes  et  12  demi-pensionnaires. 

On  fait  dans  ces  établissements  des  réduc- 
tions de  prix  sur  l'internat,  on  accepte  des 
payements  en  nature,  et  l'on  prépare  le  plus 
d'élèves  possible  au  baccalauréat,  malgré  les 
indications  contraires  de  la  circulaire  du 
30  septembre  1885. 


DÉPARTEMENT  DE  LA  HAUTE-SAVOIE 


Rapport  de  rinspecteur  d'académie. 

Etablissements  secondaires  libres.  —  Abs- 
traction faite  du  petit  séminaire  diocésain  de 
Mélan,  près  Taninges,  les  établissements  se- 
condaires libres  de  la  Haute-Savoie,  dont  les 
sièges  respectifs  sont  à  Evian,  la  Roche, 
Rumilly,  Thônes  et  Thonon,  comptaient  au 
31  décembre  1897  un  effectif  .total  de  575, 
puis  de  556  élèves  à  la  date  correspondante 
de  1898.  A  l'exception  de  celui  de  Thonon, 
dont  le  personnel  est  composé  de  Frères  des 
écoles  chrétiennes,  ils  sont  tous  dirigés  par 
des  prêtres  séculiers  et  placés  sous  l'autorité 
de  l'évêquc  d'Annecy,  sauf  celui  de  Rumilly 
qui  relève  du  diocèse  de  Chambéry. 

Aux  cinq  institutions  actuellement  exis- 
tantes s'ajoutaient  jadis  celle  des  Maris - 
tes  de  Thonon  qui  a  vécu,  depuis  l'annexion 
jusqu'au  mois  d'août  1893,  avec  un  effectif 
moyen  de  110  élèves  et  celle  de  Saint-^ 
Bernard-de-Menthon,  établie  à  Annecy  sous 
la  direction  d'un  prêtre  séculier;  cette  der- 
nière, après  sept  années  d'existence,  a  été 
fermée  au  mois  d'août  1896;  elle  recevait  en 
moyenne  30  élèves  demi-pensionnaires  ou 
externes. 

Pendant  ces  vingt  dernières  années,  le  nom- 
bre moyen  des  élèves  a  été,  à  Rumilly,  de  150; 


à  Evian,  de  145;  à  la  Roche,  de  138;  à  Thô- 
nes, de  55;  à  Thonon,  de  30.  En  général,  les 
effectifs  sont  demeurés  à  peu  près  station- 
naires,  particulièrement  depuis  une  dizaine 
d'années,  hormis  à  Rumilly  où  il  y  a  eu  aug- 
mentation, à  La  Roche  diminution  sensible. 
A  Rumilly,  les  causes  présumées  de  l'aug- 
mentation seraient,  d'après  le  directeur,  les 
suivantes  :  renseignement  religieux,  recher- 
ché par  les  familles,  et  les  soins  particuliers 
donnés  à  cet  enseignement;  les  progrès  réali- 
sés dans  les  études;  la  discipline etl'installation 
matérielle  de  l'établissement  ;  les  succès  plus 
nombreux  obtenus  dans  les  examens  du  bacca- 
lauréat. A  la  Roche,  jusqu'en  1889,  l'effectif 
avait  monté  et,  cette  année -là,  il  atteignait 
même  le  nombre  de  186  élèves;  mais  à  partir 
de  1889-90,  «  il  y  a  eu,  écrit  le  directeur, 
une  baisse  continuelle  qui  nous  ramène,  en 
1897-98,  au  chiffre  de  125,  celui  de  1879. 

«  J'attribue  les  accroissements  de  la  pre- 
mière période  (1879-1889)  aux  améliorations 
apportées  dans  l'installation,  dans  le  régime 
des  élèves,  ainsi  que  dans  le  choix  de  nouveaux 
professeurs  licenciés. 

«  La  déperdition  survenue  à  la  rentrée 
d'octobre  1889  est  due  à  la  résolution  que 
jious  avons  prise  de   supprimer    dans  notre 


n  une  seconde  année  de  philosophie,  ce 
qui  nous  a  fait  perdre,  en  moyenne,  une 
douzaine  d'élèves. 

«  Mais  pour  expliquer  le  déchet  qui  a  con- 
tinué à  se  produire  chaque  année  depuis  l>49<), 
il  faut  se  rappeler,  d'une  part,  que  c'est  à  cette 
époque  qu'a  été  appliquée  pour  la  première 
fois  la  loi  militaire  concernant  les  sémina- 
ristes; d'autre  part,  que  nous  fûmes  obligés 
en  1890  de  licencier  nos  élèves  à  cause  de 
l'inQuenza,  et  en  1892  à  cause  de  la  scarla- 
tine; enfin,  qu'à  cette  même  époque,  nous 
avons  eu  le  chagrin  de  perdre  dans  l'établis- 
■ement  et  pendant  trois  années  presque  con- 
sécutives trois  élèves  enlevés  subitement  par 
des  péritonites,  n 

Etablissements  publics.  —  Au  31  décem- 
bre 1897,  nos  trois  établissements  publics, 
lycée  d'Annecy,  collèges  de  Bonneville  et  de 
Thonon,  recevaient  en  tout  370  élèves  et,  à 
la  fin  de  1898,  leur  population  scolaire  attei- 
gnait 397,  soit  une  augmentation  de  27  uni- 
tés. L'augmentation  a  été  particulièrement 
sensible  au  collège  de  Thonon.  Cet  établisse- 
ment, ouvert  au  mois  d'octobre  1895,  n'avait 
au  début  que  25  élèves  ;  il  en  compte  aujour- 
d'hui 101  et,  faute  de  place,  il  est  impossible 
d'en  recevoir  davantage. 

Par  contre,  nous  avons  perdu  des  élèves, 
surtout  des  internes,  au  lycée  d'Annecy  où 
l'elTectif,  après  avoir  été  de  260  unités  de- 
puis 1888,  date  de  l'ouverture,  jusqu'en  189^, 
n'atteint  maintenant  que  216.  Selon  le  provi- 
seur, les  causes  de  cette  diminution  sont  les 
unes  générales,  les  autres  locales. 

■  Parmi  les  causes  générales,  je  signalerai 
tout  d'abord,  écrit  ce  fonctionnaire,  le  mau- 
vais effet  produit  par  les  modifications  appor- 
tées aux  tarifs  en  juillet  1897  et  principale- 
ment la  suppression  de  l'entretien  gratuit  du 
trousseau  des  élèves  par  le  lycée. 

1  Dans  le  courant  de  l'année  1897,  notre 
internat  avait  augmenté  progressivement  et, 
enfin  d'année,  nous  étions  arrivés  au  chiffre 
de  97  pen  !i  i  on  n  aires  :  les  résultats  du  bacca- 
lauréat avaient  été  satisfaisants  r  nous  avions 
obtenu  un  prix  au  concours  général;  tout 
semblait  donc  faire  présager  une  bonne  ren- 
trée pour  le  mois  d'octobre  ttuivant. 

a  Les  demandes  de  renseignements  et  de 
prospectus  furent,  en  elfet,  assez  nombreuses  ; 
mais  la  plupart  des  parents  reculèrent  devant 
la  perspective  de  payer  100  fr.  pour  l'entre- 


tien du  trousseau  de  leurs  enfanta,  et  nous 
tombâmes  brusquement  de  97  A  85,  puis  à 
76  pensionnaires. 

«  Une  autre  raison  pour  laquelle  un  certain 
nombre  de  jeunes  gens  désertent  nos  lycées 
tient  probablement  au  manque  d'harmonie 
que  l'on  constate  entre  les  programmes  do 
l'enseignement  classique  ou  moderne  et  ceux 
des  examens  qui  ouvrent  différentes  c 

"  Un  bachelier  de  l'un  ou  l'autri 
deux  enseignements  peut  acluellemen 
parer  aux  grandes  écoles  de  l'État,  ( 
droit  ou  sa  médecine  ;  mais  il  lui  esl 
sible,  sans  études  complémentaires 
présenter  k  différents  concours,  tels  ( 
des  écoles  d'arts  et  métiers,  d'agricu 
vétérinaires,  des  Ponts  et  Chaussées, 

«  Les  élèves  de  l'enseignement 
trouvaient  dans  leurs  éludes  mêmes 
paration  directe  à  ces  différents  e 
aussi,  à  ce  point  de  vue,  cet  ensei 
était-il  beaucoup  plus  pratique  que  c 
l'a  remplacé  et  jouissait-tl  d'une  plui 
faveur  auprès  des  familles. 

«  Les  Frères  de  la  doctrine  chrétîi 
d'ailleurs  très  bien  compris  le  par 
pouvaient  tirer  de  cet  état  de  choses 
un  certain  nombre  de  leurs  établis: 
ils  ont  institué,  paraît-il  —  cela  est  v 
Thonon  —  à  côté  des  classes  d'ensei; 
moderne,  des  cours  spéciaux  dont 
grammes  répondent  à  peu  près  à  ceux 
seignement  spécial  et  qui  sont  desti 
élèves  poursuivant  un  but  autre  que 
baccalauréat.  » 

Parmi  les  causes  locales  le  proviseï 
à  tort,  selon  nous,  l'existence  de  non 
écoles  primaires  supérieures  dans  la 
Savoie,  car  les  jeunes  gens  qui  fréquei 
écoles  appartiennent  en  très' grande  m 
des  familles  d'ouvriers  ou  de  cultivât 
n'ont  pas  les  moyens  de  les  envoyer 
lycées  et  collèges;  mais  le  proviseur  f 
le  vrai  lorsqu'il  ajoute  : 

<(  Nous  sommes  environnésd'uncen 
litutions  secondaires  libres  [Rumilly, 
La  Roche,  Thonon.  Evian)  qui  nous  f 
concurrence  redoutable  parla  modicit»! 
prix  et  les  moyens  de  recrutement  d< 
disposent.  Tandis  que  l'entretien  d'un 
naire  au  lycée  revient  en  moyenne  à  75 
les  frais  de  pension,  dans  les  élablissem 
je  viens  de  citer,  ne  dépassent  jamais 
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et  encore  les  familles  peuvent-elles  facilement 
obtenir  des  remises.  11  n'est  donc  point  éton- 
nant que,  dans  de  telles  conditions,  des  pa- 
rents, même  dévoués  aux  idées  libérales,  hé- 
sitent entre  le  lycée  et  la  maison  rivale,  ou 
souvent  donnent  la  préférence  à  cette  der- 
nière. 

«  Il  est  vrai  que  de  tout  temps  les  établis- 
sements universitaires  ont  eu  à  lutter  contre 
les  écoles  libres  ;  mais  jamais  peut-être  la  lutte 
n'a  été  aussi  vive,  les  attaques  de  nos  adver- 
saires aussi  violentes  et  multipliées;  il  est 
donc  permis  de  croire  que  cette  campagne  in- 
cessante dirigée  contre  les  établissements  uni- 
versitaires n'est  point  étrangère  à  la  diminution 
de  notre  effectif.  » 

Au  collège  de  Bonneville,  l'effectif  moyen 
depuis  1879  a  été  de  90  élèves  ;  depuis  1889 
surtout,  il  a  fléchi  sensiblement  et  en  ce  mo- 
ment il  n'est  plus  que  de  77  élèves. 

«  En  1879,  écrit  le  principal,  le  collège, 
avec  son  pensionnat  au  compte  du  principal, 
continue  sa  marche  ascensionnelle  commencée 
en  1871.  Grâce  à  un  progrès  très  marqué  de 
rinternat,  il  pousse,  en  1881,  son  effectif  total 
à  son  maximum,  105  élèves. 

«  L'année  suivante,  la  ville  prend  le  collège 
en  régie  à  son  propre  compte  :  suit  une  baisse 
énorme  de  Tinternat  tombé  à  25  élèves,  parce 
que  la  gestion  économique  a  de  mauvais  dé- 
buts. 

«  L'augmentation  du  nombre  des  internes 
boursiers  (porté  de  17  en  1883  à  29  en 
1887)  et  la  création  d'une  association  d'anciens 
élèves  faisant  alors  une  active  propagande  en 
faveur  du  collège  semblent  être  les  princi- 
pales causes  du  relèvement,  très  marqué  en- 
core, de  l'internat;  celui-ci  atteint  en  1887 
son  chiffre  maximum  de  60  et  pousse  l'effectif 
total,  en  1889,  à  101,  son  chiffre  maximum 
pour  les  années  de  la  régie. 

«  Mais  la  création  du  lycée  d'Annecy  en 
1888,  l'ouverture  de  la  ligne  de  La  Roche  à 
Cluses  en  1890,  certaines  difficultés  d'adminis- 
tration intérieure,  enfin  la  diminution  pro- 
j^ressive  du  nombre  des  boursiers,  toutes  ces 
causes  font  descendre  l'internat  à  son  mini- 
mum, 34,  en  1892,  et  l'effectif  total  à  79  en 
893.  L'un  et  l'autre  remontent  sensiblement 
en  1894. 

«  C'est  en  vain  que  la  rentrée  d'octobre 
amène  19  nouveaux  internes  :  la  question 
économique  ne  satisfait  point   la  plupart  des 


familles  et  12  nouvelles  recrues  au  début  de 
l'année  1897-98  ne  suffisent  pas  à  soutenir 
l'internat,  et  l'effectif  total  descend  à  son  mi» 
nimum,  75  en  1898.  » 

Si  maintenant  on  se  reporte  aux  chiffres 
d'ensemble,  on  constate  que,  malgré  certaines 
fluctuations,  les  effectifs  comparés  des  établis- 
ments  publics  et  libres  n'ont  pas  eu  de  varia- 
lions  très  sensibles  depuis  1879,  et  que  ces 
derniers  reçoivent  environ  les  deux  tiers  des 
élèves  de  l'enseignement  secondaire. 

Leur  prospérité  relative,  il  faut,  croyons- 
nous,  l'attribuer  :  P  à  ce  fait  qu'un  certain 
nombre  d'élèves  dans  chacune  de  ces  instita- 
tutions  sont  préparés  non  sans  succès  aux 
examens  du  baccaulauréat  ou  de  certaines 
administrations;  2°  au  bon  marché  de  la  pen- 
sion qui  nulle  part  n'excède  400  francs  et  à  la 
faculté  qu'ont  les  parents  d'obtenir  des  re- 
mises ou  encore  le  payement  en  nature  ;  3*  à 
une  réclame  active  du  clergé  séculier  et  des 
congrégations;  4^  à  la  loi  du  15  mars  1850, 
laquelle  favorise  le  recrutement  du  personnel 
enseignant  ou  administratif  en  n'imposant  de 
grade  universitaire  qu'aux  seuls  directeurs 
des  institutions  libres";  5*  peut-être  à  la  con- 
duite de  certains  fonctionnaires  civils,  sur- 
tout militaires,  qui,  par  mode  ou  par  calcul, 
confient  leurs  enfants  aux  maisons  ecclésias- 
tiques. 

Sans  doute,  au  lycée  d'Annecy  et  dans  nos 
deux  collèges,  l'organisation  matérielle  et  le 
niveau  des  études  sont  bien  supérieurs,  les 
maîtres  sont  aussi  dévoués,  sinon  davantage,  et 
plus  capables  ;  mais  nous  avons  contre  nous  : 
1«  les  tarifs  assez  élevés  de  l'internat  et  de 
l'externat  surveillé,  lequel  se  généraliserait 
comme  dans  les  institutions  libres,  au  grand 
avantage  de  la  discipline  et  du  travail,  s'il  était 
moins  coûteux  ;  2**  la  suppression  de  l'entre- 
tien gratuit  du  trousseau,  telle  qu'elle  résulte 
des  modifications  édictées  au  mois  de  juillet 
1 897  ;  3^  la  fréquence  des  sorties,  la  longueur  et 
la  multiplicité  des  congés  extraordinaires, 
peu  goûtés  des  familles  en  raison  des  menues 
dépenses  qu'elles  occasionnent  et  du  trouble 
qu'elles  semblent  apporter  dans  les  études; 
4"*  la  difficultéjque  l'on  éprouve,  avec  les  pro- 
grammes actuels  de  l'enseignement  moderne,  à 
préparer  les  candidats  aux  écoles  d'arts  et 
métiers,  d'agriculture  et  de  médecine  vétéri- 
naire, aux  ponts  et  chaussées,  etc.^  etc.  ^ 
5»  l'insuffisance  de  nos  moyens  d'action  au  de- 


—  291  — 


hors  et  de  no tre  propagande  dont T administra- 
tion collégiale  a  toute  la  charge,  nos  profes- 
seurs étant  généralement  trop  enclins  à  se 
désintéresser  de  ce  qui  n'est  pas  la  classe  ; 
6^  la  trop  grande  instabilité  de  nos  chefs  d'éta- 
blissements, qu'il  faudrait  attacher  davantage 


à   la  résidence   en  leur  donnant  Tavancement 
surplace  lorsqu'ils  ont  réussi. 

Telles  sont,  à  mon  avis,  les  raisons  princi- 
pales qui  militent  en  faveur  des  institutions 
libres  et  qui  retardent  les  progrès  de  nos  éta- 
blissements secondaires. 


Rapport  du  Recteur 


Le  nombre  des  élèves  des  huit  établissemenls 
secondaires  libres  de  mon  ressort  s'est  élevé, 
au  31  décembre, 

en  1897,  à  721; 
en  1898,  à  716. 

D'autre  part  celui  des  élèves  des  lycées  et 

collèges  de  Tacadémie  a  été,  à  la  même  date, 

de 

en  1897,  721; 

en  1898,  718. 

Les  chiffres  ont  à  peine  varié  ;  mais,  si  Ton 
y  ajoute  le  nombre  des  élèves  des  cinq  petits 
séminaires  qui  a  été  de  61 1  en  1897  et  de  633 
en  1898,  on  constate  que  le  tiers  seulement 
des  jeunes  gens  appelés  à  recevoir  l'enseigne- 
ment secondaire  fréquente  les  établissements 
de  l'Eut. 

La  diminution  que  le  lycée  de  Chambéry  a, 
depuis  quelques  années,  éprouvée  dans  sa  po- 
pulation scolaire  s'explique  par  la  création  du 
lycée  d'Annecy,  du  collège  de  Thonon  et  par 
l'ouverture  de  l'Institution  libre  de  Saint- 
François  au  chef-lieu  même  de  l'académie. 
Mais  le  nombre  des  élèves  reste  à  peu  près  le 
même  dans  les  établissements  libres  et  dans 
les  lycées  et  collèges.  Les  rapports  des  inspec- 
teurs d'académie  donnent  sur  cette  situation 
des  renseignements  précis  et  très  exacts. 

Si  iious  n'avons  pas  gagné  de  terrain,  il  ne 
semble  pas  que  nous  en  ayons   perdu.   Il  ne 


faut  pas  oublier  que,  en  Savoie,  la  prospérité 
des  établissements  secondaires  libres  est  due 
surtout  à  une  propagande  active  faite  dans 
chaque  commune  par  le  clergé  et  quelques 
partisans  dévoués  de  l'enseignement  libre. 

La  loi  de  1850  autorise  les  ministres  des 
cultes  à  donner  l'enseignement  secondaire  à 
quatre  jeunes  gens,  à  la  condition  —  le  plus 
souvent  négligée  —  d'en  faire  la  déclaration  à  t 
l'inspecteur  d'académie.  De  nombreux  enfants  ' 
choisis  dans  les  familles  de  cultivateurs  aisés, 
d'autres  que  leurs  parents  désirent  garder  plus 
longtemps  auprès  d'eux  ou  que  l'internat 
effraie  reçoivent  ainsi  chez  eux,  et  sans  beau- 
coup de  frais,  les  premières  notions  de  langue  ] 
latine,  et  sont  ensuite  dirigés  vers  les  petits 
séminaires  qui  ont,  à  peu  de  chose  près,  la 
même  organisation,  suivent  les  mêmes  pro- 
grammes que  les  lycées  et  collèges  de  l'État  et 
préparent  aux  mêmes  examens.  Le  prix  de 
pension  dépasse  rarement  400  francs,  et  encore 
peut-il  être  débattu  entre  le  chef  de  l'établis- 
sement et  le  père  de  famille. 

Il  est  exact  également  que  certaines  familles 
désirent  assurer  à  leurs  enfants  une  éducation 
avant  tout  religieuse,  et  que  l'exemple  de 
nombreux  fonctionnaires,  souvent  les  plus 
haut  placés,  et  qui  confient  leurs  enfants  aux 
établissements  religieux,  couvre  le$  subor- 
donnés qui  les  imitent  et  entraîne  les  hési- 
tants. 
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ACADÉMIE   DE   CLERMONT 


L'Académie  de  Clermont  (6  départements)  possède  7  lycées  et  11  collèges.  La 
population  totale  des  établissements  universitaires  de  l'Académie  s'élève  à  3.619  élèves 
en  1898  contre  3.218  en  1879,  soit  une  augmentation  de  401  unités  (environ  12  0/0). 

Les  établissements  ecclésiastiques ,  au  nombre  de  1 4 ,  ont  une  population  de  2 .  220  élèves 
en  1898,  alors  qu'ils  n'en  avaient  que  1.031  en  1879,  soit  une  augmentation  de  1.189  uni- 
tés (environ  117  0/0).  A  ces  chiffres,  il  convient,  d'ailleurs,  pour  avoir  le  chiffre  exact  de  la 
population  des  établissements  libres  d'enseignement  secondaire,  d'ajouter  l'effectif  des 
dix  petits  séminaires  de  l'Académie,  soit  1.873  élèves,  ce  qui  donne  un  total  de  4.093 
élèves  pour  l'enseignement  libre,  supérieur  de  474  unités  au  total  de  la  population 
universitaire. 

Quelque  atténuation  que  ces  chiffres  puissent  recevoir  de  l'examen,  d'autre  part, 
des  progrès  des  écoles  primaires  supérieures  publiques,  il  n'en  reste  pas  moins  que 
les  lycées  et  collèges  de  cette  région  ne  se  sont  pas  développés  comme  se  sont 
développés  en  face  d'eux  les  établissements  religieux,  et  il  est  intéressant  de  suivre 
les  diverses  phases  de  cette  concurrence  dans  les  rapports  suivants,  où  l'on  s'est 
efforcé  en  même  temps  de  déterminer  les  causes  des  variations  d'effectif  spéciales  à 
chaque  établissement. 


DÉPARTEMENT  DU  PUY-DE-DOME 


Rapi>ort  de   rinspecteur  d'académie. 

Établissements  publics,  —  Des  tableaux  sta- 
tistiques indiquant  Teffectif  de  la  population 
scolaire  depuis  1879,  il  ressort  que,  dans  les 
divers  établissements,  il  y  a  eu,  pendant  les 
premières  années,  augmentation  du  nombre 
des  élèves,  et  qu'ensuite  il  s'est  produit  un 
mouvement  en  sens  inverse,  excepté  au  col- 
lège d'Ambert. 

Les  causes  des  variations  constatées  sont  de 
deux  sortes  :  les  unes  générales,  c'est-à-dire 
communes  à  tous  les  établissements,  et  les 
autres  locales  ou  spéciales  à  chacun  d'eux.  Les 


principales  causes  générales  sont  les  sui- 
vantes : 

V  La  crise  agricole,  industrielle  et  commer- 
ciale ; 

2^  La  campagne  très  active  menée  par  le 
clergé  en  faveur  des  établissements  coogréga- 
nistes  ; 

3"  L'extension  de  l'enseignement  primaire 
supérieur.  En  1879,  il  y  avait  seulement, 
dans  le  Puy-de-Dôme,  une  école  primaire 
supérieure,  qui  était  peu  importante.  Aujour- 
d'hui nous  en  avons  deux  bien  organisées, 
surtout  celle  de  Clermont,  et  nous  comptons 
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dix-sept  cours  complémentaires  répartis  dans 
les  cinq  arrondissements  ; 

4^  La  gratuité  de  l'enseignement  primaire  ; 

5»  Le  rejet  du  latin  à  la  sixième,  qui  permet 
aux  familles  de  garder  près  d'elles  leurs 
enfants  jusqu'à  douze  ou  treize  ans; 

6*  La  diminution  de  la  population  du  dépar- 
tement qui,  depuis  1879,  est  descendue  de 
570.207  à  555.078  habiUnts. 

Quant  aux  causes  locales,  elles  sont  men- 
tionnées dans  les  passages  suivants,  extraits 
des  rapports  particuliers  à  chaque  établisse- 
ment. 

Lycée  de  Clermoni.  —  Une  marche  ascen- 
dante s'est  produite  jusqu'en  1884  et,  depuis 
cette  date,  on  constate  un  mouvement  de 
baisse  qui  a  surtout  porté  sur  l'internat,  et 
s'est  accentué  plus  particulièrement  en  1888, 
en  1893  et  en  1897.  Cette  diminution  a  sa 
cause  principale  dans  la  création  du  lycée  de 
Tulle  et  du  collège  de  Riom,  qui  remonte  au 
mois  d'octobre  1887,  et  dans  celle  du  lycée 
d'Aurillac,  qui  a  eu  lieu  en  1891. 

On  doit  l'attribuer  aussi  à  l'augmentation 
des  tarifs,  qui  sont  très  sensiblement  plus 
élevés  que  ceux  des  autres  lycées  de  l'Aca- 
démie, tt  Beaucoup  de  familles,  écrit  le  pro- 
viseur, envoient  leurs  enfants  dans  les  collèges 
ou  lycées  du  ressort  bien  moins  chers,  ce  qui 
n'est  qu*à  demi  regrettable,  ou  dans  les  éta- 
blissements congréganistes  qui  préparent  au 
baccalauréat  au  rabais,  spécialement  dans 
l'enseignement  moderne.  » 

A  ces  causes,  il  faut  ajouter  la  création 
récente  du  certificat  des  sciences  physiques, 
chimiques  et  naturelles,  dont  la  préparation 
se  fait  à  la  Faculté  des  sciences,  alors  qu'au- 
paravant le  baccalauréat  es  sciences  restreint 
se  préparait  au  lycée. 

Mais  le  mouvement  de  baisse  s'est  arrêté  à 
la  rentrée  de  1898,  et  il  y  a  lieu  d'espérer 
qu'on  pourra  tout  au  moins  conserver  l'efiTectif 
actuel. 

Collège  de  Riom,  —  Le  nombre  des  élèves 
s'est  accru  très  rapidement  pendant  les  trois 
premières  aivnées,  puisqu'il  passe  successi- 
vement par  les  chiffres  de  146,  201  et  212. 
Puis  il  décroît  pendant  les  années  suivantes. 
«  L'une  des  causes  de  ces  variations,  écrit  le 
principal,  est  un  mauvais  calcul  du  premier 
principal  du  collège  ;  cet  établissement  devait 
être  érigé  en  lycée  lorsque  sa  population  scolaire 


aurait  atteint  le  chiffre  de  200  élèves.  Aussi 
s'est-on  surtout  préoccupé  d'atteindre  au  plus 
tôt  cette  population  d'élèves,  sacrifiant  au 
plus  vite  la  qualité  à  la  quantité.  De  plus,  elle 
était  en  majorité  fort  indisciplinée,  et  a  con- 
tribué puissamment  à  donner  au  collège  une 
renommée  dont  il  a  encore  beaucoup  à 
souffrir.  » 

D'autre  part,  à  Riom,  aucun  officier  n'envoie 
ses  enfants  au  collège.  Tous,  malgré  la  sympa- 
thie évidente  de  quelques-uns  pour  les  éta- 
blissements universitaires,  choisissent  l'insti- 
tution libre  Sainte-Marie,  à  Riom,  pour  lui 
confier  leurs  enfants.  De  nombreux  fonction- 
naires appartenant  à  la  magistrature  et  à 
d'autres  administrations  de  l'Etat  ont  leurs 
enfants  chez  les  Maristes. 

Collège  de  T hier  s,  —  Le  nombre  des  élèves 
s'est  élevé  jusqu'en  1888,  et  il  est  descendu 
depuis  cette  date  de  183  à  134. 

Les  causes  des  variations  sont  dues  : 

1®  A  la  proximité  de  l'institution  Saint- 
Pierre,  à  Courpière  ; 

2^  A  la  suppression  du  baccalauréat  es 
sciences  qui  était  l'un  des  meilleurs  éléments 
de  succès  du  collège  ; 

3®  A  la  présence,  à  Thiers,  d'une  école 
enfantine  libre  dont  la  directrice,  quoique 
laïque,  use  de  toute  son  influence  sur  les 
familles  pour  qu'elles  envoient  leurs  enfants 
dans  des  établissements  libres  congréganistes; 

4<*  L'ouverture  relativement  récente  de  la 
ligne  de  Gerzat-Maringues.  qui  a  facilité  le 
déplacement  de  la  population  d'une  partie 
riche  de  l'arrondissement  de  Thiers  vers  Riom 
et  Clermont. 

Collège  d'Issoire,  —  Les  renseignements 
statistiques  manquent  pour  la  période  com- 
prise entre  1879  et  1888. 

«  La  population  scolaire,  écrit  le  principal, 
a  diminué  dans  une  très  forte  proportion  de 
1888  à  1889.  Cette  diminution  tient  à  la  mort 
d'un  principal,  originaire  de  Besse,  où  il  avait 
une  grande  influence  qui  valait  au  collège 
l'inscription  de  nombreux  élèves.  Son  succes- 
seur perd  immédiatement  15  élèves,  dont 
6  internes  (1889).  En  1890,  nouvelle  baisse 
de  17  élèves,  dont  6  internes  ;  cette  dimi- 
nution se  reproduit  en  1891  et  porte  alors 
à  peu  près  exclusivement  sur  l'internat. 
Avec  la   prise   de  possession  du  service  par 
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le  principal  actuel  jusqu'à  ce  jour  inclusi- 
vement, le  chiffre  de  la  population  scolaire 
n'a  pas  varié  ou  a  varié  dans  de  minimes 
proportions,  et  Ton  peut  considérer  le  chiffre 
actuel  de  115  élèves  comme  le  chiffre  minimum 
moyen  des  élèves  devant  fréquenter  le  col- 
lège. » 

J'ajouterai  que  les  causes  ordinaires  des 
variations  de  la  population  scolaire  de  ce  col- 
lège dépendent  uniquement  de  Tabondance  ou 
de  rinsuffisance  des  récoltes  de  blé  ou  de  vin, 
car  l'arrondissement  d*Issoire  est  essentiel- 
lement agricole. 

Collège  (TAmbert,  —  Contrairement  à  ce 
qui  s'est  passé  dans  les  autres  établissements, 
le  collège d'Ambert  a  vu,  ces  dernières  années, 
accroître  son  effectif.  L^augmentation  s'est 
produite  à  compter  de  1894.  Je  pense  qu*on 
doit  l'attribuer  surtout  aux  résultats  relative- 
ment satisfaisants  obtenus  aux  examens  du 
baccalauréat. 

Établissements  libres.  —  On  compte,  dans 
le  Puy-de-Dôme,  cinq  établissements  libres 
d'enseignement  secondaire,  soit  un  laïque, 
trois  ecclésiastiques  dirigés  par  des  prêtres 
séculiers  et  un  congréganiste. 

Il  s'est  produit,  dans  la  population  de  ces 
établissements,  depuis  1879,  un  mouvement 
analogue  à  celui  qu'on  a  constaté  au  lycée  et 
dans  les  collèges  communaux  :  il  y  a  eu  aug- 
mentation pendant  les  premières  années  et 
diminution  pendant  les  dernières. 

La  crise  agricole,  industrielle  et  commer- 
ciale, ainsi  que  la  diminution  de  la  population 
et  le  rejet  du  latin  à  la  sixième  sont,  comme 
pour  nos  établissements  universitaires,  les 
causes  générales  des  variations  de  la  popula- 
tion. Il  convient  d'y  ajouter  la  suivante:  la 
diffusion  de  l'instruction  primaire,  qui  permet 
à  un  plus  grand  nombre  de  familles  d'appré- 
cier la  supériorité  de  notre  enseignement 
universitaire. 

Les  autres  causes  des  variations  diffèrent 
suivant  les  établissements. 

V  Institution  Massillon^  à  Clermont  (direc- 
teur laïque).  •—  Cette  institution,  ouverte  en 
1895,  comptait  36  élèves  la  première  année, 
68  en  1896  et  74  en  1897.  Il  y  a  eu  jusque-là 
une  augmentation,  à  mesure  que  l'institution 
a  été  plus  connue.  Il  faut  dire  aussi  qu'elle  a 
enregistré  un  certain  nombre  de  succès  au 
baccalauréat,  ce  qui  a  permis  au  directeur  de 
faire  de  la  réclame,  bien  que   la   plupapt   des 


élèves  aient  été  préparés  ailleurs  et  n'y  soient 
entrés  qu'après  avoir  déjà  subi  un  ou  plusieurs 
échecs  à  leurs  examens. 

Au  31  décembre  1898,  l'institution  comp- 
tait 43  élèves.  Il  m'est  difficile  d'indiquer  la 
cause  de  cette  diminution. 

2^  Institution  Sainte-Marie.  —  Au  cours  de 
ces  dernières  années,  l'institution  Sainte- 
Marie  a  subi  une  perte  d'une  cinquantaine 
d'élèves. 

c<  Les  causes  probables  de  cette  diminution, 
m'écrit  le  directeur,  sont  :  V  l'organisation  de 
l'enseignement  moderne  dans  plusieurs  éta- 
blissements ;  2®  la  création  de  nouveaux  éta- 
blissements préparant  &u  baccalauréat  clas- 
sique. » 

Le  voisinage  du  collège  de  Riom  et  la 
proximité  du  lycée  et  du  séminaire  de  Cler- 
mont sont  sans  doute  aussi  les  causes  des 
variations  de  la  population  de  cette  institu- 
tion. 

3^  Institution  Saint-Pierre,  à  Courpière,  — 
Dans  cet  établissement,  le  nombre  des  élèves 
a  augmenté  jusqu'en  1894,  et  il  est  descendu, 
depuis  cette  époque,  de  229  à  170. 

Les  élèves  de  cet  établissement  se  recrutent 
en  majeure  partie  chez  les  cultivateurs.  Aussi, 
je  pense  qu^on  doit  surtout  attribuer  les  va- 
riations qui  se  produisent  dans  le  nombre  des 
élèves  à  la  gêne  ou  à  l'aisance  qui  résulte,  ' 
pour  les  familles,  de  la  situation  agricole.  Je 
ne  vois  aucune  autre  cause  en  dehors  de 
celles  que  j'ai  indiquées  comme  générales. 

4^  Institution  Saint-Joseph  de  Richelieu^  a 
Ckamalières,  —  Le  nombre  des  élèves,  qui 
était  de  22  en  1880,  s'est  élevé  jusqu'en  1891 , 
époque  à  laquelle  on  en  comptait  103.  Il  a 
diminué  à  partir  de  cette  date.  Il  ne  s'agit 
plus  ici  d'une  clientèle  ordinaire  :  les  élèves  se 
destinent  aux  missions  africaines. 

Les  variations  de  la  population  dépendent 
de  la  facilité  ou  de  la  difficulté  qu'éprouvent 
les  missionnaires  pour  recruter  des  jeunes  gens 
disposés  à  embrasser  cette  carrière  ecclésias- 
tique. 

5"  Institution  d^ enseignement  secondaire,  à 
Clermont.  —  Le  directeur  explique  ainsi  les 
variations  de  la  population,  et  les  raisons  qu'il 
donne  me  paraissent  justes  : 

«  Il  y  a  eu  augmentation  de  1879  à  1884.  A 
partir  de  cette  époque,  une   baisse  s'est  pro- 
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duite  moins  sensible  jusqu'en  1892,  mais  plus 
accentuée  jusqu'en  1897. 

«  Pour  comprendre  plus  facilement  les 
causes  de  ces  variations,  il  est  utile  de  savoir 
que  notre  établissement  se  recrute  surtout 
dans  les  familles  d*a^riculteurs  et  de  commer- 
çants. 

«Causes  d'augmentation  :  facilité  de  l'obten- 
tion du  diplôme  de  fin  d'études  de  l'enseigne- 
ment spécial,  et  privilège  de  pouvoir,  avec  ce 
diplôme,  contracter  l'engagement  conditionnel 
d'un  an  ou  volontariat. 

«  Causes  de  baisse:  1^  remplacement  du 
diplôme  d'études  par  le  baccalauréat  de  l'en- 
seignement spécial   dont  les  épreuves  étaient 


plus  difficiles  ;  2*  suppression  du  volontariat  ; 
3°  organisation  de  l'enseignement  moderne, 
qui  répond  moins  que  l'enseignement  spécial 
aux  besoins  de  nos  populations  ;  4®  difficulté 
croissante  pour  Tobtention  du  baccalauréat 
moderne.  » 

J'ajouterai  que  cet  établissement  est  le  seul 
du  Puy-de-Dôme  qui,  ayant  appartenu  à  l'en- 
seignement primaire  libre,  ait  été  transformé 
en  établissement  secondaire.  Cette  transfor- 
mation a  eu  lieu  en  novembre  1880.  Elle  a 
eu  pour  résultat  une  augmentation  dans  le 
chiffre  des  élèves,  qui  était  de  78  en  décembre 
1879  et  s'est  élevé  chaque  année  à  partir  de 
cette  époque  jusqu'en  1885 


DÉPARTEMENT    DE  L'ALLIER 


Rajyport  de  rinspecteur  d'académie. 

Lycée  Banville^  k  Moulins,  --^  Cet  établisse- 
ment avait  482  élèves,  dont  293  pensionnaires, 
le  30  janvier  1879.  Jusqu'en  1889,  il  a  régu- 
lièrement perdu  à  chaque  rentrée  et  il  ne 
comptait  plus  que  260  élèves  au  30  janvier 
1889.  Depuis,  il  est  progressivement  remonté 
de  ce  chiffre  minimum  à  292  qu'il  compte  en 
1899  (dont  112  internes)  à  la  même  date. 

L'inauguration  successive  des  lycées,  tout 
voisins,  de  Guéret,  de  Montluçon,  puis  de 
Roanne,  et  l'ouverture  de  l'école  primaire  su- 
périeure de  Moulins  ont  grandement  influé  sur 
la  diminution  de  l'effectif  de  1879  à  1889, 
années  où  la  concurrence  des  établissements 
libres  a  d'ailleurs  redoublé.  Elle  reste  aujour- 
d'hui très  active  ;  mais  les  causes  de  diminu- 
tion les  plus  fortes  ont  disparu  et  le  lycée  se 
maintient  avec  le  même  effectif  à  peu  près 
depuis  dix  ans,  avec  une  tendance  marquée  à 
l'augmentation,  due  à  sa  bonne  renommée 
actuelle. 

Lycée  de  Montluçon,  —  Le  lycée  de  Mont- 
luçon ne  date  que  de  1883.  Il  a  traversé  : 

De  1883  à  1886,  une  période  ascendante  (de 
328  à  363  élèves). 

De  1886  à  1891,  une  période  descendante 
(de  363  à  255  élèves). 

De  1891  à  1895,  une  période  ascendante  (de 
255  à  348  élèves). 

Enfin,  de  1895  à  1898,  une  période  descen- 
dante (de  348  à  303  élèves). 


L'effectif  maximum  a  été  atteint  en  1886. 

L'effectif  minimum  a  été  atteint  en  1891. 

Je  ne  possède  pas  des  données  bien  précises 
sur  les  causes  de  ces  différentes  phases.  Elles 
peuvent  être  attribuées,  en  grande  partie, 
d'une  part,  à  l'abondance  ou  à  la  pénurie  des 
récoltes  ;  d'autre  part,  à  laconcurrence  faite  au 
lycée  par  l'établissement  secondaire  libre  tenu 
à  Montluçon  par  les  Maristes,  et  au  développe- 
ment progressif  des  établissements  d'enseigne- 
ment primaire  supérieur. 

Collège  de  Cusset.  —  De  1879  à  1890,  l'ef- 
fectif des  élèves  a  peu  varié  :  il  s'est  maintenu 
entre  96  et  1 1 1 .  Cette  prospérité  relative  cor- 
respond à  la  réorganisation  complète  de  l'en- 
seignement spécial  et  des  cours  préparatoires 
au  baccalauréat  es  sciences. 

En  1890,  le  chiffre  des  élèves  tombe  à  71  et 
ne  dépasse  pas  80  jusqu'en  1896. 

Les  difficultés  soulevées  par  le  renouvelle- 
ment de  l'engagement  décennal,  la  substitu- 
tion de  l'enseignement  moderne  à  l'enseigne- 
ment spécial,  la  suppression  du  baccalauréat 
es  sciences  et  l'organisation  de  l'école  primaire 
supérieure  de  Vichy  sont  les  causes  de  la  dimi- 
nution de  l'effectif  du  collège. 

Enseignement  secondaire  libre,  —  Aucun 
établissement  laïque  libre  n'existe  à  propre- 
ment parler  dans  le  département  de  l'Allier. 
L'école  secondaire  annexée  à  la  maîtrise  est, 
il  est  vrai,  dirigée  par  un  laïque,  mais  elle  était 
dirigée  antérieurement  par  un  abbé,  le  direc- 
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leur  même  de  la  maîtrise,  et  elle  le  serait  sans 
doute  par  le  directeur  actuel  de  ladite  maîtrise, 
si  ce  dernier  remplissait  les  conditions  de  stage 
et  de  titres  de  capacité  prévues  par  Tarticle  60 
de  la  loi  du  15  mars  1850.  Le  directeur  laïque 
a  d'ailleurs  pour  collaborateurs  des  ecclésias- 
tiques, et  tout  porte  à  croire  qu'il  renoncera  à 
la  direction  de  Técole  secondaire  annexée  à  la 
maîtrise,  dès  que  l'autorité  diocésaine  dispo- 
sera, pour  cette  fonction,  d'un  ecclésiastique 
remplissant  les  conditions  légales.  L'effectif  a 
peu  varié  :  de  1879  à  1899  il  a  oscillé  entre 
64  élèves  (minimum)  et  83  (maximum);  il  était, 
au  31  décembre  dernier,  de  72  élèves. 

Établissements  dirigés  par  des  prêtres  sêcu- 
tiers,  —  On  peut  ranger  dans  cette  catégorie 
l'institution  du  Sacré-Cœur,  à  Moulins.  Cette 
institution  ne  date  que  de  1894.  Son  effectif, 
qui  était  de  113  élèves  en  1894,  s'est  élevé 
cette  année  à  131,  par  suite  de  la  fermeture  de 
l'externat  secondaire  libre  de  Saint-Michel, 
dont  elle  a  obtenu,  en  partie,  la  clientèle. 

Établissements  congréganistes,  —  Dans 
cette  catégorie  on  peut  ranger  l'institution 
Notre-Dame  de  Bellevue-Yzeure,  dirigée  par 
des  Jésuites,  l'institution  Saint-Joseph^  de 
Montluçon,  dirigée  par  des  Maristes,  et 
enfin  le  pensionnat  Saint-Gilles,  de  Moulins, 
dirigé  par  les  Frères  des  écoles  chrétiennes. 
L'effectif  total  de  ces  trois  établissements  était, 
au  31  décembre  1898,  de  593  élèves. 

Le  pensionnat  Saint-Gilles  comptait,  en 
1881,  297  élèves.  Cet  effectif  s'est  abaissé  pro- 


gressivement jusqu'en  1896,  où  il  n'était  plus 
que  de  166  élèves.  Les  causes  de  l'augmenta- 
tion constatée  depuis  1896  sont  :  la  suppression 
de  l'externat  Saint-Michel,  Tannexion  d'une 
classe  enfantine  audit  pensionnat  et  la  sup- 
pression du  volontariat  d'un  an,  il  y  a  quelques 
années. 

L'institution  Noire-Dame  de  Bellevue- 
Yzeure,  fondée  en  1882  avec  32  élèves,  en 
comptait,  au  31  décembre  dernier,  195.  Sauf 
quelques  légères  fluctuations,  l'effectif  s'est 
accru  constamment  jusqu'à  ce  jour. 

L'institution  Saint-Joseph,  de  Montluçon, 
qui  comptait  180  élèves  en  1879,  a  vu  son 
effectif  s'accroître  progressivement  jusqu'en 
1892,  époque  à  laquelle  il  a  atteint  le  chiffre 
maximum  de  234;  depuis,  le  nombre  des  élèves 
a  diminué  graduellement  jusqu'au  31  décembre 
1898,  où  il  n'était  plus  que  de  205.  J'ignore  la 
cause  de  ces  variations,  le  directeur  n'ayant 
pu  ou  n'ayant  pas  voulu  me  la  faire  connaître. 

En  résumé,  l'^seignement  secondaire  libre 
comptait,  au  31  décembre  1898 1 796  élèves,  se 
répartissant  ainsi  qu'il  suit  : 

1°  Établissements  placés  sous  l'auto- 
rité diocésaine , 72 

2®    Établissements    dirigés    par    des 
prêtres  séculiers 131 

3^    Etablissements    dirigés    par    des 
congréganistes 593 

J'ajoute  qu'aucun  établissement  primaire  n'a 
été,  depuis  1879,  transformé  en  établissement 
secondaire  libre. 


DEPARTEMENT  DU  CANTAL 


Rapport  de  llnspecieur   d'académie. 

Le  département  compte  un  lycée  (Aurillac), 
deux  collèges  (Mauriac  et  Saint- F'iour)  et  trois 
établissements  libres  (deux  petits  séminaires, 
Saint-Flour  et  Pleaux,  une  institution  congré- 
ganiste,  Saint-Eugène,  à  Aurillac). 

En  1879,  les  trois  collèges  (le  lycée  n'a  été 
ouvert  qu'en  1891)  avaient  un  effectif  de 
270  élèves  (Aurillac,  120;  Mauriac,  62;  Saint- 
Flour,  88),  tandis  que  les  trois  établissements 
libres  comptaient  492  élèves  (Saint-Eugène, 
212,  Pleaux,  170;  Saint-Flour,  110);  soit  une 
différence  de  222  unités  en  faveur  de  ces  der- 
niers. 


L'enseignement  libre  avait  ainsi  une  réelle 
supériorité  numérique  sur  l'enseignement  pu- 
blic. L'ouverture  du  lycée  a  amené  une  diminu- 
tion dans  la  population  scolaire  libre  :  en  mai 
1892,  elle  n'est  plus  que  de  462.  Les  variations 
constatées  depuis  dans  cette  catégorie  sont  peu 
accentuées:  en  1897,  le  chiffre  se  relève  k  495 
en  avril  et  à  506  en  décembre.  A  ce  moment, 
un  équilibre  caractéristique  s'établit  entre  les 
deux  enseignements  ;  les  établissements  he- 
condaires  publics  ont  alors  498  unités.  Ceux- 
ci  ont  suivi  une  progression  ascendante  ;  grâce 
au  développement  du  lycée,  ils  ont  passé  de  270 
à  498  élèves  en  1897.  Aujourd'hui,  cet  équi- 


libre  est  rompu  au  profit  des  établissemcnta 
libres  qui  comptent  35  élèves  de  plus  que  nos 
lycées  et  collèges. 

Cette  inégalité  numérique  actuelle  entre  les 
deux  enseignements  est  plus  apparente  que 
réelle:  l'institution  Saint-Eugène  est  classée 
parmi  les  établissements  d'enseignement  se- 
condaire et  les  programmes  semblent  se  rap- 
procher de  ceux  de  nos  lycées;  mais  les  études 
classiques  n'y  sont  pas  représentées  et  bien 
rares  sont  les  élèves  qui,  à  la  fin  de  leur  sé- 
jour, affrontent  le  baccalauréat  m«derne.  Re- 
crutés surtout  parmi  les  fils  de  fermiers  et  de 
cultivateurs,  ils  passent  quelques  années  à 
l'institution  pour  y  compléter  leurs  connais- 
sances primaires  ou  se  destiner  aux  examens 
des  postes,  des  contributions  indirectes,  etc. 
C'est  donc  une  véritable  école  primaire  supé- 
rieure avec  section  spéciale  pour  le  baccalau' 
réat.  Les  Frères  des  écoles  chrétiennes  qui  la 
dirigent  se  vouent  d'ailleurs  plus  particulière- 
ment à  l'enseignement  primaire.  L'écart  serait 
grand  si,  sans  s'arrêter  à  l'étiquette,  on  re- 
tranchait du  chiffre  total  le  nombre  des  élèves 
qui  suivent  régulièrement  les  programmes  de 
l'enseignement  secondaire.  Inversement,  on 
pourrait  faire  entrer  en  ligne  de  compte  les 
70  élèves  de  l'école  primaire  supérieure  de 
Murât,  oh  sont  organisées  les  trois  années  nor- 
males. 

L'enseignement  secondaire  s'est  grande- 
ment développé  dans  le  Cantal  depuis  1879  ; 
mais  il  faut  reconnaître  qu'il  attire  des  élèves 
d'autres  départements.  Le  lycée,  placé  à  proxi- 
mité des  départements  du  Lot,  de  la  Corrëze, 
de  l'Aveyron,  se  recrute  dans  les  cantons  que 
les  voies  ferrées  relient  facilement  à  Aurillac. 

D'autre  part,  Pleaux,  sur  la  limite  de  la 
Corrèze,  Saint-Flour,  non  loin  de  la  Lozère  et 
de  la  Haute-Loire,  sont  des  centres  d'attrac- 
tion, et,  d'après  les  renseignements  que  j'ai 
recueillis,  plusieurs  élèves  du  petit  séminaire 
de  Saint-Flour  viennent  des  départements  li- 
mitrophes. 

Les  rapports  présentés  par  les  chefs  d'éta- 
blissements d'enseignement  public,  donnent 
d'utiles  indications  sur  les  variations  des  effec- 
tifs scolaires. 

Lycée  (tAarillac.  —  Le  proviseur  constate 
que  le  lycée  d' Aurillac,  ouvert  en  1891  avec 
276  élèves,  arrive  k  son  apogée  en  1894  avec 
361  élèves,  pour  redescendre  à  317  en  1898. 
Les  variations  dans  les  différentes  catégories 


d'élèves  et  les  sections  de  l'enseignement  sont 
peu  sensibles.  Il  signale  la  dépopulation  des 
classes  élémentaires,  en  recherche  les  carac- 
tères et  les  remèdes  dans  les  considérations 
suivantes: 

1"  H  L'étude  du  latin  ne  con 
sixième,  l'étude  de  l'allemand 
en  fait,  également  à  la  sixième  c 
ment  moderne,  puisque  la  trëi 
rite  de  nos  internes  ne  nous  ai 
l'entrée  en  sixième  (et  trop  s 
quiëme],  l'opinion  tend  à  s'acc 
en  plus  que  les  cours  vraime 
ne  commencent  qu'à  cette  class 
dients  mêmes  dont  nous  usons  ] 
aux  nouveaux  venus  de  rejoim 
possible  leurs  camarades  (confi 
mentaires  de  langues  vivante 
tournent  contre  nous.  » 

2*  «  L'organisation  actuelle  < 
linctes  des  études,  est  défectu 
septième  au  moins,  les  six  heui 
qu'on  peut  exiger  au  maximi 
élève  devraient  être  (except 
quelques  cours  spéciaux)  attrifa 
maître,  à  qui  incomberaient 
l'étude  et  qui  surveillerait  lui-n 
tion  des  devoirs  qu'il  aurait  in 

3°  «  Nous  ne  pourrons  soutf 
rence  que  par  un  remanien 
comme  je  l'exposais  au  Consei 
tion  du  lycée  le  6  décembre  lE 
niemenl  des  tarifs  me  parai 
combiné  de  telle  sorte  que  le  t 
nos  élèves  primaires  et  élémen 
nière  du  lycée  —  fût  surtout  ei 
proposerons  d'accorder  une  r 
(sorte  de  remise  de  principe) 
les  différentes  classes,  de  la  sixii 
finale,  aux  parents  qui  nous  a 
leurs  enfants  dès  les  basses  classe 
varierait  en  raison  du  nombre  < 
les  élèves  auraient  passées  dan 
élémentaire  et  primaire.  Elle 
les  externes,  être  calculée  de  I 
les  classes,  jusqu'à  la  septième 
fussent  considérées  comme 
externe  entrant  en  sixième  a 
somme  à  payer  pour  toute  la  se 
des  qu'un  élève  entré  dès  la  pn 

Le  proviseur  énumère  par 
d'ordre  plus  général  influant  sur 
des  élèves  : 
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1^  La  recrudescence  de  la  lutte  engag'ée  par 
les  établissements  libres  contre  T Université; 

2®  Le  désarroi  jeté  dans  Tesprit  public  par 
la  campagne  de  presse  dont  F  Université  fait 
tous  les  frais. 

Collège  de  Mauri&c,  —  Le  rapport  du  prin- 
cipal de  Mauriac  ramène  à  des  causes  secon- 
daires les  variations  de  l'effectif  du  collège. 
Les  oscillations  sont  assez  brusques  :  elles 
vont  de  43  élèves  au  début  de  1893  à  99  en 
1882,  103  en  1887  et  123  en  1897. 

L'administration  collégiale  a  la  confiance 
des  familles,  et,  malgré  la  concurrence  du 
petit  séminaire  de  Pleaux,  la  prospérité  de 
rétablissement  se  maintient.  La  présence  d'un 
aumônier,  dissipant  les  préventions  intéressées, 
rassure  les  familles  sur  l'éducation  religieuse 
donnée  dans  la  maison,  et  c'est,  dans  le  Cantal, 
un  puissant  élément  de  succès. 

Par  contre,  la  classe  primaire, qui  a  compté 
en  1887  jusqu'à  40  élèves,  a  été  supprimée 
après  une  rapide  décadence  en  1896,  et  les 
classes  élémentaires  n'assurent  que  très  faible- 
ment le  recrutement  avec  4  élèves,  tandis 
qu'elles  en  avaient  17  en  1896.  Ce  fléchisse- 
ment est  dû,  en  partie,  à  la  prospérité  des 
écoles  primaires  de  la  ville.  La  reconstitution 
des  classes  inférieures  sur  de  nouvelles  bases 
serait  urgente  pour  éviter  la  dépopulation  des 
classes  supérieures. 

Collège  de  Saint-Flour.  —  Les  fluctuations 
du  collège  de  Saint-Flour  sont  nombreuses. 
De  88  élèves  en  1879,  il  atteint  le  chiffre  de 
101  en  1880,  retombe  à  68  en  1883.  De  113 
en  1885,  il  descend  à  32  en  1888.  La  suppres- 
sion de  l'aumônerie  de  l'établissement  et  la 
propagande  du  clergé  amènent  cette  diminu- 
tion. Depuis  1890,  les  variations  sont  peu 
accentuées  et  vont  de  40  à  55  élèves. 

Le  principal  signale,  parmi  les  causes  géné- 
rales de  cette  déchéance  du  collège  : 

V  L'action  constante  du  clergé  en  faveur 
du  petit  séminaire  et  le  refus  de  rétablir  l'au- 
mônier ; 

2^  L'état  lamentable  des  bâtiments  du 
collège  qui  tombent  de  vétusté;  les  réparations 
les  plus  urgentes  sont  toujours  promises, 
jamais  exécutées,  et  la  situation  exposée  en 
1879  dans  une  délibération  du  Çopseij  d'^dmi- 
nistrç^ion  n'a  pas  varié  depuis; 

§o  l^e  r^noi^ypUem^nt  incessant  du  personnel 

f «gner  lu  oooflano!»  d^t  par«n|t. 


Il  manque  au  collège  de  Saint-Flour  un 
concours  d'activés  bonnes  volontés  :  tout  le 
monde  s'intéresse  au  collège  et  Tidée  de  le 
voir  supprimer  soulève  des  protestations  una- 
nimes, mais  on  ne  fait  rien  pour  lui,  on  le 
laisse  tomber  en  ruiné.  C'est  un  vestige  du 
passé  auquel  on  ne  veut  pas  toucher  par  un 
trop  scrupuleux  respect.  Au  contraire,  toutes 
les  sympathies  agissantes  et  fécondes  vont  au 
petit  séminaire.  La  municipalité  se  montre 
aujourd'hui  disposée  à  contracter  un  emprunt 
pour  relever  les  bâtiments.  Le  collège  ne  peut 
que  gagner  à  cette  restauration  matérielle. 

Établissements  libres.  —  Les  rapports  des 
chefs  d'établissements  libres  sont  très  incom- 
plets. Le  directeur  de  Saint  Eugène  en  signa- 
lant l'ouverture  de  l'école  de  Saint-Augeau 
n'indique  qu'une  cause  secondaire  de  la  dimi- 
nution de  l'effectif.  Le  niveau  peu  élevé  des 
études,  les  créations  du  lycée  et  de  l'école  pri- 
maire supérieure  de  Murât  ont  contribué  à 
réduire  au  chiffre  actuel  le  nombre  des  élèves, 
qui  a  atteint,  comme  je  l'ai  constaté  dans  les 
registres,  jusqu'à  260  unités. 

Les  deux  petits  séminaires  ont  eu  une  oscil- 
lation inverse.  Fléaux  a  diminué,  Saint-Flour 
a  suivi  au  contraire  une  marche  ascendante. 
La  prospérité  du  lycée  d'Aurillac,  le  voisinage 
de  Mauriac,  dont  le  collège  s'est  relevé  depuis 
quelques  années,  ont  eu  leur  contre>coup  sur 
le  petit  séminaire  de  Fléaux.  Le  petit  sémi- 
naire de  Saint-Flour  a  progressé  régulièrement 
depuis  quelques  années;  c'est  sur  lui  que  se 
concentre  toute  l'activité  du  clergé.  Aussi 
a-t-il  dépassé  le  chiffre  de  200  élèves,  ce  qui 
ne  s'était  jamais  présenté  jusqu'à  ce  jour. 

Dans  un  rapport  adressé  le  5  mai  1896,  j'ai 
insisté  sur  le  caractère  de  ces  établissements 
et  la  déviation  de  leur  destination  primitive. 
D'après  les  renseignements  qui  m'avaient  été 
fournis,  le  tiers  environ  des  élèves  sortant 
des  petits  séminaires  se  destinent  à  la  prêtrise. 

En  résumé,  la  population  des  lycées  et  collè- 
ges s'est  accrue  dans  de  notables  proportions 
depuis  1879,  tandis  que  l'effectif  des  établis- 
sements libres  est  resté  presque  stationnaire. 
Le  partage,  qui  s'est  opéré  dès  1891,  n'a  pas 
subi  de  grandes  fluctuations.  La  concurrence 
reste  très  vive  entre  les  deux  enseignements  : 
le$  efforts  de  i'évêché  pour  assurer  le  recru- 
tement des  petits  séminaires  sofit  secondés 
p^ç  (es  pr^tfe«  4^?  Ç?>np»îûçs  §i(  gar  1m  fkym-^ 


■îe.  Les  administrations  collégiales  font  leur 
devoir:  les  succès  aux  examens  prouvent  en 
faveur  de  nos  profesieurs,  et  les  critiques  qu*on 
adres!^  trop  facilement  a  l'éducalion  donnée 
aux  élèves  ne  se  produisent  pas  dans  le  Cantal. 
Les  instituteurs,  dans  la  limite  de  leur 
influence,  se  font  les  auxiliaires  de  l'ensei- 
gnement secondaire  et  lui  envoient  l'élite  Je 
leurs  élèves;  mais  la  suppression  des  remises 
a  peut-être  attiédi  leur  zèle.  C'est  une  mesure 
à  rapporter,  pour  former  une  union  plus  étroite 


entre  le   lycée   et   l'instituteur.  Je   n'ai  pas 
constaté  dans   le   Canlal    des    conséquences 
qu'on  a  signalées  surd'aulres  points,  mais  il  ne 
faut   pas   perdre   de    vue   qne  c'eut  souvent 
l'enseigneiiient  primaire    qui    donne  A    son 
aloé  ses  élèves  les  plus  brillants,  et  au'on  na 
saurait  trop  encourager  les  malin 
campagnes    à    diriger     vers    l'enac 
secondaire  les  enfants  qu'ils  jugent 
de  faire  de  solides  et  utiles  études. 


DÉPARTEMENT  DE  LA   CORRËZfi 


Rapport  de  ritwpActeur  d'Académie. 

L'enseignement  secondaire  dans  ce  dépar- 
tement compte  trois  établissements  publics  : 
le  lycée  de  Tulle ,  les  collèges  do  Brive  et 
de  Treignac  et,  depuis  18S6,  un  établissement 
libre  congréganiste  :  l'institution  du  Theil, 
près  Ussel. 

Lycée  de  Talle.  ~  Ouvert  en  octobre  1887 
avec  33S  élèves,  le  \yc-*a  s'élève  graduelle- 
ment jusqu'à  318  élèves  pour  tomber  en  1890 
à  276.  L'administration  de  I  époque  attribua 
cette  diminution  à  une  crise  du  travail  à  la 
manufacture  d'armes.  D'octobre  1892  à  oc- 
tobre 1896,  la  population  oscille  de  331  k 
365  élèves,  sans  raison  appréciable,  puisque  ces 
deux  chiffres  extrêmes  se  succèdent  immédia- 
tement à  un  an  d'intervalle.  En  octobre  1897 
et  1898.  elle  descend  à  302  et  301. 

Le  proviseur  attribue  ce  recul  d'abord  à  la 
concurrence  des  instituteurs  autorisés  à  tenir 
des  études  surveillées  et  A  ouvrir  des  pension- 
nats et  à  la  concurrence  de  l'enseignement 
primaire  supérieur;  ensuite  faTinfluence  et  àla 
propagande  du  clergé,  dont  l'activité  s'est  ac- 
crue dans  les  deux  dernières  années.  «  Les 
congréganistes,  dit  le  proviseur,  vont  à  domi- 
cile chercher  des  élèves,  et,  notre  tarif  k  la 
main,  offrent  pour  400  francs  ce  que  le  lycée 
fait  payer  600  francs.  On  traite  à  forfait  : 
quelquefois  même,  on  paye  en  nature.  ■»  Aux 
avantages  pécuniaires  s'ajoutent  l'engoue- 
ment de  la  mode  et  la  satisfaction  d'amour- 
propre  aristocratique. 

Collège  de  Brive.  —  La  population  scolaire 
abaissé  graduellement  de  1879  è  1895,  princi- 


palement depuis  1888.  De  189â  à  au 
elle  est  en  voie  de  relèvement.  Le 
voit  la  cause  des  pertes  subies  dans 
sation  de  l'enseignement  moderne,  qu 
certains  enfants  des  campagnes,  dai 
cation  des  nouvelles  méthodes  disci 
dans  la  concurrence  des  écoles  pria 
périeures  et  coure  complémentairei 
fréquence  des  sorties  et  congés.  « 
d'établissement,  ajoute  te  principal 
à  la  stricte  observation  de  régleme 
faits  pour  les  lycées  des  grandes  vil 
pu,  comme  ils  l'auraient  voulu,  se  n 
portée  de  la  clientèle  d'une  province 
l'Etat,  par  la  fondation  des  écoles 
supérieures,  a  créé  la  concurrence 

Outre  ces  causes  générales,  le  pri 
voit  de  particulières  à  son  collège  : 
vrissement  du  Bas  Limousin  par  la  d 
des  vignobles,  le  progrès  des  écoles 
qui  donnent  une  instruction  suffi: 
fils  de  la  majorité  des  cultivateurs,  1 
rence  des  lycées  voisins,  de  Tulle, 
Cabors,  Périgueux,  dont  l'accès  a  éi 
par  la  création  de  nouvelles  voies  fe: 
écarts  passés  de  certains  fonctionnai r 
lège,  l'exemple  donné  trop  longtem| 
officiers  de  préférer  le  petit  séminal 
lège.  Mais  un  revirement  se  produit 
actuelle,  et  le  collège  de  Brive  se  rà 

Collège  de  Treignae.  —  Ce  collèg 
fois  établissement  d'enseignement  s 
et  école  primaire.  La  population  te 
béed'ua8eulcoup,enl880,de  l42à 


se  releva,  grâce  à  une  meilleure  organisation, 
dès  1881,  et  oscilla  de  180  à  200  élèves.  Les 
fluctuations,  du  reste  négligeablea ,  furent 
dues  à  des  crises  agricoles  ou  à  la  propagande 
plus  ou  moins  efficace  du  clergé.  De  1895  à 
nos  jours,  la  population  s'est  encore  élevée  et 
varie  de  200  à  220  élèves.  Elle  a  atteint  le 
chiffre  de  224,  le  plus  élevé  jusqu*ici,  en  1897- 
1898. 

En  somme,  depuis  1881,  le  collège  de  Trei- 
gnac  n*a  cessé  de  progresser,  progrès  dû  au 
zèle,  au  dévouement  et  là  la  stabilité  du  per- 
sonnel, qui  est  en  majorité  originaire  de  la  ré- 
gion. 

L'établissement  libre  du  Theil,  dirigé  par 
des  prêtres  diocésains,  sous  Fautorité  de 
Tévêque,  après  avoir  compté  de  60  à  70  élèves, 
est  tombé  en  1891  à  24.  Cette  chute  fut  due  à 
la  suppression  des  classes  de  rhétorique.  De- 
puis 1894,  la  population  s*est  relevée  et  a 
flotté  entre  40  et  48  élèves.  Elle  est  aujour- 
d'hui de  43. 

A  un  autre  point  de  vue,  Fexamen  des  sta- 
tistiques montre  qu'au  lycée  de  Tulle,  rensei- 
gnement classique  est  allé  en  diminuant,  au 
point  de  vue  numérique,  de  1888  à  1892,  où 
il  atteint  son  effectif  minimum  de  102  élèves. 
Il  se  développe  de  1892  à  1896,  et  diminue 
depuis  cette  date,  tout  en  comptant  encore 
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une  vingtaine  d'unités  de  plus  qu  en  1892. 
L'enseignement  moderne,  dont  la  création 
produit  une  sensible  augmentation  de  l'effec- 
tif de  l'ancien  enseignement  spécial,-  progresse 
pendant  deux  ans,  et  depuis  lors  subit  une 
diminution  constante. 

Au  collège  de  Brive,  l'effectif  de  l'enseigne- 
ment classique  dépasse  notablement  celui  de 
l'enseignement  moderne,  jusqu'en  1892;  à 
partir  de  cette  époque,  c'est  l'enseignement 
moderne  qui  l'emporte,  quoique  dans  une 
moindre  proportion,  sur  l'enseignement  clas- 
sique. C'est  l'inverse  de  ce  qui  se  produit  au 
lycée  de  Tulle. 

Au  collège  de  Treignac,  dont  la  prospérité 
tient  surtout  à  l'enseignement  primaire,  les 
plus  forts  contingents  de  l'enseignement  clas- 
sique se  rencontrent  depuis  1891;  l'enseigne- 
ment moderne  a  été  moins  prospère  de- 
puis 1889. 

Il  me  semble  difficile  de  dégager  de  ces  faits 
quoi  que  ce  soit  de  certain. 

Si  maintenant  on  compare  le  total  annuel 
des  élèves  des  trois  établissements  publics  de 
la  Corrèze,  on  remarque  que  dans  l'ensemble 
ils  n'ont  subi  aucune  perte,  les  trois  dernières 
années  présentant  les  chiffres  les  plus  élevés 
depuis  vingt  ans. 


1 


DÉPARTEMENT  DE  LA  CREUSE 


Rapport  de  l'Inspecteur  d'Académie. 
Lycée  de  Guéret,  —  Le  lycée  de  Guéret  a  été 
fondé  en  1881 .  Nous  n'avons  pas  de  documents 
sur  le  collège  de  Guéret,  qui  ne  nous  a  laissé 
que  des  archivés  insignifiantes.  A  l'ouverture 
du  lycée,  la  population  scolaire  a  été  de  339 
élèves  ;  elle  est  montée,  en  1882,  à  419.  Elle 
a  atteint  427  en  1883  ;  elle  a  été  de  420  en 
1884  et  de  nouveau  s'est  élevée  à  427  en 
1885.  Cette  prospérité  extraordinaire  s'ex- 
plique par  des  raisons  et  des  causes  locales 
qui  ont  cessé  d'agir.  A  cette  époque,  le  lycée, 
comme  l'indique  le  proviseur,  avait  deux 
classes  primaires  qui  comptaient  de  80  à 
100  élèves  et  préparaient  au  brevet  élémen- 
taire. La  Creuse  manquait  d'instituteurs  ;  le 
cours    complémentaire    de    Bourganeuf   (40 


élèves)  et  l'école  primaire  supérieure  de  La 
Souterraine  venaient  d'être  créés  et  n'avaient 
pas  encore  conquis  la  confiance  des  familles 
(octobre  1882).  Le  lycée  était  le  seul  établis- 
sement qui  eût  la  réputation  de  préparer  rapi- 
dement et  avec  succès  au  brevet.  Comme  le 
prix  de  la  pension  était  moins  élevé  qu'au- 
jourd'hui, les  candidats  aux  fonctions  d'insti- 
tuteur affluaient.  Cette  prospérité  n'était  que 
temporaire  et  provisoire.  Bourganeuf  et  La 
Souterraine  enlevèrent  au  lycée  cette  clien- 
tèle d'élèves  primaires,  grâce  à  la  différence 
du  prix  de  pension.  Aussi  le  lycée  perd 
en  1886  63  élèves,  21  en  1887,  47  en  1888, 
35  en  1889  et  30  en  1890.  Deux  courants 
nouveau x,dirigés  l'un  vers  Bourganeuf ,  Tautre 
vers  La  Souterraine,  diminuèrent  en  cinq  ans 
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le  flot  de  population  scolaire  qui  alimentait 
la  prospérité  du  lycée.  Il  y  a  40  élèves  au 
cours  complémentaire  de  Bourganeuf  et  90  à 
récole  primîSre  supérieure  de  La  Souterraine. 
Les  deux  tiers  au  moms  de  ces  élèves  auraient 
suivi  les  cours  de  renseignement  moderne. 

Au  lieu  de  retarder  cette  désertion  du  lycée, 
la  circulaire  du  8  octobre  1887,  qui  élevait  de 
100  francs  en  moyenne  le  prix  de  pension  dans 
les  lycées,  ne  fit  que  Ja  précipiter.  En  1891,  la 
population  scolaire  du  lycée  tomba  à  206  ; 
c'est  le  niveau  le  plus  bas.  Depuis,  grâce  à  la 
valeur  de  l'enseignement,  à  Taccroissement  du 
nombre  des  agrégés  et  aussi  à  Thabileté 
administrative  de  plusieurs  proviseurs,  le 
nombre  des  élèves  a  progressé  lentement,  mais 
régulièrement:  218  en  1892,  244  en  1893, 
250  en  1894,  233  en  1895,  256  en  1896,  254 
en  1897,  247  en  1898;  il  est  arrivé  cette  année 
à  263.  Après  un  abaissement  rapide,  la  courbe 
remonte  peu  à  peu. 

Pour  faciliter  et  accélérer  ce  mouvement  de 
hausse  qui  se  produit  lentement  depuis  quel- 
ques années,  et  cette  année  encore  au  lycée  de 
Guéret,  un  moyen  éminemment  pratique  et 
sûr  dans  un  pays  pauvre  comme  la  Creuse,  ce 
serait  rabaissement  du  prix  de  pension  et  le 
retour  aux  anciens  prix  d'avant  1887.  Le  petit 
séminaire  d'Ajain  et  rétablissement  ecclésias- 
tique de  Felletin  doivent  leur  prospérité  à  la 
modicité  des  prix  de  pension.  Les  parents  en- 
voient leurs  enfants  dans  ces  maisons,  non  par 
principe,  mais  par  intérêt.  Un  père  de  famille 
conduisait  en  1888  ses  deux  fils  au  lycée  de 
Guéret.  Il  comptait  payer  l'ancien  prix.  In- 
formé par  le  proviseur  du  nouveau  tarif,  il 
ramena  ses  deux  enfants  en  disant  :  «  Je  vais 
les  mettre  à  Felletin  :  je  ferai  300  francs  d'éco- 
nomie par  an.  » 

Le  proviseur  ajoute,  non  sans  raison,  que 
l'amélioration  du  régime  de  nos  lycées  et  col- 
lèges accroîtrait  la  confiance  des  familles.  Mais 
il  exprime  sur  ce  sujet  quelques  idées  qui 
semblent  bien  hardies  pour  le  moment.  Ainsi 
il  voudrait  assimiler  les  lycées  aux  collèges  et 
en  laisser  la  gestion  au  compte  d'un  principal 
ou  d'un  syndicat  de  professeurs  ;  il  demande 
ou  plutôt  il  souhaite  un  seul  type  d'élèves,  le 
demi-pensionnaire  et  Texterne  surveillé,  etc. 
Mais  il  a  raison  de  demander  des  réformes 
dont  le  besoin  est  universellement  senti,  et  que 
l'on  cherche  à  réaliser  avec  une  décision  pru- 
dente, après  une  très  large  enquête.  Nul  doute 


que  le  rajeunissement  de  notre  système  d'ins- 
truction secondaire  ne  profite  au  lycée  de 
Guéret,  comme  à  tous  les  autres  lycées  et  col- 
lèges. 

Collège  (TAubnsson.  —  La  statistique  du 
collège  n'a  pu  être  trouvée  par  le  principal 
qu'à  partir  de  1880.  Au  collège  d'Aubusson,  la 
courbe  de  la  population  est  la  suivante  : 
de  1880  à  1885,  le  nombre  des  élèves  tombe 
de  84  à  55  ;  pour  quelles  causes  ?  Il  est  impos- 
sible de  le  savoir,  faute  de  documents.  A  partir 
de  1885,  le  nombre  augmente  d'une  façon 
constante  ;  il  arrive  à  83  en  Tannée  1890,  il 
s'arrête  pendant  trois  ans,  et  monte,  en  1894- 
1895,  jusqu'à  101  ;  en  1897-1898,  il  atteint  117. 
Cette  année,  la  courbe  fléchit,  et  ce  fléchisse- 
ment s'explique  par  une  cause  toute  spé- 
ciale. 

Le  collège  se  trouve  dans  une  situation  dif- 
ficile. D'une  part,  rétablissement  de  Felletin, 
situé  à  14  kilomètres  d'Aubusson,  dans  un 
chef-lieu  de  canton  très  important,  jouit  dans 
le  pays  d'une  vieille  notoriété.  Il  existe  depuis 
le  commencement  du  siècle.  Il  prend  des 
élèves  à  tout  prix.  D'autre  part,  à  Aubusson 
même,  un  riche  industriel  vient  de  faire  con- 
struire à  ses  frais,  pour  les  Frères,  un  magni- 
fique établissement,  qui  ne  demande  aux  pa- 
rents qu'une  rétribution  variable  suivant  leur 
fortune,  et  reçoit  même  des  élèves  gratuite- 
ment. Les  enfants  vont  au  moins  commencer 
là  leurs  études,  au  lieu  d'aller  au  collège,  et, 
de  l'école  des  Frères,  ils  se  dirigent  vers  Fel- 
letin. Sans  l'école  des  Frères,  un  certain 
nombre  d'enfants  iraient  dans  les  petites 
classes  du  collège,  et  la  plupart  y  resteraient. 

Établissement  de  Felletin.  —  L'établisse- 
ment ecclésiastique  de  Felletin  a  été  créé 
en  1828,  ou  plutôt  c'est  à  cette  époque  qu'il 
est  devenu  une  maison  d'enseignement  secon- 
daire. Naturellement  l'évêque  de  Limoges  s'in- 
téresse à  Felletin,  mais  cet  établissement  est 
dirigé  par  des  prêtres  séculiers. 

Les  externes  y  ont  toujours  été  et  y  sont 
peu  nombreux  ;  le  nombre  varie  de  34  à  20 
pendant  la  dernière  période  de  1879  à  1899. 
Les  pensionnaires,  dans  ces  vingt  ans,  n'ont 
été  que  deux  fois  au-dessous  de  200.  La 
courbe  de  la  population  scolaire  est  ascen- 
dante pendant  la  première  période  décennale, 
de  1879  à  1889.  En  1889-1890,  le  chiffre  des 
pensionnaires  atteint  279  et  le  chiffre  total  est 
de  290.  Dans  la  seconde  période  décennale,  la 


courbe  est  descendante.  En  1897-1898,  il  y  a 
201  pensionnaires,  et  17  externes,  soit  un  total 
de  218  élèves.  Cette  année  le  chiffre  global  est 
un  peu  plus  élevé.  Ce  qui  frappe,  au  premier 
coup  d'œil,  c'est  que  la  population  décrois- 
sante de  Felletin  pendant  la  dernière  période 
de  dix  ans,  correspond  à  la  population  crois- 
sante du  collège  d*Aubusson.  Celte  année,  le 
collège  perd  quelques  unités  et  Felletin  gagne 
quelques  unités.  Mais  les  causes  de  cette  va- 
riation sont  particulières  et  cesseront  d'agir 
très  probablement  cette  année. 


Quant  aux  causes  des  variations  de  U  popu- 
lation scolaire  de  rétablissement  de  Felletin, 
il  est  difficile  de  les  connaître.  Le  chef  de 
rétablissement  ne  répond  que  d'une  manière 
évasive  aux  questions  posées  sur  ce  sujet.  Ce 
qu'on  peut  dire,  c'est  que  la  notoriété  et  Tan* 
cienneté  de  rétablissement,  le  caractère  reli- 
gieux des  professeurs  et  du  supérieur,  la 
puissance  de  la  tradition,  le  zèlo  des  recru- 
teurs, la  modicité  du  prix  de  pension,  etc., 
sont  les  principales  causes  qui  expliquent  la 
situation  solide  de  Felletin. 


DÉPARTEASENT  DE  LA  HAUTE-LOIRE 


Rapport  de  llnspecteur  d'Académie. 

11  y  a  dans  le  département  un  lycée  au  Puy, 
un  collège  à  Brioude,  deux  établissements 
congréganistes  d'enseignement  secondaire  mo- 
derne, Tun  au  Puy,  l'autre  à  Espaly,  près  Le 
Puy. 

Lycée  du  Puy.  —  La  population  scolaire 
totale  du  lycée  a  diminué  de  1879  à  1888,  en 
descendant  de  3015  à  220  élèves  ;  elle  a  augmenté 
à  partir  de  1889,  pour  atteindre,  en  1896,  le 
chiffre  de  278  élèves,  réduit  à  262  en  1898. 
Le  nombre  des  pensionnaires  a  suivi,  depuis 
1879,  une  courbe  presque  continuellement 
descendante  :  de  108;  il  s'est  abaissé  à  51  en 
1894;  il  est  fixé  actuellement  à  61.  Il  en  est  à 
peu  près  de  même  du  nombre  des  demi-pen- 
sionnaires, qui  de  54  s'est  abaissé  à  25  en 
1892;  il  s'est  cependant  élevé  à  47  en  1895;  il 
est  aujourd'hui  de  33.  Quant  aux  externes, 
leur  nombre  a  diminué  tout  d'abord  jusqu'en 
1888,  où  de  144  il  était  tombé  à  116;  il  a  aug- 
menté progressivement  depuis  lors,  pour  at- 
teindre le  chiffre  de  174  en  1897;  il  est  main- 
tenant de  168. 

D'après  le  proviseur,  la  diminution  de  1879 
à  1888  coïncide  avec  la  période  de  réorgani- 
sation de  renseignement  spécial,  réorganisa- 
tion qui  enleva  à  cet  enseignement  son  ca- 
ractère pratique,  et  avec  l'organisation  des 
écoles  primaires  supérieures  et  profession*^ 
nelles.  Il  est  à  remarquer,  en  effet,  que  pen- 
dant celte  période  la  diminution  a  porté  sur- 
tout sur  l'enseignement  spécial.  Je  ne  pense 
pas  cependant  que  la  réorganisation  de  l'en- 
seignement primaire  supérieur  ait  pu  nuire  au 


lycée,  car  l'école  primaire  supérieure  de  Cra^ 
ponne,  la  seule  qui  existe  dans  la  Haute-Loire, 
n'a  été  ouverte  que  le  1*'  octobre  1889.  A 
l'heure  actuelle,  l'existence  de  cette  école  n'a, 
je  crois,  aucune  influence  sur  le  recrutement 
du  lycée;  je  suis  persuadé  que  les  élèves  qui 
la  fréquentent  n'auraient  jamais  été  dirigés 
sur  l'enseignement  secondaire  public.  Je  suis 
plutôt  porté  à  croire  que  le  recrutement  de 
l'école  primaire  supérieure  de  Craponne  s'est 
fait  au  détriment  des  grands  pensionnats  de 
Frères  de  la  région. 

L'augmentation  de  l'effectif,  à  partir  de  1888, 
correspond  avec  la  transformation  de  l'ensei- 
gnement secondaire  spécial  en  enseignement 
secondaire  moderne.  Cette  transformation  s'est 
effectuée,  au  lycée  du  Puy,  au  détriment  de 
l'enseignement  classique.  En  1888,  le  lycée 
comptait  119  élèves  de  l'enseignement  clas- 
sique, 53  de  l'enseignement  spécial  ;  en  1898, 
il  compte  84  élèves  de  l'enseignement  clas- 
sique, 85  de  l'enseignement  moderne.  «  L'an- 
cienne clientèle,  celle  qui  fréquentait  les  cours 
de  l'enseignement  spécial,  dans  le  but  d'ac- 
quérir des  connaissances  pratiques  et  immé- 
diatement utilisables  pour  l'agriculture,  le 
commerce,  l'industrie,  a  été  définitivement 
perdue  pour  le  lycée.  » 

J'ajouterai  que  la  création  de  l'enseigne- 
ment moderne  a  été  plutôt  défavorable,  ici  du 
moins,  aux  établissements  de  l'État,  au  point 
de  vue  du  recrutement  des  élèves.  En  effet,  les 
établissements  libres  ont  pu,  avec  des  maîtres 
pourvus  seulement  des  titres  de  capacité  de 
l'enseignement  primaire   ou  des  titres  infé- 
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ridurs  de  renseignement  secondaire,  préparer 
des  élèves  aux  divers  baccalauréats  de  l'ensei- 
gnement moderne^  comme  ils  préparaient  pré- 
cédemment au  baccalauréat  de  l'enseignement 
spécial. 

La  création  de  renseignement  moderne  a 
donc  oontribuéy  dans  une  certaine  mesure,  à 
arrêter  le  recrutement  du  lycée,  parce  que  cet 
enseignement  est  donné  dans  des  établisse- 
ments congréganistes    rivaux.    Mais   «  l'état 
stationnaire  de  reffectif  total  et  particulière- 
ment de  Tintemat,  avec  une  tendance  à  dimi- 
nuer,  qui  caractérise  notre  établissement,  est 
dû  k  d'autres  causes,  au  premier  rang  desquelles 
il  convient  de  placer  l'action  incessante  du 
clergé  et  des  congrégations,   si   nombreuses 
dans  toute  la  région.  Cette  action,  qui  s'exerce 
en  faveur  des  établissements   congréganistes 
d'enseignement    primaire    et  d'enseignement 
secondaire  (il  serait  plus  exact  de  dire,  contre 
les  établissements  de  l'État),  trouve  dans  les 
mœurs  du  pays  et  dans  les  coutumes  de  ses 
habitants,   un  terrain  des  plus  favorables  ». 
Les  habitants  de  la  haute  vallée  de  la  Loire 
viennent  assez  rarement  au  chef-lieu  du  dépar- 
tement. Quand  ils  font  ce  voyage,  à  l'époque 
des  grandes  foires  et  des  pèlerinages,  ils  sont 
souvent    accompagnés   par    les    prêtres    des 
paroisses,  par  des  parents  appartenant  à  des 
congrégations,   par  des   «  béates  ».  Aussi  ne 
connaissent-ils  guère  de  la  ville  que  les  églises, 
les   couvents,   les  noviciats  de  Frères  ou  de 
Sœurs,  où  ils  ont  très  souvent  des  membres 
de  leurs  familles.  En  raison  de  leur  vie  séden- 
taire et  de  leur  peu  d'instruction,  ils  demeu- 
rent entièrement  soumis  à  l'influence  du  clergé. 
Quand  un  de  leurs  enfants  a  achevé  ses  études 
primaires,  très  souvent  chez  les  Frères,  dont 
les  établissements  se  multiplient  tous  les  jours, 
et  qu'il  est  en  ftge  de  commencer  ses  études 
secondaires,  c'est  le  curé  qui  choisit  l'établis- 
sement religieux  où  on  le  placera.  «  Le  clergé 
entretient  soigneusement    dans    l'esprit   des 
populations  la  légende  des  «  écoles  sans  Dieu  » 
et  des  ((  maisons  du  Diable  »,   dénominations 
sous  lesquelles  sont  connues  les  maisons  d'édu- 
cation et  d'instruction  de  l'État.  En  particu- 
lier! il  n'est  pas  de  bruits  absurdes  qu'on  ne 
répande  sur  le  lycée  et  qui  ne  fassent  lente- 
ment leur  chemin.  .  Ajoutons  que  l'action  du 
clergé*   qui  avait  été  jusqu'ici  relativement 
discrète»  le  devient  dç  moins  en  moins;  les 
)iféirf9    P»i*lf^l    «tt^Hemeiit   it    jf^iaiiieat  I 


contre  les  parents  qui  envoient  leurs  enfants  à 
l'école  laïque,  au  lycée.  » 

Cette  active  propagande  du  clergé  trouve 
un  appui  dans  la  liberté  d*action  dont  jouissent 
les  chefs  des  établissements  congréganisttes  : 
«  Les  tarifs  officiels  des  prix  de  pension, 
d'études,  de  surveillance,  sont  d'une  modicité 
extraordinaire.  En  particulier,  le  camëristat, 
ce  régime  qui  n'a  eu  chez  nous  aucun  succès, 
est  en  grande  faveur  chez  eux  ;  nous  ajoute- 
rons immédiatement  qu'il  coûte  à  peu  près 
trois  fois  moins  cher.  Le  prix  de  l'externat 
surveillé,  qui  est  de  21  francs  dans  les  classes 
supérieures  du  lycée,  n'est  que  de  10  francs 
dans  les  classes  correspondantes  des  établisse- 
ments congréganistes. Sur  le  terrain  des  tarifs, 
toute  concurrence  est  impossible.  »  Ces  prix 
ne  sont  d'ailleurs  pas  fixes  ;  ils  varient  suivant 
les  conditions  de  fortune  des  familles,  et 
s'abaissent  jusqu'à  la  gratuité  absolue  pour  les 
sujets  pauvres  et  intelligents. 

Il  est  aisé  de  comprendre  que  les  établisse- 
ments congréganistes  du  Puy  soient  très  pros- 
pères. J'ai  dit  que  ces  établissements  étaient 
au  nombre  de  deuXjl'unà  Espaly,  près  Le  Puy, 
l'autre  dans  la  ville  même.  Ce  dernier,  dirigé 
par  les  Frères  des  écoles  chrétiennes,  n'était 
qu'une  école  primaire  à  laquelle  étaient  annexés 
des  cours  d'enseignement  secondaire  comptant 
de  30  à  35  élèves  en  moyenne.  A  la  rentrée 
d'octobre  1897,  le  directeur  du  cours  secon- 
daire a  placé  sous  son  autorité  rétablissement 
tout  entier,  qui  est  devenu  ainsi  un  établisse- 
ment d'enseignement  secondaire.  A  ces  deux 
établissements  libres  il  faudrait  en  ajouter  un 
troisième,  qui  précisément  fait  au  lycée  la  con- 
currence la  plus  active.  C'est  le  petit  sémi- 
naire de  «la  Chartreuse»,  situé  à  3  kilomètres 
du  Puy;  desservi  par  une  ligne  de  tramways 
électriques,  il  admet  depuis  deux  ans  des 
élèves  dans  toutes  les  classes,  non  seulement, 
comme  précédemment,  en  qualité  d'internes 
(caméristes  ou  non  caméristes),  mais  aussi  en 
qualité  de  demi-pensionnaires  et  d'externes. 
Véritable  collège  d'enseignement  classique, 
«  c'est  l'établissement  le  plus  à  la  mode.  Il 
possède  la  clientèle  aristocratique  de  vieille  et 
de  récente  noblesse  et  aussi  la  clientèle  de  la 
haute  bourgeoisie  ».  Mentionnons  encore  le 
petit  séminaire  de  Monistrol-sur-Loire,  qui, 
comme  celui  de  la  Chartreuse,  reçoit  un  assez 
grand  nombre  d'élèves  autres  que  ceux  qui  se 
dj^tinont  ^  Téttt  eçolésiaitiquei   Tootes  le» 
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maisons  congréganistes  ont,  d'ailleurs,  des 
comités  de  patronage  fortement  organisés, 
qui  usent  des  moyens  les  plus  habiles  pour  y 
attirer  des  élèves,  souvent  pour  enlever  aux 
écoles  laïques  et  au  lycée  leurs  meilleurs 
sujets. 

Collège  de  Brioude. — Le  principal  du  collège 
de  Brioude  n'a  pas  trouvé  dans  ses  archives 
de  renseignements  qui  lui  permissent  de  con- 
naître les  causes  des  variations  de  l'eifectif 
scolaire  de  1879  à  1892. 

En  1879,  le  nombre  des  élèves  était  de  84; 
il  est  de  83  en  1899.  Dans  Tintervalle,  il  s'est 
élevé  jusqu^à  122  en  1881,  chiffre  maximum, 
pour  descendre  progressivement  jusqu'à  58 
en  1894,  époque  à  partir  de  laquelle  il  s'est 
relevé  jusqu'à  ce  jour.  La  cause  de  cette  dimi- 
nution doit  être  cherchée  surtout  dans  la  direc- 
tion, de  1890  à  la  fin  de  1892;  le  manque  de 
discipline,  le  peu  de  succès  obtenus  au  bacca- 
lauréat éloignèrent  alors  les  familles,  qui  ne 
reprirent  confiance  que  peu  à  peu.  Actuelle- 
ment le  collège  est  en  bonne  voie. 

Pensionnat  de  Noire-Dame  de  France.  — 
Le  nombre  des  élèves  de  cet  établissement,  qui 
était  de  443  en  1879,  était  de  462  en  1898. 
Dans  l'intervalle  de  ces  deux  dates,  il  a  subi 


quelques  variations  :  il  s'est  élevé  jusqu'à  583 
en  1883  et  s'est  abaissé  jusqu'à  397  et  396  en 
1890  et  1891 .  Le  nombre  des  pensionnaires 
était  de  69  en  1879  et  de  99  en  1898  ;  il  s'est 
élevé  jusqu'à  115  en  1885.  Le  nombre  des 
demi-pensionnaires  s'est  successivement  élevé 
de  6  à  17.  C«lui  des  caméristes  s'est  élevé 
d'abord  de  204  à  223,  puis  il  s'est  abaissé  suc- 
cessivement jusqu'à  140.  L«  nombre  des  ex- 
ternes était  de  164  en  1879,  de  206  en  1898, 
et  s'est  élevé  en  1882  jusqu'à  247. 

Le  directeur  de  l'établissement  n' expliqua 
les  variations  de  l'effectif  que  par  des  causes 
purement  accidentelles,  oomme  la  mauvaise 
récolte  de  l'année,  qui  met  certains  parents 
dans  l'impossibilité  de  placer  leurs  fils  en  pen- 
sion. 

Le  nombre  moyen  des  élèves  est,  d'après 
lui,  de  450  environ;  il  ne  pense  pas  que  ce 
chiffre  puisse  être  dépassé  de  beaucoup,  par 
suite  du  grand  nombre  d'écoles  publiques  ou 
privées  qui  se  sont  ouvertes  depuis  quelques 
années  au  Puy  ou  dans  les  environs. 

Cours  secondaire  de  Paradis.  —  Cet  éta- 
blissement s'est  ouvert  avec  25  élèves  en  1893 
et  il  en  a  eu  ensuite  22  en  1894,  26  en  1895, 
27  en  1896,  23  en  1897  et  19  en  1898. 


Rapport  du  Recteur. 


En  1879,  les  lycées  et  les  collèges  de  l'Aca- 
démie de  Clermont  renfermaient  3.747  élèves  ; 
en  1898,  ils  en  possèdent3.619,  soit  une  dimi- 
nution de  128  élèves. 

En  1879,  les  établissements  libres  étaient 
fréquentés  par  1.114  élèves;  en  1898,  ils  en 
recevaient  2.316,  soit  une  augmentation  de 
1.202  élèves.  Il  est  juste  d'ajouter  qu'un  petit 
séminaire,  très  important,  a  été  remplacé  par 
un  établissement  secondaire  congréganiste 
devenu  immédiatement  très  florissant. 

L'effectif  des  petits  séminaires  s'est  par  suite 
abaissé,  depuis  1879,  de  2.384  à  1.873  élèves, 
d'où  une  diminution  de  511  unités;  mais  les 
petits  séminaires,  transformés  peu  à  peu  en 
établissements  secondaires,  n'en  font  pas 
moins  une  forte  concurrence  aux  établissements 
de  l'État. 

Avec  les  dix  petits  séminaires  du  ressort,  les 
établissements  libres  d'enseignement  secon- 
daire de  l'Académie  ont  en  somme  4. 1 89  élèves. 


Les  établissements  secondaires  publics  n'en 
comptent  que  3.619,  d'où  une  différence  en 
moins  de  570  élèves. 

Mais  il  est  à  remarquer  que,  d'une  part,  la 
plupart  des  établissement  secondaires  publics 
possédaient,  en  1879,  un  grand  nombre  d'é- 
lèves qui  ne  faisaient  que  de  l'enseignement 
primaire  supérieur,  et  que,  d'autre  part,  les 
établissements  libres,  consacrés  autrefois  ex- 
clusivement à  l'enseignement  secondaire  pro- 
prement dit,  donnent  aujourd'hui,  par  un 
phénomène  inverse,  l'enseignement  primaire 
et  primaire  supérieur  à  un  grand  nombre 
d'élèves. 

11  est  vrai  que  dans  la  statistique  de  l'en- 
seignement libre  sont  compris  lès  aspirants 
au  sacerdoce  dispersés  dans  les  établissements 
secondaires  libres  proprement  dits  et  les  pe- 
tits séminaires,  qui  ne  diffèrent  plus  aujour- 
d'hui des  premiers  que  par  le  titre.  Mais  on 
peut   supposer   que    leur  nombre   compense 
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celui  des  élèves  de  renseignement  primaire 
supérieur  public,  que  j'entends  compter  à 
notre  actif  et  qui,  ayant  été  attirés  dans  nos 
écoles  par  la  gratuité,  ne  seraient  pas  venus 
dans  nos  établissements  secondaires. 

C'est  pourquoi  j'estime  que  Ton  doit  ajou- 
ter aux  3.619  élèves  de  nos  lycées  et  de  nos 
collèges  les  992  élèves  de  nos  écoles  primaires 
supérieures,  dont  deux  seulement  existaient 
en  1879  (Clermontet  Gannat,  ayant  ensemble 
139  élèves).  On  arrive  ainsi  à  un  chiffre  total 
de  4.611  élèves,  supérieur  de  422  à  celui  des 
élèves  de  renseignement  libre. 

J^ajouterai  que  le  mouvement  de  baisse 
signalé  depuis  trois  ans  dans  les  lycées  et  col- 
lèges de  TAcadémie  de  Clermont  semble  au- 
jourd'hui enrayé.  Les  lycées  ont  gagné,  à  la 
rentrée  de  1898,  20  élèves  ;  les  collèges  en  ont 
perdu  3,  mais  ils  en  avaient  gagné  57  l'année 
précédente. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'effectif  scolaire  de  nos 
établissements  publics  d'enseignement  secon- 
daire ne  semble  pas  en  rapport  avec  les  efforts 
et  les  sacrifices  du  Gouvernement  en  leur  fa- 
veur, et  la  concurrence  que  leur  fait  l'ensei- 
gnement secondaire  libre  devient  de  plus  en 
plus  effective. 

Les  causes  qui  ralentissent  l'essor  de  notre 
enseignement  secondaire  sont  très  diverses  et 
parfois  difficiles  à  établir. 

La  diminution  de  son  effectif  peut  provenir, 
pour  une  faible  part,  il  est  vrai,  de  l'abaisse- 
ment progressif  de  la  population  du  Plateau 
central.  Les  recensements  quinquennaux  opérés 
de  1886  à  1897  accusent,  dans  la  population  des 
six  départements  du  ressort  académique  de 
Clermont,  une  diminution  de  36.551  habi- 
tants. D'après  un  graphique  que  j'ai  fait  éta- 
blir, la  courbe  de  la  population  scolaire 
semble  concorder  très  sensiblement  avec  celle 
de  la  population  recensée. 

D'autre  part,  la  situation  économique  du 
pays  est  l'une  des  causes  qui  agissent  le  plus 
sur  le  mouvement  de  nos  effectifs  scolaires, 
étant  donné  le  prix  relativement  élevé  de  la 
pension  dans  nos  lycées.  La  plupart  des  rap- 
ports des  proviseurs  et  des  principaux  témoi- 
gnent que  nos  établissements  ont  eu  à  souffrir 
des  récentes  crises  agricoles  et  particulièrement 
de  l'invasion  du  phylloxéra  dans  les  vignobles 
de  l'Auvergne.  Leur  effet  a  été  d'autant  plus 
considérable  qu'à  la  même  époque  diverses 
mesures  prises  par  le  Ministère  de  l'Instruc- 


tion  publique  relevaient  les  tarifs  de  nos 
lycées,  tandis  que  les  établissements  libres 
faisaient  des  concessions  de  plus  en  plus 
grandes  aux  parents  de  leurs  élèves. 

En  réalité,  l'essor  de  l'enseignement  public 
est  surtout  entravé  parla  conciurrence  de  plus 
en  plus  active  de  l'enseignement  libre. 

Pour  bien  connaître  les  causes  et  l'étendue 
du  préjudice  qu'elle  nous  porte,  il  serait  né- 
cessaire de  faire  le  relevé  de  la  condition  des 
familles  qui  nous  confient  leurs  enfants.  On 
saurait  ainsi  dans  quelles  proportions  l'on 
trouve,  dans  nos  établissements,  les  fils  de  la 
grande  et  de  la  petite  bourgeoisie,  du  grand 
et  du  petit  commerce,  de  la  grande  et  de  la 
.petite  culture,  des  fonctionnaires  des  diverses 
administrations,  etc.  Les  variations  constatées 
pour  chacune  de  ces  catégories  permettraient 
de  découvrir  les  vraies  causes  sociales,  poli- 
tiques et  économiques  qui  peuvent  agir  sur  le 
recrutement  de  nos  établissements 

Les  établissements  ecclésiastiques  se  recni^ 
tent  dans  l'aristocratie  et  la  bourgeoisie;  mais, 
en  même  temps,,  ils  attirent  de  plus  en  plus  la 
clientèle  rurale,  la  plus  nombreuse  dans  ce  res- 
sort académique,  par  la  modicité  de  leurs 
tarifs,  par  des  concessions  faites  sur  ces  tarifs 
réduits,  par  des  accommodements  de  toute 
nature  et  des  gratuités  habilement  réparties 
entre  les  enfants  intelligents  des  familles  pau- 
vres et  bien  pensantes.  Pour  donner  une  idée 
de  ces  procédés,  je  me  contenterai  de  citer 
l'extrait  suivant,  car  il  est  topique,  du  pro- 
spectus d'un  petit  séminaire  (trois  au  moins 
des  petits  séminaires  de  l'Académie  de  Cler- 
mont sont  devenus  des  établissements  à  la 
mode  et  attirent  à  la  fois  la  clientèle  aristocra- 
tique et  la  clientèle  rurale)  :  «  La  pension  est 
de  420  francs,  rétribution  scolaire  comprise, 
de  370  francs  pour  certains  élèves,  à  qui  la 
maison  ne  donne  ni  vin  ni  dessert,  de 
275  francs  quand  les  parents  fournissent  le 
pain  ou  le  repas  de  midi.  »  L'inspecteur 
d'académie  du  département  prétend  même 
tenir,  de  source  autorisée,  que  les  parents, 
lorsqu'ils  viennent  voir  leurs  enfants,  sont 
nourris  dans  l'établissement,  moyennant  une 
très  modique  rétribution. 

Le  clergé,  naturellement,  entretient  les  pré- 
ventions des  classes  élevées,  fait  miroiter  aux 
yeux  des  populations  rurales  l'appât  du  bon 
marché et  il  bat  le  rappel  dans  chaque 
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famille,  dans  chaque  village,  à  l'aide  des  curés 
et  des  vicaires,  qui  sont  de  fidèles  agents  de 
recrutement.  Chez  nous,  au  contraire,  un  cer- 
tain nombre  d'inspecteurs  primaires  et  d'insti- 
tuteurs, par  un  sentiment  bien  naturel,  réser- 
vent leur  zèle  pour  leurs  collègues  immédiats 
et  font  plutôt  de  la  propagande  pour  les  écoles 
primaires  supérieures  que  pour  les  collèges  et 
les  lycées. 

A  cette  cause  générale  viennent  s'ajouter 
plusieurs  causes  particulières  que  je  ne  ferai 
qu'indiquer. 

Nous  avons  fait^  dans  notre  régime  disci- 
plinaire et  nos  programmes  d'études,  de  trop 
brusques  changements,  qui  ont  été  exploités 
contre  nous. 

Jadis,  il  n'était  bruit  que  du  confort  et  de 
la  discipline  paternelle  des  établissements 
libres  et  de  la  part  que  l'on  y  faisait  aux  exer- 
cices du  corps.  Dès  que  nous  eûmes  donné  à 
l'éducation  physique  la  place  qui  doit  lui  re- 
venir et  que  nous  eûmes  rendu  notre  disci- 
pline plus  souple  et  plus  éducative,  nos  con- 
currents profitèrent  du  désarroi  momentané 
causé  par  la  brusque  transition  de  l'ancien  au 
nouveau  régime;  ils  resserrèrent  leur  disci- 
pline et  réduisirent  les  exercices  physiques. 

La  même  tactique  fut  suivie  chaque  fois 
que  nous  modifiâmes  nos  programmes.  Lorsque 
l'étude  du  latin  et  dû  grec  fut  abandonnée 
dans  nos  classes  inférieures,  elle  fut  soigneu- 
sement maintenue  dans  les  établissements 
libres,  et  les  examinateurs  du  baccalauréat 
déclarèrent  que  leurs  élèves  étaient  plus  forts 
que  les  nôtres  dans  les  langues  anciennes. 

En  revanche,  dès  que  nous  eûmes  organisé 
l'enseignement  moderne,  nos  concurrents  l'in- 
troduisirent dans  leurs  écoles  primaires  supé- 
rieures, surtout  dans  celles  des  Frères  de  la 
doctrine  chrétienne;  et  les  maîtres, dégagés 
des  entraves  d'un  règlement  péremptoire  et 
d'un  programme  d'études  obligatoire,  n'étant 
point  contraints  de  s'occuper  avant  tout  de  la 
culture  générale,  se  mirent  à  préparer,  par  des 
moyens  hâtifs  et  factices,  leurs  élèves  au  bacca- 
lauréat moderne  et  s'apprêtèrent  à  y  cUeillir 
les  mêmes  lauriers  que  dans  les  examens  du 
baccalauréat  classique. 

D'autres  modifications  dans  les  programmes 
des  études  et  des  examens,  faites  dans  un  but 
très  louable,  eurent  une  répercussion  sur  le 
recrutement  de  nos  établissements  publics  : 


suppression  du  baccalauréat  es  sciences,  que 
les  professeurs  de  T Université  avaient  la  répu- 
tation de  préparer  avec  plus  de  succès  que 
leurs  concurrents  ;  création  récente  du  certi- 
ficat des  sciences  physiques,  chimiques  et 
naturelles,  dont  la  préparation  se  fait  à  la 
Faculté  des  sciences,  alors  qu'auparavant  le 
baccalauréat  es  sciences  restreint  se  préparait 
au  lycée. 

Par  contre,  la  gratuité  de  l'instruction  pri- 
maire, l'amélioration  si  remarquable  de  ses 
méthodes,  la  juxtaposition  de  l'enseignement 
primaire  supérieur  à  l'enseignement  primaire 
élémentaire,  ont  retenu  une  partie  de  notre 
clientèle  habituelle,  surtout  depuis  le  rejet  jdu 
latin  en  sixième  ;  tandis  qu'elles  ne  produisaient 
que  peu  d'effets  sur  celle  de  nos  concurrents, 
que  la  gratuité  éloigne  et  qui  redoutent  sur- 
tout les  contacts  populaires. 

Mais,  si  l'essor  de  notre  enseignement  secon- 
daire n'est  pas  aussi  rapide  que  nous  pourrions 
le  désirer,  nous  aurions  tort  d'en  rejeter  toute 
la  faute  sur  nos  concurrents,  et  je  ne  crois  pas 
inutile  de  terminer  ce  trop  long  rapport  par 
une  petite  confession. 

Le  personnel  de  nos  lycées  et  de  nos  collèges 
est  trop  souvent  renouvelé  ;  et  il  n*a  pas  le 
temps  de  se  faire  apprécier  et  de  gagner  la 
confiance  des  familles. 

Nos  professeurs,  dont  les  talents,  les 
connaissances,  la  tenue  et  la  haute  moralité 
sont  hors  de  conteste,  ont  quelquefois  le  tort 
de  se  tenir  trop  renfermés  dans  la  tour  d'ivoire 
de  la  science.  Par  un  sentiment  de  réserve 
exagérée  et  de  dignité  mal  comprise,  ils 
dédaignent  trop  souvent  de  s'occuper  du 
recrutement  de  nos  lycées  et  de  nos  collèges. 
Ils  donnent  le  bon  exemple  à  leurs  élèves; 
mais,  s'ils  remplissent  consciencieusement  leur 
rôle  d'éducateurs  en  classe,  ils  ne  s'en  occupent 
guère  en  dehors.  On  en  compte  déjà  un  cer- 
tain nombre  qui  visitent  leurs  élèves  en  étude, 
les  fréquentent  dans  les  cours  et  même  les 
conduisent  en  promenade;  mais  ceux  qui 
restent  étrangers  à  la  vie  du  lycée  au  dedans' 
et  au  dehors  sont  encore  trop  nombreux. 

Le  corps  des  répétiteurs  s'est  grandement 
amélioré,  tant  au  point  de  vue  scientifique 
qu'au  point  de  vue  professionnel,  et  est  envoie, 
contrairement  à  l'opinion  de  beaucoup  de  gens, 
de  devenir  un  corps  de  véritables  éducateurs  ; 
mais  on  doit  reconnaître  que  quelques-uns  de 


se»  membres,  encouragés  par  une  presse 
imprudente,  n'ont  pastoujoursdonnérexemple 
d'une  entière  soumission  à  leurs  chefs  hiérar- 
chiques. 

Parmi  les  professeurs  et  les  répétiteurs,  il 
en  est  quelques-uns,  heureusement  très  rares, 
qui  ont  pris  une  part  trop  active  aux  luttes 


politiques.  Les  maîtres  de  la  jeunesse,  tout  en 
conservant  la  liberté  de  leurs  opinions  (et  l'on 
sait  que  dans  l'Université  elles  sont  franche- 
ment libérales  et  sincèrement  républicaines), 
doivent  se  tenir  en  dehors  et    au-dessus  des 

partis  et  éviter  de  faire  de  1 '"'" —  ~"* 

tante. 
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ACADÉMIE  DE  DIJON 


L'Académie  de  Dijon  (5  départements)  comprend  5  lycées  et  15  collèges.  La 
popolatÎDn  totale  de  ces  20  établissements  s'élevait  en  4879  à  3.835  élèves.  Elle 
s*âevaît  en  1898  à  3.579  élèves,  soit  une  perte  de  256  unités  au  cours  des  vingt  der- 
mèxes  années  (environ  7  0/0). 

Les  établissements  ecclésiastiques  sont  au  nombre  de  15.  L'effectif  de  renseigne- 
ment secondaire  ecclésiasticiue  s'élevait  en  1879  à  872  élèves.  Il  s'élevait  en  1898  à 
2.046  élèves,  soit  un  gain  de  135  0/0. 

D  s'est  donc  produit  dans  l'Académie  de  Dijon  un  très  fort  mouvement  vers 
renseignement  libre.  Tous  les  détails  de  ce  mouvement  sont  étudiés  d'ime  manière 
très  complète  dans  le  rapport  suivant,  qui  a  résumé  tous  les  documents  fournis  à 
Tenquète  dans  les  5  départements  du  ressort. 


DÉPARTEMENT  DE  L'ATJBE 


Rapport  da  Recteur. 

Le  lycée  de  Troyes^  parti  de  422  élèves  en 
1879,  se  retrouve  avec  422  en  octobre  1898, 
après  avoir  atteint,  par  deux  fois,  en  1888  et 
en  1893,  le  chiflre  de  567  et  569.  De  1879  à 
1888,1a  pn^^ression  avait  été  continue  :  c'était 
on  bon  temps  pour  le  commerce  de  la  bonne- 
terie dans  la  ville  de  Trojes,  et  pour  Fagricul- 
ture  dans  les  campagnes  ;  puis  une  crise 
d'ordre  interne  fit  tomber  ce  chiffre  de  567  à 
519  en  deux  ans;  il  mit  trois  ans  à  se  relever 
jusqu'à  569;  mais,  à  partir  de  1894,  la  chute  a 
été  continue,  de  569  à  553,  en  1894  et  1895, 
de  537  à  468,  de  1895  à  1896,  année  où  fut 
sopprimëe  prématurément,  dit  avec  raison  le 
jwovîseur,  la  classe  de  mathématiques  spé- 
ciales et  ceDe  de  première  sciences,  alors 
qu'dles  comptaient  ensemble  22  élèves  et 
qu'on  avait  eu  le  n**  7  à  Polytechnique.  Les 
internes  étaient  192  en  1879;  ils  ont  été  [217 


et  203,  en  1886  et  1893  ;  cette  année-ci,  ils  ne 
sont  plus  que  99  (soit  la  moitié  en  moins).  Le 
chiffire  des  demi-pensionnaires  n'a  pas  varié  ; 
celui  des  externes  s'est  élevé  en  20  ans  de  179 
à  279,  après  avoir  atteint  en  1888  un  maximum 
de  308.  Notons  à  ce  propos  que  la  population 
de  la  ville  de  Troyes,  qui  était  de  41.275  ha- 
bitants en  1876,  est  aujourd'hui  de  52.998 
(soit  11.723  en  plus);  et  l'accroissement  s'est 
fait  aux  dépens  des  campagnes,  ce  qui  explique 
en  partie  que  l'internat  ait  diminué  au  lycée  et 
que  l'externat  ait  augmenté. 

Ajoutons  enfin  que  renseignement  classique 
a  compté  successivement,  en  1879,  1888  et 
1898,  193  élèves,  202  et  133,  il  est  donc  en 
baisse  ;  le  moderne^  au  contraire,  est  en  hausse 
avec  90  élèves,  186  et  185,  aux  mêmes  dates  ; 
de  1879  à  1888,  il  a  plus  que  doublé,  et  de  1888 
à  1898,  malgré  la  diminution  du  nombre  des 
élèves,  il  s'est  maintenu.  Les  petites  classes 
ont  eu  successivement,  aux  mêmes  dates,  139, 
179  et  104. 
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Le  collège  de  Bar-sur-Aube  est  un  de  ceux 
qui  se  sont  le  mieux  comportés  pendant  ces 
vingt  ans  :  109  élèves  en  1879,  et  125  en  1898. 
Treize  fois  il  a  atteint  le  nombre  de  100  et 
au  delà;  six  fois  il  a  compté  94,  89,  95,  99  et 
89.  Les  internes  étaient  56  en  1879;  ils  sont 
65  en  1898. 

L'enseignement  moderne  n'a  pas  varié: 
47  élèves  en  1 879  et  46  en  1 897;  mais  le  classique 
(chose  bien  remarquable)  a  beaucoup  gagné  : 
le  nombre  des  élèves  s'est  élevé  de  13  à  44. 

Comme  concurrence,  nous  parlerons  de 
V école  primaire  supérieure  de  Bar-sur-Seine^ 
fondée  en  1883  ;  le  nombre  de  ses  élèves  s'est 
élevé  de  20  à  41  jusqu'en  1891,  puis  de  58  k 
97  en  1898.  L'internat,  surtout  à  partir 
de  1892,  a  été  de  41,  54  et  52.  Et  quels  lo- 
caux cependant  sont  offerts  aux  familles  I 

Mais,  là  comme  partout,  le  péril  vient  plutôt 
des  établissements  ecclésiastiques.  L'École 
Saint-Bemard  comprend  deux  maisons  :  l'une 
à  Troyes,  l'autre  à  Saint- André.  Nous  n'avons 
de  documents  qu'à  partir  de  1883,1e  resteayant 
été  brûlé  lors  d'un  incendie  de  la  préfec- 
ture. 

La  maison  de  Saint-André  comptait  197 
élèves  en  1883,  elle  atteignit  soii  apogée  en 
1886,  soit  270  élèves;  en  1890,  elle  tombe  à 
210,  et,  en  1898,  à  161.  L'enseignement  clas- 
sique fut  suivi  par  101  élèves,  puis  170,  fina- 
lement 67  ;  comme  au  lycée,  il  est  donc  en 
décroissance.  L'enseignement  moderne  a  gagné 
73  élèves  en  1883,  et  94  en  1898.  A  la  maison 
de  Troyes,  l'internat  existe  à  peine  ;  c'est  sur- 
tout une  école  d'externes  :  ils  ont  été  76  en 
1880,  jusqu'à  114  et  117  en  1890  et  1891  ;  ils 
sont  encore  98  en  1898.  L'enseignement  clas- 
sique, qui  a  compté  jusqu'à  38  élèves,  puis  25, 
n'y  existe  plus;  le  moderne  en  compte  27 
(il  en  a  eu  jusqu'à  56  en  1892).  Les  petites 
classes  ont  eu  54,  93,  63. 

Le  petit  séminaire  de  Troyes  est  comme  à 
peu  près  tous  les  établissements  de  ce  genre  : 
86  élèves  en  1883,  et  104  en  1898. 

Une  concurrence  plus  dangereuse  est  faite 
au  lycée  par  une  institution  laïque  de  Troyes, 
V institution  Bruno.  En  1883,  elle  comptait 
150  élèves;  en  1893  et  1894,  elle  tomba  à  83; 
mais,  en  1898,  elle  s'est  relevée  jusqu'à  155. 
L'enseignement  classique  y  existe  à  peine  : 
4  élèves  en  1897,  aucun  en  1898.  Mais  le  mo- 
derne a  compté  jusqu'à  97  élèves  en  1884,  et 


même  107  en  1886;  il  en  compte  encore  85; 
et  les  petites  classes  se  sont  accrues  peu  à 
peu  jusqu'à  70  élèves. 

Le  fait  caractéristique  dans  le  département 
de  l'Aube  est  donc  (le  collège  de  Bar-sur- 
Aube  excepté,  et  cette  exception  est  bien  in- 
téressante), la  prédominance  de  l'enseigne- 
ment moderne  (sans  parler  de  l'institution 
Bruno,  où  le  moderne  seul  existe).  Les  établis- 
sements ecclésiastiques  eux-mêmes,  rompant 
avec  leurs  habitudes,  ou  bien,  pour  s'accom- 
moder à  des  besoins  nouveaux,  se  vouent  uni- 
quement au  moderne,  comme  Saint-Bernard 
de  Troyes,  ou  bien,  comme  Saint-Bernard  de 
Saint- André,  se  partagent  inégalement  entra 
les  deux,  avec  presque  un  tiers  en  plus  pour 
le  moderne. 

Une  autre  particularité  du  département  de 
l'Aube  (dont  on  trouverait  difficilement  un 
exemple  ailleurs),  c'est  la  disparition  de  cinq 
établissements  libres  qui  ont  laissé  l'institu- 
tion Bruno  et  les  deux  Saint-Bernard  seuls  en 
lutte  contre  le  lycée.  Ont  ainsi  disparu,  le 
31  juillet  1886,  une  institution  de  Nogentr-sur* 
Seine  (qui  a  compté  47,  54  et  43  élèves)  et 
une  institution  de  Villenauxe  (qui  en  a  compté 
18);  le  30  novembre  1888,  une  institution 
d'ArciS'^ur-Aube  (50,  40,  35  et  33  élèves)  ;  le 
1*'  octobre  1889,  une  institution  de  Brienne 
(40,  31,  24,  17  et  16  élèves)  ;  le  1*'  janvier 
1891,  une  institution  de  Bar^sur "Seine  (entre 
54  et  30  élèves),  cette  dernière  remplacée  par 
une  école  primaire  supérieure.  Soit  un  total 
de  216  élèves  dans  les  meilleures  années.  Et 
cependant  les  établissements  qui  continuent 
d'exister  ne  se  trouvent  pas  augmentés  d'au- 
tant, puisque  le  lycée,  après  avoir  connu  des 
années  prospères,  se  trouve  ramené  en  1898  au 
chiffre  de  1879^  et  que  les  établissements  ec- 
clésiastiques eux-mêmes  ont  perdu.  Le  direc« 
teur  de  l'un  d'eux  attribue  nettement  cette 
perte  à  la  diminution  du  nombre  des  enfants 
dans  les  familles.  «C'est  très  rare  aujourd'hui, 
ditril,  que  nous  ayons  des  frères.  »  Nous  ver- 
rons la  même  cause  sévir,  et  plus  gravement, 
dans  la  Haute-Marne. 

Situation  de  renseignement  secondaire  : 

(  Enseignement  de  l'État.     531  élèves. 
(  Autres  établissements.  • .     509      — 
(  Enseignement  de  l'État.     547      — 


1898 


(  Autres  établissements.  »  •     528      — 
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DÉPARTEMENT  DE  LA  GOTB-VOR 


Rapport  du  liccteiir. 

Lycée  de  Dijon.  — *  LongtemptleljeéeaéCé 
la  ftol  éiiMiMaBent  Moandaire  de  la  ville, 
Maf  le  petit  sémiiiaire,  situé  dans  le  toi* 
nnage,  à  Pkmibière0-le^I>ijoii  (209  élevés 
en  1879  et  173  en  1898).  tontes  les 
générations  ont  donc  été  élevées  au  Ijrcée 
jusqu'en  1873.  A  cette  date,  les  Jésuites 
sont  venus  fonder  une  Ecole  Saint-Ignace. 
En  1884  et  en  1887,  des  prêtres  du  diocèse 
fondèrent  un  collège  Saint-FrançoU  (petit 
et  grand  collège).  En  1895,  les  Frères  de 
la  doctrine  chrétienne  devinrent,  par  le  seul 
fait  de  préparer  au  baccalauréat  de  renseigne- 
ment moderne,  un  établissement  secondaire. 
En  1893,  Y  école  primaire  sapérienre  de  la  rue 
du  Petit^Potet,  pour  soutenir  précisément  la 
concurrence  des  Frères,  s'est  accrue  d'un  in- 
ternat qui  devint  vite  prospère.  En  1895,  une 
Mattriêe  de  la  cathédrale  réunit  encore  un 
certain  nombre  d'élèves.  Enfin,  une  institu- 
tion laïque^  qui  prépare  spécialement  aux 
baccalauréats,  ne  laisse  pas  d'enlever  quelques 
élèves  à  nos  classes  supérieures  du  lycée.  C'est 
donc,  tout  compte  fait,  sept  établissements 
rivaux,  y  compris  le  petit  séminaire,  contre 
lesquels  le  lycée  doit  maintenant  lutter,  après 
avoir  si  longtemps  été  seul  à  Dijon.  Voyons 
comment  il  s'est  comporté  pendant  ces  vingt 
dernières  années. 

Le  lycée  de  Dijon  avait,  en  1879, 546  élèves  ; 
il  en  compte  aujourd'hui  702.  A  vrai  dire,  il  a 
compté  jusqu'à  723  élèves  en  1886,  et  732  en 
1889;  mais  il  n'en  comptait  plus  que  613  en 
1895,  et  il  a  fallu  l'administration  du  provi- 
seur actuel  pour  le  relever  en  moins  de  trois 
ans  jusqu'à  702,  au  prix  de  quels  efforts,  on  le 
devinai  Les  internes  étaient  238  en  1879;  ils 
sont  aujourd'hui  246  (après  avoir  été  292, 294, 
296,  et  même  322  en  1886,  avant  la  fondation 
de  trois  ou  quatre  internats  rivaux  au  dehors). 

Lei  dlfléi'onces  de  quelques  unitée  ieulement  qui 
peuvent  se  trouver  entre  certains  chiffres  de  ce  rap- 
port et  ceux  des  tableaux  corrrespondants  provien- 
nent de  co  que  le  rapport  donne  refTeclif  Àla  rentrée 
d'octobre,  et  les  tableaux  trois  mois  plus  tard,  le 
31  décembre.  | 


Le  nombre  des  demi-pensonnaires  se  retroove 
à  peu  près  le  même  :  79  ei  67  (après  av<Mr  été 
108).  Mais  les  externes,  qui  n^étaient  que  ^92 
en  1879,  sont  maintenant  389,  et  le  nombre 
n  a  fait  que  s'accroître,  d^année  en  année, 
pendant  ces  vingt  ans.  Le  Ijcée  n'a  donc  cessé 
de  gagner  en  viDe  (en  profitant,  il  est  vrai,  de 
Taccroissement  de  la  population,  plutôt  dans 
les  familles  nouvellement  venues  à  Dijon  ;  les 
anciennes  s'étant,  au  contraire,  déta<Aées  de 
nous);  mais  on  ne  désespère  pas  de  les  rega- 
gner, et  après  ce  premier  gain  iait  dans  la  viUe 
même,  le  plein  succès  pour  l'internat  nous  re- 
viendra sans  doute  aussi  dans  le  département. 

L'enseignement  classique  compte  401  élèves, 
aii  lieu  de  319  (ils  ont  été  457  en  1886).  Le 
mod^ne  :  138,  au  lieu  de  101  (il  a  été  quatre 
fo^  de  146  à  149).  Le  moderne  a  donc  fait  pea 
de  progrès,  tandis  que  le  classique  s'est  accru 
de  presque  100  élèves.  Enfin,  —  et  ce  chiffre 
est  tout  à  fait  rassurant,  —  les  petites  classes, 
qui  étaient  de  126  élèves  en  1879,  sont  aujour- 
d'hui de  163.  Jamais  ce  chiffre  n'avait  été 
atteint;  et  c'est,  pour  des  années,  l'avenir  du 
lycée  pleinement  assuré. 

Examinons  en  regard  les  établissements 
rivaux.  Le  collège  des  Jésuites,  fondé  en  1873, 
avait  192  élèves  en  1879;  de  1880  à  1887,  0  a 
dépassé  200,  atteignant  même  279  et  274  en 
1881  et  1883.  Mais,  en  1887,  par  suite  d'une 
scission  (le  directeur  s'est  retiré,  entraînant 
bon  nombre  d'élèves  avec  lui),  le  chiffre  baissa 
subitement  jusqu'à  132.  Depuis  lors,  il  s'est 
relevé  peu  à  peu  jusqu'à  187  (soit  55  de  plus 
en  dix  ans),  chiffre  qu'il  ne  paraît  pas  devoir 
dépasser.  Les  internes  sont  encore  125;  mais 
Texternat  a  diminué.  Les  Jésuites  ne  donnent 
que  l'enseignement  classique. 

Dès  1884,  une  petite  école  s'ouvrit  à  Dijon, 
rue  Vannerie,  et,  en  1887,  une  grande  École 
Saint-François.  La  première  commença  d'abord 
avec  41  élèves  ;  mais  elle  en  avait  87  dès  la 
seconde  année  •  Elle  atteignit  vite  son  apogée 
en  1889  avec  160,  dont  65  internes;  mais,  dès 
1890,  elle  n'avait  plus  que  36  internes,  et  42 
en  1891,  apogée  de  l'externat  (92  élèves).  A  la 
rentrée  dernière,  le  total  était  de  120,  après 
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avoir  varié  entre  135  et  140  de  1888  à  1894. 
La  grande  École  Saint-François  eut  une 
moyenne  de  85  élèves  les  trois  premières 
années  (1887,  1888  et  1889);  puis,  à  la  suite  de 
constructions  nouvelles,  elle  s'éleva,'  les  six 
années  suivantes  (1890-1896),  de  167  à 
199 élèves;  en  1896  et  1897,  elle  en  eut  202  et 
219;  en  1898,  le  nombre  s*est  abaissé  à  183. 
L^internat  est  de  82  élèves,  après  a'voir  varié 
de  100  à  110,  de  1890  à  1897  inclus.  On 
compte  19  demi-pensionnaires  et  82  externes 
(ils  étaient  97  Tannée  dernière).  La  grande  et 
la  petite  école  ne  donnent  que  renseignement 
classique,  soit  un  total  de  303  élèves. 

Ajoutons,  comme  établissement  ecclésias- 
tique où  se  donne  aussi  le  classique,  une 
Maîtrise  de  la  cathédrale ,  qui  date  de  1895; 
elle  eut,  la  première  année,  46  élèves,  et,  les 
années  suivantes,  56,  58  et  66. 

JJ institution  Michaud  est  laïque.  Elle  bé- 
néficie de  cette  étiquette  et  aussi  de  Torigine 
universitaire  de  quelques-uns  de  ses  maîtres  ; 
les  familles  ne' croient  pas  faire  œuvre  hostile 
à  l'Université  en  envoyant  là  leurs  fils.  En 
réalité,  la  maison  a  pour  unique  objet  la  der- 
nière préparation  des  candidats  malheureux 
au  baccalauréat.  C'est  dire  que  l'effectif  en  est 
essentiellement  variable,  et  que  les  chiffres 
notés  en  novembre,  par  exemple,  sont  néces- 
sairement les  plus  élevés,  la  maison  ayant 
alors  son  maximum  à  la  veille  de  la  session 
d'examens,  où  tant  àe  candidats  viennent  répa- 
rer leur  échec  du  mois  de  juillet.  De  1879  à 
1889,  l'institution  Michaud  n'a  cependant 
compté  que  30  à  35  élèves  ;  à  partir  de  1890, 
elle  a  vu  son  effectif  s'élever  à  65  élèves  en 
1892,  et  même  83,  89  et  86  en  1893,  1894  et 
1895,  puis  s'abaisser  à  75  ;  et,  finalement^  en 
1898,  se  relever  à  93,  du  moins  au  mpis  de  no- 
vembre. A  partir  de  1893,  une  autre  institu- 
tion laïque,  qui  avait  le  même  objet,  s'est 
fermée,  après  avoir  eu  9  élèves  en  moyenne 
pendant  quelques  années  {institution  Beaubis), 

Nous  venons  de  passer  en  revue  surtout  des 
établissements  d'enseignement  classique,  bien 
que  Tinstitution  Michaud  et  Gadeaut  prépare 
également  au  baccalauréat  de  l'enseignement 
moderne.  J^ais  le  moderne  est  donné  exclusi- 
vement —  le  moderne  ainsi  que  le  primaire — 
dans  rÉcole  Saint-Joseph,  établissement  des 
Frères.  En  1895,  il  devint  établissement  d'en- 
seignement secondaire,  avec  ses  315  élèves, 
dont  tous  ne  sont  pas,  tant  s'en  faut,  de  futtirs 


bacheliers  de  l'enseignement  moderne.  Ils 
furent  320  l'année  suivante,  puis  295  ;  ils  sont 
encore  298  cette  année,  dont  144  internes,  33 
demi-pensionnaires  et  121  externes.  Sur  ces 
298,  189  sont  pour  renseignement'  mdderne 
et  109  pour  l'enseignement  primaire. 

Le  collège  de  Beaune,  si  proche  de  Dijon,  a 
perdu,  ces  vingt  ans,  environ  un  cinquième 
de  son  effectif  :  185  élèves  en  1879,  et  144  en 
1898,  après  en  avoir  eu  jusqu'à  202  en  1886  et 
1887.  L'internat  est  passé  de  49  à  28  (après 
avoir  été  54  en  1888  ;  mais  le  phylloxéra  sévit 
ensuite  sur  cette  région);  l'externat,  dé  125  à 
105.  Un  fait  à  méditer,  c'est  que,  pendant 
cette  même  période,  l'enseignement  classique 
est  monté  de  62  élèves  à  83,  soit  un  quart  en 
plus,  tandis  que  le  moderne  baissait  de  74 
à  30.  Les  petites  classes,  qui  étaient  de 
49,  ne  sont  plus  que  de  31.  C'est  que,  à 
Beaune  même,  le  collège  a  contre  lui  un  éta- 
blissement ecclésiastique,  VÉcole  Notre-Dame, 
qui,  de  38  élèves  en  1879,  est  montée  à  51  en 
1889,  à  65  en  1894  et  à  81  en  1895,  pour  bais- 
ser, les  deux  années  suivantes,  à  77  et  à  66, 
et,  finalement,  en  1898,  tomber  jusqu'à  19.  Se 
relèvera-t-elle  d'un  tel  coup  ?  Les  plus  grands 
efforts  seront  faits  pour  cela  :  reprise  de  cette 
École  Notre-Dame  par  Saint-François  de  Dijon, 
dont  l'école  de  Beaune  est  devenue,  cette 
année,  la  succursale;  fondation  d'une  société 
par  actions  pour  soutenir  cette  école,  etc. 
Constatons  que,  malgré  la  concurrence  faite 
surtout  à  l'enseignement  classique  (l'École 
Notre-Dame  ne  donnant  pas  l'enseignement 
moderne),  l'enseignement  classique  n'a  pas 
cessé  cependant  de  s'accroître  au  collège. 

Le  collège  d^Auxonne  a  peu  varié.  Comme 
effectif  total  :  103  élèves  en  1879,  100  encore 
en  1895,  puis  99,  94  et  90,  ces  trois  dernières 
années.  Le  nombre  des  internes  est  de  14  et 
n'a  jamais  dépassé  16,  celui  des  demi-pension- 
naires est  de  5  et  n'a  jamais  dépassé  6;  celui 
des  externes  est  de  71  et  a  été  parfois  jusqu'à 
87.  Les  variations  ont  porté,  mais  en  sens 
inverse,  sur  l'enseignement  classique  et  sur 
l'enseignement  moderne;  le  classique  n'avait 
que  14  élèves  en  1879,  il  en  a  maintenant  29 
(il  a  d'ailleurs  atteint  naguère  45,  46  et  49);  le 
moderne,  qui  était  de  52  en  1879,  n'est  plus 
que  de  39  ;  neuf  fois,  il  a  été  ainsi  entre  30  et 
40,  et  une  fois  il  est  monté  jusqu'à  45.  Les 
petites  classes  ont  varié  de  37  à  22  (l'an  der^ 
nier,  elles  étaient  encore  de  32).  Seules,  elles 
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payent  une  rétribution  ;  toutes  les  autres  sont 

gratuites. 

Le  collège  de  Chàiillon  non  seulement  n'a 
point  perdu,  mais  il  a  gagné.  De  65  élèves  en 
1882  et  91  en  1883,  il  a  d'abord  peu  à  peu 
monté  (jusqu'à  116  en  1890  et  1891),  puis 
baissé,  mais  pour  se  relever,  et,  après  une 
autre  baisse  momentanée,  il  compte  encore 
aujourd'hui  113  élèves.  Les  internes,  qui 
étaient  27  en  1882,  sont  aujourd'hui  28  ;  les 
demi-pensionnaires,  7,  au  lieu  de  2  ;  mais  les 
externes  sont  78,  au  lieu  de  36.  Le  classique, 
aux  deux  dates  extrêmes,  donne  24  et  27  (dans 
Tintervalle,  il  a  atteint  50  et  56).  Le  moderne 
s'est  sans  cesse  accru  de  26  à  49,  qui  est  le 
chiffre  actuel  et  le  plus  haut  qui  ait  été  atteint, 
grâce  à  des  mesures  habiles  qui  permettent 
d'unir  aux  avantages  du  moderne  ceux  de 
l'enseignement  primaire  supérieur.  Les  mêmes 
mesures  ont  eu  pour  effet  de  porter  de  15  à  37 
l'effectif  des  petites  classes.  Le  collège  de 
Châtillon  va  donc  bien  ;  et  cependant  il  a  dans 
le  voisinage  la  concurrence  de  deux  écoles 
primaires  supérieures  :  Bar-sur^Seine  dans 
FAube,  et,  dans  la  Côte-d'Or,  Montbard. 
Montbard  avait  42  élèves  en  1879  (dont  12  in- 
ternes), 67  en  1886  (dont  48  internes),  et  65 
en  1898  (dont  34  internes). 

Les  trois  collèges  qui  nous  restent  à  voir 
dans  la  Côte-d'Or  offrent  un  tableau  moins 
satisfaisant. 

.  Le  collège  de  Semur  avait  159  élèves  en 
1879,  et  162  en  1880;  en  1889,  il  était  tombé 
à  107  ;  en  1898,  il  en  compte  73,  soit  plus  de 
la  moitié  en  moins.  Le  classique  est  en  baisse, 
37  au  lieu  de  56  ;  le  moderne  encore  bien  plus, 
23,  au  lieu  de  69,  et  n'a  cessé  de  décroître 
d'une  façon  continue.  Les  petites  classes  ont 
peu  varié,  12  et  16.  Les  Frères  des  écoles 
chrétiennes,  établis  à  Semur,  et  sans  doute 
aussi  l'école  primaire  supérieure  de  Montbard 


expliquent  en  partie  cette  baisse  du  moderne. 
Le  classique  souffre  surtout  du  recrutement 
que  font  dans  toute  la  Côte-d'Or  les  établis- 
sements ecclésiastiques  de  Dijon. 

Le  collège  de  Saulieu  a  connu  de  beaux 
jours  de  1879  à  1887  :  127  élèves  environ. 
Mais  en  1887  et  1888  il  n'en  comptait  plus 
que  58  et  62  ;  en  1896  et  1897,  il  tomba  jus- 
qu'à 43  et  45.  Il  commence  à  se  relever  en 
1898  avec  62.  Mais  regagnera-t-il  ce  qu'il  a 
perdu,  c^est-à-dire  la  moitié  de  son  effectif 
d'autrefois  ?  Les  petites  classes  étaient  de  49, 
elles  ne  sont  aujourd'hui  que  de  19  (après 
avoir  été  de  12,  9,  15,  17,  26,  etc.).  Le  clas- 
sique est  tombé  de  38  à  4.  Le  moderne  seul 
s^est  maintenu  à  peu  près  toujours  le  même 
pendant  cette  période  :  40  en  1879,  et  39  en 
1898.  Nulle  part  nous  n'avons  un  plus  déplo- 
rable exemple  (sauf  peut-être  à  Cosne)  des 
effets  désastreux  que  peut  produire  en  peu  de 
temps  une  mauvaise  administration. 

Enfin,  le  petit  collège  d'Arnay-le-Duc^  qui 
avait  49  élèves  en  1879,  en  a  59  aujourd'hui, 
après  en  avoir  eu  61  et  même  71  en  1889  et 
1891.  Il  a  donc  été  plus  bas  il  y  a  vingt  ans, 
s'il  s'est  trouvé  plus  haut  il  y  a  dix  ans;  et, 
somme  toute,  il  se  relève.  Non  loin  de  là  se 
trouve  Vécole  primaire  supérieure  de  Nolay  : 
36  élèves  en  1883,  environ  50  de  1886  à  1896, 
puis  52  et  68;  l'internat  a  été  en  moyenne  de 
22  à  23  élèves. 

Telle  est  la  situation  de  l'enseignement 
secondaire  dans  la  Côte-d'Or. 

Au  total  : 

1879  :  1.234  élèves  pour  l'enseignement  de 
l'État  (lycées  et  collèges)  contre  462  des 
autres  établissements. 

1898:  1.243  élèves  pour  l'enseignement  de 
l'État  (lycées  et  collèges)  contre  904  des 
autres  établissements. 


DÉPARTEMENT  DE  XJV.  HAUTE-MARNE 


Ràt>port  du  Recteur. 

Le  lycée  de  Chaumont  n'a  pas  cessé  de 
perdre  d'une  façon  continue  d'année  en  année, 
de  1879  à  1898:  le  chiffre  des  internes  est 
tombé  de  190  à  104  (octobre  1879 à  1889),  soit 


86  en  moins;  puis  de  104  à  64  (octobre  1889 
à  1898),  soit  40  en  moins;  c'est,  pour  cette  pé- 
riode d'une  vingtaine  d'années,  une  diminu- 
tion de  126,  juste  les  deux  tiers  de  l'effectif  tel 
qu'il  était  en  1879.  Seulement,  comme  le  nom- 
bre des  externes  n'a  pas  baissé,  et  que  même 
I  il  s'est  accru  de  39  élèves,  la  perte  totale  pour 
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le  lycée  n'est  que  d^un  tiers,  soit  211  élèves  à 
la  rentrée  de  1898,  au  lieu  de  311  en  1879. 

L'enseignement  classique  a  été  réduit  de 
160  à  78,  soit  82  en  moins  (plus  de  la  moitié)  ; 
l*enseignement  moderne,  de  107  à  87,  soit  20 
en  moins  (environ  le  cinquième).  Quant  aux 
petites  classes,  leur  effectif  est  resté  le  même  : 
44  en  1879,  et  41  en  1898;  le  lycée  ne  paraît 
donc  pas  menacé  de  ce  côté. 

Le  collège  de  Langres  s'est  beaucoup 
mieux  maintenu  :  nous  retrouvons  en  1898  à 
peu  près  les  mêmes  chiffres  qu'en  1879,  soit 
140.  Ce  chiffre  avait  à  peine  varié  de  1879  à 
1885;  puis  il  s'était  élevé,  les  cinq  années  sui- 
vantes, jusqu'à  180  environ  (l'apogée  est  en 
1886  et  1887);  il  est  retombé  depuis,  mais 
sans  descendre  plus  bas  que  140,  le  chiffre 
primitif  de  cette  période  de  vingt  ans. 

Et  l'enseignement  classique  n'a  point  perdu; 
au  contraire,  il  a  gagné  12  élèves  :  62  enl89B, 
au  lieu  de  50  en  1879.  Par  contre,  l'enseigne- 
ment moderne  semble  avoir  perdu  :  56  élèves 
en  1898,  au  lieu  de  68  en  1879  (soit  12  en 
moins);  mais  ce  chiffre  de  56  est  exceptionnel; 
les  années  précédentes,  nous  trouvons  61 ,  64, 
68,  80  même.  C'est  donc  à  peu  près,  pendant 
C0S  20  années,  le  maintien  du  statu  quo  pour 
le  moderne. 

Quant  aux  petites  classes,  elles  comptaient 
32  élèves  en  1879;  mais  ce  chiffre  est  unique 
pendant  toute  la  période,  et  la  moyenne,  qui 
n'a  guère  varié,  est  d'environ  25.  Nous  n'avons 
donc  qu'à  nous  féliciter  du  collège  de  Langres. 

Le  collège  de  Wassy  a  été  moins  heureux. 
Le  nombre  des  élèves,  qui  était  de  131  à  la 
rentrée  de  1879,  a  oscillé,  depuis  1880  jus- 
qu'en 1886,  autour  de  100,  avec  32  internes 
en  moins  ;  puis  il  est  tombé  jusqu'à  79  en  oc- 
tobre 1889,  les  internes  n'étant  plus  que  18, 
17,  13;  il  s'est  relevé  trois  années  de  suite 
jusqu'à  100  et  au  delà,  en  1891,  1892,  1893 
(présence  à  Wassy  de  toute  une  population 
flottante  pour  la  construction  d'une  nouvelle 
voie  ferrée)  ;  puis,  brusquement,  il  a  perdu 
une  vingtaine  d'élèves  en  1894,  1895  et  1896, 
et  8  encore  à  la  rentrée  dernière,  où  il  est 
tombé  à  73.  L'enseignement  classique  a  perdu 
28  élèves  en  ces  20  ans  (13  au  lieu  de  41), 
l'enseignement  moderne  en  a  perdu  20  (44  au 
lieu  de  64)  ;  quant  aux  petites  classes,  le  chif- 
fre 16  de  cette  année  est  exceptionnel  ;  norma- 
lement, la  moyenne  a  été  de  24  environ. 

Les  causes  de  cette  diminution  du  nombre 
m 


des  élèves  se  trouvent  en  partie  dans  la  con- 
currence faite  par  un  établissement  ecclésias- 
tique d'enseignement  secondaire,  et  aussi,  il 
faut  bien  le  dire,  par  V école  primaire  supé- 
rieure de  Joinville. 

Fondée  en  1883,  celle-ci  atteignait,  dès  la 
première  année,  le  chiffre  de  40  élèves,  dont 
28  pensionnaires;  elle  compte  aujourd'hui  77 
élèves,  dont  60  pensionnaires,  et  elle  a  été  jus- 
qu'à 84  et  87  élèves,  dont  81  pensionnaires,  en 
1896-1897.  Rappelons  que,  dans  le  même  espace 
de  temps,  le  chiffre  des  internes  au  collège  de 
Wassy  est  tombé  de  49  à  34  et,  au  lycée  de 
Chaumont,  de  174  à  64. 

Cependant  le  danger  ne  vient  pas  tant  de  là 
que  des  établissements  ecclésiastiques,  et  en- 
core ici  il  faut  distinguer  ceux  de  Langres  et 
celui  de  Saint-Dizier.  A  Langres^  en  effet,  le 
petit  séminaire  a  constamment  baissé  de  1879  à 
1886(164  élèves  et  126);  les  années  suivantes, 
il  s'est  un  peu  relevé,  sans  jamais  dépasser 
142  ;  puis  il  est  retombé  à  128  en  1898,  36  de 
moins  qu'en  1879,  c'est-à-dire  près  d'un  quart. 

La  Maîtrise  de  Langres  tombait  aussi  de  76 
élèves  à  54,  après  avoir  connu  d'ailleurs  des 
chiffres  plus  bas,  45  en  moyenne,  de  1890  à 
1896.  Les  deux  établissements  ecclésiastiques 
de  Langres  ont  donc  perdu  chacun  un  quart 
de  leur  effectif,  tandis  que  le  collège  se  re- 
trouvait en  1898  avec  le  même  chiffre  qu'en 
1879,  soit  140. 

Mais  la  concurrence  la  plus  sérieuse  est  celle 
de  l'institution  dite  de  V Inimnculée-Conception 
de  Saint-Dizier,  Nous  n'avons  les  chiffres  que 
depuis  1885:  190  élèves  ;  puis  218  en  1887, 
puis  281  en  1891  (dont  178  internes),  et  180 
internes  en  1893  ;  ce  chiffre  est  tombé  à  135 
cette  année-ci,  sur  un  total  de  212.  Le  nombre 
des  élèves  a  donc  été  en  diminuant  ces  cinq 
dernières  années,  sans  cesser  toutefois  de  cau- 
ser un  grave  dommage  à  la  fois  au  collège  de 
Wassy  et  au  lycée  de  Chaumont,  bien  plus  en 
somme  que  l'école  primaire  supérieure  de 
Joinville.  L'institution  Saint-Dizier  donne,  en 
effet,  surtout  l'enseignement  classique:  114 
élèves  en  1885,  210  en  1891,  et  130  en  1898; 
le  moderne  comptait  34  élèves  en  1885,  48 
en  1891,  et  52  en  1898.  Enfin  les  petites  classes, 
qui  avaient  42  élèves  en  1885,  n'en  ont  que 
30  en  1898. 

Un  fait  bien  remarquable,  et  sans  doute  une 
des  causes  de  l'abaissement  général  de  l'effec- 
tif partout,  aussi  bien  dans  les  établissements 
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ecclésiastiques  que  dans  ceux  de  TÉtat  (Lan- 
grès  excepté),  c'est  rabaissement  de  la  popu- 
lation dans  la  Haute-Marne  ;  le  recensement 
de  188t  donnait  254.876  habitanU,  celui  de 
1886,  247.781  (7.090  en  moins),  celui  de 
1891,  243.533  (4.248  en  moins),  et  celui  de 
1896,  232.057  (11.476  en  moins),  soit 
une  [perte  totale    de    22.819     habitants    en 
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15  ans,  près  du  dixième  de  la  population  totale. 
Ajoutons,  comme  cause  particulière  à  ce  dé- 
partement, la  construction  des  voies  ferrées 
qui  ont  mis  en  communication  Wassy,  jusque- 
là  isolé,  et  protégé,  par  son  isolement  même, 
avec  Joinville,  Saint-Dizier,  etc.,  et  la  propa- 
gande faite  à  Joinville  et  dans  la  région  par 
le  directeur  de  Técole  primaire  supérieure. 


DÊPARTEMEMrr  DE  LA  NIÈVRE 


Rapport  du  Recteur. 

L'avenir  du  lycée  de  Nevers  parait  fort 
compromis,  si  Ton  n'y  porte  un  prompt 
remède,  d'abord  en  le  reconstruisant,  car  il 
menace  ruine.  En  1879,  il  comptait  384  élè- 
ves, et  s'est  même  élevé  jusqu'à  463  en  1882  ; 
mais  depuis  lors  la  baisse  est  continue  (sauf 
de  légers  relèvements  à  deux  reprises),  et  nous 
sommes  tombés  en  octobre  1898  à  309,  soit 
75  de  moins  qu'en  1879,  et  154  de  moins  qu'en 
1882.  A  prendre  les  deux  dates  extrêmes,  on 
trouve  comme  internes  144,  au  lieu  de  178, 
soit  34  en  moins,  et  comme  externes  145,  au 
lieu  de  175,  soit  30  en  moins.  Le  classique  a 
perdu  27  élèves  (155  au  lieu  de  182)  ;  le 
moderne,  15  élèves  (94  au  lieu  de  109)  ;  enfin, 
chose  plus  inquiétante,  les  petites  classes  ne 
sont  que  de  60  élèves,  après  avoir  été,  les 
toutes  dernières  années,  de  70, 74  et  même  80. 

La  cause  extérieure  de  cette  diminution  est 
double  : 

1<>  Une  institution  laïque  envoyait  autrefois 
ses  élèves  au  lycée  :  elle  lui  a  fourni  jusqu'à 
66  externes  en  1882,  Tannée  où  nous  avons 
atteint  463.  Mais  cette  institution  a  décliné 
peu  à  peu  jusqu'en  1891,  où  elle  fut  réorganisée 
comme  école  libre  d'enseignement  primaire 
supérieur,  et  depuis  lors  elle  n'a  fait  que  s'ac- 
croître au  détriment  du  lycée. 

2'  Un  établissement  ecclésiastique,  YÉcole 
Sàint-Cyr,  fut  réorganisé  à  Nevers  en  octobre 
1895  —  et  profita  de  la  diminution  qui  avait 
déjà  commencé  au  lycée.  La  première  année, 
cette  école  compta  184,  élèves  et  en  1898,  230. 


Le  chiffre  des  externes  n'a  guère  varié  :  75  et 
79;  celui  des  demi-pensionnaires  est  resté  le 
même  :  21  ;  mais  les  internes,  qui  étaient 
d'abord  88,  sont  maintenant  130.  L'enseigne- 
ment classique  est  passé  en  trois  ans  de  129  à 
147  élèves  ;  le  moderne,  de  39  à  62  ;  les  petites 
classes,  de  16  à  21  seulement.  Le  danger  estlà 
sans  doute,  bien  plutôt  que  dans  l'institution 
Deby,  ou  même  dans  le  petit  séminaire,  trans^ 
féré  hors  de  Nevers,  à  Pignelin,  et  qui  de 
140  élèves  en  1879  est  tombé  à  85  en  1885, 
puis,  après  s'être  relevé  jusqu'à  125  élèves  en 
1889  et  132  en  1893,  est  retombé  à  98  aujour- 
d'hui. La  concurrence  de  l'École  Saint-Cyr  est 
d'autant  plus  sérieuse  qu'on  a  construit  tout 
exprès  pour  cette  école,  et  que  le  contraste 
éclate  à  tous  les  yeux  entre  ces  bâtiments  neufs 
et  l'état  de  délabrement  qu'on  a  signalé  tant 
de  fois  au  lycée. 

Nous  avons,  en  outre,  dans  la  Nièvre,  le 
collège  de  Clamecy  et  le  collège  de  Cosne. 

CUmecy  avait  110  élèves  en  1879;  il  en  a 
115  en  1898.  On  ne  peut  donc  pas  dire  qu'il 
ait  perdu,  bien  qu'à  deux  reprises,  en  |1896  et 
1897,  il  se  soit  élevé  jusqu'à  120  et  123.  Le 
nombre  des  internes,  aux  deux  dates  extrêmes, 
est  de  39  et  41  (jamais  on  n'a  dépassé  45). 
Celui  des  externes,  71  et  70,  n'a  donc  pas  varié 
en  vingt  ans.  A  peine  si  le  classique  a  perdu  : 
47  élèves  et  44  (il  avait  cependant  atteint  65 
en  1890  et  1891).  Le  moderne  n'a  que  peu 
gagné  :  41  et  52.  Les  petites  classes  ont  tou- 
jours eu  le  môme  effectif  :  22  et  19.  Voilà 
donc  encore  un  collège  en  bonne  situation, 
surtout  avec  ses  locaux  maintenant  recon- 
struits à  neuf. 


Cosne  a  beaucoup  souffert  :  «n  1S79, 
133  élèves,  et  80  «n  1898.  Mais  ces  deux 
années  sont  l'une  et  l'autre  exceptionaelles  en 
sens  inverse.  En  1896,  Cosne  avait  encore 
135  élèves  :  ce  sont  deux  années  d'adminis- 
tration malheureuse  qui  l'ont  fait  tomber  de 
135  &  80.  Et  ce  chiffre  de  125  se  rencontre 
plus  d'une  fois  antérieurement. 

Nombre  des  internes  :  43  en  1879  (mais  37 
l'année  suivante),  18  en  1898  [mais  33  l'année 
précédente).  Nombre  des  externes  :  89  en 
1679,  et  60  en  1898  (mais  en  1897,  ils  étaient 
encore  83).  Le  classique  comptait  22  élèves,  il 
y  a  vingt  ans  ;  11  seulement  à  la  rentrée,  mais 
17  encore  l'année  derniers.  Le  moderne  avait 
45  élèves  en  1879;  il  n'en  a  plus  que  28;  mais, 
l'an  dernier,  ils  étaient  encore  39. 

Petites  classes  :  66  et  41  en  1879  et  1898; 
mais  56  en  1880,  et  56  également  en  1897-, 
nombre  plus  approché  de  la  vérité.  Ajoutons 
que  le  collège  de  Cosne,  tant  qu'il  ne  sera  pas 
de  plein  exercice,  semble  condamné  à  végéter, 
surtout  dans  le  voisinage  d'un  établissement 
ecclésiastique  à  Gien. 

Il  reste  à  parler  des  Kcoles  primaire»  supé- 
rieares  :  Chàtean-Ckinon,  qui  date  de  1883, 
avait  alors  64  élèves  ;  elle  en  a  43  aujourd'hui 
(dont  28  internes).  Cette  école  se  plaint  de  la 
concurrence  d'une  institution  Saint- Bomain 
dans  la  même  ville  :  Saint-Romain  (57  élèves 
en  1876,  et  66  en  189â)  donne  surtout  ren- 
seignement classique,  dont  le  nombre  t'est 


élevé  de  21  à  39;  le  moderne  y  est  tombé  de 
26  à  7;  les  petites  classes  ont  été  entre  10  et 
30.  Somme  toute,  Saint-Romain  nous  prend 
21  internes  (30  autrefois),  sans  compt«r  lei 
externes  de  Château-Chinon,  qui  seraient 
forcés  d'aller  comme  internes  ailleurs. 

La  Nièvre  compte  encore,  depuis  II  6 12  ans, 
deux  autres  Ecoles  primaires  saDérienres  de 
garçons  :    Decixe:  39   élèveit  er 
33  internes),  48  en  1898  (dont  28 
La  Charité,  36  élèves  en  1887,  e 
(dont  26  internes). 

Mais  la  concurrence  est  plutôt 
un  établissement  ecclésiastique, 
cupe  aussi  que  d'enseignement  pi 
rieur  :  Saint-Léonard,  à  Corbigi 
1 889,  il  eut  dès  cette  première  anr 
et  en  compte  maintenant  113 
atteint  un  maximum  de  113  e 
nombre  des  internes,  en  1889  et 
47  et  65  (après  avoir  été  80).  Exi 
62  (après  avoir  été  60).  Le  classii 
donné  après  cinq  ans  d'essais  ms 
moderne  a  eu  32  élèves  et  en  a  ei 
classes  élémentaires  ont  varié  de 

Situation  de  l'enseignement  sei 

_.  (  Enseignementde l'État. 

(  Autres  établiesemeots. 

I  Enseignement del'Éttt. 

^°^°  i  Autres  éiabiisseioents.. 


DÉPARTEMENT  DE  L'YONNE 


Rapport  du  Recteur. 

Longtemps  l'enseignement  de  l'État  a 
dominé  presque  seul  dans  l'Yonne,  si  l'on 
excepte  le  petit  séminaire  (transféré  d'Auxerre 
à  Joigny  en  1883),  et  i'Alumoat  ou  Orphelinat 
de  Monfort,  qui  ne  reçoit  qu'un  nombre  limité 
d'élèves  (18)  et  à  titre  gratuit.  Mais,  en  1890, 
l'école  ecclésiastique  de  Saint-Germain  s'est 


fondée  à  Auxerre  et,  en  1894, 
Sens. 

Examinons  la  situation  faite 
sements  par  cette  double  conc 
récente. 

Le  lycée  de  Sens  comptait 
1879.  Le  même  chiffre,  après  d 
et  des  bas  (250),  se  retrouve,  ou 
trois  années  de  suite:  1888,  1889 
après  être  tombé  à  241  en  189 
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atteint  338  et  328.  Le  chiffre  des  internes  a 
baissé,  il  est  vrai,  de  165  à  140(1879  et  1898)  ; 
mais  celui  des  externes  (102  en  1879),  après 
être  tombé  à  70  en  1886,  a  été  de  153  Tan 
dernier;  il  est  de  142  cette  année.  —  L'ensei- 
gnement classique  n'a  pas  varié  en  ces  vingt 
ans:  144  élèves  en  1879,  et  141  en  1898;  le 
moderne,  qui  ne  comptait  que  76  élèves  en 
1879,  s'est  élevé  à  104  en  1888  ;  il  a  toujours 
dépassé  100  à  partir  de  1895,  et  il  compte 
aujourd'hui  139  ;  il  est  donc  bien  près  d'avoir 
doublé  depuis  vingt  ans.  Les  petites  classes 
n'ont  que  48  élèves,  au  lieu  de  59  ;  mais  la 
création  toute  prochaine  d'une  classe  enfan- 
tine fera  sûrement  regagner  ce  qu'on  a  perdu. 

La  prospérité  actuelle  du  lycée  de  Sens  est 
due  en  partie,  il  faut  le  reconnaître,  à  la 
création  d'un  établissement  ecclésiastique, 
V École  de  Saint-Edme  (fondée  en  1894).  Cette 
école,  qui  a  commencé  avec  23  élèves  et  qui  en 
a  maintenant  124,  a  envoyé  comme  externes  au 
lycée,  ces  quatre  dernières  années,  27,  47,  71 
et  76  élèves.  On  pourrait  croire  que  le  lycée  a 
perdu  par  ce  fait  des  internes  :  en  aucune  fa- 
çon, et  il  gagné  76  externes.  Otons  cet  appoint 
et  il  se  retrouve,  à  peu  de  chose  près,  en 
1898,  avec  le  même  chiffre  qu'il,  y  a  vingt  ans 
(sauf  une  légère  diminution).  Cette  façon  de 
résoudre  en  partie  le  problème  de  la  coexis- 
tence de  deux  établissements,  laïque  et  ecclé- 
siastique, est  particulière  à  Sens  :  nous  n'en 
avons  pas  d'autre  exemple  dans  TAcadémie  de 
Dijon. 

Il  y  a  bien  encore  à  Sens  une  école  primaire 
supérieure  ;  mais  l'effectif  est  resté  le  même 
depuis  1881  :  53  et  54  élèves,  tous  externes. 
Cette  école  n'a  donc  rien  enlevé  au  lycée.  D'ail- 
leurs, le  lycée  de  Sens  tire  en  partie  son  effec- 
tif de  Paris  même  et  de  toute  la  région  située 
sur  le  P.-L.-M.  entre  Paris  et  Sens:  c'est  un 
des  lycées  de  province  les  plus  proches  de  la 
capitale,  et  il  est  moins  cher  que  ceux  de  la 
capitale.  Il  devient,  pour  une  partie  de  son 
effectif,  comme  une  succursale  de  ceux-là. 

Le  collège  d'Auxerre  est  dans  une  situation 
moins  bonne.  Très  prospère  jusqu'en  1892,  il 
a  dépassé  300  élèves  treize  années  de  suite,  et 
même  il  a  atteint  six  fois  350  et  au  delà  ;  il 
compte  depuis  lors  environ  288.  Les  internes, 
qui  étaient  193  en  1879,  sont  aujourd'hui  100  ;  en 
revanche  les  externes  sont  176,  au  lieu  de  139. 
Les  petites  classes  aussi  ont  un  peu  gagné  : 
62  au  lieu  de  56.  L'enseignement  classique  a 


baissé  de  188  élèves  à  122,  soit  66  ou  un  tiers 
en  moins.  L'enseignement  moderne  est  resté 
le  même:  108  et  104,  à  vingt  ans  d'inter* 
valle. 

La  concurrence,  pour  le  collège  d'Auxerre, 
concurrence  vaillamment  soutenue  d'ailleurs, 
vient  d'un  établissement  ecclésiastique,  V Ecole 
Saint-Germain  fondée  en  1890  :  cette  école  a 
atteint  jusqu'à  153  élèves  en  1894  (ils  sont 
126  aujourd'hui).  Son  maximum  d'internes  a 
été  70,  et  d'externes  83  ;  elle  n'en  compte  plus 
aujourd'hui  que  56  et  70.  L'enseignement 
classique  est  donné  à  60  élèves,  et  le  moderne 
à  29;  les  petites  classes,  qui  ont  eu  jusqu'à 
77  élèves,  n'en  ont  plus  que  37  cette  année 
(33  l'an  dernier).  La  concurrence  ecclésias- 
tique —  dommageable  quand  même  à  notre 
collège  —  n'a  pourtant  pas  eu  (oui  l'effet 
qu'on  en  pouvait  craindre. 

Le  collège  de  Joigny  n'avait  que  51  élèves 
en  1879;  il  en  a  88  en  1898,  et  dans  l'inter- 
valle le  nombre  100  a  été  dépassé  quatre  fois. 
Les  internes  sont  27,  au  lieu  de  14  (il  est  vrai 
qu'ils  ont  été  43  en  1888,  et  38  encore  en 
1896)  ;  les  externes,  53  au  lieu  de  37.  L^ensei- 
gnement  classique,  sans  être  bien  nombreux, 
a  gagné  :  27  au  lieu  de  10  ;  l'enseigne- 
ment moderne  est  passé  de  21  à  35  (il  a 
été  de  49,  de  60  et  même  73  élèves)  ;  les 
petites  classes  n'ont  pas  varié,  20  et  26.  Le 
collège  de  Joigny  a  désormais  tout  proche  de 
lui  le  petit  séminaire^  transféré  à  Joigny  en 
1882.  Ce  dernier  comptait  alors  116  élèves  ;  en 
1898,  ils  sont  131,  tous  pour  le  classique 
naturellement.  Les  petites  classes  ont  27  élè- 
ves. Mais  la  concurrence  pour  le  collège  de 
Joigny  ne  paraît  pas  tant  venir  de  là  (l'ensei- 
gnement classique  ayant  plutôt  gagné  au  col- 
lège) que  des  écoles  primaires  supérieures, 
puisque  l'enseignement  moderne,  après  avoir 
compté  60  et  73  élèves,  n'en  compte  plus 
que  35. 

Restent  les  collèges  de  Tonnerre  et  d'Aval- 
Ion. 

Tonnerre  avait  75  élèves  en  1879,  il  en  a 
82  en  1898  (il  est  vrai  qu'il  a  connu  jusqu'à 
125  et  124,  en  1888  et  1890).  Le  classique 
s'est  élevé  de  22  à  35  (et  même  certaines 
années  à  46  et  47)  ;  il  a  donc  gagné.  Le  mo- 
derne était  de  34  il  y  a  vingt  ans  ;  il  est  aujour- 
d'hui de  35.  Voici  les  chiffres  en  1879 
et  1898:  internes,  24  et  31  ;  externes,  51  et 49; 
petites  classes,  20  et  12. 


Avallon  n'a  guère  chaqgé  non  plus,  quant 
à  l'effectif  toUl  :  80  en  187»,  et  8b  en  1898. 
Les  externes  ont,  aux  deux  dates,  le  mémo 
chiffre  54  ;  l«i  internes  sont  dix  de  plus,  31  au 
lieu  de  21 .  Les  petites  classes  promettent  :  27  au 
lieu  de  14  (par  suite  d'une  mesure  prise  tout 
récemment:  substitution  d'un  maître  primaire, 
excellent  et  stable,  à  un  répétiteur,  chargé  de 
ces  petites  claBses).  Fait  significatif:  à  Avallon, 
le  classique  a  baissé  de  40  à  19  en  vingt  ans, 
surtout  depuis  1890;  par  contre,  le  moderne 
s'est  haussé  de  26  à  42.  Autre  fait  à  méditer  : 
en  1890,  le  professeurde  rhétorique  et  seconde 
(qui  donne  aussi  l'enseignement  moderne]  fut 
supprimé  :  le  nombre  des  élèves  tomba  à  54  ; 
en  1892,  il  fut  rétabli:  aussitôt  le  nombre  s'est 
relevé  à  90. 

Deux  écoles  primaires  sapérieares,  avec 
internat,  existent  dans  la  région  :  Saint-Far- 


geau,  qui  date  de  1886  (39  élèves],  et  qui  en 
compte  aujourd'hui  69,  dont  46  internes  ; 
Toucy,  avec  41  élèves  en  1893,  et  76  (dont 
63  internes)  en  1898.  Cependant,  on  le  voit, 
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Considérations  générales. 

Les  cause*  de  cette  situation  des  lycées  et 
collèges  peuvent  se  diviser  en  causes  exté- 
rieures, sur  lesquelles  nous  avons  peu  de  prise, 
et  causes  internes,  que  nous  pouvons  toujours 
en  grande  partie  modifier.  Examinons  succes- 
sivement les  unes  et  les  autres. 

Causes  ej:(érieure*.  — Elles  sont  de  diverses 
sortes  :  économiques,  politico-reliyieuses,  so- 
ciales. 

Les  causes  économiques  sont  signalées  par 
les  principaux.  Le  principal  de  Beaune  notam- 
ment attribue,  non  sans  raison,  la  diminution 
du  collège,  à  partir  de  1892,  à  la  crise  du  phyl- 
loxéra qui  sévit  dans  la  région.  Le  principal 
de  Langres  constate  aussi  des  vnrialions  dans 
l'effectif,  selon  que  les  récoltes  ont  été  bonnes 
ou  mauvaises.  De  même  à  Bar-sur-Aubc,  et 
aussi  pour  certains  collèges  de  l'Yonne.  Au 
lycée  de  Troycs,  la  population  scolaire  a  varié 
selon'  les  périodes  de  prospérité  ou  de  déca- 
dence de  l'industrie  locale, la  bonneterie.  Enfin 
la  diminution  de  la  population  dans  un  dépar- 
tement, la  Haute-Marne,   par  exemple,   peut 


expliquer  en  partie  (pour  un 
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nir  :  je  veux  dire  les  fils  de  pères  qui  presque 
tous  jadis  ont  été  lycéens.    Amsi,   dans   bien 
des  familles  où  les  parents  continuent  de   se 
fréquenter,  de  se  tutoyer  même,  en  souvenir 
de  leur  enfance   ou  de  leur  jeunesse  passée 
coude    à  coude    sur  les   mêmes   bancs   des 
mêmes  classes,  les  enfants  aujourd'hui  ne  se 
connaissent  plus  :  ils  grandissent  séparés  les 
uns  des   autres  et   soigneusement   maintenus 
dans  cette   séparation,   les  jours    de    congé 
n'étant  pas  les  mêmes,  si  bien  que  toute  réu- 
nion est  impossible  ;  une  division  se  creuse  de 
plus  en  plus  profonde  dans  des  villes  naguère 
encore  renommées  pour  Tagrément  de  leurs 
relations  de  société.  A  cet  égard,  la  fondation 
des  établissements  nouveaux  a  été  et  sera,  de 
plus  en  plus,  un  malheur  public.  Non  pas  que 
l'effectif  total  de  nos   lycées    et  collèges   ait 
beaucoup    diminué  :   souvent  il  se  retrouve 
exactement  le  même  qu'il  y  a  vingt  ans  (422 
à  Troyes   en    1879   et  en  1898,  et  de  même 
dans  les  deux  tiers  des  collèges)  ;  parfois,    il  a 
augmenté  (702  à  Dijon,  au  lieu  de  546  ;  à  Sens, 
328  au  lieu  de  279)  ;  et,  lorsqu'il  a  décidément 
diminué,   des  établissements  rivaux  —  non 
pas  nés  d'hier,  mais  que   les   lycées  ont  tou- 
jours rencontrés  devant  eux  —   ont  diminué 
de  même  (témoin,  dans  la  Haute-Marne,  Saint- 
Dizier).  Seulement,  pour  conserver  ou  même 
accroître   leur    effectif,    nos  lycées    se   sont 
adressés    de  plus    en  plus  à  une  clientèle  un 
peu  différente  :  puisque   la    bourgeoisie  des 
villes  se  détournait  d'eux   (sauf  une  élite  tou- 
tefois, qui  comprend  que  le  travail  et  déjà  le 
talent  ne  sont  nulle  part  mis  en  valeur  comme 
dans  les  lycées),  ceux-ci  ont  adopté  de  plus  en 
plus  les  enfants  du  peuple,  non  moins  intelli- 
gents et  plus  laborieux,   et  qui  presque  tou- 
jours font  le  plus  grand  honneur  à  nos  établis- 
sements  universitaires.   Et  ce  ne   sont   pas, 
comme  on  affecte  de  le  dire,  des  boursiers  (le 
nombre  des  boursiers   a   été  réduit  partout), 
mais  des  enfants  dont  les  familles  ne  craignent 
pas  de  s'imposer  de  lourdes  charges  pour  les 
instruire. 

D'ailleurs,  ces  causes  sont  pour  beaucoup 
un  prétexte,  qui  dissimule  mal  une  cause 
autrement  grave,  et  celle-ci  d'ordre  social. 
C'est  la  séparation  de  plus  en  plus  profonde 
de  la  bourgeoisie  et  du  peuple,  c'est  l'aver- 
sion que  l'on  a  de  l'égalité  dans  les  mêmes 
études  et  les  mêmes  jeux,  sentiment  anti- 
démocratique, s'il  en  fut,  et  qui  fait  que  pères 


et   mères  se   préoccupent  surtout  de   savoir 
avec  qui  leur  fils  se  trouvera  en  contact  dans 
ses  classes,  plus   soucieux   des  relations  de 
société  ou  même  d'affaires  dans  le  présent  et 
l'avenir  que  des  études  que  font  les  élèves. 
Tout  un  service  de  recrutement,  organisé 
au  profit  des   établissements  ecclésiastiques, 
tire  le  plus  habile  parti  de  ces  dispositions. 
Les   mères-  de   famille    interviennent,    leurs 
maris  cèdent,  entraînés  plutôt  que  convaincus. 
De  nos  jours,  les  industries  n'attendent  plus 
que  la  clientèle  vienne  ;  elles  vont  la  chercher, 
la  solliciter  même  ;  c'est  ce  que  font  aussi,  en 
matière  d'enseignement,    nos  rivaux,   servis 
par  tout  un  parti  politique  et  de  nombreuses 
congrégations  ou  associations.  Pour  eux,  dans 
chaque  commune,  le  curé  se  fait  agent  recru- 
teur, ce  que  ne   fait  pas  toujours   pour   nos 
lycées  et  nos  collèges  l'instituteur,  dont  les 
sympathies  vont  de  préférence  à  l'école  pri- 
maire supérieure.  Mais  ce  sont  là  des  causes 
bien  connues,  et  qu'il  ne  sert  de  rien  de  déve- 
lopper, puisqu'elles  tiennent  à  un  état  général 
de  l'opinion  publique,  sur  laquelle  nous  n'avons 
que  peu  de  prise. 

Examinons  donc  plutôt  les  causes  internes. 
Causes  internes.  —  Les  causes  internes  des 
variations  dans  l'effectif  de  nos  lycées  et  col- 
lèges tiennent  : 

1**  Aa  personnel;  2^  aux  programmes  et  aux 
sanctions  de  l'enseignement. 

Personnel.  —  «  Ce  sont  les  bons  principaux 
qui  font  les  bons  collèges  »,  me  dit  l'inspec- 
teur d'académie  de  la  Côte-d'Or.  Et  ce  qui  est 
vrai  des  principaux  l'est  aussi  des  proviseurs, 
pour  les  lycées.  En  fait,  l'abaissement  de  l'ef- 
fectif d'un  collège  coïncide  presque  toujours 
avec  une  administration  mauvaise  ;  les  ta- 
bleaux que  j'ai  sous  les  yeux  en  font  foi,  bien 
que  les  principaux  actuellement  en  fonctions 
n'indiquent  cette  cause  qu'avec  discrétion, 
par  égard  pour  leurs  prédécesseurs. 

Mais  d'abord,  au  lieu  de  nommer  les  princi- 
paux de  collège  aux  mois  d'août  et  de  sep- 
tembre, c'est-à-dire  trop  tard  pour  qu'ils 
puissent  entrer  en  relations  avec  les  familles 
et  assurer  la  rentrée  d'octobre,  pourquoi  ne 
pas  les  nommer,  par  exemple,  vers  Pâques? 
Les  élèves  ne  quitteraient  pas  leurs  classes  au 
cours  de  l'année,  tandis  qu'après  la  distribu- 
tion des  prix,  leurs  parents,  incertains  du 
nouveau  venu  qui  prendra  la  direction  de 
l'établissement  en  octobre,  circonvenus  d'ail- 
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leurs  de  sollicitations  de  toutes  sortes  pour 
faire  inscrire  leurs  fils  dans  un  établissement 
religieux  (dont  le  chef  est  d'ordinaire  un 
homme  bien  connu  dans  le  pays,  riche  par- 
fois, et  presque  toujours  intelligent,  actif  et 
habile  à  profiter  des  interrègnes  de  ce  genre), 
les  parents,  dis-je,  cèdent,  au  grand  dommage 
de  nos  collègei.  La  date  de  la  nomination  des 
principaux  et  proviseurs  est  donc  très  impor- 
tante, d'autant  plus  que  le  semestre  d'été  met 
justement  le  nouveau  proviseur  ou  principal 
en  contact  avec  les  familles  dans  les  fêtes  ou 
cérémonies  qui  ont  lieu  en  cette  saison. 

Oserai-je  aussi,  à  ce  propos,  demander  un 
peu  de  décentralisation? 

N'y  a-t-il  pas  des  considérations  locales,  dont 
celui  qui  se  trouve  sur  les  lieux  est  le  meilleur 
juge  ?  Serait-ce  trop  demander  que  principaux 
et  proviseurs  fussent  nommés  sur  leû  propo- 
sitions motivées  du  recteur,  auprès  de  qui  les 
candidats  auraient  à  se  pourvoir,  et  qui  ferait 
d'abord  son  enquête  ?  L'Administration  cen- 
trale prononcerait  toujours  souverainement, 
et  elle-même  signalerait  les  candidatures  qui 
pourraient  venir  d'une  autre  Académie.  Mais, 
en  vérité,  les  recteurs,  puisqu'ils  sont  respon- 
sables d'une  Académie,  ne  devraient-ils  pas 
avoir  à  dire  un  mot  sur  le  choix  de  leur  per- 
sonnel administratif? 

Cela  ne  s'applique  pas  seulement  aux  pro- 
viseurs et  aux  principaux,  mais  à  tous  les 
professeurs.  Les  mêmes  inquiétudes  qu'un 
recteur  éprouve  lorsqu'un  de  ses  lycées  ou 
collèges  a  besoin  d'un  nouveau  chef,  provi- 
seurs et  principaux  les  ressentent  encore  bien 
plue  lorsqu'un  de  leurs  professeus  vient  à 
manquer.  Par  qui  le  remplacera-t-on  ?  Tant 
de  qualités  sont  requises  pour  faire  un  bon 
professeur  I  Non  seulement  le  savoir  (c'est  ce 
qui  fait  le  moins  souvent  défaut),  mais  le 
talent  d'enseigner,  et  le  goût  et  l'amour  de 
l'enseignement,  et  l'attachement  à  la  maison 
tout  entière  et  non  pas  seulement  à  sa  classe, 
et  la  prudence,  et  la  réserve,  et  l'abnégation 
même. 

On  doit  plaindre  le  chef  d'établissement, 
qui  seul  en  a  toute  la  responsabilité,  lorsque 
lui  sont  imposés  des  collaborateurs  qui  ne  font 
qu'entraver  son  œuvre  et  en  compromettre  le 
succès.  N'aurait-il  pas,  lui  aussi,  son  avis  à 
donner,  et  après  lui  l'inspecteur  d'académie 
et  le  recteur  encore,  sur  les  candidats  à  un 
poste   vacant,    si    bien    que    ces    candidats 


sachent  que  le  choix  qu'on  a  fait  d'eux  dépend 
de  leurs  chefs  immédiats,  et  qu'ils  ont  d'abord 
à  donner  à  ceux-ci  toute  satisfaction  ?  Il  ne 
faudrait  pas  non  plus  que  les  garanties  dont 
on  a  entouré  avec  raison  la  situation  de  nos 
professeurs  leur  assurassent,  et  en  particulier  à 
ceux  qui  en  sont  le  moins  dignes,  une  sorte 
d'inamovibilité. 

Et  ce  qui  se  dit  des  professeurs  peut  se  dire, 
avec  bien  plus  de  raison  encore,  des  répéti- 
teurs. Ces  derniers,  sitôt  titularisés  —  et  on  les 
titularise  après  un  an  d'exercice  —  ont  à  peu 
près  les  mêmes  droits  que  l'on  n'accorde  aux 
chargés  de  cours  qu'après  un  minimun  de 
quinze  ans  et  souvent  même  davantage.  Sans 
remettre  les  répétiteurs,  comme  autrefois, 
entièrement  dans  la  main  des  proviseurs  et 
principaux,  ne  pourrait-on  pas,  puisqu'on 
nous  demande,  et  avec  raison,  les  moyens 
d'accroître  l'autorité  de  ceux-ci,  leur  conférer 
plus  de  droits  sur  les  répétiteurs,  lorsque  leur 

.  service  laisse  décidément  trop  à  désirer  ? 
Pourquoi,  je  le  répète,  imposer  à  un  chef,  qui 
seul  est  responsable,  des  collaborateurs  qui 
engagent  gravement  sa  responsabilité,  sans 
qu'il  ait  même  à  donner  son  avis  pour  les 
choisir ,.et  sans  qu'il  puisse  rien  (ou  si  peu  que 
rien)  pour  les  changer,  lorsque  cela  est  néces- 
saire? 

Et  qu'on  ne  dise^  pas  que  c'est  se  montrer 
bien  exigeant  à  l'égard  du  personnel.  Nous 
exigeons  déjà  beaucoup  de  lui,  au  point  de 
vue  intellectuel  :  licence,  agrégation,  dont 
plusieurs  ne  se  contentent  plus,  ambitionnant 
jusqu'au  doctorat.  Et  telle  est  la  bonne  volonté 
des  universitaires  qu'ils  satisfont  à  toutes  ces 
exigences,  et  au  delà.  Seulement,  pourquoi  ne 
pas  imposer  une  règle  commune  à  tous  les 
établissements  secondaires,  publics  ou  privés  ? 
Que  oui  ne  soit  admis  à  enseigner,  s'il  ne  jus- 
tifie des  grades  nécessaires.  Dans  la  plupart 
de  nos  lycées,  les  professeurs  sont  agrégés,  et, 
sans  l'agrégation,  l'idée  ne  leur  viendrait 
même  pas  de  prétendre  y  entrer.  Dans  les 
maisons  ecclésiastiques,  on  se  contente  tout 
au  plus  d'une  licence  pour  quelques  maîtres 
des  classes  supérieures.  Pourquoi  ne  pas 
exiger  d'eux  aussi  qu'ils  soient  agrégés?  Ce 
serait  étendre  à  l'enseignement  secondaire  une 
mesure  prise  jadis,  en  toute  équité,  pour  l'en- 
seignement  primaire.    L'Etat   n'a-t-il  pas   le 

.  droit,  et  même  le  devoir,  d'exiger,  de  qui- 
conque prétend  à  l'honneur  d'enseigner,  les 
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garanties  sans  lesquelles  lui-même  ne  con- 
fierait pas  dans  ses  lycées  un  enseignement  un 
peu  relevé  ? 

Et  peut-être  que  la  largeur  et  Télévation 
d'esprit,  que  donnent  de  hautes  études  et  qui 
seraient  communes  à  tous  les  professeurs  des 
établissements  publics  et  privés,  atténue- 
raient, dans  une  certaine  mesure,  cette 
division  funeste  qui  se  creuse  de  plus  en 
plus,  à  rheure  qu'il  est,  entre  les  jeunes  gens 
d*une  même  génération.  A  une  certaine  hau- 
teur, a-t-on  dit,  tous  les  esprits  doivent  se 
rencontrer  et  s'entendre.  Ce  serait  donc  un 
grand  pas  de  fait  vers  l'union  des  esprits,  si 
tous  les  maîtres  de  la  jeunesse  française 
avaient  vécu  ensemble,  comme  étudiants  des 
mêmes  Universités,  rapprochés  les  uns  des 
autres  et  sympathisant  entre  eux  par  un 
échange  continu  d'idées,  et  venant  prendre 
chaque  jour,  dans  de  communes  leçons, 
comme  une  communauté  d'esprit  et  de  cœur. 

Programmes  et  examens,  —  La  question 
des  programmes  d'études  dans  les  lycées  et 
collèges  touche  à  la  fois  aux  trois  ordres 
d'enseignement ,  primaire ,  secondaire  et 
supérieur. 

Tout  d'abord,  chaque  lycée  ou  collège  doit- 
il  avoir  des  classes  primaires  ?  Incontestable- 
ment oui.  Et  pour  deux  raisons.  L'une  est  que, 
si  nous  n'en  avions  point,  nos  rivaux  ne  man- 
queraient pas  d'en  avoir,  et,  tenant  les  élèves 
tout  petits,  ils  les.  garderaient  pour  toutes 
les  autres  classes  jusqu'à  la  fin  des  études. 
Lorsque  dans  un  de  nos  établissements  les 
classes  primaires  n'ont  que  peu  d'élèves,  je 
m'inquiète,  et  à  bon  droit,  quand  même  les 
hautes  classes  seraient  momentanément  bien 
garnies;  mais  quand  même  celles-ci  seraient 
un  peu  maigres,  j'ai  confiance,  si  les  classes 
primaires  ont  un  bon  effectif  :  c'est  l'avenir 
assuré  pour  huit  à  dix  ans. 

L'autre  raison  est  d'ordre  pédagogique  : 
autre  chose  est  l'enseignement  primaire, 
quand  il  ne  doit  pas  être  poussé  plus  avant, 
si  ce  n'est  dans  le  sens  du  primaire  supérieur; 
—  autre  chose,  cet  enseignement,  quand  il 
doit  mener  au  secondaire.  Les  professeurs  de 
sixième  {moderne  aussi  bien  que  classique) 
font,  une  différence  entre  les  élèves  qui  leur 
viennent  des  classes  primaires  du  dehors  et 
ceux  qui  se  sont  préparés  au  lycée  même  :  ce 
sont  ceux-ci  qu'ils  préfèrent.  Les  autres  savent 
peut-être  plus   de  choses,   car  le   temps   est 


limité  pour  l'enseignement  primaire,  et  Ton  se 
hâte  d'apprendre  le  plus  possible  ;  mais  leurs 
camarades  ont  en  général  fesprit  ouvert  à  plus 
d'idées,  qu'ils  saisissent  mieux.  Cependant, 
si  l'on  pouvait  instruire  ensemble  tous  les 
enfants  sans  distinction,  et  les  rapprocher 
ainsi  et  les  unir,  jusqu'à  douze  ans  environ, 
dans  les  mêmes  écoles,  le  profit  moral  qui  en 
résulterait  pour  le  pays  primerait  tout  le 
reste.  Mais  nous  n'en  sommes  pas  là,  dans 
Tétat  actuel  de  la  société  française,  et  sur- 
tout avec  la  concurrence  qui  nous  est  faite 
par  des  maisons  religieuses,  où  l'on  se  prête 
moins  que  partout  ailleurs  au  mélange. 
C'est  pourquoi  il  est  nécessaire  de  mainte- 
nir et  même  de  fortifier  l'enseignement  pri- 
maire et  élémentaire  dans  nos  lycées  et  col- 
lèges. 

Au  sortir  de  ces  petites  classes  se  pose  la 
question  de  Y  enseignement  classique  et  de 
V enseignement  moderne.  Lequel  des  deux 
choisir?  Sans  entrer  dans  une  discussion 
toute  théorique  sur  la  valeur  comparative 
de  l'un  et  de  l'autre,  il  est  un  fait  qui  frappe 
immédiatement  les  yeux,  au  moins  dans 
l'Académie  de  Dijon  ;  c'est  que  l'enseigne- 
ment moderne  n'a  pas,  tant  s'en  faut,  sup- 
planté l'enseignement  classique;  l'enseigne- 
ment moderne  ne  s'est  même  pas  accru  au 
point  qu'on  pouvait  espérer.  Dans  les  collèges 
en  général  (témoin  Beaune,  Langres,  Bar- 
sur-Aube,  Auxonne,  Clamecy,  etc.),  il  a  perdu 
des  élèves  entre  1879  et  1898,  tandis  que  l'en- 
seignement classique  en  a  gagné.  La  cause  en 
est  peut-être  dans  la  transformation  de  l'en- 
seignement  spécial  en  enseignement  moderne: 
l'enseignement  spécial  ne  demandait  que  trois 
années  d'études  environ,  que  les  familles 
acceptaient,  sans  difficulté,  pour  leurs  en- 
fants ;  mais,  lorsqu'il  s'est  agi  de  six  années 
d'enseignement  moderne,  elles  ont  préféré, 
non  sans  raison,  ou  bien  l'enseignement  clas- 
sique, qui  ne  demande  qu'une  année  de  plus, 
ou  bien  l'enseignement  primaire  supérieur, 
qui  se  contente  aussi  de  trois  années. 

Et  la  preuve  en  est  que  dans  les  établisse- 
ments dont  le  principal  ou  directeur  a  eu 
l'heureuse  idée  d'organiser,  avec  les  trois  pre- 
mières années  d'enseignement  moderne,  un 
ensemble  complet,  équivalent  à  l'ancien  en- 
seignement spécial,  il  a  conservé  et  même 
accru  sa  clientèle  d'élèves  pour  le  moderne. 
D'autre  part,  nous  l'avons  vu,  l'enseignement 


classique  a  plutâl  g&gné  dans  nos 
c'est  que  toutes  les  familles  bourgeoises  dei 
petites  villes  demandent  des  éludes  classiques 
pour  leurs  fils  ;  et  le  jour  oti  le  collège  ne  don- 
nera plus  ces  étjides,  auxquelles  elles  tiennent, 
ce  ne  aéra  pas  au  lycée  le  plus  proche  qu'elles 
les  enverront,  soyouB-en  sûrs,  mais  dans  un 
établissement  religieux,  qui  imprimera  en  gros 
caractères  sur  ses  prospectus  qu'il  demeure 
fidèle  aux  bonnes  lettres  abandonnées  par, 
l'Université. 

Que  le  Parlement  donc  veuille  bien  y  réflé- 
chir,  et,  surtout,  qu'aucune  mesure  générale 
ne  soit  prise  à  l'égard  des  collèges,  tel  que 
maintien  de  l'enseignement  moderne,  à  l'ex- 
clusion du  classique  réservé  aux  seuls  lycées. 
Ce  serait  appauvrir  d'un  seul  coup  nos  col- 
lèges de  la  moitié,  sinon  des  deux  tiers  de  leur 
effectif,  pour  en  enrichir  sûrement  les  établisse- 
ments ecclésiastiques. 

D'ailleurs,  même  dans  l'intérêt  de  l'enseigne- 
ment moderne,  il  est  bon  que  l'enseignement 
classique  soit  conservé  à  nos  collèges,  parce 
que  les  mêmes  professeurs  —  j'entends  sur- 
tout ceux  de  grammaire,  de  littérature,  d'his- 
toire et  de  philosophie  —  peuvent  servir  aux 
deux.  Ils  assurent  ainsi,  en  grande  partie, 
l'unité  de  l'enseignement,  et,  ce  qui  n'est  pas 
moins  à  désirer,  la  réunion  et  l'union  des 
élèves,  qui  n'ont  pas  toujours  eu  jusqu'ici  les 
uns  pour  les  autres  les  sentiments  qui  convien- 
draient. 

Enfin,  l'avenir  de  l'enseignement  secondaire 
n'est-il  pas  dans  une  sorte  de  fusion  des  deux 
enseignements?  Si  le  moderne  s'est  efibrcé  de 
devenir  classique,  le  classique,  de  son  cAté, 
s'est,  depuis  vingt  à  vingt-cinq  ans,  singulière- 
ment modernisé.  Ce  n'est  plus,  tant  s'en  faut, 
l'enseignement  gréco-latin  que  les  générations 
précédentes  ont  connu,  avec  une  toute  petite 
place  concédée  au  français.  Jadis,  on  appre- 
nait le  latin  pour  le  lire,  pour  l'écrire,  et 
même  aussi  pour  le  parler.  Il  y  a  beau  temps 
déjà  qu'on  ne  le  parle  plus,  et  on  l'écrit  si 
peu,  depuis  que  vers  latins,  discours  la- 
tins, etc.,  ont  été  rayés  des  programmes.  Mais 
on  ne  le  Ht  même  plus  :  bien  rares,  en  effet, 
sont  les  hommes  d'aujourd'hui  qui  relisent, 
pour  leur  agrément  et  leur  profit,  Virgile  et 
Horace,  Tacite  et  César,  en  dehors  de  qui- 
conque y  est  obligé  par  sa  profession.  L'en- 
seignement du  latin  n'est  donc  plus  aujour- 
d'hui qu'un  auxiliaire  pour  l'enseignement  du 


français.  C'est  là  son  utilité,  et  même  sa  né- 
cessité. Toute  une  révolution  s'est  opérée  à 
cet  égard  dans  notre  enseignement  classique: 
le  français  a  pris  une  place  de  plus  en  plus 
grande,  à  mesure  que  celle  du  latin  (et  du 
grec)  diminuait.  La  prépondérance  du  latin  et 
du  grec  est  passée  au  français,  à  l'étude  de  la 
langue  et  de  la  littérature  françaises.  Nos 
classiques  des  xvj',  xvn*,  et  mSme  xviii*  et 

xix'  siècles,  étudiés  coDvenab' '    ■' 

la  forme  et  pour  le  fond,  av 
appropriée  (qu'on  cherche  eue 
que  bien  peu  semblent  avoir 
peut  déjà  la  place  d'honneui 
grammes  et  sauront  bien  la  g 
quons  donc  rien,  ne  préci] 
disons-nous  bien  que,  par  des  r 
les  esprits  les  mieux  intenl 
porter  un  coup  funeste  à  nçs  ly 
pour  leur  recrutement. 

Resterait  la  question  des  rt 
seignement  primaire  supérieur 
ment  secondaire,  surtout  da 
Mais  pourquoi  s'en  prendre  un 
seignement  primaire  supérieui 
collèges,  surtout  par  les  étabj 
siastiques?  Car  enfin  suppose 
établissements  ecclésiastiques 

leur  clientèle  ira  grossir  l'effe 
et  collèges  suffisamment  pour 

plus  à  regretter  ce  que  les  < 
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puisque  ces  écoles  existent  < 

somme,  il  est  trop  tard  pou 

Peut-être  eût-il  mieux  valu,  a' 

examiner  si  les  collèges  n'aui 

tiers   prêté    leurs    cadres     — 

souples  que  ceux  des  lycées  - 

ment  nouveau.  On  y  eût  ga; 

bien  des  jeunes  gens,  au  lie 

des  maisons  différentes,  sans 

défiance  les  uns  à  l'égard  des 

anti-sociale,  s'il  en  fut  —  au 

ensemble,  avec  la  bonne  can 

âge.  On  y  eût  gagné  aussi  i 

meilleur,  les  professeurs  des 

supérieures,  sauf  exception, 
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qu'on  s'arrête,  et  qu'à  l'aveni 

organisation  possible  (puisqu' 

dans  certains  collèges)  d'un  e 

maire  supérieur  annexé  aux 

années  de  renseignement  moc 
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chemeni  gi  nAturel  du  secondaire  et  du  primaire 
sera  profitable  aux  deux,  et  toute  latitude  de* 
vrait  être  laissée  à  cet  égard  aux  recteurs  qui 
peuvent,  mieux  que  personne,  en  étudier  sur 
place  la  réalisation* 

La  sanction  des  études  secondaires  est  le  di- 
plôme de  bachelier.    Le  baccalauréat  a  tant 
d'ennemis  (et  si  peu  d'amis),  et  il  a  tant  fait 
parler  de  lui  en  mal  plutôt  qu'en  bien,  qu'on 
éprouve  quelque  honte  à  revenir  sur  ce  su- 
jet si  rebattu*   Cependant  toutes    les    criti* 
ques  dont  on  l'accable  n'ont  pas  la  même  por- 
tée ni  la  même  valeur,  du  moins  en  province. 
Ayons  le  courage  de    dire  que,  là  où  l'en- 
combrement des  candidats  n'est  pas  excessif, 
où  le  doyen  de  la  Faculté  peut  exercer  un 
contrôle  efficace  (prenant  lui*même  connais- 
sance des  livrets  scolaires  et  veillant  à  ce  qu'il 
en  soit  tenu  compte,  choisissant  avec  soin  les 
sujets  d'épreuves  écrites,  et  s'occupant  même 
de  l'examen  oral),  on  ne  rencontre  point  tant 
de  plaintes  de  la  part  des  candidats  et  des 
familles.  Tel  est  d'abord  en  Fraîice  l'état  des 
esprits,  que  les  Facultés  perdraient  sûrement  si 
l'examen  ne  se  passait  plus  devant  elles  ;  et  en 
vérité  les  maîtres  de  l'enseignement  supérieur 
peuvent  bien  faire  à  l'enseignement  secondaire 
le  sacrifice  de  cinq  à  six  semaines  par  an  tout 
au  plus,  une  portion  de  leur  traitement  étant 
d'ailleurs  affectée  à  ce  service.  Et  c'est,  quoi 
qu'on  dise,  l'intérêt  général.  Les  professeurs  de 
nos  lycées  et  collèges  ne  demandent  pas  d'être 
institués  juges  de  leurs  élèves,  et  encore  moins 
d'élèves   venus    d'ailleurs  ;   l'embarras  serait 
grand  pour  eux,  disent-ils,  placés  entre  leurs 
élèves,  les  familles  de  leurs  élèves  et  leurs 
chefs  immédiats.  Cependant,  on  peut  les  ad- 
joindre en  nombre  variable,  comme  cela  se  fait 
déjà,  aux  jurys  des  Facultés  :  l'expérience  se 
reproduit  chaque  année  pour  le  baccalauréat 
de  l'enseignement  moderne,  et  ne  donne  lieu  à 
aucune  récrimination.  L'impartialité  de  ces 
jurys,  composés  de  professeurs  d'enseignement 
secondaire,  avec  le  doyen  ou  un  professeur  de 


Faculté  comme  président,  est  reconnue  de  tous. 
D'ailleurs,  par  une  bonne  fortune,  peut-être 
unique  en  France,  au  milieu  de  tant  d'attaques 
dont  le  baccalauréat  est  l'objet,  du  moins  l'im- 
partialité des    juges  n'a  jamais  été  mise  en 
cause j   et  ce  serait  une  raison,   entre  bien 
d'autres,  de  ne  toucher  qu'avec  une  extrême 
prudence  à  l'état  de  choses  actuel.  Quant  à 
transformer    le    baccalauréat    en    certificat 
d'études,    que    délivrerait    à    l'intérieur    de 
chaque  établissement  —  même  de  certains  éta- 
blissements ecclésiastiques,  ainsi  qu'on  l'a  pro- 
posé —  un  jury  composé  de  professeurs  de  cet 
établissement,  ce  serait  une  mesure  des  plus 
funestes  dans  notre  pays.  En  effet,  si  l'État  n'a 
plus  le  monopole  de  l'enseignement  secondaire, 
au   moins  il  reste  comme  le  régulateur  des 
études  dans  toute  la  France,  grâce  au  bacca- 
lauréat. Ce  sont  ses  programmes  que  Ton  suit 
partout,  et  aussi  ses  méthodes;  ce  sont  les 
livres  de  ses  professeurs  qui,  pour"  la  philoso- 
phie, l'histoire  et  la  littérature,  font  loi  ;  tel 
manuel  a  souvent  plus  de  succès  dans  les  éta- 
blissements ecclésiastiques  que  dans  les  lycées 
et  collèges,  où  le  professeur  tient  à  faire  son 
cours    lui-même.    Supprimer    l'obligation  de 
comparaître  devant  un  jury  d'État,  dont  la 
règle  est  à  peu  près  la  même  en  tous  lieux,  qui 
empêchera  tel    établissement    d'enseigner  la 
philosophie  qui  lui  plaît,  l'histoire  qui  lui  plaît 
et  même  aussi   la  littérature  qui  lui  plaît,  — 
disons  mieux,  qui  plaît  à  la  congrégation,  auto- 
risée ou  non,  qui  a  la  direction  occulte  de  cet 
établissement?  Et  voilà  une  nouvelle  cause,  et 
incurable    cette    fois,   de   division   entre  les 
esprits,  et  dont  l'État  se  rendrait  responsable, 
pouvant  l'empêcher  et  ne  l'empêchant  pas. 
Qu'il  conserve  donc  avec  soin,  non  dans  un 
intérêt  mesquin  d'exclusivisme,  mais  pour  des 
raisons  supérieures  d'union  sociale,  la  juridic- 
tion actuelle,  élargie  et  complétée  tant  qu'on 
voudra,  d'autant  plus,  je  le  répète,  que  tou- 
jours on    en  a  reconnu    l'impartialité   sans 
conteste. 
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ACADÉMIE   DE   GRENOBLE 


L* Académie  de  Grenoble  (4  départements)  compte  3  lycées  et  11  collèges  dont 
la  population  totale  était  en  1879  de  2.350  élèves  (lycées,  l.OOS,  collèges,  1.34S)  et  en 
1898  de  2.361  (lycées,  1.106,  collèges,  1.25S),  soit  une  augmentation  de  11  unités. 
Mais,  si  cet  effectif  est  à  peu  près  statiomiaire  depuis  quelques  années,  il  a  été  sensi- 
blement plus  élevé  vers  1883  et  1884,  et  en  tout  cas  son  accroissement  n'est  plus 
maintenant  ce  qu'il  pourrait  être. 

Les  causes  de  cet  arrêt  sont,  dans  l'Académie  de  Grenoble,  ce  qu'elles  sont 
presque  partout  en  France, 

La  concurrence  de  l'enseignement  libre  d'abord,  des  maisons  religieuses  dont 
l'effectif  a  doublé  de  1879  à  1899,  en  passant  de  469  à  961  unités.  Crise  économique 
ensuite  qui  a  obligé  les  familles  à  restreindre  leurs  dépenses  en  confiant  leurs  enfants, 
non  plus  au  lycée  ou  au  collège  comme  par  le  passé,  mais  à  l'enseignement  primaire, 
élémentaire  ou  supérieur,  dont  le  développement  et  l'organisation  meilleurs  et  plus 
complets  chaque  année  se  sont  trouvés  ainsi  apporter  une  nouvelle  cause  de  diminu- 
tion pour  les  établissements  secondaires  publics. 

Telles  sont  du  moins  les  causes  générales  qui  se  trouvent  très  nettement  indiquées 
dans  tous  les  rapports  ci-dessous. 


DÉPARTEMENT  DE  L'ISÈRE 


Rapport  da  llnspecteur  d'Académie, 
Pour  les  lycées  et  collèges,  les  causes  des 
flttctuaiioas  de  la  population  scolaire  sont  : 
1*  d'ordre  général  ;  2^  d'ordre  particulier  et 
spécial  à  chaque  établissement.  Je  vais  les 
examiner  successivement. 

1*  Causes  (Tordre  général.  —  Extension  du 
nombre  des  lycées  depuis  environ  une  ving- 
taine d'années.  Certains  lycées  régionaux  qui 
avaient  une  réputation  justifiée  au  point  de 
vue  des  études  ont  perdu  une  partie  de  leur 
clientèle  par  suite  de  Touverture  de  nouveaux 
lycées  dans  le  même  ressort  académique. 


Le  lycée  de  Grenoble»  par  exemple,  comp* 
tait,  de  1867  à  1892,  quarante  élèves  environ 
internes  originaires  du  Briançonnais,  de 
TEmbrunais,  du  Gapençais  et  surtout  de  la 
vallée  de  Barcelonnette.  L'ouverture  des 
lycées  de  Gap  et  de  Digne  lui  a  enlevé  toute 
cette  clientèle. 

Comme  conséquence  de  l'accroissement  du 
nombre  des  lycées,  TÉtat  a  dû  essaimer  un 
peu  partout  ses  boursiers,  d'où  une  diminu- 
tion graduelle  des  boursiers  nationaux.  Ainsi, 
au  lycée  de  Grenoble,  le  chiffre  de  cette  caté- 
gorie d'élèves,  qui  était  en  1893  de  60,  a  baissé 


—  324  — 


d'année  en  année  pour  être,  à  ce  jour, 
ramené  à  28. 

Une  autre  cause  de  dépopulation  des  lycées 
de  province,  est  due  à  Touverture  d'un  grand 
nombre  de  lycées  à  Paris  avec  des  cours  pré- 
paratoires aux  Écoles  du  Gouvernement. 
Grâce  à  la  facilité  des  communications  par 
voies  ferrées,  beaucoup  de  familles  aisées  pré- 
fèrent placer  leurs  enfants  à  Paris  et,  en  fait, 
les  200  à  250  élèves  qui  viennent  grossir 
annuellement  les  effectifs  de  Paris  sont  pris 
sur  la  province. 

Parmi  les  causes  d'ordre  pédagogique  de 
cette  décroissance  de  quelques  grands  lycées, 
je  citerai  la  suppression  de  la  classe  de  mathé- 
matiques préparatoires  qui,  depuis  1892,  a 
tari  le  recrutement  des  classes  de  sciences,  et 
surtout  des  classes  de  mathématiques  élémen- 
taires et  de  mathématiques  spéciales.  c<  Notre 
classe  de  mathématiques  préparatoires  avait 
23  élèves  en  1889  et  33  en  1890.  Les  enfants 
qui  entraient  autrefois  dans  cette  classe  n'ont 
pas,  depuis  cette  suppression,  continué  leurs 
études  de  lettres  en  seconde  et  en  rhétorique  ; 
ce  sont,  presque  tous,  des  élèves  perdus  poiir 
le  lycée.  »  Aujourd'hui  nos  cours  préparatoires 
à  Saint-Cyr  et  à  l'École  polytechnique  se 
recrutent  pour  une  bonne  part  dans  l'ensei- 
gnement moderne.  En  1881  ou  1882,  la  classe 
de  mathématiques  spéciales  du  lycée  de  Gre- 
noble comptait  40  unités  ;  elle  en  a  actuelle- 
ment 13,  et  ce  chiffre  paraît  devoir  rester 
stationnaire.  Cette  situation  n'est  pas  parti- 
culière au  lycée  de  Grenoble,  et,  dans  plu- 
sieurs lycées  de  moyenne  importance,  on  a  dû 
supprimer  la  chaire  de  mathématiques  spé- 
ciales, faute  d'élèves.  «  Il  y  a  lieu,  dit  le  pro- 
viseur, de  combler  les  vides  opérés  par  la 
force  des  choses  dans  les  classes  scientifiques 
où  Ton  prépare  aux  Écoles  du  Gouvernement. 
Notre  classe  de  mathématiques  spéciales  a, 
depuis  1889,  passé  de  38  à  13  élèves  :  ce 
résultat  est  dû  à  l'unification  des  soldes  mili- 
taires ;  il  est  plus  long  et  beaucoup  plus  diffi- 
cile d'arriver  à  l'École  polytechnique  que 
d'entrer  à  l'École  de  Saint-Cyr;  et,  par  une 
compensation  singulière,  on  arrive  moins  vite 
au  grade  de  commandant  dans  le  génie  et 
l'artillerie  que  dans  l'infanterie  ;  c'est  pourquoi 
beaucoup  de  familles  détournent  de  la  prépa- 
ration à  l'École  polytechnique  ceux  de  leurs 
enfants  qu'elles  destinent  à  l'armée.  » 

Une  cause  du  fléchissement  de  la  population 


scolaire  pour  nos  lycées,  mais  surtout  pour 
nos  collèges,  c'est  le  développement  et  l'exten- 
sion de  nos  écoles  supérieures  et  des  écoles 
nationales  professionnelles  qui,  par  le.  but 
pratique  de  leurs  programmes  et  par  le  prix 
relativement  bas  de  leur  internat,  ont  enlevé  à 
nos  collèges  communaux,  voire  même  à  nos 
lycées,  beaucoup  d'élèves.  Ainsi  il  est  constant 
que  de  ce  chef  le  collège  de  Vienne  a  perdu 
une  dizaine  d'élèves,  qui  sont  allés  à  Voiron 
ou  à  l'École  supérieure  de  La  Tour-du-Pin. 
Enfin  j'ajoute  que  les  écoles  dites  pratiques 
de  commerce  et  d'industrie  se  peuplent  égale- 
ment au  détriment  de  nos  collèges.  «  Il  faut, 
selon  nous,  dit  le  principal  du  collège  de 
Vienne,  attribuer  la  diminution  du  nombre 
des  élèves  dans  les  collèges  à  la  concurrence 
des  écoles  primaires  supérieures  et  profession- 
nelles et  des  cours  complémentaires.  Car,  si  la 
population  scolaire  d'une  même  région  reste, 
comme  on  le  sait,  à  peu  près  stationnair^  les 
nouveaux  établissements  —  s'il  s'en  crée  dans 
cette  région  —  ne  peuvent  se  garnir  d'élèves 
qu'aux  dépens  des  anciens  établissements. 

«  Sans  compter  que,  dans  ces  écoles,  pro- 
grammes et  méthodes  s'adaptent  mieux  que 
les  nôtres  aux  besoins  de  ceux  des  élèves 
«  modernes  »  qui  ne  passent  que  quelques 
années  au  collège  (50  sur  80);  que  le  per- 
sonnel lui-même  de  ces  écoles,  qui  a  reçu 
une  préparation  spéciale,  est  en  général  plus 
apte,  pour  l'enseignement  qui  convient  à  cette 
catégorie  d'élèves,  que  celui  des  collèges,  qui 
se  forme  seul,  sans  direction  pédagogique  ; 
qu'enfin,  le  personnel  des  autres  maisons, 
qu'on  dit  groupé,  uni,  maniable  —  et  non 
moins  dévoué ,  —  permet  peut-être  une  direction 
plus  ferme,  qui  n'est  pas  sans  profiter  à  la 
bonne  marche  de  l'ensemble.  » 

Je  ferai  remarquer,  en  outre,  que  pour  nos 
collèges  communaux  (La  Mure,  Bourgoin  et 
Saint-Marcellin  surtout)  la  gratuité  des  écoles 
primaires  publiques  rend  le  recrutement  des 
classes  primaires  très  laborieux,  beaucoup  de 
parents  préférant  par  économie  attendre,  pour 
le  placer  au  collège,  que  l'enfant  ait  fait  sa  pre- 
mière communion. 

«  Dans  le  mouvement  généreux  provoqué  par 
le  Gouvernement  républicain  pour  le  dévelop- 
pement de  l'instruction  à  tous  degrés,  dit  le 
principal  du  collège  de  Saint-Marcellin,  la 
plupart  des  Conseils  municipaux,  dotés  de 
larges  subventions  de  TÉtat,  ont  été  amenés  k 
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construire  des  groupes  scolaires.  Les  écoles 
laïques  et  gratuites  ainsi  édifiées,  pourvues 
d'excellents  instituteurs  formée  dans  les  écoles 
normales,  retinrent  une  partie  de  la  clientèle 
collégiale,  d*autant  plus  aisément  qu'avec  une 
installation  confortable,  les  parents  ne  visant 
qu'à  Tinstruction  élémentaire  trouvaient  une 
réelle  économie.  La  plupart  des  jeunes  gens  de 
la  campagne,  que  leurs  familles  faisaient  sortir 
pendant  un  an  ou  deux,  demeurèrent  à  Técole 
jusqu'à  l'obtention  du  certificat  d'études  pri- 
maires, considéré  comme  terme  de  leurs 
études.  Ajoutons  à  cela  que  le  parti  opposé  à 
renseignement  laïque  multipliait  ses  efforts 
pour  attirer  des  élèves  dans  ses  établissements 
secondaires,  en  hâtant  la  construction  d'écoles 
privées.  Le  fait  est  frappant.  En  1883,  le 
collège  comptait  73  élèves,  dont  14  pension- 
naires. En  octobre  de  la  même  année,  l'école 
laïque  de  Saiut-Marcellin  s'ouvre.  Durant  l'an- 
née scolaire  1883-1884,  les  parents  constatent 
évidemment  que  l'enseignement  donné  y  est 
bon,  et  en  octobre  1884  le  collège  perd 
30  élèves,  dont  10  pensionnaires  I  » 

Enfin  il  est  une  cause  morale  qui  a  eu  une 
répercussion  considérable  sur  l'éloignement  de 
certaines  familles  de  nos  établissements  uni- 
versitaires, c'est  l'attitude  de  certains  membres 
de  corps  élus,  de  fonctionnaires  civils  ou 
militaires  qui,  plaçant  leurs  enfants  dans  des 
maisons  rivales,  affirmaient  ainsi  publique- 
ment leur  suspicion  à  l'égard  de  l'Université 
et  encourageaient  la  désertion.  La  question 
de  mode  y  est  aussi  pour  beaucoup,  et  à 
Vienne,  par  exemple,  aucune  famille  de  la 
bourgeoisie  locale  n'a  son  fils  au  collège. 
Médecins,  avocats,  avoués  et,  en  général, 
toutes  les  familles  de  profession  libérale  font 
suivre  à  leurs  enfants  les  cours  de  l'institution 
ecclésiastique  Saint-Maurice  qui,  fondée  en 
1882,  compte  aujourd'hui  110  élèves. 

«  Si  l'on  examine  la  qualité  de  la  population 
scolaire,  dit  le  principal  du  collège  de  Vienne, 
on  constate  —  ici  du  moins  —  que,  dans  ces 
dernières  années  notamment,  la  partie  de  la 
bourgeoisie  qui  comprend  les  professions  dites 
libérales,  —  avocats,  médecins,  avoués, 
notaires,  officiers,  gros  industriels,  —  s'éloigne 
de  plus  en  plus  du  collège,  et  montre  une  pré- 
férence marquée  pour  les  maisons  religieuses. 

a  Sont-ce  les  vieilles  méthodes  d'enseigne- 
ment ou  les  procédés  particuliers  d'éducation 
qui  attirent  la  bourgeoisie  vers  ces  maisons  ?  I 


Peut-être.  Mais  n'est-ce  pas  plutôt  pour  s'y 
rencontrer  entre  gens  du  même  rang,  qui  se 
connaissent  et  se  fréquentent,  qui  partagent 
les  mêmes  opinions  ?  et,  selon  d'autres,  pour 
échapper  au  contact  de  la  classe  laborieuse, 
autrement  pensante,  de  la  petite  industrie,  du 
petit  commerce,  qui  forme  le  gros  de  notre 
clientèle?  » 

Causes  d'ordre  particulier.  —  Je  crois 
devoir  résumer  les  causes  d'ordre  particulier 
qui  expliquent  pour  chaque  établissement  in- 
dividuellement les  causes  de  la  fluctuation 
des  effectifs  scolaires. 

Lycée  de  Grenoble.  —  Cet  établissement 
comptait,  en  1889, 674  élèves.  Il  s'est  maintenu 
à  ce  chiffre  jusqu'en  1894.  A  cette  date,  des 
désordres  ayant  éclaté  (au  mois  de  novembre 
1894)  dans  l'intérieur  du  lycée,  la  situation  fut 
exploitée  par  la  presse  cléricale  et  les  ennemis 
de  l'Université,  et,  comme  conséquence,  l'effec- 
tif du  lycée  descendit  en  deux  ans  de  692  à 
620  élèves.  Depuis  1897  le  nombre  des  élèves 
augmente  graduellement  et  il  est  aujourd'hui 
de  645.  La  situation  est  donc  aussi  rassurante 
que  possible. 

Le  collège  de  Bourgoin  se  maintient  bien 
avec  une  tendance  à  la  hausse  (135  élèves). 

Le  collège  de  La  Mure  a  subi  dans  la  marche 
de  son  effectif  les  vicissitudes  de  la  politique 
locale.  Il  est  aujourd'hui  remonté  à  un  chiffre 
très  convenable  (68  élèves) 

Le  collège  de  Saint-Marcellin  depuis  quinze 
ans  (1884)  reste  stationnaire  avec  cependant 
une  légère  augmentation  (53  élèves). 

Le  collège  de  Vienne  est  le  seul  établisse- 
ment dont  l'effectif  depuis  1879  subisse  une 
diminution  constante.  Il  comptait  222  élèves 
en  1879;  il  n'en  a  plus  aujourd'hui  que  168. 

Cette  décadence  continue  doit  être  attribuée 
à  l'ouverture  d'une  maison  rivale,  l'institution 
Saint-Maurice,  fondée  en  1882,  et  qui  recrute 
les  enfants  de  la  haute  bourgeoisie  viennoise. 

Établissements  d'enseignement  secondaire 
libre.  —  Il  faut  distinguer  parmi  ces  établis- 
sements ceux  qui  font  concurrence  à  l'Uni- 
versité, et  ceux  qui,  bien  que  patentés,  sont 
des  maisons  fondées  en  vue  de  satisfaire  aux 
vocations  sacerdotales  pour  la  prêtrise  ou  les 
missions  étrangères. 

Deux  établissements  font  à  l'Université  une 
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concurrence  sérieuse^  c'est  Texternai  Noire- 
Dame  à  Grenoble  et  Tinstitution  Saint-Maurice 
à  Vienne.  Fondé  en  1871,  Texternat Notre- 
Dame  9  vu  sa  population  depuis  cette  époque 
osciller  entre  120  et  140  élèves  externes;  elle 
reste  stationnaire  en  1897  et  1898  à  140.      . 

Quant  à  Tinstitution  Saint^Maurice  à  Vienne, 
ou  institution  Robin,  elle  augmente  faiblement 
et  a  aujourd'hui  110  élèves  ;  les  externes  sont 
à  peu  près  tous  de  Vienne,  mais  Pinternat  se 
recrute  en  grande  partie  dans  le  milieu  com- 
merçant  lyonnais. 

En  ce  qui  concerne  les  autres  établissements 
d'enseignement  secondaire  placés  sous  mon 
contrôle,  ce  sont,  ou  des  alumnats  comme  à 
Miribel-les-Échelles  et  à  Saint-Joseph  de 
Rivière,  ou  des  noviciats  pour  la  prêtrise 
comme  rétablissement  de  Saint-Joseph  du 
Ruisseau  à  Corps,  des  Pères  delà  Salette  à  Gre- 
noble ou,  pour  le  pastorat  protestant,  comme 
à  Mens,  ou  des  séminaires  pour  les  missions 
étrangères  comme  à  Seyssinet  et  à  Sassenage. 
Leur  effectif  est  toujours  le  même,  et  dans 
tous  les  cas  ces  maisons  religieuses  ne  font  pas 
concurrence  à  l'Université. 

Résumé  statistique  et  conclusion,  —  En 
1879,  l'enseignement  secondaire  libre  com- 
prenait' 5  établissements  dirigés  par  des 
laïques  et  recevant  247  élèves  et  4  établisse- 
ments dirigés  par  des  ecclésiastiques  et  comp- 
tant 173  élèves.  En  tout,  pour  1879,  420  élè- 
ves reçus  dans  9  établissements.  Les  établis- 
sements Iaïque8,écrasé8  entre  les  établissements 
de  l'État  et  la  concurrence  des  maisons  ecclésias- 
tiques, disparaissent  tous  à  partir  de  1882.  Au 
31  décembre  de  cette  dernière  année^  le  seul  res- 
tant reçoit  70  élèves,  dont  48  suivent  l'enseigne- 
ment primaire.  Le  nombre  des  établissements 
dirigés  par  des  congréganistes,  de  4  qu'il  était 
en  1879,  s'élève  successivement  à  5  en  1880, 
à  6  en  1887,  à  7  en  1890  et  à  8  en  1891.  Leur 
nombre  reste  à  ce  chiffre.  Ils  reçoivent  en  1891 
435  élèves  et  en  1898  ils  n'en  reçoivent  que  83 
de  plus,  soit  518.  Les  établissements  libres 
dirigés  par  des  laïques  reparaissent  en  1895  ; 
s'ouvre  d'abord  l'institution  de  Mens,  puis,  en 
1897,  celle  de  Saint-Joseph  de  Rivière. 

Ainsi,  en  1898,  les  10  établissements  libres 
(8 congréganistes,  2  laïques)  reçoivent  ensemble 
576  élèves  (laïques  :  58;  congréganistes  :  518). 

Ces  576  élèves  se  répartissent  en  313  inter- 
nes, 16  demi-pensiomiaires  et  237  externes. 


Ces  derniers  sont  presque  tous  à  Textemat 
Notre-Damâ  de  Grenoble  (140)  et  à  l'institution 
Robin  de  Vienne  (72). 

Pour  1.860  élèves  qui  suivent  les  établisse- 
ments secondaires,  il  y  en  a  à  peine  le  tiers 
qui  suivent  l'enseignement  secondaire  libre, 
quoique  le  nombre  des  établissements  soit 
exactement  le  double  des  établissements  de 
l'État. 

On  peut  dire  que  l'enseignement  secondaire 
libre  s'est  peu  développé  dans  l'Isère  dans  la 
période  de  20  ans.  En  1879,  chacun  des  9 
établissements  reçoit  en  moyenne  (420  :  9)  «» 
47  élèves.  En  1898,  chacun  des  10  établisse- 
ments reçoit  en  moyenne  (576  :  10)  =  57 
élèves. 

L'augmentation  totale  (576-420),  soit  156, 
profite  en  grande  partie  aux  deux  établisse- 
ments qui  font  pour  ainsi  dire  seuls  concur- 
rence à  rUniversitéf  savoir  :  l'externat  Notre- 
Dame  à  Grenoble,  qui  passe  de  65  à  140,  et 
l'institution  Robin  de  Vienne,  qui  passe  de  65 
à  1 10  :  le  résultat  n'est  pas  considérable  pour 
vingt  ans  d'efforts  et  de  propagande.  Il  est  à 
remarquer  que  l'institution  Robin,  qui  avait 
47  pensionnaires  en  1888,  n'en  a  plus  que  38 
en  1898  ;  elle  se  recrute  surtout  à  Vienne. 

Les  autres  établissements  ne  font  pas  con- 
currence à  l'Université. 

Sur  les  8  établissements  dirigés  par  des 
ecclésiastiques,  7  sont  entre  les  mains  du 
clergé  séculier  ;  un  seul,  celui  de  Seyssinet, 
est  dirigé  par  un  membre  de  la  congrégation 
du  Saint-Esprit;  il  reçoit 69 élèves, les 7 autres 
en  reçoivent  449. 

Les  deux  laïques  ont  un  caractère  clérical 
et  confessionnel  ;  l'un  est  entretenu  par  les 
Chartreux  et  a  un  professeur  ecclésiastique 
(c'est  celui  de  Saint-Joseph  de  Rivière)  ;  l'autre 
est  dirigé  par  un  pasteur  protestant. 

A  remarquer  encore  que,  de  1892  à  1898,  le 
pensionnat  dans  les  établissements  libres,  et 
notamment  dans  ceux  tenus  par  des  congréga- 
nistes, n'a  pour  ainsi  dire  pas  gagné.  Si  Ton 
considère  les  deux  oeuls  établissements  qui 
font  concurrence  à  l'Université,  il  a  plutôt 
perdu  au  pro6t  de  l'externat.  C'est  ce  qui  se 
passe  pour  le  lycée  de  Grenoble. 

De  1879  à  1898,  le  nombre  le  plus  bas 
d'élèves  est  586  (en  1879);  le  nombre  le  plus 
élevé  est  769  en  1884  ;  ce  nombre  est  de  645 
en  1898,  avec  une  différence  en  moins  de 
124  sur  l'année   1884.   Il  n'y  a  pas  lieu  de 


s'étonnerde  cette  diminution,  si  l'on  considère 
la  création  de  lycées  à  Gap,  k  Digne  ;  U  réduc- 
tion du  nombre  des  boursiers,  qui  était  de  60 
et  qui  est  aujourd'hui  de  38  ;  l'ouverture  de 
cours  prâparatoirea  aux  grandes  Ecoles  dans 
les  lycées  de  Paris. 

A  un  autre  point  de  vue,  l'internat  perd, 
tandis  que  l'externat  ^agne. 

En  1879,  pour  586  élèves,  il  y  a  385  in- 
terues  et  291  externes  ; 


En  1S84,  pour  769  élèves,  il  y  a  400  in- 
ternes et  369  externeE  ; 

En  1898,   pour  645  élèves,  il    y  a  253  in- 
ternes et  393  externes. 

Les  collèges  se  sont  à  peu  près  maintenus: 
en  1883,  date  à  laquelle  le  quatri^mn  f.Mh^t 
(La  Mure)  est  ouvert,  il  y  a  ' 
133  internes  st  314  externes. 

En  1898,  Uya  459 élèves, 
et  307  externes. 


DÉPARTEMENT  DES  HAUTES  ALPES 


Rapport  de  l'Inspecteur  d'Académie. 

Enteignement  libre.  —  L'unique  maison 
d'enseignement  secondaire  libre  existant  dans 
les  Hautes-Alpes,  la  «Maîtrise  de  Notre-Dame- 
du  Laus  >,  a  été  ouverte  le  10  mai  1896, 
comme  établissement  d'enseignement  primaire; 
il  a  été  transformé  en  établissement  d'ensei- 
gnement secondaire  le  17  février  1897.  La  po- 
pulation scolaire  a  peu  varié:  de  18  élèves 
qu'elle  comprenait  au  31  décembre  1897,  elle 
s'est  élevée  k  19  au  31  décembre  1898. 

La  H  Maîtrise  de  Notre-Dame  du  Laus  » 
reçoit  deux  catégories  d'élèves,  les  internes, 
venus  de  tous  les  points  du  département,  et 
qui  seuls,  en  fait,  font  des  éludes  d'enseigne- 
ment secondaire;  el  les  externes,  tous  origi- 
naires du  village  du  Laus,  qui  viennent  à  la 
maîtrise,  parce  que  la  seule  école  primaire  du 
hameau  est  mixte,  et  ne  peut,  par  suite,  les 
recevoir  quand  ils  ont  dépassé  l'âge  scolaire. 
Ceux  des  internes  qui  réussissent  le  mieux 
dans  les  classes  de  grammaire  (les  seules  qui 
soient  organisées  à  la  maîtrise)  sont  envoyés, 
après  la  quatrième,  au  petit  séminaire  d'Em- 
brun ;  les  autres  sont  destinés  k  faire  des 
agents  auxiliaires  du  culte  (chantres,  enfants 
de  chœur,  etc.). 

L'établissement  ne  me  parait  pas  appelé  k 
prendre,  dans  l'avenir,  un  grand  développe- 
ment. 

Enseignement  publie.  Lycée  de  Gap.  —  Le 
collège  de  Gap  a  été  transformé  en  lycée  le 
]"'  octolH-e  1891.  Sa  population  s'est  succes- 
sivement élevés,  en  1^3,  de  194b  348 élèves; 
en  1893,  à  254;  en  1894,  k  257;  en  1S95,  k 
393;  en  1896,  è  303. 


Depuis  lors,  l'effectif  a  coi 
nué  :  en  1897,  )I  tombait  de 
1898,  à  261. 

Le  proviseur  attribue  aux 
la  décroissance  delà  populati 

I*  Les  réductions  de  dép' 
octobre  1896,  qui  ont  enlraSi 
de  trois  professeurs  (frança 
moderne,  mathématiques,  e 
site  des  réuuions  de  classes,  i 
œil  par  les  professeurs  el  par 
empêché  de  continuer  la  t 
1895-1896,  d'une  troisième 
répondait  à  un  véritable  bes. 

2°  Les  changemenU  trop 
dans  le  personnel  enseignant 

3"  Le  prix  relativement  é1 
tudes  et  de  pension  dans  un 
et  en  face  des  collèges  m( 
maisons  d'enseignement  libi 
leur  clientèle  des  facilités,  c 
arrangements,  et  des  cours 
qui  sont  gratuits; 

4"  La  recrudescence  de  ri 
currence  de  la  part  desmaiso 
des  villes  voisines. 

Collège  de  Briançon.  — 
1893,  d'un  pensionnat  de  Fr 
et  la  création,  à  la  mcme  ép< 
complémentaire  à  Monétier-! 
déterminé  une  diminution  de 
du  collège. 

«  Les  succès  obtenus  aux 
ramenèrent  dans  l'établissen 
tîon  nombreuse,  supérieure 
années  les  plus  prospères,  b 


1 
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causes  qui,  d* après  le  principal,   expliquent 
les  variations  de  la  population  du  collège. 

Collège  d'Embrun,  —  Ici  également  ce  sont 
des  faits  accidentels  qui,  d'après  le  principal, 
auraient,  au  cours  des  vingt  dernières  années, 
déterminé  les  variations  constatées  dans  le 
chiffre  de  la  clientèle  du  collège. 

Les  travaux  de  construction  du  chemin  de 
fer  de  Gap  à  Briançon,  en  amenant  dans  la 
région  un  certain  nombre  d'employés  et  d'in- 
dustriels, ont  fait  augmenter  la  population  du 
collège  d'une  façon  très  sensible,  de  1880  à 
1883. 

D^autre  part,  la  suppression  de  la  maison 
centrale  de  détention  d'Embrun  a  amené  une 
diminution  en  1895  et  1896. 

Il  faut,  à  côté  de  ces  causes  accidentelles, 
mentionner  la  décroissance  continue  de  la 
population  dans  l'arrondissement  d'Embrun. 

Il  convient  aussi  de  signaler  la  création 
d'abonnements  «  scolaires  »  par  la  Compagnie 
P.-L.-M.  (24  novembre  1894),  qui  facilite  le 
recrutement.  Actuellement  «  plus  de  dix  élèves 
viennent  ainsi  chaque  matin,  apportant  avec 
eux  leur  nourriture  de  la  journée,  et  s'en 
retournent  le  soir,  sans  que  leurs  parents  aient 
eu  à  faire  des  dépenses  trop  considérables  ». 

Toutes  ces  considérations  me  paraissent  fort 
justes.  Je  crois  qu'on  peut  y  ajouter  les  sui- 
vantes : 

1^  La  diminution  considérable  de  la  popula- 
tion :  en  onze  ans  (de  1886  à  1897),  le  nombre 
des  habitants  du  département  des  Hautes- 
Alpes  abaissé  de  9.695  unités.  Le  dénombre- 
ment de  la  population  effectué  en  1881,  1886, 
1891  et  1896,  a  donné  les  résultats  suivants  : 

En  1881,  la  population  des  Hautes- Alpes 
était  de  121.787  habitants; 


En  1886,  de  122.924; 

En  1891,  de  115.522; 

En  1896,  de  113.229. 

2«  L'ouverture  du  lycée  de  Digne,  la  réorga- 
nisation des  collèges  de  Sisteron  et  de  Barcelon- 
nette,   la  création  de  cours  complémentaires 
annexés  à  des  écoles  primaires  du  département, 
en  un  mot  la  concurrence  faite  aux  trois  éta* 
blissements  d'enseignement  secondaire  public 
des  Hautes-Alpes   par  d'autres  établissements 
d'enseignement    secondaire   ou   primaire   de 
l'État  ;  3^  la  tendance   des  parents  à  placer 
tout  de  suite  dans  un  lycée  important  (Greno- 
ble, Marseille,  Paris)  les  enfants  qu'ils  desti- 
nent aux  grandes  Écoles,  et  qu'ils  devraient  de 
toute  façon  y  envoyer  plus  tard  pour  achever 
leurs  études  ;  4*  les  changements   incessants 
des  fonctionnaires,  dont  quelques-uns  ne  s'ins- 
tallent même  pas  dans  le  département,  mais 
viennent  seuls  dans  les  Hautes- Alpes,  laissant 
dans  leur  ancienne  résidence  leurs  enfants, 
qui  sont  autant  d^unités   perdues   pour  nos 
lycées  ou  collèges  ;    5®   la  trop  longue  durée 
des  études  et  l'obligation   d'apprendre   deux 
langues  vivantes  pour  les  élèves  de  l'enseigne- 
ment   secondaire    moderne;  la   plupart  des 
parents  qui  mettent  leurs  enfants  dans  l'ensei- 
gnement moderne  ne  demandent  à  nos  lycées 
et  collèges  qu'un  complément  de  l'enseigne- 
ment primaire  élémentaire,  et  ils  ne  voudraient 
pas  les  laisser  plus  de  trois  ou  quatre  ans  dans 
nos  maisons. 

Si  les  collèges  sont  prospères  plus  que  le 
lycée,  cela  tient  à  ce  que  leur  organisation  est 
nécessairement  moins  rigide;  l'enseignement 
moderne,  tel  qu'il  y  est  donné,  ressemble  plu- 
tôt à  l'enseignement  primaire  supérieur,  et  ne 
comporte  pas  les  six  années  d'études  prévues 
par  les  règlements. 


DÉPARTEMENT  DE  L'ARDÈCHE 


Rapport  de  rinsi>ecteur  d'Académie. 

La  population  scolaire  du  lycée  de  Tournon 
et  du  collège  de  Privas  était  de  341  élèves  en 
1879  ;  elle  est  actuellement  de  362:  soit  une 
différence  en  plus  de  21  unités. 

La  moyenne  des  présences  pour  les  années 
1879, 1880, 1881, 1882  et  1883,  date  à  laquelle 


ces  établissements  atteignent  leur  maximum 
de  prospérité,  est  de  377  ;  et  nous  retrouvons 
exactement  le  même  chiffre  dans  la  moyenne 
des  5  dernières  années  de  1894  à  1898. 

Par  contre,  la  population  scolaire  des  éta- 
blissements privés  de  Viviers  et  d'Annonay, 
dont  l'effectif  moyen  des  années  1879,  1880, 


1881,  1882  et  1883  était  de  25S  élèves,  tombe 
à  190  pour  les  cinq  dernières  années,  soit  une 
perle  de  63  unités. 

On  peut  conclure  de  ces  chiffres  comparés 
que  les  établissements  universitaires  ont  con- 
servé la  faveur  du  public.  !1  y  a  lieu  de  remar- 
quer, toutefois,  que  le  recrutement  de  ces 
établissements  a  subi,  à  partir  de  1883,  une 
crise  qui  n'a  pas  laissé  d'être  un  moment 
inquiétante.  Cette  crise  a  fait  iléchir  l'elTectif 
du  lycée  de  262  élèves  en  1883  à  208  en  1890. 

Mais  on  constate,  pour  la  même  période, 
dans  l'établissement  privé  voisin,  celuid'Anno- 
nay,  une  diminution  plus  sensible  encore.  11 
faut  donc  chercher  les  raisons  de  cette  crise 
ailleurs  que  dans  la  concurrence  des  établisse- 
ments privés,  et  nous  la  trouvons,  en  effet, 
dans  les  difHcultés  économiqaes  oii  s'est 
débattu  le  département  dans  les  années  qui 
ont  suivi  1883. 

Cette  crise  n'a  été  que  pusagère  pour  le 
lycée  :  nous  voyons  en  effet  les  chiffres  se  rele- 
ver progressivement  et  passer  de  208  en  1890 
à  235  eu  1892,  et  suivre  à  partir  de  cette  date 
une  ascension  continue,  coupée  de  quelques 
soubresauts  accidentels. 

Par  contre,  dans  les  établissements  privés, 
la  diminution  a  été  constante  de  1883  à  ce 
jour,  et  nous  voyons  l'effectif  descendre  de 
272  élèves  en  1883  à  180  en  1898. 

Le  collège  de  Privas  n'a  pas  eu  la  bonne 
fortune  du  lycée  de  Tournon.  Il  a  atteint  son 
apogée  en  1883  avec  188  élèves,  y  compris 
l'appoint  fourni  par  les  enfants  de  troupe  au 
nombre  de  28.  Dès  l'année  suivante,  l'effectif 
fléchitde  16  unités  et,  en  1885,  de  22,  dont  17 
enfants  de  troupe  dirigés  sur  les  écoles  spéciales 
créées  pour  eux.  Le  fléchissement  se  conti- 
nue jusqu'en  1898. 

Le  principal,  témoin  de  ces  fluctuations, 
puisqu'il  est  attaché  au  collège,  tant  comme 
professeur  que  comme  principal,  depuis  plus 
de  25  années  consécutives,  en  voit  la  cause 
initiale,  même  l'unique  cause,  dans  l'organi- 
sation de  l'enseignement  primaire  supérieur, 
qui  compte  actuellement  dans  le  département, 
sans  parler  des  cours  complémentaires  qui 
n'ont  généralement  que  des  exlemes,  quatre 
établissements  relativement  prospères.  Ils 
reçoivent  ensemble  190  élèves,  dont  79  pen- 
sionnaires   libres    et    19  boursiers    de  l'État. 

«On  peut  affirmer, ditle  principal, qu'abstrac- 
tion faite   des  enfanta   de  troupe  apportant 


pendant  cinq  années  un  élément  de  popula- 
tion, important  à  la  vérité,  mais  purement 
accidentel,  la  création  des  écoles  primaires 
supérieures  et  des  nombreux  cours  complé- 
mentaires est  la  cause  initiale  et  presque  uni- 
que de  la  diminution  de  l'effectif  d"""  ''"■"""- 
gnement  secondaire. 

«Les  écoles  primaires  supérieures 
contribué  à  la  diminution  de  l'ii 
l'abaissement  du  nombre  des  bours 
jointes  aux  cours  complémentaire) 
fait  fléchir  brusquement  la  pop 
l'internat  libre  presque  dans  le  i 
2à  1. 

«  Et  il  devait  en  être  fatalement 
bonne  partie  des  élèves  de  l'intern 
nait  à  cette  époque  à  la  populat 
industrielle  ou  commerciale  qui  ei 
enfants  au  collège  ou  au  lycée,  : 
parcourir  le  cycle  habituel  des  éti 
ques,  mais  pour  passer  au  collège  l 
environ  ;  après  quoi  les  jeunes  gens 
au  foyer  paternel.  Cette  clientèl 
économiquement  &  sa  portée  les  éci 
res  supérieures  et  les  cours  compli 
et  elle  a  déserté  simplement  l'eni 
secondaire. 

c  La  chute  brusque  de  l'internat 
immédiatement  après  la  création  e 
sation  de  toutes  les  écoles  primaire: 
res  sans  exception  et  de  la  granc 
des  cours  complémentaires.  Il  y  a  1 
tablement  une  relation  indiscutable 
effet  et  il  me  paraît  inutile  de  chei 
part.  » 

Aux  écoles  primaires  supérieures 
il  convient  d^jouter  le  pensionnat 
maristes  d'Aubcnas  qui,  bien  que 
primaire,  prépare  depuis  quelques 
baccalauréat  moderne,  et  non  sa 
succès  :  34  élèves  ont  été  reçus  dar 
dernières  années. 

En  résumé,  à  envisager  les  chiffri 
forme  globale,  on  trouve  que  la  ait 
deux  établissements  universitaires  d 
eslplutôtsatisfaisante,  puisque,  pou 
sur  laquelle  porte  l'enquête,  l'cffe 
des  cinq  premières  années  et  cel 
dernières  restent  identiques,  alors  i 
fléchissement  final  dans  les  chiffrée 
pulation  scolaire  des  établissemi 
rivaux. 

D'autre  part,  en  décomposant 
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on  constate  que  les  pertes  du  collège  sont 
compensées  par  les  gains  du  lycée.  Ces  pertes 
mêmes  ne  sont  pas  définitives  pour  renseigne- 


ment public,  puisqu'elles  sont  causées  par 
Tacheminement  d'une  certaine  clientèle  vers 
les  écoles  primaires  supérieures. 


DÉPARTEMENT  DE  LA   DROME 


Rapport  de  llnspectuer  d'Académie. 

— Si  Ton  considère  dans  leur  ensemble  les  mou- 
vements de  la  population  scolaire  des  établis- 
sements privés  dans  le  département,  on  y 
relève  : 

V  Deux  alumnats  qui  ne  paraissent  faire 
aucune  concurrence  à  nos  établissements  pu- 
blics. L'un -est  nouveau  dans  le  département 
et  s'est  transporté  pour  ainsi  dire  tout  entier, 
venant  du  Jura.  Dans  l'autre,  la  population 
scolaire  n'a  pas  varié; 

2®  Deux  externats  (Valence,  Romans)  qui, 
pris  ensemble,  ont  le  même  nombre  d'élèves 
à  peu  près  qu'en  1891  (106  en  1891,  102 
en  1898)  ; 

3®  Deux  internats  (Valence,  Crest,  petits 
séminaires),  dont  la  population,  également 
prise  dans  son  ensemble  ,  est  inférieure  de 
24  unités  à  celle  qui  était  relevée  pour  1880 
et  légèrement  supérieure  au  chiffre  de  1891 
(19  unités  de  plus). 

Comme  il  n'y  a  pas,  dans  le  département, 
d'établissement  privé  d'enseignement  primaire 
supérieur  préparant  au  baccalauréat,  je  puis 
en  conclure  que,  contrairement  à  ce  que  Ton 
constate  ailleurs,  renseignement  secondaire 
libre,  externat  ou  internat,  n'a  pas  progressé 
dans  ces  dernières  années.  Le  chiffre  total  des 
élèves  pour  tout  le  département,  379  (j'en 
excepte  naturellement  les  80  élèves  du  Valen- 
tin  importés  d'un  coup  l'an  dernier  du  dépar- 
tement du  Jura),  le  montre  suffisamment, 
puisqu'il  n'est  supérieur  que  de  9  unités  au 
chiffre  relevé  pour  1891. 

Établissements  d'enseignement  public.  — 
Le  département  ne  compte  que  des  collèges. 
Dans  l'ensemble,  la  population  scolaire  ne  me 
semble  pas  avoir  sensiblement  varié  pendant 
ces  dernières  années. 

Le  principal  du  collège  de  Romans  constate 
que  le  collège  compte  38  élèves  de  plus  qu'en 
1879,  40  de  plus  qu'en  1891.  L'augmenUtion 
porte  sur  l'enseignement  classique,  renseigne- 
ment moderne  et  les  classes  primaires.  Il  remar- 


que que  l'effectif  s'est  sensiblement  accru  pré- 
cisément au  moment  où  (1896)  une  école 
professionnelle  municipale  a  été  transférée 
dans  les  locaux  du  collège,  «c  Le  voisinage  de 
cette  école,  dit-il,  que  l'on  craignait  devoir 
porter  un  grand  préjudice  au  recrutement  du 
collège,  ne  lui  a  donc  nui  en  rien.  »  Je  dois 
ajouter  que  cette  école  a  été  placée  sous  la 
direction  même  du  principal. 

Le  principal  du  collège  de  Montèlimar 
constate  13  élèves  de  plus  qu'en  1881,  mais 
52  de  moins  qu'en  1891.  Cette  diminution 
porte  surtout  sur  l'enseignement  moderne, 
tt  L'enseignement  classique,  dit-il,  est  resté 
florissant  ;  l'enseignement  spécial  a  subi  plus 
de  variations:  de  34  élèves  en  1881,  il  est 
monté  à  68  en  1889;  puis,  dès  qu'il  fut  rem- 
placé par  l'enseignement  moderne,  il  com- 
mença à  descendre  et  son  recrutement  devint 
difficile.  »  Le  principal  donne  pour  cause  à 
cette  décadence  :  P  la  concurrence  acharnée 
des  établissements  religieux  qui  reçoivent 
les  élèves  à  bas  prix  ;  2^  la  nature  des  pro- 
grammes de  l'enseignement  moderne,  qui  ne 
répondent  pas  aux  besoins  de  la  clientèle  de 
l'enseignement  spécial  ;  3^  l'établissement  des 
écoles  primaires  supérieures. 

Le  principal  du  collège  de  Nyons  relève,  de 
1891  à  1893,  une  augmentation  d'effectif; 
mais,  dit-il,  «  elle  ne  correspond  qu'à  une 
prospérité  apparente  et  n'était  due  qu'à 
l'abaissement  marqué  des  prix  de  pension  », 
L'effectif  se  maintient  d'ailleurs  et  augmente 
même  un  peu,  depuis  1894. 

Au  collège  de  Valence ^  comme  à  Montèli- 
mar, le  principal  constate  également  que  les 
variations  sont  peu  sensibles  dans  l'enseigne- 
ment classique  et  que  la  diminution  de  l'ef- 
fectif porte  surtout  sur  l'enseignement  mo- 
derne qui,  de  1879  à  1882,  comptait  de  100 
à  110  élèves,  qui  décroît  à  partir  de  cette  date 
et  n'en  compte  plus  que  50  à  60  de  1886 
à  1890.  Il  explique  ce  fait  par  la  création 
d'une  école  primaire  supérieure  dans  la  ville. 
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^n  1882;  il  constate  également  une  diminu- 
tion sensible  dans  Tèffectif  des  classes  élé- 
mentaires. «  Les  causes  de  cette  décadence, 
dit-il,  sont,  avec  la  création  de  Técole  primaire 
supérieure  et  les  progrès  faits  dans  Torgani- 
sation  des  écoles  primaires  élémentaires,  la 
déplorable  installation  du  collège  qui  ne 
permet  pas  de  lutter  contre  les  établissements 
congre ganistes  mieux  installés.  » 

Ainsi  trois  collèges  sur  quatre  dans  ce  dé- 
partement ont  vu  leur  effectif  diminuer  sensi- 
blement pendant  ces  dernières  années  et  par- 
ticulièrement depuis  six  ou  sept  ans. 

Cette  diminution  ne  peut  pas  s'expliquer 
dans  la  Drôme  par  la  concurrence  victorieuse 
des  établissements  religieux  d'enseignement 
secondaire.  Elle  ne  porte  guère  sur  Teflectif 
des  élèves  dans  renseignement  classique  au- 
quel les  établissements  privés  de  ce  départe- 
ment se  consacrent  exclusivement  ;  d'ailleurs, 
l'effectif  des  établissements  rivaux  est  à  peu 
près  resté  stationnaire. 

Les  collèges  semblent  en  réalité  souffrir 
surtout  —  et  pour  ce  qui  regarde  les  classes 
élémentaires  et  l'enseignement  moderne  — 
de  la  concurrence  que  leur  font  les  écoles 
primaires  élémentaires  et  les  écoles  pri^ 
maires    supérieures. 

Depuis  que  les  écoles  primaires  sont  mieux 
installées,  mieux  organisées,  confiées  à  des 
maîtres  plus  instruits  et  mieux  choisis,  les 
familles  qui  envoyaient  autrefois  leurs  enfants 
dans  les  classes  élémentaires  du  collège,  les 
laissent  volontiers  dans  les  écoles  primaires  et 
gratuites  jusqu'à  onze  et  douze  ans. 

Les  élèves  qui  doivent  venir  au  collège  n'y 
viennent  plus  qu'après  le  certificat  d'études 
et,  malgré  nos  conseils,  les  instituteurs  pri. 
maires  font  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  les 
attirer  ou  les  retenir. 

L'enseignement  moderne  qui,  dans  les  petits 
collèges,  n^a  pas  encore  enlevé  à  l'enseigne- 
ment classique  beaucoup  d'élèves,  est  réduit  à 
l'ancienne  clientèle  de  l'enseignement  spécial  ; 
or  il  ne  semble  pas  répondre,  au  moins  dans 
ces  établissements  modestes,  aux  besoins  de 
cette  clientèle  :  pour  la  grande  majorité,  elle 
ne  venait  au  collège  que  pour  quelques 
années  et  y  prenait  seulement,  avant  d'entrer 
dans  l'industrie,  l'agriculture,  les  écoles  des 
arts  et  métiers  ou  l'école  normale  d'institu- 


teurs, un  complément  d'instruction  primaire. 
— Ce  fait  que  l'enseignement  moderne  a  peine 
à  s'installer  dans  nos  collèges  est  surtout  frap- 
pant dans  ce  département,  où  de  nombreuses 
écoles  primaires  supérieures  ont  été  créées 
depuis  quelques  années.  Elles  se  sont  assu- 
rément recrutées  en  grande  partie  aux  dépens 
de  nos  collèges.  Le  principal  de  Valence  a 
observé  que,  jusqu'en  1882,  l'enseignement 
spécial  comprenait  au  collège  100  à  110  élè- 
ves, et  qu'à  partir  de  cette  année,  où  l'école 
primaire  supérieure  s'est  ouverte,  il  n'en 
compte  plus  que  50  à  60.  Le  principal  de 
Montélimar  fait  une  remarque  analogue.  Et, 
si  le  principal  du  collège  de  Romans  n'est  pas 
amené  à  la  faire,  c'est  sans  doute  que  l'école 
primaire  supérieure,  créée  d'abord  dans  la 
ville,  a  été  supprimée  et  remplacée  par  une 
école  plus  spécialement  professionnelle,  d'ail- 
leurs installée  au  collège  et  sous  sa  direction. 

Plusieurs  causes  expliquent  que,  dans  cette 
lutte,  nos  collèges  ne  soient  pas  les  plus  forts 
et  aient  peine  à  garder  leurs  élèves. 

En  effet,  les  trois  années  d'écoles  primaires 
supérieures,  dont  les  programmes  forment  un 
tout  régulier  et  complet,  conviennent  sans 
doute  mieux  à  l'ancienne  clientèle  de  l'ensei- 
gnement spécial  que  l'enseignement  moderne 
avec  ses  six  années  d'études. 

Les  écoles  primaires  supérieures  sont  gra- 
tuites pour  les  frais  d'études  :  l'internat, 
qu'organisent  les  directeurs  presque  en  toute 
liberté,  y  est,  en  général,  moins  cher  que 
dans  les  collèges. 

L'instituteur,  qui  pourrait,  dans  les  villages 
de  la  région,  aider  au  recrutement  des  col- 
lèges, comme  le  curé  aide  au  recrutement  des 
établissements  religieux,  préfère,  par  esprit  de 
corps,  adresser  les  élèves  qui  le  quittent  à  ses 
collègues  de  l'enseignement  primaire  supé- 
rieur :  il  y  est  généralement  encouragé  par  les 
inspecteurs  primaires. 

^  Des  causes  qui  semblent,  dans  ce  départe- 
ment, expliquer  la  diminution  de  l'effectif 
dans  nos  collèges,  peuvent  donc  se  résumer 
ainsi  :  l'enseignement  classique  y  garde  à  peu 
près  sa  clientèle,  l'enseignement  moderne  n'y 
a  pas  encore  trouvé  la  sienne  et  les  écoles 
primaires  ont  pris  une  grande  partie  des 
élèves  qui  fréquentaient  les  classes  de  l'en- 
seignement spécial  et  les  classes  élémentaires. 
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Rapport  du  Recteur. 


Les  variations  de  l'effectif  scolaire  de  nos 
établissements  publics  dans  l'ensemble  de 
TAcadémie  ont  été,  en  somme,  assez  peu  sen- 
sibles. De  1879  à  1883,  le  nombre  total  des 
élèves  a  augmenté  régulièrement,  passant  de 
2.135  à  2.583,  puis  il  est  resté  àpeuprèssta- 
tionnaire  avec  une  légère  tendance  à  la  baisse 
en  1884  et  1885.  A   partir  de  1886  jusqu'en 

1888,  il  a  baissé  de  plus  de  200  unités 
(2.533—2.331).  En  1889  et  1890,  il  est  remonté 
à  moitié  (2.446).  Depuis  lors,  il  reste  à  peu 
près  stationnaire,  oscillant  autour  de  la 
moyenne,  c'est-à-dire  autour  du  nombre  2 .  436. 

En  somme,  nos  établissements  comptent,  en 
1898,  341  élèves  de  plus  qu'en  1879;  mais  ils 
ont  perdu  107  élèves  sur  le  chiffre  de  1883. 
Dans  une  période  de  dix  ans,  de  1888  à  1898, 
ils  ont  gagné  145  élèves. 

Ces  variations  apparaissent  plus  marquées, 
si  nous  examinons  séparément  les  lycées  et  les 
collèges. 

De  1879  à  1882,  la  population  des  lycées  a 
régulièrement  augmenté,  passant  de  1.005  à 
1.196  élèves;  puis  elle  a  fléchi  d'une  façon  à 
peu  près  continue  de  1883  à  1888,  où  elle  est 
arrivée  au  plus  bas  point  avec  1 .  059  élèves  ; 
elle  a   commencé  à  remonter  légèrement  en 

1889,  1890  et  1891  ;  mais  c'est  à  partir  de  1892 
qu'elle  a  repris  brusquement  son  ascension 
avec  le  chiffre  de  1.152  élèves;  en  1893,  elle 
atteignait  et  même  dépassait  le  niveau  de  1882 
avec  le  chiffre  de  1.203  ;  depuis  lors,  elle  se 
maintient  un  peu  au-dessous  de  ce  niveau.  L'an- 
née 1898  accuse  une  très  légère  diminu- 
tion. 

En  somme,  nos  lycées  comptent,  en  1898, 
151  élèves  de  plus  qu'en  1879;  et  ils  n'ont 
perdu  que  47  élèves  sur  le  chiffre  de  1893  (qui 
est  le  chiffre  de  leur  apogée).  Dans  une  période 
de  dix  ans,  de  1888  à  1898,  ils  ont  gagné  97 
élèves. 

De  1879  à  1883,  la  population  des  collèges  a 
régulièrement  augmenté,  passant  de  1.130  à 
1.422  élèves;  puis  elle  a  fléchi  graduellement 
de  1884  à  1887,  où  elle  atteint  le  point  le  plus 
bas  avec  1.271;  elle  est  restée  stationnaire  à  ce 
point  en  1888  et  n'a  commencé  à  remonter 
qu'en  1889,  pour  atteindre  le  point  le  plus 


élevé  de  cette  période  en  1891  avec  le  chiffre 
de  1.354  élèves;  à  partir  de  1892,  nouveau 
fléchissement,  d'ailleurs  assez  peu  marqué,  qui 
atteint  sa  limite  en  1894;  mais  à  partir  de 
1895,  l'ascension  recommence  d'une  façon  à 
peu  près  continue,  sans  toutefois  avoir  encore 
atteint  le  niveau  de  1883  ni  même  celui  de 
1891. 

En  somme,  nos  collèges  comptent,  en  1898, 
190  élèves  de  plus  qu'en  1879  ;  mais  ils  ont 
perdu  102  élèves  sur  le  chiffre  de  1883  (qui  est 
le  chiffre  de  leur  apogée).  Dans  une  période 
de  dix  ans,  de  1888  à  1898,  ils  ont  gagné 
48  élèves. 

Si  nous  comparons  entre  elles  les  variations 
de  l'effectif  scolaire  dans  les  lycées  et  dans  les 
collèges,  nous  remarquons  qu'elles  se  pro- 
duisent à  peu  près  parallèlement  chez  les  uns 
et  les  autres,  sauf  quelques  écarts  dont  il  est 
assez  difficile  de  préciser  la  signification. 
Ainsi,  en  1883,1a  population  des  lycées  fléchit 
déjà  sensiblement,  et  c'est  au  contraire  l'année 
où  la  population  des  collèges  atteint  son  maxi- 
mum ;  la  baisse  ne  commence  pour  celle-ci 
qu'en  1884.  D'autre  part,  le  point  le  plus  bas 
est  1898  pour  les  lycées  et  1887  pour  les  col- 
lèges. De  1889  à  1898,  les  variations,  d'ail- 
leurs assez  légères,  se  compensent  à  peu  près 
de  part  et  d'autre. 

Les  maisons  d'enseignement  secondaire  libre 
dirigées  par  des  congréganistes  ont  vu  leur, 
population  s'accroître  d'une  façon  à  peu  près 
continue  pendant  ces  vingt  dernières  années, 
où  elle  a  exactement  doublé,  passant  de  469  à 
936  élèves.  Il  y  a  eu  essor  rapide  de  1879  à 
1882,  où  le  chiffre  a  montéde  469  à 607  élèves; 
immobilité  relative  de  1882  à  1887  avec  léger 
fléchissement  en  1886  ;  puis  .  nouvelle  et 
brusque  ascension  de  1887  à  1889,  où  le  chiffre 
monte  de  654  à  812  élèves;  pendant  six  ans 
(de  1889  à  1896),  on  consolide  les  résultats 
acquis,  et  de  nouveau  la  marche  en  avant  re- 
commence, de  825  à  936  élèves. 

Ce  progrès  de  l'enseignement  congréganiste 
paraîtrait  encore  plus  -sensible  si  l'on  tenait 
compte  des  petits  séminaires  qui  font,  sous  le 
couvert  de  la  préparation  au  sacerdoce,  une 
concurrence  très  active  à  nos  lycées  ^t  coUè- 
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ge%y  et  dont  la  population  s^est  accrue,  pen- 
dant ces  sept  dernières  années,  les  seules  sur 
lesquelles  nous  ayons  quelque  information,  de 
942  à  1.027  élèves. 

Au  contraire,  les  établissements  libres 
laïques,  qui  comptaient  247  élèves  en  1879, 
203  en  1880,  perdent  la  moitié  de  leur  popu- 
lation en  1882  et  1883  et  disparaissent  à  peu 
près  entièrement  à  partir  de  1882.  Pendant 
douze  ans,  jusqu'en  1894,  il  ne  leur  reste  plus 
que  les  30  ou  33  élevés  de  Fécole  préparatoire 
aux  études  théologiques  de  Tournon.  A  partir 
de  1894  jusqu'en  1898,  ce  chiffre  s'augmente 
des  40  à  60  élèves  de  Técole  de  Mens  (école 
protestante). 

Il  reste  à  déterminer  les  causes  de  ces  varia- 
tions. 

Une  première  série  de  causes  parait  être 
d'ordre  exclusivement  économique.  Parfois, 
en  effet,  on  s'obstine  à  chercher  dans  l'ensei- 
gnement lui-même,  dans  ses  programmes,  ses 
méthodes,  son  personnel,  etc.,  des  causes  de 
décadence  ou  de  progrès  qu'il  faut,  en  réalité, 
chercher  en  dehors  de  lui,  dans  les  mouvements 
de  la  population  ou  de  la  richesse  publique. 

Or,  tandis  que  la  demande  scolaire^  si  je 
puis  m'exprimer  ainsi,  nécessairement  pro- 
portionnée au  nombre  des  enfants  à  élever 
dans  un  pays  et  à  la  quantité  des  ressources 
pécuniaires  dont  les  parents  peuvent  disposer 
pour  leur  éducation,  ou  restait  stationnaire, 
ou  ne  croissait  qu'avec  une  extrême  lenteur, 
V offre  scolaire  (et  par  là  j'entends  le  nombre 
des  établissements  publics  ou  privés  qui  se 
les  disputent)  s'est  notablement  et  rapidement 
accrue. 

Ainsi,  les  établissements  de  l'Etat,  en  se 
multipliant  pendant  ces  dernières  années,  se 
sont  fait  mutuellement  concurrence. 

Mais  la  forme  la  plus  importante  de  la  con- 
currence que  se  font  entre  eux  les  établisse- 
ments de  l'État,  est  la  concurrence  que  les 
établissements  d'enseignement  primaire  supé- 
rieur ou  professionnel  font  à  nos  lycées  et  col- 
lèges dans  toute  l'étendue  du  ressort.  Sur  ce 
point,  les  rapports  de  tous  les  proviseurs, 
principaux  et  inspecteurs  d'Académie  sont 
unanimes. 

Tandis  que  renseignement  public  n'ac- 
croissait que  très  lentement  le  chiffre  de  sa 
clientèle,  l'enseignement  libre  congréganiste 
doublait  en  vingt  ans  le  nombre  de  ses  élèves, 
s'élevant   de  469  à  936  unités.  Ce  progrès 


semble  surtout  dû  à  la  fondation  de  nouvelles 
maisons  d'instruction  dans  l'Isère  et  dans  TAr- 
dèche. 

Mais  il  est  assez  difficile  d'interpréter  les 
chiffres  des  statistiques  relatives  aux  établis- 
sements congréganistes,  parce  que  plusieurs 
d'entre  eux,  qui  sont  compris  dans  cette  sta- 
tistique, ne  font  pas  réellement  concurrence  à 
l'Université,  tandis  que  d'autres  qui  n'y  sont 
pas  compris,  du  moins  nécessairement,  lui 
font  en  réalité  une  concurrence  très  active,  et 
'tels  sont,  au  moins  partiellement,  les  petits 
séminaires,  dont  la  population  s'est  élevée  de 
942  en  1891  à  1.027  en  1898.  Or  ces  établis- 
sements ne  sont  pas  entrés  en  ligne  de  compte 
pour  tous  les  calculs  précédents.  Il  nous  est 
d'ailleurs  à  peu  près  impossible  de  garantir 
l'exactitude  des  chiffres  qui  les  concernent. 

Diminution  de  la  richesse  dans  la  plupart 
de  nos  départements,  augmentation  de  la  con- 
currence que  font  aux  lycées,  et  surtout  aux 
collèges,  les  établissements  d'enseignement 
primaire  et  stirtout  d'enseignement  primaire 
supérieur,  lesquels  répondent  mieux  par  la 
modestie  de  leurs  programmes  et  la  modicité 
de  leurs  prix  aux  ambitions  désormais  plus 
restreintes  et  aux  ressources  plus  réduites  de 
la  clientèle  scolaire  :  telles  sont,  avec  la  con- 
currence tous  les  jours  plus  active  des  éta- 
blissements congréganistes  sur  certains  points 
particuliers  du  ressort,  les  raisons  d'ordre  gé- 
néral qui  me  paraissent  suffisantes  pour  ex- 
pliquer les  variations  d'ailleurs  assez  peu  sen- 
sibles de  l'effectif  au  cours  de  ces  dernières 
années, dans  les  établissements  d'enseignement 
secondaire  public  de  l'Académie  de  Grenoble. 

Deux  points  particuliers  méritent  encore 
d'arrêter  notre  attention.  Le  premier  est  l'effet 
produit  sur  le  recrutement  des  élèves  des 
classes  de  sciences  dans  nos  lycées  par  la  sup- 
pression de  la  classe  de  mathématiques  prépa- 
toires.  Ainsi,  au  lycée  de  Grenoble,  cette 
classe  comptait  23  élèves  en  1889  et  33  en 
1890. 

Les  enfants  qui  entraient  autrefois  dans  cette 
classe  n'ont  pas,  assure  le  proviseur,  depuis 
cette  suppression,  continué  leurs  études  de 
lettres  en  seconde  et  en  rhétorique  ;  ce  sont 
presque  tous  des  élèves  perdus  pour  le  lycée. 
Mais  la  perte  de  ces  élèves  a  eu  pour  consé- 
quence une  plus  grande  difficulté  de  recruter 
d'abord  la  classe  de  mathématiques  élémen- 
taires, puis  le  cours  préparatoire  à  l'École  de 
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Saint-Cyr.  Pour  toutes  ces  raisons,  les  classes 
scientifiques  depuis  1889  ont  passé  de  170  élèves 
à  113.  Pour  remédier  à  cet  état  de  choses,  il  a 
été  ouvert  plusieurs  cours  préparatoires  dis- 
tincts à  l'École  centrale,  à  l'Institut  agrono- 
mique, aux  écoles  de  commerce  ;  mais  le  re- 
crutement des  élèves  pour  ces  divers  cours  est 
évidemment  plus  difficile  qu'à  l'époque  où  la 
classe  de  mathématiques  préparatoires  ame- 
nait régulièrement  nos  élèves  en  mathéma- 
tiques élémentaires  et  les  distribuait  de  là 
entre  le  cours  de  Saint-Cyr  et  la  classe  de  ma- 
thématiques spéciales.  (Extrait  du  rapport  du 
proviseur  du  lycée  de  Grenoble.) 

Le  second  point  est  la  nécessité  de  veiller, 
avec  une  attention  de  chaque  jour,  à  l'ensei- 
gnement primaire  des  lycées.  J'ai  été  très 
frappé,  je  l'avoue,  des  considérations  que  pré- 
sente à  ce  sujet  le  proviseur  du  lycée  de  Gre- 
noble dans  son  rapport,  et  que  je  reproduis 
ici  en  les  abrégeant  : 

«  Je  ne  dois  point  dissimuler,  dit-il,  la  pro- 
fonde émotion  que  j'ai  ressentie.en  apprenant 
que  Tune  des  questions  que  s'est  posée  la 
Commission  parlementaire  est  relative  à  la 
suppression  de  l'enseignement  primaire  dans 


les  lycées.  Cette  suppression  serait  la  ruine  de 
nos  lycées.  »  Ils  ne  pourront  plus,  en  effet, 
se  recruter  ni  dans  l'enseignement  primaire 
congréganiste^  auquel  ils  arracheront  peut-être 
un  à  un  quelques  élèves,  mais  au  prix  de  quels 
efforts  !  ni  dans  l'enseignement  primaire  laïque, 
car  les  écoles  primaires  supérieures,  non  seu- 
lement font  par  elles-mêmes  concurrence 
à  nos  lycées,  mais  encore  sont  les  aboutissants 
naturels  des  écoles  primaires  élémentaires. 
Dès  lors,  si  l'on  enlève  aux  lycées  l'enseigne- 
ment primaire  qui  leur  est  propre,  où  pren- 
dront-ils leurs  élèves?  L'État  ferait  d'ailleurs 
un  faux  calcul  s*il  pensait  que  ces  élèves  des 
classes  primaires  seraient  placés  dans  les  écoles 
laïques  ;  une  grande  partie  d'entre  eux  iraient 
au  contraire  aux  congréganistes.  Enfin,  les 
classes  primaires,  dont  les  maîtres  sont  moins 
rétribués  que  les  professeurs  de  l'enseigne- 
ment secondaire,  ne  coûtent,  tout  compte  fait, 
rien  à  l'État  ;  et  depuis  dix  ans,  conmie  en  té- 
moignent les  statistiques,  leur  population 
augmente  régulièrement.  Pour  ne  parler  que 
du  lycée  de  Grenoble,  elles  contenaient 
120  élèves  en  1889,  elles  en  ont  actuelle- 
ment 160. 


ACADÉMIE    DE   LILL: 


L'Académie  de  Lille  (5  départements)  comprend  9  lycée 
population  totale  de  6.793  élèves  (lycées,  3.031,  collèges, 
population  était  en  1879  (pour  6  lycées  et  29  collèges)  d( 
diminution  de  1.058  unités  (environ  13  0/0),  d'autant  plus 
lation  générale  s'est  beaucoup  accrue.  L'effectif  des  lycées  es 
(3.031  contre  3.101),  mais  pour  un  plus  grand  nombre  d'établie 
la  baisse  constatée  dans  chacun  d'entre  eux.  C'est  donc  sur 
porte  presque  en  entier  la  diminution.  Il  est  vrai,  en  rêva 
ces  établissements  ayant  été  réduit,  ceux  qui  subsistent  ont 
même  accroître  leur  ancienne  prospérité. 

L'enseignement  libre  compte  un  nombre  considérable  d'( 
vingt  ans,  n'a  cessé  de  s'accroître,  du  moins  en  ce  qui  con 
religieux.  Les  établissements  laïques  ont  en  effet  à  peu  près  di 
qu'ils  comptaient  en  1879  se  sont  réduits  en  1898  à  367. 

Les  établissements  religieux,  au  contraire,  dont  la  popu 
1879  à  5.408  élèves,  en  comptent  aujourd'hui  9.273,  so 
3.864  unités  (71  0/0). 

Il  convient  d'ajouter  —  et  c'est  un  des  points  les  plus 
relevés  dans  les  rapports  qui  suivent  —  que  ces  9.272  élèv 
véritablement  des  élèves  d'enseignement  secondaire,  un  grand 
libres  donnant  surtout,  sous  l'étiquette  secondaire,  un  véritabl 
parfois  même  professionnel. 


DÉPARTEMENT  DE  L'AISNE 


Rapport  de  llnapecteur  d'Académie. 

— Des  variations  importantes  se  sont  produites 
depuis  1879  dans  la  population  des  établisse- 
ments d'enseignement  secondaire  public  ou 
privé  du  département  de  l'Aisne.  C'est  ainsi 
que  le  lycée  de  Saint-Quentin,  qui  a  compté, 
entre  1879  et  1887,  de  400  à  430  élèves,  n'a 
dépassé  qu'une  seule  fois,   depuis   1S89,   le 
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230;  puis,  en  1897-1898,  on  n'y  trouve  plus  que 
215  élèves  ;  et  cette  année  la  diminution  s'ac- 
centue encore. 

Ces  deux  exemples  sont  typiques,  à  mon 
avis.  Ils  démontrent  que  ce  ne  sont  pas  les  éta- 
blissement congréganistes  qui  bénéficient  des 
diminutions  survenues  dans  nos  lycées.  Je 
parle  du  moins  pour  TAisne.  Sans  doute  une 
autre  institution  congréganiste,  celle  de  Saint- 
Joseph,  de  Vervins,  après  avoir  vu  vers  1892 
sa  population  diminuer  de  plus  de  moitié,  a 
repris  une  marche  ascendante, -puisque  Ton  y 
recevait,  en  1897-1898,  84  élèves,  dont  44  in- 
ternes, et  qu'actuellement  ces  nombres  sont 
respectivement  de  94  et  de  52.  Mais  je  crois 
qu*à  Saint-Joseph  de  Vervins  cet  accroisse- 
ment correspond  à  une  baisse  qui  se  manifeste 
à  l'école  supérieure  de  la  même  ville,  ainsi 
qu'à  celle  qui  s'est  produite  dans  l'institution 
secondaire  privée  laïque  de  Montcornet.  Nos 
lycées  et  collèges  ne  me  paraissent  pas  en 
avoir  été  affectés. 

Cependant  le  collège  de  Soissons  a  perdu 
depuis  une  quinzaine  d'années  une  notable 
partie  de  sa  population  ;  de  même  celui  de  La 
Fère,  après  des  jours  heureux,  connaît  main- 
tenant des  temps  difficiles.  Mais  il  ne  faut  pas 
oublier  que  le  lycée  de  Laon,  ouvert  en  1887, 
a  dû  prendre  à  ces  établissements,  comme  au 
lycée  de  Saint-Quentin,  un  nombre  considé- 
rable de  pensionnaires.  Ici  se  retrouve,  en 
grande  partie,  ce  qui  a  disparu  là.  Et,  si  le 
chiffre  des  boursiers  de  tout  ordre  n'avait  pas 
fléchi  depuis  quelques  années  un  peu  partout, 
peut-être  la  situation  apparaîtrait-elle  encore 
sous  une  autre  face.  Pour  Soissons  d'ailleurs 
comme  pour  Château-Thierry,  la  proximité  de 
Paris  ne  serait-elle  point  une  explication  de  la 
difficulté  du  recrutement? 

Ce  qui  me  semble  certain,  c'est  que  ce  n'est 
point,  autant  que  nous  le  croyons,  la  concur- 
rence des  maisons  ecclésiastiques  qui  crée  l'é- 
tat de  choses  actuel.  Il  y  a  dans  l'Aisne  des 
écoles  supérieures  et  des  cours  complémen- 
taires avec  pensionnats  :  les  internes  se  chiffrent 
au  bas  mot  par  200  unités.  Combien  de  ces 
unités  sont  enlevées  à  nos  lycées  et  collèges  ? 
Pour  moi,  je  n'hésite  pas  à  déclarer  que  100 
ou  120  de  ces  pensionnaires  seraient  dans  les 
lycées  de  Saint-Quentin  ou  de  Laon,  dans  les 
collèges  de  Château-Thierry  ou  de  La  Fère, 
si  les  écoles  supérieures  de  Bohain,  La  Ca- 
pelle,  Hirson,  ou  les  cours  complémentaires 


de  Buironfosse  ou  de  Charly,  par  exemble, 
n'existaient  pas.  Mais  ces  derniers  établis- 
sements sont  d'État  comme  les  autres.  Il  ne 
convient  donc  pas  de  regretter  qu'ils  existent. 
Ils  rendent  de  sérieux  services. 

Faut-il  parler  des  externes  ?  La  gratuité  de 
l'enseignement  primaire,  la  qualité  de  cer- 
taines écoles  primaires  des  villes,  la  réputa- 
tion de  certains  directeurs,  la  suppression  du 
latin  en  septième  et  en  huitième,  toutes  ces 
causes  n'ont-elles  pas  détourné,  au  moins  pour 
un  temps,  beaucoup  de  jeunes  écoliers  qui 
autrefois  n'eussent  pas  connu  d'autre  école 
que  le  collège  ou  le  lycée  ?  Et  quelques-uns 
d'entre  eux  ne  sont-ils  pas  dirigés  vers  les 
écoles  supérieures  ou  les  écoles  profession- 
nelles, qui' seraient  demeurés  écoliers  secon- 
daires s'ils  avaient  commencé  leurs  études  dans 
l'enseignement  secondaire  ? 

La  crise  du  recrutement  pourrait  donc  être 
considérée  à  priori  comme  plus  apparente  que 
réelle,  si  l'on  tient  compte  de  tous  ces  élé- 
ments d'appréciation.  Et  les  institutions  con- 
gréganistes en  tiennent  compte  pour  ce  qui  les 
concerne.  Pendant  que  nous  nous  plaignons 
de  la  concurrence  qu'ils  nous  font,  eux-mêmes 
constatent  que  l'école  primaire  et  l'école  supé- 
rieure leur  enlèvent  bon  nombre  d'élèves. 

De  telle  manière  qu'il  y  aurait,  en  défini- 
tive, crise  pour  tout  le  monde,  et  recrute- 
ment pénible  pour  tout  le  monde.  Et  je  n'i- 
gnore pas  que  de  sérieuses  objections  pour- 
raient être  opposées  à  ma  thèse  de  tout  à 
Theure  qui  visait  la  concurrence  faite  à  l'en- 
seignement secondaire  par  les  écoles  supé- 
rieures, professionnelles,  industrielles...  On  me 
dirait  par  exemple,  non  sans  apparence  de  rai- 
son, que  la  clientèle  des  deux  sortes  d'établis- 
sements n'est  pas  la  même,  que  ce  sont  surtout 
les  pensionnats  privés  laïques  qui  ont  dû  fermer 
leurs  portes,  ou  se  sont  vus  condamnés  à  végé- 
ter, quand  renseignement  primaire  supérieur 
ou  professionnel  a  pris  le  développement  que 
l'on  sait...  On  ajouterait  que  si,  dans  l'Aisne, 
nous  ne  sommes  point  entamés  autant  que 
dans  d'autres  régions,  il  est  cependant  des  dé- 
partements où  l'existence  des  maisons  de  l'État 
devient  précaire,  que  nous  sommes  donc  en 
présence  d'un  réel  danger,  et  qu'il  serait  pué- 
ril de  le  nier  ou  de  le  contester  seulement. 

Assurément  une  partie  de  la  clientèle  bour- 
geoise, par  mode,  par  «  snobisme  »,  par  entraî- 
nement de  diverses  sortes,  par  passion  poli- 
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tique,  par  méconnaissance  voulue,  sinon  de 
l'instruction  donnée  par  l'Université,  du  moins 
de  son  éducation,  regarde  avec  coquetterie  les 
institutions  religieuses;  mais  je  voudrais  avoir 
sous  les  yeux  une  statistique  des  variations  et 
des  fluctuations  subies  aussi  par  celles-ci  dans 
toute  la  France.  Il  serait  utile  encore  de  con- 
naître les  prix  divers  et  si  atténués  de  la  pen- 
sion et  de  la  scolarité  dans  des  établissements 
qui  ne  sont  soumis  à  aucune  règle  sur  ce  point. 
Car  il  faut  ^ne  pas  oublier  que  la  crise  écono- 
mique a  allégé  la  bourse  de  nos  petits  cultiva- 
teurs et  des  moyens  commerçants;  ils  ne 
demandent  encore  aujourd'hui  qu'à  «  faire 
faire  des  études  »  à  leurs  enfants  ;  mais  si  c'est 
à  prix  réduit,  ils  ne  songent  pas  trop  à  l'éti- 
quette et  à  l'allure  de  la  maison. 

Enfin  il  me  semble  que,  la  population  des 
lycées  et  des  collèges  n'ayant  en  somme  varié 
que  de  quelques  unités^  tantôt  en  plus,  tantôt 
en  moins,  et  demeurant  plutôt,  en  bloc,  sta- 
tionnaire,  ses  «  mouvements  »  devraient,  en 


bonne  équité,  être  l'objet  d'une  comparaison 
avec  les  oc  mouvements  »  de  la  population  gé- 
nérale de  la  France.  Est-ce  que  la  natalité 
n'aurait  point  une  corrélation  directe  avec 
notre  recrutement  ?  Or,  qu'est-elle,  cette  nata- 
lité, surtout  dans  la  bourgeoisie  et  dans. les 
milieux  où  nous  devrions  trouver  nos  élèves 
secondaires  ?  A  mon  humble  avis,  il  y  a  là  élé- 
ment de  discussion  plus  important  peut-être 
que  ne  le  sont  les  questions  de  programmes, 
d'enseignement  moderne,  d^étude  de  deux 
langues  vivantes  dont  certains  enfants  n'au- 
ront pas  besoin,  d'instruction  pratique  ou  pro- 
fessionnelle, d'éducation  universitaire,  et 
même  de  crise  économique  et  de  passion  reli- 
gieuse ou  politique.  Sans  fermer  les  yeux  sur 
ce  que  le  problème  offre  de  complexe,  de  com- 
pliqué, de  social  aussi,  il  est  permis  de  se 
demander  si  la  cause  originelle  de  la  situation 
qui  nous  préoccupe  ne  se  trouverait  pas,  pour 
beaucoup,  dans  les  «  tables  »  de  dénombre- 
ment de  la  population  du  pays. 


DÉPARTEMENT  DES  ARDENNES 


Kajiport  de  llnspecteur  d'Académie. 

— Ce  département  compte  deux  établissements 
publics,  le  lycée  Chanzy,  de  Charleville  et  le 
collège  Turenne,  de  Sedan,  et  trois  établisse- 
ments libres,  l'institution  Saint-Remy,  de  Char- 
leville, l'institution  Notre-Dame,  de  Rethel, 
et  l'institution  Glatigny,  de  Vouziers. 

Lycée  Chanzy^  de  Charleville.  —  L'examen 
comparatif  des  effectifs  de  1879  à  1898  montre 
que  la  population  du  lycée  a  suivi  un  mouve- 
ment d'augmentation  à  peu  près  régulier  jus- 
qu'en 1885,  et  qu'à  partir  de  cette  année  elle 
n'a  cessé  de  décroître,  sauf  en  1892,  où. elle 
s'est  assez  sensiblement  relevée,  pour  retomber 
ensuite  à  partir  de  1893.  En  1898,  le  nombre  ac- 
cusé, 263,  est  le  plus  faible  des  vingt  années. 

La  fondation  dans  la  même  ville,  en  1886,  | 
de  l'institution  libre  de  Saint-Remy  est  évi-  ^ 
demment  la  principale  cause  de  la  diminution 
de  la  population  du  lycée  à  dater  de  la  même 
année. 

Cette  institution  n'a  cessé  d'augmenter  le 
nombre  de  ses  élèves  jusqu'en  1893  (57 
en  1886,  229  en  1893),  et,  si  elle  a  perdu  à 
partir  de  cette  dernière  année,  elle  se  main- 

m 


tient  encore  actuellement  à  un  nombre  d^éh-* 
viron  200. 

«  Parmi  les  causes  principales  dé  notre  di- 
minution, dit  le  proviseur,  il  faut  placer  le 
courant  d'opinion,  fait  de  mode  et  de  vanité 
plutôt  que  de  conviction,  qui  entraîne  les  pa- 
rents à  chercher  pour  leurs  enfants  une  insti- 
tution congréganiste.  N'avons-nous  pas  vi), 
ces  dernières  années,  les  chefs  de  l'autorité 
militaire,  à  Mézières,  employer  leur  inQuence 
à  détourner  les  officiers  de  confier  leurs  en- 
fants à  l'Université  et  donner  l'exemple  en 
retirant  leurs  fils?  Cet  état  d'esprit,  qui  n'est 
point  particulier  à  la  région,  n'aura,  je  l'es- 
père, qu'une  durée  restreinte.  Il  faut  consta- 
ter cependant  que  pour  le  moment  il  paraît 
s'accentuer  plutôt.  » 

Mais,  outre  la  concurrence  de  l'institution 
secondaire  ecclésiastique  de  Saint-Remy,  le 
lycée  Chanzy  subit  celle  de  deux  importantes 
écoles  primaires  supérieures,  placées  dans  la 
même  agglomération  urbaine,  les  écoles  de 
Charleville  et  de  Mézières,  comptant  actuel- 
lement à  elles  deux  un  total  d'environ 
270  élèves,  dont  175  internes.  L'école  de  Mé- 
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zières  s'est  ouverte  en  1882,  celle  de  Charle- 
villeen  1883;  après  quelques  années,  leur  suc- 
cès s'est  définitivement  établi  et  se  maintient; 
si  l*une,  celle  de  Mézières,  a  perdu,  ce  n'est 
guère  qu'au  profit  de  Tautre,  celle  de  Charle- 
ville.  Sans  doute,  tous  les  élèves  qui  fréquen* 
tent  ces  deux  écoles  n'iraient  pas  au  lycée  ; 
mais,  si  elles  n'existaient  pas,  le  lycée  aurait 
au  moins  le  tiers,  sinon  la  moitié,  des  enfants 
qui  forment  leur  clientèle.  «  Pour  les  prépara- 
tions spéciales  à  Tindustrie,  à  l'agriculture,  au 
conunerce,  dit  le  proviseur;  comme  pour  les 
préparations  à  certaines  fonctions  publiques, 
les  douanes,  les  postes,  la  vicinalité,  etc., 
l'école  primaire  supérieure  ofire  des  avantages 
sur  le  lycée.  E3l€t  est  plus  abordable  aux  pe- 
tites bourses  et  n'a  pas  dans  ses  programmes 
la  même  rigidité  que  l'enseignement  sdcon- 
daire^  n         ■ 

Enfin,  conviendrait-il  d'ajouter  deux  autres 
causes  de  la  diminution  de  Tefiectif  du  lycée 
Chanzy  comme  d'un  assez  grand  nombre 
d'autres  lycées  :  c'est,  d'une  part,  l'appauvris- 
sement d'un  certain  nombre  de  familles,  par 
suite  de  la  réduction  des  revenus  résultant  de 
la  crise  agricole,  de  la  baisse  du  taux  de  l'inté- 
rêt, etc.;  d'autre  part,  l'affaiblissement  très 
marqué  de  la  natalité  dans  les  familles  aisées. 

Collège  Tnrenne^  de  Sedan»  —  La  popula- 
tion du  collège,  très  nombreuse  en  1883  (314), 
a  ensuite  décru  presque  constamment  jus- 
qu'en 1888  (259).  Elle  s'est  alors  relevée  et  a 
atteint  le  nombre  de  287  en  1891  ;  puis  elle  est 
retombée  l'année  suivante  à  259,  a  subi 
quelques  fluctuations,  et  elle  est  aujourd'hui 
de  250. 

Le  principal  pense  que  la  diminution  défi- 
nitive subie  par  l'efifectif  du  collège  ne  peut 
guère  être  attribuée  à  des  causes  purement 
locales.  Il  l'explique  par  les  causes  générales 
suivantes,  qui  me  paraissent,  comme  à  lui,  des 
plus  efficaces  : 

«  1*  Création  de  l'enseignement  primaire 
supérieur  avec  pensionnats  à  un  bon  marché 
relatif; 

«  2^  Création  de  cours  complémentaires 
d'enseignement  primaire  supérieur  retenant 
les  élèves  jusqu'à  un  âge  où  ils  ne  peuvent  plus 
venir  au  collée; 

«t  3®  Disparition  de  l'ancien  enseignement 
spécial  et  son  remplacement  par  l'enseigne- 
ment moderne,  qui  ne  répond  pas  aux  besoins 
locaux  ; 


«4*  Création  d'établissements  congréganistes  ; 

«5^  Rapidité  et  facilité  des  communications 
permettant  aux  parents  d'envoyer  leurs  en- 
fants dans  les  établissements  voisins  ; 

«  6^  Crise  agricole,  ou,  du  moins,  diminution 
des  bénéfices  des  agriculteurs  qui  n'ont  pas 
diminué  leurs  dépenses  :  les  enfants  des  agri- 
culteurs vont  chez  les  instituteurs  ; 

(c7^  Critiques  plus  ou  moins  fondées,  repro- 
duites dans  les  journaux  au  sujet  de  Pintemat; 

a  8®  Diminution  des  bourses  d'internat  (à  Se- 
dan, 10  en  moins); 

«  9**  Changements  trop  fréquents  dé  livres 
et  de  programmes; 

«  10<»  Inexpérience  des  répétiteurs  chargés 
de  la  surveillance  et  de  l'éducation  des  in- 
ternes ; 

«  11*  Liberté  insuffisante  laissée  aux  chefs 
d'établissement  pour  certaines  réformes  im- 
médiates qui  seraient  agréables  aux  familles  et 
qui  retiendraient  certains  élèves;  pas  assez 
d'autonomie.  ». 

Institution  ecclésiastique  Saint-Remyy  de 
Charleville.  —  De  1886,  année  de  la  fonda- 
tion, jusqu'en  1893,  l'augmentation  est  à  peu 
près  consUnte  (de  57  à  229).  Puis  l'effectif 
diminue,  pour  tomber  au  nombre  d'envi- 
ron 200,  où  il  est  actuellement.  Somme  toute, 
bien  que  l'établissement  ait  souffert  d'une  di- 
minution générale  de  Taisance  dans  les  cam- 
pagnes, il  maintient  assez  bien  sa  clientèle, 
grâce  aux  circonstances  indiquées  dans  l'ex- 
trait du  rapport  du  proviseur  du  lycée  Chanzy 
donné  oi-dessus,  ainsi  qu'à  la  propagande  très 
active  faite  en  sa  faveur  par  le  clergé  des  villes 
et  des  campagnes. 

Institution  ecclésiastique  Notre-Dame,  de 
RetheL  —  Le  nombre  le  plus  fort  (260)  est 
atteint  en  1890.  Ensuite  la  diminution  est 
presque  constante.  Actuellement,  l'établisse- 
ment compte  environ  200  élèves;  mais  il 
convient  de  remarquer  qu'environ  50  de  ces 
élèves  n'appartiennent  pas  du  tout  à  l'ensei- 
gnement secondaire  et  composent  une  classe 
primaire  gratuite,  bien  distincte  du  reste  de 
l'établissement,  et  destinée  à  faire  concur^ 
rence  à  l'école  conununale,  depuis  que  cette 
école  a  été  laïcisée. 

En  somme,  l'institution  Notre-Dame,  qui  est, 
comme  l'institution  Saint-Remy ,  sous  l'autorité 
diocésaine  de  l'archevêque  de  Reims,  ne  se 
trouve  pas  en  voie  de  prospérité.  Le  directeur 
attribue  les  pertes  réelles  faites  par  sa  maison 
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aux  deux  causes  principales  suivantes  :  1^  la 
diminution  de  Taisance  dans  les  campagnes  ; 
2^  ia  concurrence  du  grand  établissement  en- 
tretenu à  Reims  par  les  Pères  jésuites,  qui  attire 
la  clientèle  des  familles  riches  et  dites  «  bien 
pensantes  »  de  la  région. 

Institution  Glatignt/j  de  Vouziers  (laïque). 
»-  Cette  petite  institution  n*est  guère  qu'une 
école  élémentaire  payante,  à  laquelle  s'ajoute 
une  sorte  d'école  supérieure.  Elle  prépare  ce- 
pendant, de  temps  à  autre,  quelques  élèves  au 
baccalauréat  classique  et  surtout  moderne.  La 
plus  grande  prospérité  est  en  1892  (84  élèves). 


Elle  en  compte  actuellement  près  de  80.  On 
peut  donc  dire  qu'elle  se  maintient.  D'une 
part,  elle  n'a  affaire,  dans  la  ville  même  de 
Vouziers,  à  aucune  autre  concurrence  que 
celle  de  l'école  communale,  et  peut  compter 
sur  les  familles  aisées  de  la  ville,  qui  ne  veu- 
lent pas  envoyer  leurs  enfants  à  l'école  gra- 
tuite; d'autre  part^  elle  fait  commencer  les 
études  classiques  à  quelques  externes,  qui  la 
quittent  ensuite  pour  aller  faire  leurs  classes 
supérieures  dans  d'autres  établissements.  Son 
internat  est  modeste  et  se  maintient,  à  peu 
près,  de  20  à  25  élèves. 


DËPAR' 


3^^M:Hl 


fT  DU  NORD 


Rapport   de  l'Inspectear  d'Académie. 

Lycées.  —  Le  département  compte  actuelle- 
ment 4  lycées,  ceux  de  Douai,  de  Lille,  de 
Valenciennes,  de  Tourcoing.  Il  y  a  vingt  ans, 
il  n'y  avait  encore  que  3  lycées,  ceux  de  Douai 
(fondé  en  1803),  de  Lille  (collège  royal 
en  1845),  de  Valenciennes  (collège  communal 
de  1810  à  1878).  Le  lycée  de  Tourcoing,  créé 
en  1882,  a  été  ouvert  en  octobre  1885,  comme 
lycée  d'enseignement  spécial.  Il  remplaçait  un 
collège  communal,  dirigé  par  un  principal  ec- 
'  clésiastique  qui,  dès  1882,  fonda  une  institu-» 
tion  secondaire  libre  qu'il  dirige  encore. 

Douai.  —  Le  lycée  le  plus  ancien,  et  long- 
temps le  seul  du  département,  comptait 
527  élèves  en  1879,  dont  338  pensionnaires  et 
demi-pensionnaires,  189  externes.  Depuis 
lors,  les  effectifs  ont  diminué  graduellement 
jusqu'en  1895,  où  le  minimum,  277  élèves 
(86  internes,  191  externes),  a  été  constaté^ 
En  1898,  324  élèves,  dont  103  pensionnaires 
et  demi-pensionnaires,  221  externes.  Le  lycée 
est  un  des  plus  vastes  et  des  mieux  disposés 
de  l'Académie  de  Lille.  Il  a  des  classes  prépa- 
ratoires aux  Écoles  normale  supérieure  (scien- 
ces), polytechnique,  centrale,  Saint-Cyr. 

Lille.  —  Le  lycée  de  Lille  (lycée  Faidherbe 
depuis  1893),  comptait,  en  1879,  835  élèves, 
arrivait  en  1881  à  son  maximum,  906  élèves, 
dont  272  pensionnaires,  197  demi-pension- 
naires, 437  externes. 

Avant  cette  date,  la  progression  avait  été 
continue  (depuis  1874,  où  il  y  avait  eu 
639  élèves);  depuis  cette  date,  c'est  une  dé-^ 


croissance  constante,  ou  à  peu  près,  ipà.  ar- 
rive à  650  élèves  en  1890;  et  en  1898  à 
629  élèves,  en  relèvement  léger  sur  les  années 
antérieures. 

Les  élèves  y  reçoivent  l'enseignement  clas- 
sique et  moderne  complets.  Il  y  à  des  classes 
préparatoires  et  distinctes,  à  TÉcole  polytech- 
nique (et  normale  supérieure  sciences),  cen- 
trale, Saint-Cyr,  deux  divisions  de  mathéma- 
tiques, des  classes  primaires  et  élémentaires. 
Les  classes  de  6*,  5*,  4*,  3*,  seconde  et  rhéto- 
rique ont  chacune  deux  divisions. 

Tourcoing,  —  Lycée  d* enseignement  spé- 
cial inauguré  dans  de  spacieux  bfttiihehts,  en 
octobre  1885.  Il  comptait,  en  cette  preihière 
année  1886,  125  élevés.  Il  est  arrivé,  en  1896, 
à  son  maximum,  328;  il  redescend,  cette  an- 
née, à  250.  Depuis  cinq  ans  bientôt,  une  divi- 
sion classique  y  a  été  créée,  qui  compte 
actuellement,  de  la  6*  à  la  rhétorique  inclusi- 
vement, de  45  à  50  élèves.  Très  belle  installa- 
tion, qui  conviendrait  à  400  ou  500  élèves. 

Valenciennes.  —  Le  lycée,  inauguré  en  1878, 
dans  les  bâtiments  restaurés  de  l'ancien  collège 
communal,  comptait,  en  1879,  369  élèves, 
en  1881,  478,  d*où  il  est  redescendu,  par  une 
décroissance  continue,  à^  318  en  1898-1899. 
L'internat  qui,  en  1880,  aVàit  eu  170  pension- 
naires et  85  demi-pensiônhaijres,  n*à  plus  en 
moyenne,  et  depuis  plusieurs  années,  que 
'40  pensionnaires  et  60  demi-pensionnaires, 
par  suite  des  facilités  qu'offrent  à  l'externat  le 
réseau  des  chemins  de  fer  et  celui  des  tramways 
du    voisinage.    L'enseignement   classique    et 
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l'enseignement  moderne  y  sont  donnés  com- 
plets, sans  classes  préparatoires  aux  grandes 
Écoles.  Les  bâtiments  sont  anciens,  défectueux 
en  plusieurs  parties,  suffisant  en  somme  à  la 
situation  présente. 

En  1879,  les  trois  lycées  existants  comp- 
taient ensemble 1 .731  élèves. 

Enl881 1.891      — 

En  1886,  les  quatre  lycées  existants  comp- 
taient ensemble • .  •  •     1 .  769  élèves. 

En  1894 1.535  (minimum) 

En  1898 1 .547  élèves. 

Soit,  entre  le  maximum  de  1881  et  le  mini- 
mum de  1894,  une  différence  de  356  élèves. 

Collèges  communaux.  —  Il  y  a  actuellement, 
dans  le  Nord,  10  collèges  communaux.  Il  y  en 
avait,  en  1879,  15,  réduits  à  10  en  1891,  par 
suite  de  la  transformation  du  collège  de  Tour- 
coing en  lycée,  décidée  en  1882,  effectuée  en 
octobre  1885;  de  la  fermeture  des  collèges 
d'Estaires  en  1882,  de  Bailleul  en  1887,  de 
Landrecies  et  d'Hazebrouck  en  1891.  Ces 
collèges  communaux  ont  été  remplacés  par 
des  institutioas  secondaires  libres  ecclésiasti- 
ques (Estaires,  Bailleul,  Hazebrouck),  par 
une  école  primaire  supérieure  (Landrecies). 
L'exemple  de  ces  transformations  avait  été 
donné,  en  1868,  par  la  ville  de  Bergues. 

Les  10  collèges  existant  aujourd'hui,  et 
pour  9  desquels  les  traités  avec  l'État  expirent 
au  l*' janvier  1901,  sont  : 

ArmentièreSj  fondé  en  1810,  qui,  en  1879 
ne  comptait  que  123  élèves,  avec  le  demi- 
exercice  (jusqu'à  la  troisième  exclusivement)  ; 
en  1880,  240;  en  1885,  reconstruit  sur  les  pro- 
portions d'un  lycée,  330;  en  1898,  235. 
Collège  de  plein  exercice,  avec  personnel  à 
peu  près  normal  pour  l'enseignement  classi- 
que, l'enseignement  moderne,  les  classes  élé- 
mentaires et  primaires.  Pensionnat  au  compte 
du  principal. 

AvesneSy  fondé  en  1804.  Le  collège,  recon- 
struit sur  un  nouvel  emplacement  en  1886, 
comptait,  en  1879,  195  élèves,  et  depuis  lors, 
sauf  un  relèvement  à  171  en  1891,  a  baissé 
presque  continûment  jusqu'à  99  élèves 
en  1897,  103  en  1898.  L'épidémie  de  fièvre 
typhoïde,  de  juillet  à  octobre  1891,  obligeait 
à  retarder  la  rentrée  des  classes.  Enseigne- 
ment classique  et  enseignement  moderne  com- 
plets, mais  avec  intermittences,  et  avec  classes 
géminées  ou  mixtes  (enseignement  classique 
et  moderne).  L'enseignement  primaire  et  élé- 


mentaire est  réduit  à  une  dizaine  d'élèves.  En 
régie.  Les  bâtiments,  neufs  et  spacieux,  sur 
un  vaste  emplacement  bien  situé,  suffiraient  à 
une  population  scolaire  double. 

Cambrai,  fondéen  1803.  En  1879, 347  élèves  ; 
en  1886,  331;  en  1898,  269  (minimum); 
en  1898,  282.  Collège  de  plein  exercice,  avec 
personnel  normal.  En  régie. 

Cassel,  fondé  en  1807.  Ce  petit  collège,  le 
seul  maintenant  qui  subsiste  dans  le  Nord 
entre  Armentières  et  Dunkerque,  avait  55  élèves 
en  1879,  29  en  1885,  60  en  1889,  13  en  1892  ; 
il  s'est  relevé  actuellement  à  75  élèves.  Demi- 
exercice,  avec  classes  géminées  ou  mixtes* 
Engagement  quinquennal,  qui  expirera  en 
1901.  Il  y  a  un  projet  de  transfert  dans  un  bâ- 
timent plus  convenable  et  plus  spacieux.  Pen- 
sionnat au  compte  du  principal. 

Le  Cateau,  fondé  en  1875.  131  élèves  en 
,1879,  137  en  1885,  60  en  1891,  129  en  1893 
et  1894,  90  en  1898.  Demi-exercice,  avec 
classes  géminées  ou  mixtes.  Bâtiments  suffi- 
sants. Pensionnat  au  compte  du  principal. 

Condé,  fondé  en  1835.  En  1879,  62  élèves; 
en  1882,  131  ;  en  1883,  147  ;  puis  décroissance 
jusqu'à  80  élèves  en  1891  ;  relèvement  à  128  en 
1895;  actuellement,  83.  Plein  exercice  inter- 
mittent, classes  géminées  et  mixtes.  Pension- 
nat au  compte  du  principal.  Locaux  suffisants, 
séparés  et  agrandis  à  plusieurs  reprises. 

Dunkerque,  fondé  en  1803.  En  1879, 
266  élèves;  en  1883,  208;  en  1888,  314;  en 
1893,  222;  puis  reprise  continue  et  rapide 
jusqu'à  389  en  décembre  dernier.  Collège  de 
plein  exercice,  avec  personnel  normal.  La 
prospérité  présente  du  collège  fait  ressortir 
l'insuffisance  des  anciens  bâtiments  et  surtout 
de  l'unique  cour  de  récréation.  Pensionnat  au 
compte  du  principal. 

Maubeuge,  fondé  en  1803.  142  élèves  en 
1879,  184  en  1890, 234  en  1892  et  268  en  1893, 
puis  décroissance  continue  jusqu'à  161  en 
1898.  Plein  exercice,  avec  classes  géminées  ou 
mixtes,  pour  l'enseignement  classique  et  mo- 
derne, mais  l'un  et  l'autre  n'aboutissant  qu'à 
des  classes  très  diminuées.  Le  classique  est 
réduit  à  une  trentaine  d'élèves.  Il  y  a  une  pré- 
paration aux  Écoles  d'arts  et  métiers,  des  ate- 
liers pour  le  bois  et  le  fer,  des  cours  de  dessin 
industriel.  Pensionnat  au  compte  du  princi- 
pale Bâtiments  convenables. 

Le  Quesnoy,  fondé  en  1819.  158  élèves  en 
1879,  puis  décrois9ance  lente  juscju'à  92  et  90 
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en  1801  et  1893,  d*où  relèvement  jusqu'au- 
jourdliui  à  138  et  144  élèves.  Plein  exercice 
avec  classes  géminées  ou  mixtes.  Bâtiments 
suffisants.  Pensionnat  au  compte  du  principal. 

Saint- AmAnd,  fondé  en  1804.  158  élèves  en 
1879,  69  en  1885,  56  en  1891,  relèvement  de- 
puis 1893  à  106, 124,  140,  130,  135, 127  élèves. 
Plein  exercice,  avec  intermittences,  classes 
géminées  ou  mixtes.  Bâtiments  insuffisants. 
Pensionnat  au  compte  du  principal. 

Les  dix  collèges  dont  il  s'agit  ont  compté, 
au  total,  en  1879,  1.641  élèves;  en  1884, 
1.715,  leur  maximum;  en  1891,  1.443,  leur 
minimum,  et  depuis  1892,plus  de  1.600  élèves, 
pou^  arriver,  en  1898,  à  1.716  élèves. 

Institutions  secondaires  libres. — Le  nombre 
de  ces  institutions  est  actuellement  de  32  (la 
32*  date  des  premiers  jours  de  1899,  à  Hal- 
luin).  Il  y  en  a  3  laïques,  29  ecclésiastiques  ou 
congréganistes.  En  1879,  le  nombre  de  ces 
institutions  était  de  23,  dont  1 1  laïques,  qui 
se  sont  réduites  aux  3  existantes.  Ces  écoles 
étaient,  d'ailleurs,  peu  importantes,  comme 
celles  qui  ont  survécu,  et  dont  l'une,  celle  de 
Boutigny,  n'est  qu'une  école  primaire;  l'autre, 
celle  de  Oondecourt,  une  institution  d^exer- 
cice  intermittent;  la  troisième,  à  Lille  (Pilate), 
n'a  plus  qu'une  dizaine  d'externes,  dont  quel- 
ques-uns suivent  les  classes  du  lycée. 

L'enseignement  secondaire  libre  laïque  a 
donc  disparu,  ou  à  peu  près,  du  département, 
entre  les  deux  concurrences  de  l'enseignement 
secondaire  public  et  de  l'enseignement  secon- 
daire libre  ou  congréganiste. 

Des  institutions  secondaires  ecclésiastiques 
et  congréganistes,  je  dirai  ce  qui  suit  : 

Deux  ont  disparu  :  celle  de  Gravelines,  en 
1892;  l'École  Albert-le-Grand,  de  Lille,  école 
de  vacances,  ouverte  en  1891,  fermée  en  1896. 

Dix  sont  ou  des  noviciats,  ou  des  orpheli- 
nats, ou  de  petits  établissements  de  moyen 
exercice  :  La  Bassée,  Douai  (Saint-Amé),  Hal- 
luin,  Lille  (Pères  Blancs),  Lille  (Saint^Gabriel), 
Loos,  Sainghin,  Somain,  Fourmies,  Bavai. 

Sont  ou  seront  de  plein  exercice  ou  à  peu 


près,  les  17  institutions  ecclésiastiques:  d'Ar- 
mentières,  fondée  en  1882;  de  Bailleul,  en 
1887  (succédant  au  collège  communal);  de 
Bergues,  de  Douai  (Saint -Jean),  de  Dun- 
kerque,  d'Estaires  (en  1882,  ancien  collège 
communal),  d'Hazebrouck  (Saint-François  et 
Saint-Jacques),  de  Lille  (Saint-Joseph),  1872- 
1875,  avec  sa  succursale  Saint-Louis-de-Goa- 
zague,  pour  les  petites  classes  des  vieux  quar- 
tiers, Jeanne  d'Arc  (1895),  deMarcq-en-Barœul 
(1840),  de  Roubaix  (1845),  de  SaintrAmand 
(1881),  de  Tourcoing  (1882),  de  Valenciennes 
(1850).  Ces  institutions  sont  (sauf,  je  crois, 
les  Jésuites  de  Lille)  sous  l'autorité  diocé- 
saine plus  ou  moins  directe. 

Congréganistes,  outreL'instîtutiond'Halluin, 
indiquée  ci-dessus  (frères  des  écoles  chré- 
tiennes), récemment  transformée  de  primaire 
en  secondaire,  les  deux  institutions  :  de  Lille, 
pensionnat  Saint-Pierre,  devenu  secondaire 
depuis  1895,  qui  est  destiné  à  l'enseignement 
moderne  et  professionnel;  et  de  Merville 
(PP.  du  SainUEsprit). 

L'institution  Saint-François  d'Hazebrouck 
a  été  petit  séminaire  jusqu'en  décembre  1888, 
où  il  fut  sécularisé  et  soumis  à  la  loi  de  1850. 

En  1879,  les  11  institutions  secondaires 
libres  laïques  comptaient  266  élèves;  les 
12  institutions  ecclésiastiques,  2.629. 

En  1898,  les  institutions  laïques,  réduites  à 
3,  n'ont  plus  que  126  élèves;  les  28  ecclésias- 
tiques 5.392,  soit  2.763  élèves  en  plus. 

En  1879,  3  lycées  et  les  10  collèges  actuels 
comptaient  1.731 -f- 1.641  élèves  =»  3.372. 

En  1898,  les  4  lycées  et  les  10  collèges, 
1 .547+ 1.716 =3.263,  soit  en  moins  109élève8. 

Pour  compléter  ces  renseignements,  il  faut 
mentionner  les  petits  séminaires,  au  nombre 
de  2  officiellement,  jusqu'en  1888  :  Haze- 
brouck  et  Cambrai,  actuellement  réduits  à  1, 
celui  de  Cambrai. 

Ces  deux  petits  séminaires,  en  1884,  comp- 
taient 505  élèves,  605  en  1886.  En  1889,  il  n'y 
en  a  plus  à  Cambrai  que  262,  et,  l'an  dernier, 
ce  nombre  était  descendu  à  182, 
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DEPARTEMENT  DU  PAS-DE-CALAIS 


. ,'  Il 


llapikMrt  de  llnspeetoar  d* Académie. 
•^'  !•  Enseignement  public.  —  Lé  Lycée  de 
Saini'Omer  a  perdu  dent  éldves  depuiâ  vingt 
ahs.Il  est  intëressahtde  remarquer  que,  pendant 
la  même  période,  Tinstitution  ecclésiastique 
de  Saimt-Bertin  en  perdait  à  peu  près  le  même 
nombre.' —  Une  cause  accidentelle  explique  en 
partie  cette  diminution:  la  création  du  collège 
de  Calais  en  1881.  Une  éanse  plus  générale 
vient  s'ajouter  en  1887  &  cette  première  cause: 
c^est  Pélévatioh  relativémeàt  considérable  des 
frais' dis  Textemat  dans  les  classes  primaires 
et  dans  celles  de  l'enseignement  spécial.  ' 

''  'Mais  le  proviseur  signale  avec  beaucoup  de 
rai^n  une  cause  dé  diminution  plus  géùérale 
encore  et  qui  peut  être  invoquée  à  propos 
de  tous  nos  établissements  secondaires.  Il  ebt 
ihbonteëtàble  que  Torganisation  plus  complète 
de  rens^^ethenit  primaire  a  retiré  '  aux  éta- 

•Hlfsséments  secondaires  une  partie  de  leur 
clientèle.  Les  familles  peu  aisées,  depuis  cette 
organisation,  6nt  eu  en  effet  le  moyen^de  faire 
élever  lettré  enfants  dune  manière  beaucoup 
moins  coûteuse  et  sans  doute  plus -utile,  à 
l'école  primaire  elle-même  d'abord,  puis  dans 
les  écoles  primaires  supérieures  ou  profession- 
nellei^  qui  ont  été  créées  de  toutes  parts. 
L'effectif  de  nos  lycées  et  collèges  devait  de 
ce  fait  subir  utie  réduction  sensible,  qui  aurait 
pu  être  plus  considérable  encore  et  le  deviendra 
certainement  si  on  ne  se  hâte  d'organiser  dans 

-ces  établissements  des  cours  ou  sections  qui 

'  correspondent  à  renseignement  donné  dans 
ces  écoles,  de  quelque  nom  qu*on  veuille  le 
désigaer  —  des  essais  de  ce  genre  ont  été 
tentés  dans  les  établissements  libres,  et  nul 
doute  que  ces  essais  ne  soient  en  grande  partie 
cause  de  la  prospérité  relative  de  nos  concur- 
rents. 

Nos  Collègue  ont  beaucoup  moins  souffert 
que  le  lycée  de  Saint-Omer  de  ce  qu'on  appelle 
la  crise  de  l'enseignement  secondaire.  Les 
variaiioas  d'effectif  n'échappent  pas  absolu- 
ment aux  considérations  que  nous  venons  de 
faire  valoir,  mais  ces  variations  ont  été  beau- 
coup moindres  et,  dans  l'ensemble,  l'effectif  de 
nos  collèges  du  Pas-de-Calais  est  plutôt  en 


augmentation  qu'en  diminution.  Dans  la  plu- 
part des  cas,  d^ailleurs,  ces  variations  s'expli- 
quent par  des  causes  accidèntettes  :  mise  en 
régie  ou  suppression  de  la*  régie,  change- 
ment des  principaux,  création-  d'ëtablisse- 
niénts  rivaux  ou  même  crises  municipales. 

C'est  ainsi  qu^au  Collège  fArrsa  une  brus- 
que diminution  apparaît  lors  de  la  mise  à 
la  retraité  d'un  principiU  habile  à  qui,  en 
quelques  années,  succèdent  trois  principaux 
d'unie  capacité  insuffisante.  Un  relèvement  se 
manifeste  aussitôt  que  le  collège  se  trouve 
confié  à  un  chef  plus  capable  j  puis  lorsque 
la  régie  est  remplacjéé  par  la  gestion  au  compte 
du  principal. 

r 

Au  Collège  de  B^/An/ie,  le  même  phénomène 
se  produit.  C'e^t  par  le  passage  de  quelques 
principaux  médiocres  que  s'explique  une  dimi- 
nution asse^  sensible  de  1882  à  1887.  L'effectif 
se  relève  ensuite  en  1888  et  depuis  lors  se 
maintiei^  sensiblement  au  même  chiffre  (200 
enviroji)  en  dépit  de  l'ouverture  d'un  établis- 
sement libre  en  ,1887. 

Le  Collège  de  Boulogne  se  retrouve  en  1898 
à  peu  près  au  même  chiffre  qu'en  1879,  mais 
après  avoir  passé  par  de  nombreuses  vicissi- 
tudes dues  encore  à  des  causes  accidentelles. 
L'ouverture  de  plusieurs  établissements  libres 
et  Torganisation  très  complète  de  l'enseigne- 
ment primaire  et  professionnel  lui  font  une 
situation  particulièrement  difficile.  Mais  il 
n'est  pas  douteux  que  même  dans  ces  condi- 
tions une  direction  habile  ne  puisse  assurer  au 
collège  une  prospérité  très  satisfaisante. 

Le  Collège  de  CaUis  fondé  en  1881  compte 
aujourd'hui  cent  élèves  de  plus  qu'à  cette 
époque.  Il  ne  semble  pas  que  la  création  d'une 
école  primairo  supérieuro  très  florissante  lui 
ait  nui.  Les  variations  d'effectif  s'y  expliquent 
par  des  causes  locales,  telles  que  variations  de 
prospérité  de  l'industrie  du  tulle,  et  caractère 
essentiellement  cosmopolite  et  mobile  de  la 
population. 

Au  Collège  de  Saint-Poly  la  progression  a 
été  à  peu  près  constante  et  n'a  subi  d'arrêt 
qu'à  la  suite  de  la  crise  et  des  discussions 
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amoûées  par  le  transfert  du  collège  dans  une 
autre  partie  de  la  ville. 

7^  Enseignement  libre,  «^  La  comparaison 
des  effectifs  de  1879  et  de  1898  présente  un 
avantage  de  65  unités  au  profit  de  Tannée 
1898  (2.160  contre  2.095)  pour  Tensemble 
des  13  établissements. 

Tout  d^abord  il  est  un  de  ces  établissements 
qu^il  conviendrait  peut-être  de  mettre  à  part. 
C'est  PAlamnai  de  Clairmarais  qui  n'est  pas 
à  proprement  parler  une  institution  d^ensei- 
gnement  secondaire.  G^est  un  véritable  sémi- 
naire bû  des  jeunes  gens  de  quinze  à  seize  ans 
viennenti  d'établissemeiits  divers  dirigés  en 
France  ou  en  Belgique  par  les  Pères  de 
l'Assomption,  passer  deux  ans  seulement  et 
prendre  quelque  teinture  de  latin,  surtout 
théologique,  pour  être  envoyés  ensuite  soit 
au  Chili,  soit  en  Turquie,  se  préparer  à  des 
missions  étrangères. 

Un  certain  nombre  de  directeurs  ont  bien 
voulu  nous  fournir  quelques  explications  sur 
le  mouvement  de  la  population  de  leur  maison 
pendant  les  vingt  dernières  années.  Ces 
explications  ont,  en  général,  un  caractère 
assez  vague  ou  ne  portent  que  sur  des  points 
particuliers  sans  intérêt  véritable^  Cependant, 
au  cours  des  entretiens  que  nous  avons  eus 
avec  quelques  chefs  d'établissement,  nous 
avons  obtenu  des  développements  plus  com- 
plets que  je  crois  intéressant  de  résumer. 

Des  12  institutions  libres  du  Pas-de-Calais, 
il  faut  remarquer  d'abord  que  6  sont  de 
création  postérieure  à  1880.  Il  en  résulte  que 
les  maisons  de  création  antérieure  ont  vu  leur 
effectif  diminuer  sensiblement  par  suite  de 
l'ouverture  de  nouveaux  établissements  (Saint- 
Bertin,  de  Saint-Omer,  a  été  plus  particulier 
rement  atteint  de  ce  fait). 

Parmi  les  6  établissements  de  création 
postérieure  à  1880,  ceux  qui  ont  acquis  le 
plus  rapidement  des  effectifs  assez  élevés  et 
les  conservent  sont  ceux  ou  qui  se  sont  exclu- 
sivement consacrés  à  l'enseignement  moderne, 
à  caractère  plus  ou  moins  primaire  supérieur, 
voire  même  professionnel,  tels  que  Saint- 
Joseph,  de  Saint-Omer,  ou  Saint-Stanislas,  de 
Boulogne,  ou  qui,  à  côté  d'un  enseignement 
classique  chaque  année  plus  réduit,  ont  organisé 
•oit  l'enseignement  moderne,  soit  plutôt  des 
a  cours  de  français  »  qui  ne  s'élèvent  guère 
au-dessus  du  niveau  de  l'enseignement  pri- 


maire,  tels  que  Tlnstitution  Saint-Veast,  de 
Béthune. 

Les,  remarques  faites  à  ce  sujet  par  le  direc- 
teur de  cette  demière>  instituticm,  m'ont  paru 
intéressantes  à  relever,  parce  qu'elles  peuvent 
s'appliquer  k  plusieurs  autres  maisons,  et 
qu'il  pourrait  y  avoir  un  certain  profit  à.  en 
retirer  pour  nos  établissemmits  publies. 

'  «  Une  diminution  très .  sensible,  me  dit .  ce 
directeur,    s'est,  produite    depuis    quelques 
années  dans  le  chiffre  de  nos,  élèves  d'ensei-- 
gnement  classique,  et  il  ne  semble  pas,  d'après 
moi,  que  l'enseignement  moderne  soit  appelé  à 
bénéficier  de  cette  diminution.  Cet  enseigne- 
ment a  fait  un  temps  illusion  auxfsmillesy  qui 
dès  maintenant  en  retirent  leurs  enfants*  pour* 
les  envoyer  dans  des.  écoles  spéciales  où  l'on, 
donne  un  enseignement  professionnel  et  pra«« 
tique.  I  , 

a  C'est  pour  répondre  kce  désir  des  familles 
que  j'ai  établi  ici  une  séné .  de.  cours  .dits 
«  cours  de  français  m  où  les  enfants  entrent  en 
sortant  des  cla3i9ea  •  élémentairee  :  et  reeteoi: 
jusqu'à  quatorze  ou.  quinze  ans. et  où  il  n'est 
fait  que  4e  l'enseignement  primaire  -^  à  peine 
supérieur  —  avec  quelques,  éléments  d'agri-* 
culture  et  de  comptabilité;  De  temps  en  temps^ 
assez  rarement,  quelques  élèves  dô  ces  cours 
se  présentent  au  brevet  élémentaire  (3  en 
1898).  » 

Le  directeur  affirme  que  c'est  de  ce  côté 
que  vont  les  désirs  des  familles  de  la  région, 
mais  il  regrette,  d'autre  part,  de  ne  pouvoir 
organiser  d'une  façon  complète  cet  enseigne- 
ment, faute  de  préparation  pour  le  personnel 
ecclésiastique.  Il  a  dû,  pour  ses  cours  de  finan- 
çais, avoir  recours  à  des  instituteurs  laïques, 
dont  l'un  possède  le  brevet  supérieur. 

Si  l'on  excepte  l'Institution  des  Jésuites  de 
Saint-Martin,  de  Boulogne  (dont  l'Institution 
Saint-Joseph,  de  Boulogne,  n'est  que  le  petit 
collège)  et  où  il  n'est  fait  que  de  l'enseigne- 
ment classique  littéraire,  partout^  ailleurs 
l'enseignement  classique  nous  a  été  signalé 
comme  diminuant  d'effectif  ;  à  Saint-Bertip,. 
(de  Saint-Omer)  le  directeur  a  dû  tenter,  à 
son  tour  renseignement  moderne,  «mais 
pour  les  mauvais  élèves  de  l'enseignement 
classique  seulement  »,  me  dit-il. 

Dans  toutes  les  institutions  où  renseigne* 
ment  moderne  a  pu  être  organisé,  il  a  eu 
inunédiatement  les  préférences  des  familles,, 
mais,  encore  une  fois,  il.  ne  faut  cas  publiw 
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<)ue  sous  ce  nom  d'enseignement  moderne, 
c'est  presque  partout  un  véritable  enseigne- 
ment-primaire supérieur  qui  est  donné.  Le  plus 
souvent  les  langues  vivantes  sont  supprimées, 
et  quelquefois  remplacées  par  de  Tagriculture 
ou  de  la  comptabilité.  D'ailleurs  les  élèves 
sont  très  rares  qui  vont  au  delà  dé  la  qua- 
trième moderne,  et  parmi  ceux  qui  poussent 
plus  loin  leurs  études,  les  candidats  au  brevet 
élémentaire  se  rencontrent  au  moins  aussi 
nombreux  que  les  candidats  au  baccalauréat 
moderne.  Encore,  pour  ce  dernier  ne  s'agit-il 
jamais  que  de  la  première  partie.  Dans  aucun 
établissement  du  Pas-de-Calais  n'existe  de 
première  moderne,  sauf  à  Saint-Joseph,  de 
Saint-Omer,  où  se  trouvent  — >  par  hasard, 
cette  année  —  2  élèves  de  première  lettres- 
mathématiques. 

Dans  ces  conditions,  il  peut  paraître  étrange 
que  Ton  conserve  le  titre  d'établissements 
secondaires  à  des  maisons  où,  sur  des  effectifs 
de  100  élèves  et  même  davantage,  quelques 
unités  à  peine  font  de  l'enseignement  secon- 
daire. Telle  l'Institution  Saint-Jean-Baptiste, 
de  Bapaume,  où,  sur  90  élèves,  une  quinzaine 
s'essayent  au  latin  en  sixième  et  cinquième, 
telle  l'Institution  Saint-Bertùlphe,  de  Fruges, 
qui,  sur  111  élèves,  ne  compte  que  8  élèves 
auxquels  on  donne  quelques  leçons  de  latin  et 
2  élèves  qui,  parce  qu'ils  font  des  langues 


vivantes,  sont  comptés  comme  élèves  d'ensei- 
gnement moderne. 

Mais  il  y  a  dans  cette  transformation  des 
établissements  libres,  dans  cette  orientation 
de  plus  en  plus  marquée  vers  l'enseignement 
primaire  supérieur,  une  indication  dont  nous 
pourrions  faire  notre  profit  en  vue  d'une  trans- 
formation analogue,  sinon  de  nos  lycées,  au 
moins  de  quelques-uns  de  nos  collèges.  Il  est 
vrai  que  l'Université  possède  de  véritables 
écoles  primaires  supérieures  spéciales.  Mais 
ces  écoles  relevant  de  l'enseignement  primaire, 
il  sera  toujours  assez  difficile  d'en  apprendre 
le  chemin  aux  familles  de  la  petite  ou  de  la 
moyenne  bourgeoisie,  qui  tiennent  à  ce  que 
leurs  enfants  soient  élevés  dans  des  établisse- 
ments où  l'on  paye  —  quitte  à  demander 
réductions,  dégrèvements  ou  bourses.  Si  donc 
nous  voulons  attirer  ou  retenir  dans  nos  éta- 
blissements secondaires  une  partie  de  cette 
clientèle  qui  tend  à  nous  échapper  et  que  les 
établissements  rivaux  s'apprêtent  à  recueillir 
—  s'ils  ne  l'ont  déjà  fait  —  il  est  indispensable 
qu'une  organisation  plus  souple  permette  au 
moins  à  nos  collèges  d'organiser  leurs  cours  de 
manière  à  les  adapter  aux  besoins  des  régions 
où  ils  sont  placés.  Il  est  vrai  que  la  suppres- 
sion du  baccalauréat  est  la  première  condition 
qui  rende  cette  transformation  possible. 


DÉPARTEMENT  DE  LA  SOMME 


Rapport  de  llnspecteur  d'Académie. 

— Si  je  considère  le  nombre  des  élèves  qui,  dans 
une  période  assez  longue,  fréquentent  d'une 
part  nos  établissements  publics,  d'autre  part 
les  établissements  secondaires  libres,  je  ne 
vois  pas  qu'il  se  soit  établi  dans  ce  nombre,  à 
notre  détriment,  des  modifications  bien  sensi- 
bles. 

Pendant  une  période  de  vingt-six  ans,  dans 
la  Somme,  l'écart  reste,  à  peu  de  chose  près,  le 
même  entre  le  nombre  de  nos  élèves  et  celui 
des  établissements  congréganistes,  et  il  m'est 
impossible  de  trouver  dans  cet  écart  constant 
la  justification  des  craintes  qu'on  a  émises. 
Ces  craintes  ne  paraissent  pas  mieux  fondées, 
du  moins  en  ce  qui  touche  la  Somme,  si  on 


cherche  à  se  rendre  compte  du  nombre  total 
des  jeunes  gens  qui  reçoivent  l'instruction 
secondaire  dans  des  établissements  religieux, 
y  compris  les  petits  séminaires,  car  ce  nombre 
reste  à  peu  près  stationnaire  ;  1.278  en  1888; 
1.222  en  1894;  1.302  en  1898. 

D'un  autre  côté,  on  ne  peut  pas  soutenir 
que  le  nombre  de  nos  élèves  va  diminuant  :  les 
renseignements  recueillis  pour  la  rédaction  du 
rapport  annuel  détruisent  cette  hypothèse. 

Si,  poussant  plus  loin  les  investigations,  on 
veut  savoir  quelles  sont  les  fluctuations  qui  se 
sont  produites  dans  la  population  de  chacun 
de  nos  établissements,  on  arrivera  à  la  même 
conclusion. 
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Si  nous  ne  considérons  plus  ces  divers  éta- 
blissements pendant  une  période  aussi  lon|pue, 
et  si  nous  examinons  leur  effectif  à  la  date  du 
31  décembre  1807  et  189S,  nous  sommes 
cîicore  obligés  de  conclure  que  nous  gardons 
nos  positions,  comme  noa  adversaires  les 
leurs. 

En  effet,  à  cette  date,  les  élèves  se  répar- 
tissaient  ainsi  dans  les  établissements  congré- 
ganisles  libres  et  dans  les  établissements 
publics: 

31  décembre      31  di3ccmbre 

1B97.  1S98. 

Providence  (Amiens)  354  352 

St-Marlin  (Amiens),  228  238 
Lazaristes    (Montdi- 

dier) 168  139 

Roye 86  Si 

Notre  -  Dame,  de 

DouUens 85  95 

FrÈres  Saint- Joseph, 

d'Amiens  (I) 222  238 

Totaux....  1.143  1.145 

Lycée  d'Amiens,..'.        449  455 

Collège  d'Abbeville.  164  183 

Collège  de  Péronne.         135  126 

ToUux...,         748  764 

Il  n'est  pas  inutile  peut-être  de  faire  remar* 
quer  que  les  études  classiques  proprement  dites 
sont  loin  d'être  florissantes  dans  la  plupart  des 
maisons  religieuses  :  en  réalité,  seule,  la  mai- 
son de  la  Providence,  d'Amiens,  a  un  enseigne- 
ment   classique    convenablemenl    organisé  ; 

(1)  Le  pensionnat  Sainte  Joseph,  dirigé  à  Amiens 
par  des  Frères,  ftail  autrefois  école  privée  avec  coure 
complémentaire  :  en  réaliti^,  elle  était  une  sorte  de 
innisnii  libre  d'cnscif,-nement  moderne,  où  les  élèves 
se  préparaient  au  baccalauréat.  Pour  se  conformei' 
i  la  loi,  on  a  changé,  au  1"  octobre,  la  dénomination 
de  la  maison,  «ans  on  changer  le  caractère  ou  l'orga- 
nisation-, de  Ui,  Taugmcntation  apparente  de  l'effectif 
global  des  ntLi^onii  religieuses. 


ailleurs,  les  élèves  a 
des  cours  de  français 
classes  primaires  que 
sements  se  soulienner 

Il  semble  bien  que  li 
dans  l'effectif  scolaire' 
tiennent  avant  tout  : 
accidentelles  qu'il  est 
loi  ;  ce  qui  le  prouve 
dans  une  même  rég 
d'Abbeville,  le  noml 
d'une  manière  presqu 
collège  municipal  qu 
séminaires  de  Saint 
Stanislas. 

Mais  ce  qu'il  imp( 
s'expliquer  pourquoi 
seignementsecondairi 
a  des  qualités  et  une  i 
reconnues  par  nos  ad' 
les,  ne  voient  pas  a 
leurs  élèves. 

Il  faut  d'abord  reci 
écoles  primaires  supi 
comme  on  l'a  dit,  c 
Parmi  les  jeunes  gei 
apprendre  le  latin,  le  ) 
nombreux  baccataun 
secondaire  propremei 
détournés  de  nos  lyi 
pour  se  porter  vers  ci 
rieures  :  la  facilité  i 
cordialité  ou  la  bonIi( 
nie  des  tendances,  d 
ments,  des  habitudes 
ticilé  et  l'accommoda 
ces  écoles  aux  besoin) 
élèves,  la  gratuité  des 
l'internat,  toujours  p< 
préférence  que  beau» 
à  ces  écoles  sur  notre 
qui  n'est  pas  compris, 
dre  à  rien  de  précis  n 

Or  les  quatre  écol 
de  garçons  de  la  Son 
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longues  années,  une  populatian  scolaire  qui 
varie  peu,  qui  aurait  cependant  une- tendance 
à  augmenter,  et  dont  la  plus  grande  partie 
serait  sans  doute  allée  grossir  le  nombre  des 
élèves  de  nos  établissements  d'enseignenrent 
secondaire. 

Cette  disposition  des  familles  est  encore 
fortifiée  peut-être  par  Tencombrement  qu'on 
rencontre  dans  les  professions  libérales,  par 
les  modifications  profondes  et  fréquentes  dans 
nos  programmes,  par  le»  attaques  et  les  criti- 
ques dont  notre  enseignement  moderne^  est 
Tobjet. 

Ces- attaques  et  ces  critique»,  nos  adver- 
saires savent  les-  exploiter  et  se  servir  déciles 
pour  nuire  au  recrutement  même  de  notre  en- 
seignement classique,  si  remarquable  cepen- 
dant quand  on  le  compare  à  celui  qui  est 
donné  dans  les  établissements  rivaux.  Par 
conscience,  par  désir  du  mieux,  par  devoir, 
par  prévoyance  de  l'avenir,  parj]  amour  de  la 
patrie,  quelquefois  par  simple  inquiétude  d'es- 
prit, nous  voyons  bien  et  nous  disons  tout 
baut  ce  qu*il  y  a  de  faible  ou  de  défectueux 
dans  nos  programmes,  dans  notre  enseigne- 
ment, dans  notre  discipline,  dans  Téducation 
que  nous  donnons.  Je  suis  loin  de  blâmer  cette 
clairvoyance  et  cette  franchise:  elles  sont  sa- 
lutaires. Mais  nos  adversaires  les  exploitent 
contre  nous.  Ce  que  nous  avons  dit,  on  le 
grossit  partout,  on  le  dénature,  on  le  répand 
partout;  et  les  familles,  que  les  défauts  rele- 
vés par  nous-mêmes  dans  notre  enseignement 
inquiètent  et  tourmentent,  qui  ne  jugent  pas 
nos  critiques  à  leur  juste  valeur,  qui  n'en  dé- 
couvrent ni  la  portée  ni  le  but,  que  trouble  le 
bruit  fait  autour  de  nos  établissements,  qui 
veulent  la  tranquillité  pour  leurs  enfants,  qui 
ignorent  tout  ce  qui  se  passe  ailleurs  et  les  dé- 
fauts bien  plus  graves  qui  s'y  trouvent  et  sur 
lesquels  on  fait  la  conspiration  du  silence,  les 
familles,  dis-je,  croyant  que  ce  silence  est  le 
signe  de  la  perfection  et  que  le  bruit  et  l'acti- 
vité sont  l'expression  du  mal,  hésitent  à  nous 
confier  leurs  enfants,  et  pour  peu  que  d'autres 
influences  interviennent,  vont  les  remettre 
aux  directeurs  des  maisons  religieuses. 

Et  ces  influences  interviennent,  nombreuses 
et  pressantes:  influence  de  la  femme,  influence 
du  prêtre  ou  de  la  congrégation  qui  a  élevé  la 
mère,  influence  delà  mode,  influence  des  chefs 
hiérarchiques  dans  certaines  fonctions  publi- 
ques, influence  des  intérêts  dans  certains  com-  | 


mer-oo»-  ou  iadustrias^.  influence  de»  traditions, 
influence  de  Tesprit  dérical,  qui  est  très  réel 
et  quL  s'est  dâveloppé  dans  la  bourgeoisie. 

Je  n'ai  rien  dit  encore  des  prix  de  pension 
dkns  nos  différents  établissements  publics: 
personne  n'ignore  cependant  q«ie  ce»  pcix  sont 
bien  supérieurs  à  ceux  des  établissements  ana- 
logues, et  c'est  là  une  circonstance  qui  a  son 
importance,  surtout  si  Ton  ne  perd  pas  de  vue 
quelles  revenus  ont  «ngulièrement  baissé  de- 
puis une  vingtaine  d'années.  Non  seufement 
ces  prix  sont  moins  élevés  dan»  les  établisse- 
ment» congréganistes,  mais  l'administration 
de  ce»  établissements  a  toute  latitude  pour  les 
abaisser  encore  s'il  le  fa«t,  pour  les  accom- 
moder aux  ressources  des  familles,  pour  ac- 
cepter môme  en  payement  des  denrées  on  des 
marebandise»  au  lieu  d'argent;  aucune  régle- 
mentation ne  gênant  les  directeurs,  ces  der- 
niers font  aux  parents  toutes  les  concessions 
possibles  sur  le»  prix  portés  aux  prospectus, 
et,  pour  beaucoup,  je  le  sais,  c'est  là  la  raison 
déterminante  de  leur  choix.  Par  exemple,  à 
l'Ecole  congréganiste  Saint-Martin,  à  Amiens, 
la  pension  est  de  650  francs,  la  demi<^pension 
de  300  à  350  et  l'externat  de  100  à  120  francs. 
Comparés  à  ceux  du  lycée,  ces  prix  sont  très 
peu  élevés,  surtout  si  on  considère  que  cette 
école  a  été  autorisée  à  amener  au  lycée  ses 
élèves  comme  externes  et  a  même  obtenu  une 
réduction  sur  les  frais  d'études. 

Si  on  réunit  toutes  ce»  causes,  qui  sont  gé- 
nérales, on  s'expliquera  en  partie,  je  crois, 
que  Peflectif  de  nos  établissements  d'enseigne- 
ment secondaire  reste  stationnaireou  à  peu 
près. 

Le- nombre  des  établissements  d'enseigne- 
ment secondaire  publics  ou  libres,  a  augmenté 
d'une  manière  sensible  depuis  vingt  ans  ;  les 
revenus  ont  baissé,  d'autre  part,  et  le  nombre 
des  enfants  appelés,  par  leur  naissance,  par 
leur  fortune,  ou  par  la  situation  sociale  de 
leurs  parents,  à  recevoir  Tinstruction  libérale 
est  resté  à  peu  près  le  même  qu'autrefois.  U 
suit  de  là  que  nos  lycées  et  collèges  ne  peu- 
vent voir  leur  eflectif  s'accroître  qu'au  détri- 
ment des  maisons  rivales,  et  les  canjses  que  j'ai 
énumérées  plus  haut  s'opposent,  selon  moi,  à 
cet  accroissement.  D'autres  causes  plus  parti- 
culières peuvent  agir  dans  le  même  sens,  du 
moins  dans  la  Somme,  par  exemple,  à  Amiens  : 
la  forte  organisation  des  écoles  primaires  pu*> 
bliques,  l'existence  d'une  école  primaire  supé 
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cieure  florissante,  l'étendue  de  la  ville,  qui  est 
un  obstacle  au  recrutement  des  classes  pri- 
maires et  élémentaires   du  lycée. 

Peut-être  aussi  la  mesune  prise  en  1£93^, 
en  faveur  de  FÉcoIe  Saint*Martin,  a-t^elle  été 
plus  favorable  â  cet  établissement  religieux 
qn*au  lyoie  d'Amiens.  .Car,  d-une  part,  en  au- 
torisant cette  maison  à  nous  amener  une  par- 
tie de  ses  élèves  comme  {externes,  on  lui  a 
permis  de  n'avoir  plus  de  maîtres  pour  les 
études  classiques;  on  Ta  ainsi  exonérée  de  la 
plus  lourde  de  ses  charges,  en  même  temps 
qu'on  la  débarrassée  de  la  plus  délicate  des 
difficultés  tqu'elle  rencontrait,  celle  de  .trouver 
un  personnel  convenable,  et  je  saia,  de  source 
certaine,  que  ce  personnel  fait  défaut  dans  le 
diocèse  d'Amiens.  C'est  donc  un  service,  et 
un  service  très  grand,  qu'on  a  rendu  à  une  mai- 
son qui,  sans  cette  mesure,  aurait  périclité. 

D'autre  part,  on  a  nui  au  recrutement  de 
rintemat  du  lycée  :  car  des  ,pères  de  famille, 
—  j'en  connais  —  qui  luttaient  contre  des  in- 
fluences diverses,  qui  ^tâchaient  de  faire  pré- 
valoir leur  volonté  et  de  décider  la  mère  ou 
les  gcands-parents  à  mettre  leur  file  au  lycée, 
à  cause  de  l'excellence  des  études  qu'on  y  fait. 


n'ont  plus  eu  de  raison  à  invoquer  le  jour  où 
les  internes  de  TÉcole  SaintrMartin  ont  été 
autorisés  à  suivre  comme  externes  les  cours 
du  lycée,  et  «ont  cédé  aux  instances  de  la  mère  : 
le  fils  est  entré  comme  pensionnaire  à  l'École 
Saint-Martin,  où  il  recevra  une  éducation  plus 
religieuse  et  plus  sévère,  oroit»on,  .tout  en 
trouvant  au  lycée  l'enseignement  dont  il  aura 
besoin  dans. la  vie. 

Si  d'Amiens  je  me  transporte  à  Abbeville, 
je  trouve  là,  en  face  du  collège  municipal,  un 
établissement  religieux  qui,  par  un  décret  du 
10  janvier  1869,  a  été  reconnu  comme  école 
secondaire  ecclésiastique,  c'est-à-dire  comme 
petit  séminaire.  Or  cet  établissement  est  com- 
plètement détourné  du  but  en  vue  duquel  il 
avait  été  reconnu  comme  tel. 

Cependant,  à  la  faveur  de  ce  titre  d'emprunt 
et  qui  n'est  qu'une  apparence,  Ja  maison  jouit 
de  certains  privilèges  et  d'exonération  d'im- 
pôt ;  elle  échappe  à  notre  surveillance  et  n'est 
point  soumise  aux  .lois  qui  régissent  l'ensei- 
gnemeut  secondaire  libre  :  elle  peut  d'autant 
plus  facilement  faire  concurrence  .au  collée 
communal,  ce  à  quoi  elle  ne  manque  pas 
d'ailleurs. 


Bapport  du  Recteur. 


IDe  'rensemble  des  statistiques  qui  me  sont 
parvenues,  il  résulte  que,  depuis  1879,  le 
cfaiifre  total  des  élèves  de  l'enseignemerit  se- 
cmidaire  s'est  accru  de  1 .049  unités  dans  le 
reesoi^t  académique  de  Lille(15.456  en  187^, 
16.505  en  1898). 

Dans  renseignement  public,  le  chiffre  des 
lycées  a  été  porté  de  6  à  9,  mais  il  n'y  a  eu 
qu'une  répartition  des  élèves  entre  les  éta- 
blissements anciens  et  nouveaux,  reffectif 
total  n'a  pas  sensiblement  varié;  il  était  de 
3.101  en  1879,  il  reste  de  3.104  en  1898. 

Les  collèges,  au  contraire,  dont  le  nombre 
a  d'ailleurs  diminué  (de  29  à  21)  par  des  trans- 
formations en  lycées  et  en  écoles  primaires 
supérieures,  ou  par  des  suppressions  pures  et 
simples,  ont  vu  leur  contingent  décroître  (de 
4.645  en  1879,  il  est  descendu  à  3.762,  soit 
883  élèves  en  moins). 

Dans  l'enseignement  libre,  on  est  immé- 
diatement frappé  de  l'amoindrissement  continu 
des  institutions  laïques  :  leur  effectif  scolaire 


descend  de  2.302  élèves,  en  1879,  à  367  en 
1898,  soit  1.935  en  moins.  Au  contraire,  dans 
les  établissements  ecclésiastiques,  dont  le 
nombre  va  toujours  croissant,  et  qui  s'ouvrent 
maintenant  jusque  dans  les  plus  petites  loca- 
lités, le  nombre  des  élèves  est  passé  de  5.408 
en  1879,  à  9.272  en  1898,  soit  8.864  en  plus. 
L'augmentation,  pour  Tensemble  des  établisse- 
ments libres,  est  de  1 .929  élèves. 

Je  remarque  tout  d'abord  que  si  les  statis- 
tiques des  établissements  libres  accusent  des 
effectifs  considérables,  qu'il  n'est  pas  possible 
de  contrôler,  il  ne  faut  pas  se  faire  illusion  sur 
la  valeur  de  ces  effectifs.  A  part  quelques  mai- 
sons dans  les  grandes  villes  (Amiens,  Bou- 
logne, Lille)  où  l'enseignement  secondaire  est 
bien  organisé,  un  très  grand  nombre  d'institu- 
tions secondaires  libres  ont  la  majeure  partie 
de  leur  effectif  composée  d'élèves  qui  suivent 
les  cours  dits  «  de  français  »,  où  ils  reçoivent 
tout  au  plus  un  enseignement  primaire  supé- 
rieur. On  en  voit  un,  dans  le  Pas-de-Calais, 
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qui  sur  111  élèves,  en  a  8  d'enseignement 
classique,  2  d'enseignement  moderne  propre- 
ment dit;  le  reste  suit  les  cours  dits  «  de  fran- 
çais ».  Il  est  même  à  remarquer  que  les  institu- 
tions secondaires  libres  qui  voient  leur  effectif 
s*élever,  sont  généralement  celles  qui,  à  côté 
d*un  enseignement  classique  de  plus  en  plus 
réduit,  se  consacrent  presque  exclusivement  à 
un  enseignement  moderne  atténué  dans  le  sens 
de  renseignement  primaire  supérieur,  voire 
même  professionnel.  Peut-être  pourrait-on 
tirer  profit  de  cette  indication  et  retenir  la 
clientèle  de  nos  collèges,  en  y  annexant  des 
écoles  primaires  supérieures. 

Jusqu'à  présent,  Teffectif  des  lycées  et  des 
collèges  s'est  composé  à  peu  près  exclusive- 
ment d'élèves  faisant  de  l'enseignement  secon- 
daire. Or,  l'attention  des  familles  est  de  plus 
en  plus  sollicitée  par  un  autre  enseignement, 

w 

réorganisé  par  l'Etat  lui-même,  et  qui  donne  de 
Jbons  résultats  :  je  veux  parler  de  l'enseigne- 
ment primaire  supérieur  et  même  des  cours 
complémentaires  avec  internat,  qui  font  une 
concurrence  des  plus  actives  aux  lycées  et  sur- 
tout aux  collèges.  Bien  des  familles  qui  auraient 
envoyé  leurs  enfants  dans  des  établissements 
secondaires,  trouvent  aujourd'hui  dans  l'en- 
seignement primaire  supérieur  plutôt  que  dans 
l'enseignement  moderne,  dont  elles  ne  com- 
prennent pas  encore  bien  la  portée,  les  études 
qui  répondent  à  leurs  désirs  et  surtout  à  leur 
hâte  de  faire  tirer  profit  par  leurs  enfants  des 
connaissances  acquises. 

Elles  sont  incitées  encore  à  conduire  leurs 
enfants  dans  les  écoles  supérieures  par  la  gra- 
tuité des  études  et  par  le  prix  peu  élevé  des 
internats,  et  cette  considération  a  son  impor- 
tance, si  l'on  tient  compte  de  la  diminution 
générale  des  ressources  dans  ces  dernières 
années.  On  ne  peut  vraiment  pas  dire  qu'il  y 


ait  là  un  résultat  fâcheux,  puisque  la  concur- 
rence vient  d'établissements  de  l'État.  En 
outre,  si  ces  établissements  reçoivent  un  cer- 
tain nombre  d'élèves  qui  auraient  pu  aller  à 
l'enseignement  secondaire,  ils  procurent  aussi, 
grâce  à  la  gratuité,  le  bénéfice  d'une  instruc- 
tion étendue  à  d'autres  élèves  dont  les  parents 
n'auraient  pas  été  en  situation  de  supporter  les 
frais  d'études  dans  les  lycées  et  collèges.  En  se 
plaçant  au  point  de  vue  de  l'instruction  géné- 
rale, on  ne  peut  qu'applaudir  à  ce  succès  de 
l'enseignement  primaire  supérieur. 

Mais  si  l'enseignement  secondaire  public  a 
perdu  des  élèves  de  ce  côté,  comment  se  fait-il, 
avec  les  qualités  du  personnel  dont  il  dispose, 
qu'il  n'en  regagne  pas  d'autres  sur  les  éta- 
blissements libres,  où  le  personnel  possède 
moins  de  grades? 

Il  est  certain  qu'une  partie  de  la  bourgeoisies 
par  mode,  par  intérêt  dans  certains  commerces 
ou  industries,  par  des  considérations  politiques 
ou  religieuses,  va  de  préférence  aux  institu- 
tions secondaires  libres.  Il  y  a  là  un  courant 
d'opinion  qui  ne  peut  se  modifier  brusquement. 
Mais  je  crois,  et  il  y  en  a  des  exemples  signifi- 
catifs dans  le  ressort  académique  de  Lille, 
qu'il  appartient  aux  chefs  d'établissement,  par 
leur  initiative  intelligente,  et  aux  maîtres  de 
tout  rang,  non  seulement  par  l'enseignement 
qu'ils  donnent,  mais  encore  par  l'action  per- 
sonnelle qu'ils  exercent  au  dehors,  de  faire 
apprécier  la  valeur  de  nos  établissements 
publics. 

Enfin,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  faire  re- 
marquer que  les  institutions  secondaires  libres 
ont  sur  les  établissements  publics  l'avantage, 
apprécié  de  bien  des  familles,  d'offrir  des  tarifs 
plus  faibles  pour  les  frais  d'études  et  de 
pension. 


t.1 


ACADÉMIE    DE    LYON 


L'Académie  de  Lyon   (4  départements)   compte  5   lycées  et  8  ce 
population   totale  s'élevait  à  3.919  élèves  en   1898  contre   3.900  en 
augmentation  presque  insigniliante  de  19  unités. 

Mais  d'autre  part,  les  établissements  libres,  très  nombreux  dans 
une  population  de  3.868  élèves  pour  40  établissements  religieux  (n< 
petits  séminaires)  et  H  établissements  laïques^  qui  comptent  235 
ces  derniers  ont  perdu  plus  de  la  moitié  de  leur  effectif  depuis  vingt  ai 
sements  religieux  ont  gagné  plus  de  1.200  élèves  pendant  la  même  p' 
48  0/0  d'augmentation). 

Cette  augmentation  est  due  pour  une  grande  partie  d'ailleurs  à  la 
en  établissements  secondaires  d'établissements  primaires  ;  néannioin 
douteux  que  le  recrutement  des  établissements  universitaires  ne  s'opère 
lement  que  celui  des  établissements  rivaux. 

Deux  départements  en  particulier  sont,  à  cet  égard,  en  notable 
Rhône  et  la  Loire.  Au  contraire,  dans  l'Ain  et  la  Saône-et-Loire,  la  co 
pas  sérieusement  organisée,  et  l'enseignement  de  l'État  conserve  i 
marquée. 


DÉPARTEMENT    DU    RHONE 


Rapport  de  l'Inspecteur  d'Académie, 
Établissements  publics.  —  Il  n'y  avait,  en 
1879,  dans  le  Rliùne,  qu'un  seul  établissement 
public  d'enseignement  secondoire,  le  lycée  de 
Lyon  avec  son  annexe  de  Saint- Ram bert.  Le 
collège  de  Villefranche  ne  s'est  ouvert  qu'au 
mois  d'octobre  1886,  dans  les  bâtiments  de 
l'ancienne  école  normale  d'instituteurs  deve- 
nus disponibles  par  suite  du  transfert  de  cet 
établissement  à  Lyon. 

La  population  du  lycée  était,  en  1879,  de 
1.515  élèves;  elle  a  augmenté  sensiblement 
juscju'en  1881,  époque  à  laquelle  elle  a  atteint 
le  chiffre  de  1.661  ;  mais,  à  partir  de  1882,  elle 
diminue  progressivement  jusqu'en  1891,   puis 


elle  se  relève  et  oscille  entre 
En  considérant  seulemeni 
trêmes,  nous  trouvons  que 
élèves  s'est  abaissé  de  1.515; 
diminution  de  115  unités, 
uniquement  sur  l'internat:  il 
en  1879,  455  pensionnaires  ( 
sionnaires  ;  en  1898,  le  nom 
naires  n'est  plus  que  de  309  i 
pensionnaires  de  1G8.  L'exlcr 
a  gagné  1 13  unités,  ce  qui  m< 
serve  la  faveur  des  familles. 
Il  est  intéressant  de  consU 
des  pensionnaires,  qui  était  i 
1881,   a  constamment   dimii 
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date,  mais  c'est  surtout  à  partir  de  1887  que 
la  baisse  s^est  accentuée. 

Le  collège  de  Villefranche,  qui  n'avait  que 
42  élèves  au  début,  en  compte  actuellement 
185.  Le  nombre  des  pensionnaires  est  de  82  : 
il  n'était,  en  1886,  que  de  13.  Cet  établisse- 
ment est  aujourd'hui  plus  prospère  qu'il  n'a 
jamais  été  et,  depuis  quelques  années,  son 
effectif  s'accroît  sensiblement  à  chaque  rentrée, 
ce  qui  est  de  bon  augure  pour  l'avenir. 

En  additionnant  l'effectif  scolaire  du  collège 
d«  Villefranche  et  celui  du  lycée  de  Lyon  en 
18Ô8,  nous  arrivons  à  un  total  de  1.585  élèves, 
supérieur  de  70  unités  à  celui  de  1879. 

Ainsi  donc,  aux  deux  années  extrêmes  de 
cette  période  de  vingt  ans,  la  population  des 
établissements  d'enseignement  secondaire  pu- 
blic dans  le  Rhône  est  sensiblement  la  même. 

Établissements  libres,  —  La  statistique  de 
la  population  scolaire  des  institutions  libres 
est  assez  difficile  à  établir  :  en  effet,  sur  les 
35  écoles  secondaires  qui  existaient  en  1879, 
20  ont  disparu  et  il  s'en  est  créé  de  nouvelles 
d'un  caractère  différent.  Le  nombre  total  des 
établissements  libres  est  aujom*d'hui  de  30, 
non  compris  les  petits  séminaires  ;  9  sont 
laïques  et  21  ecclésiastiques. 

L'effectif  total  des  établissements  libres 
laïques,  qui  était  de  598  élèves  en  1879,  est 
descendu  à  126  en  1898,  d'où  une  perte  de 
472  élèves.  Il  a  peu  varié  jusqu'en  1887,  mais, 
à  partir  de  cette  époque,  nous  entrons  dans 
une  période  décroissante  pendant  laquelle 
l'internat  est  particulièrement  atteint. 

En  faisant  la  même  comparaison  pour  les 
établissements  ecclésiastiques,  on  constate  au 
contraire  une  progression  ascendante  dans  les 
trois  catégories  d'élèves,  pensionnaires,  demi- 
pensionnaires  et  externes  ;  de  1 .  330  élèves  en 
1879,  nous  arrivons  à  2.242  au  31  dé- 
cembre 1898,  soit  un  gain  de  912. 

Il  convient  de  remarquer,  toutefois,  que 
dans  ce  chiffre  de  912  figurent  les  effectifs  : 
1^  de  4  manécanteries  ou  écoles  cléricales  qui 
existaient  depuis  très  longtemps  et  qui  ont 
régularisé  leur  situation  en  1893;  2»  d'une 
école  primaire  dirigée  par  les  Frères  de  la  doc- 
trine chrétienne,  qui  s'est  transformée,  en  1894, 
en  établissement  d'enseignement  secondaire 
moderne.  Ces  cinq  établissements  ont  247 
élèves  :  l'augmentation  réelle  n'est  donc  que 
de  912  —  247  =  665  unités. 

Parmi  les  établissements  ecclésiastiques,  axh 


seul  a  vu  sa  population  décroître  d'une  ma- 
nière sensible  depuis  1879:  c'est  celui  de 
Notre-Dame  de  Mongré,  à  Villefranche,  dirigé 
par  les  jésuites.  «  Le  nombre  des  élèves  de 
cette  institution  —  assez  considérable  d'abord, 
il  avait  été  de  450  —  s'est  abaissé  subitement 
à  partir  de  1880,  et  est  même  descendu,  en 
1882-1883,  à  210.  Depuis  1883,  ce  nombre  se 
relève  progressivement  pendant  les  dix  années 
qui  suivent  ;  il  atteint  370  ;  mais  il  subit  une 
nouvelle  dépression  ;  ces  dernières  années,  il 
osciRe  autour  de  300.  L'abaissement  constaté 
après  1880  doit  être  attribué  au  changement 
survenu  dans  letpersonsel.  (1)  » 

Au  31  décembre  1898,  les  18  établissements 
ecclésiastiques  se  divisaient,  au  point  de  vue 
de  la  direction,  de  la  manière  suivante  :  4  di- 
rigés par  l'autorité  diocésaine,  11  par  des 
prêtres  séculiers,  et  6  par  des  congrégations. 
Les  premiers  avaient  488  élèves,  les  «lecondg 
501  et  les  derniers  1.253. 

Causes  des  variations.  —  Les  causes  qui 
ont  amené  les  variations  ou  plutôt  la  diminu- 
tion de  l'effectif  du  lycée  de  Lyon  sont  mul- 
tiples, et  je  me  bornerai  à  énumérer  rapide- 
ment les  principales. 

Je  placerai  en  première  ligne  U  campagne 
faite  contre  l'internat  dans  ces  ilemières  an- 
nées. Poussés  par  une  sensiU^rie  exagérée, 
certains  publicistes,  certains  universitaires 
même,  ont  étalé  au  grand  jour,  en  les  ampli- 
fiant, les  défauts  du  régime  intérieur  de  nos 
lycées,  mais  ils  ne  se  sont  point  demandé  si  les 
mêmes  défauts  n'existaient  pas  dans  les  mai- 
sons religieuses.  Nos  rivaux  ont  très  habile- 
ment tiré  parrti  de  ces  critiques  :  ils  sont 
arrivés  à  faire  croire  aux  familles  que  l'éduca- 
tion et  la  discipline  laissent,  chez  nous,  fort  à 
désirer.  Aussi,  l'internat  des  établissements 
libres  a-t-il  gagné  à  Lyon  ce  que  le  lycée  a 
perdu. 

«  D'autre  part,  il  semble,  dit  le  proviseur, 
qu'après  une  entente  amiable,  les  diverses 
congrégations  enseignantes  se  sont  distribué 
ici  leur  rôle  respectif.  Telle  maison  ne  s'occu- 
pera que  de  la  préparation  aux  grandes  Écoles; 
telle  autre  aura  le  baccalauréat  pour  but 
unique  de  son  enseignement;  une  troisième 
fera  de  l'enseignement  spécial  moderne,  et, 


(1)  Eaiirait   du    rapport    de    M.  le  Directeur  de 
Notre-Dame  de  Mongré. 
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grâce  à  la  souplesse  de  ses-  programmes,  dont 
elle  est  maîtresse,  pourra  offirir  aux  familles  de 
condition  médiocre  une  préparation  soit  aux 
écoles  d*ordre  secondaire,  soit  aux  adminis- 
trations qui  n'exigent  pas  le  baccalauréat  : 
postes  et  télégraphes,  voirie,  ponts  et  chaus- 
sées, douanes  et  octroi.  Elles  se  sont  égales 
ment  partagé  leur  clientèle  d'après  les  degrés 
de  la  fortune  ou  de  la  hiérarchie  sociale. 
Les  unes  ne  s'adressent  qu'aux  familles  riches, 
les  autres  à  la  bourgeoisie  aisée,  d'autre, 
enfin  au  petit  commerce  et  à  la  partie  la  plus  in- 
telligente  et  la  plus  élevée  de  la  classe  ouvrière 
et  leurs  frais  de  pension,  comme  leurs  frais 
d*études,  varient  d'après  la  nature  de  la  clien- 
tèle. Il  y  a  plus  :  comme  elles  sont  maîtresses 
de  leurs  tarifk  aussi  bien  que  de  leurs  pro- 
grammes, même  dans  les  maisons  qui  s'adres- 
sent aux  classes  privilégiées,  on  accepte  des 
élèves  à  tous  prix  et,  si  l'enfant  est  intelligent, 
on  le  prendra  pour  rien.  Rien  de  semblable 
dans  les  lycées.  »  Nos  prix  de  pension  et  d'ex- 
ternat sont  trop  élevés  et  la  rigueur  des  règle- 
ments ne  permet  de  faire  aux  familles  aucune 
concession.  La  chose  est  tellement  vraie  que 
dans  un  lycée  comme  Saint-Rambert,  où 
l'installation  offre  tout  le  confort  dési- 
rable, le  nombre  des  élèves  diminue  d'année 
en  année.  Devons-nous  nous  étonner  qu'il  en 
soit  ainsi,  lorsque  pour  un  enfant  de  douze  ans, 
nous  demandons  une  pension  de  900  francs? 
Nos  exigences  découragent  les  meilleures  vo- 
lontés. 

L'attitude  de  certains  fonctionnaires  de  la 
République  est  aussi  une  des  causes  du  dis- 
crédit jeté  sur  nos  lycées.  Plusieurs  ne  crai- 
gnent pas  d*af ficher  leur  dédain  pour  l'éduca- 
tion de  l'État,  en  plaçant  leurs  enfants  dans  les 
maisons  religieuses.  L'exemple  donné  par  ces 
fonctionnaires  amène  d'autres  défections  ;  on 
ne  manque  pas,  d'ailleurs,  de  le  citer  à  l'occa- 
sion pour  montrer  le  peu  de  confiance  que 
nos  établissements  inspirent  aux  familles. 

Il  faut  dire,  en  outre,  que  l'enseignement 
classique  perd  chaque  jour  du  terrain.  Com- 
ment pourrait-il  en  être  autrement,  après  les 
attaques  auxquelles  il  est  en  butte  depuis 
quelque  temps?  Quant  à  l'enseignement  mo- 
derne, il  a  bien  gagné  quelques  élèves,  mais  le 
gain  n'est  pas  suffisant  pour  compenser  la 
perte  de  l'autre  enseignement.  Si  l'enseigne- 
ment moderne  n'a  pas  eu  tout  le  succès  qu'on 
pouvait  en  attendre,  étant  donnés  les  nombreux 


avantages  attachés  à  son  baccalauréat,  c'est 
qu'il  manque  de  cette  unité  de  direction  qui 
fait  la  vraie  force  de  l'enseignement  elassiqtie. 
Une  part  à  peu  près  égale  est  faite  dans  chaque 
classe  à  trois  ou  quatre  professeurs,  de  sorte 
qu'aucun  d'eux  ne  peut  marquer  son  em- 
preinte. 

Cet  eoseignement,  du  reste,  trouve  une  con- 
currence très  sérieuse  dans  l'enseignement 
primaire  supérieur. 

Les  écoles  primaires  supérieures,  pourvues 
aujourd'hui  d'une  installation  confortable  et 
d*un  personnel  choisi,  attirent,  à  elks  une 
nombreuse  clientèle;  beaucoup  de  familles 
jouissant  d'une  certaine  aisance  n'hésitent  pas 
à  y  envoyer  leurs  enfants. 

Eftfiua,  j'ajouterai^  en  ce  qui  concome  plus 
spécialement  le  lycée  de  Lyon,  que  cet  éta- 
blissement est  trop  à  l'étroit  dajis  des  bâtiments 
oii  l'air  et  la  lumière  ne  pénètrent  pas  en  quan- 
tité suffisante  :  les  cours  sont  enserrées  entre 
quatre  murs  élevés  et  les  classes»  aussi  bien  que 
les  études,  sont  disséminées  aux  quatre  coias 
de  la  maison,  du  rez-de-<chaiassée  jusque  dans 
les  combles.'  La  municipalité  s'occupe,  en  ce 
moment,  d'une  manière  très  active,  de  la  con- 
struction d'un  second  lycée  ;  souhaitons  que  ce 
projet  aboutisse  dans  le  plus  bref  délai. 

Etablissements  libres. —  Dans  l'enseigne- 
ment secondaire  libre,  il  n'y  a  que  les  établis- 
ments  laïques  qui  aient  perdu  des  élèves  :  de 
1879  à  1898,  leur  population  scolaire  a  diminué 
de  plus  de  moitié,  à  cause  de  la  concurrence 
chaque  jour  grandissante  des  différentes  maisons 
religieuses.  Celles-ci  disposent,  en  effet,  de 
reesources  considérables  et  de  puissants  moyens 
de  propagande  qui  font  défaut  aux  institutions 
laïques. 

Parmi  les  établissements  congréganistes 
ouverts  dans  ces  dernières  années,  les  plus  im- 
portants sont  :  celui  de  la  Trinité,  à  Lyon,  dirigé 
par  les  jésuites,  et  celui  de  la  montée  Saint- 
Barthélémy,  à  Lyon,  dirigé  par  les  frères  des 
Écoles  chrétiennes.  Le  premier  comptait  au 
31  décembre  1898,  169  élèves,  dont  58  pen- 
sionnaires, 33  demi-pensionnaires  et  78  exter- 
nes; il  comprend  un  cours  préparatoire  à 
Saint-Cyr  qui  est  suivi  par  68  élèves,  et  les 
classes  de  l'enseignement  classique  jusqu'à  la 
quatrième  inclusivement.  Le  second  est  un 
établissement  d'enseignement  moderne,  qui 
reçoit    162  élèves,    dont   106  pensionnaires, 
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53  demi-pensionnaires  et  3  externes.  Son 
importance  grandit  chaque  jour  :  depuis  quatre 
ans,  TefTectif  s'est  accru  de  50  unités.   Il  est 


annexé  à  une  école  primaire  qui  ne  compte 
pas  moins  de  600  élèves  et  qui  en  assure  le 
recrutement. 
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Rapport  de  Tlnspecteur  à\ 

Établissements  universitaires.  —  Des  trois 
établissements  universitaires  du  département 
de  TAin  qui  donnent  renseignement  secon- 
daire, le  lycée  Lalande,  de  Bourg,  est  le  seul 
dont  la  population  ait  subi,  dans  la  période 
comprise  entre  1879  et  1898,  une  diminution 
à  peu  près  uniforme. 

Si,  de  1879  à  1884,  le  nombre  des  pension- 
naires s'élève  progressivement  de  227  à  280  et 
le  nombre  total  des  élèves  de  386  à  456,  la 
population  s'abaisse  dès  1885  pour  ne  se  fixer 
qu'en  1895.  Le  nombre  des  internes  descend 
graduellement  de  280  à  132,  le  nombre  total 
de  438  à  296. 

Depuis  1895,  la  situation  est  restée  à  peu 
près  stationnaire.  Le  lycée  comptait  au  31 
décembre  1898, 123  internes,  15  demi-pension- 
naires et  1 62  externes,  soi  t  un  total  de  300  élèves. 

Le  proviseur  du  lycée  Lalande  attribue 
les  diminutions  à  des  causes  générales  com- 
plexes. Depuis  une  quinzaine  d'années, 
écrit-il,  l'on  a  pu  constater,  chez  les  familles 
de  la  haute  bourgeoisie,  une  défiance  de  plus 
en  plus  accusée  à  Tégard  des  établissements 
universitaires  et  une  préférence  croissante 
pour  les  établissements  congréganistes.  Le 
département  de  l'Ain  n'a  pu  échapper  à  cette 
influence  ;  c'est  ainsi  qu'à  ses  portes  mêmes 
le  lycée  Lalande  a  vu  s'élever  un  établissement 
rival  qui,  depuis  1884,  n'a  cessé  de  gagner  en 
importance,  en  même  temps  que  les  autres 
maisons  congréganistes  de  la  région  conser- 
vaient à  peu  près  leur  ancienne  clientèle. 
L'Université  n'est  guère  en  état,  malgré  la 
supériorité  de  son  outillage  scolaire,  de  lutter 
à  armes  égales,  au  point  de  vue  du  recrute- 
ment, contre  une  concurrence  servie  par  une 
presse  souvent  déloyale  et  par  des  agents  de 
renseignements  qui,  dans  chaque  commune,  ne 
reculent  devant  aucune  manœuvre  pour  séduire 
les  familles. 

Le  proviseur  attribue  enfin  la  diminution 


du  nombre  des  internes  à  la  crise  agricole  et  à 
la  création  des  écoles  primaires  supérieures 
du  département. 

Ces  appréciations  me  paraissent  exactes. 
Elles  sont  corroborées,  sur  le  premier  et  le  der- 
nier point,  par  cette  considération:  que  le 
chiffre  de  la  population  s'abaisse  précisément 
dès  que  sont  ouvertes  ou  transformées, 
en  1887,  l'institution  Saint-Pierre,  qui  offre 
aux  familles  bourgeoises  d'opinions  réaction- 
naires habitant  Bourg  et  la  région  voisine, 
l'enseignement  secondaire  classique;  en  1885, 
l'école  primaire  supérieure  de  Châtillon-sur- 
Ghalaronne,  dans  la  région  des  Dombes,  voi- 
sine de  Bourg,  qui  prend  au  lycée  Lalande  une 
partie  de  la  clientèle  de  l'enseignement  spécial 
et  notamment  les  candidats  aux  fonctions 
d'enseignement  primaire.  Il  est  également 
incontestable  que  la  crise  économique  a  dû 
exercer  sur  le  recrutement  de  l'internat  du 
lycée  une  influence  considérable  ;  les  familles 
qui  nous  confiaient  auparavant  leurs  enfants 
en  qualité  d'internes  sont  précisément  de 
celles  qu'une  mauvaise  récolte,  ou  la  mévente 
des  produits  agricoles,  mettent  immédiatement 
dans  la  nécessité  de  restreindre  leurs  dépen- 
ses. Peut-être  même  y  aurait-il  lieu  de  voir  là 
une  cause  de  l'augmentation  de  PefTectif  dans 
certains  collèges  communaux  et  établissements 
libres,  dont  le  prix  de  pension  est  notable- 
ment inférieur  à  celui  d'un  lycée  et  dont  les 
administrations  sont  en  mesure  d'accorder, 
plus  facilement,  des  remises  plus  nombreuses 
et  plus  considérables. 

Je  dois  noter  encore,  au  sujet  du  lycée  La- 
lande, que  l'abaissement  considérable  qui  se 
produit  un  peu  avant  1895  coïncide  avec  l'ad- 
ministration d'un  proviseur  qui  manquait  de 
prestige  et  d'autorité. 

Le  collège  de  Nantua  a  subi,  lui  aussi,  en- 
tre 1890  et  1898,  des  variations  d'effectif  assez 
considérables,  mais  avec  cette  différence  que 
le  chiffre  actuel  d'élèves,  172,  est  de  beaucoup 


supérieur  au  chifTre  de  1880  (108).  Jusqu'en 
1884,  nous  constatons  le  même  mouvement 
ascensionnel  remarqué  au  lycée  Lalande.  A 
cette  date,  le  collège  comptait,  eu  effet, 
177  élèves.  Ce  nombre  s'abaisse  graduellement 
jusqu'en  1891  (85  élèves),  puis  se  relève  régu- 
lièrement pour  s'arrêter  à  172  en  1898,  après 
s'être  élevé  à  178  en  1896.  Le  nombre  des  in- 
ternes suit  la  même  marche.  11  est  de  64 
en  1880,  de  129  en  1884,  de  55  en  1891, 
de  113  en  1898. 

Les  causes  auxquelles  il  y  a  lieu  d'assigner 
le  fléchissement  de  1891,  au  collège  de  Nan- 
tua,  sont  difTérentes  de  celles  qui  ont  fait 
baisser  la  population  du  lycée  Lalande.  11  n'y 
a  pas,  dans  la  région  de  Nantua,  d'établisse- 
ment secondaire  congréganiste  qui  fasse  con- 
currence au  collège.  Mais,  quelques  années 
avant  1891,  le  collège  perdit  une  clientèle  irré- 
gulière qui  avait  considérablement  grossi  ses 
effectifs  entre  1882  et  1887.  Voici  dans  quelles 
conditions  ;  l'École  normale  d'instituteurs  de 
l'Ain  ne  suffisait  pas  à  former  le  nombre  de 
maîtres  qu'exigeaient,  à  cette  époque,  les 
laïcisations  et  créations  d'emplois  d'écoles  pri- 
maires, elles  candidats  instituteurs  originaires 
de  la  région  montagneuse  du  département 
venaient,  en  nombre  assez  considérable,  sé- 
journer un  an  au  collège  de  Nantua  pour  y 
préparer  l'examen  du  brevet  élémentaire. 
Cette  cause  accidentelle  d'augmentation  de 
l'effectif  disparut  après  peu  d'années.  Vers  la 
même  époque,  la  direction  du  collège  fut  con- 
fiée à  un  principal  qui  n'avait  pas  toutes  les 
qualités  requises  pour  assurer  le  succès  de 
l'établissement.  Il  fut,  au  bout  de  trois  ans, 
remplacé  par  un  homme  aclif,  énergique,  sous 
l'administration  duquel  le  chiffre  des  pension- 
naires s'est  élevé  de  55  â  122,  et  le  nombre 
total  des  élèves  de  85  k  172. 

La  personnalité  du  chef  contribue,  pour 
une  grande  part,  à  la  prospérité  d'une  maison 
d'éducation.  Du  reste,  l'habileté  et  l'activité 
du  principal  trouvent,  dans  l'augmentation  de 
l'effectif  des  internes,  une  sanction  immédiate, 
et,  en  retour,  la  prospérité  de  l'établissement 
attache  le  principal  à  la  région  o(i  il  a  su  fon- 
der sa  réputation.  Il  n'est  pas  inutile  de  faire 
remarquer,  à  cet  égard,  que  la  période 
1879-1899  a  vu  passer  trois  principaux  seule- 
ment au  collège  de  Nantua  et  huit  proviseurs 
au  lycée  Lalande.  Enfin,  il  ne  faut  pas  perdre 
de  vue  que  la  population  scolaire  d'un  collège 


n'est  pas  de  tous  points  composée  comme  celle 
d'un  lycée.  Tandis  que  tous  les  élèves  du 
lycée  Lalande  aspirent  aujourd'hui  à  parcourir 
le  cycle  complet  des  classes  et  à  couronner 
leurs  études  par  l'obtention  d'un  baccalauréat, 
un  certain  nombre  d'élèves  du  collège  de 
Nantua  n'y  viennent  passer  que  deux  ou  trois 
années,  pour  y  recevoir  simplement,  abstrac- 
tion faite  des  sanctions  d'examen,  un  complé- 
ment d'instruction  g'    '    ' 
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chiifre  actuel.  Cette  diminution  doit  être  attri- 
buée à  la  plus  grande  facilité  des  communica- 
tions entre  la  région  des  Dombes  et  de  la 
Saône  d'une  part,  et  les  centres  de  Lyon  et  de 
Bourg.  La  prospérité  de  l'institution  Saint- 
Pierre,  sise  au  chef-lieu  du  département,  est 
sans  doute  pour  quelque  chose  dans  la  déca- 
dence relative  du  collège  de  Thoissey,  et  les 
établissements  similaires  situés  à  Lyon  doivent 
avoir  attiré  une  partie  de  son  ancienne  clien- 
tèle. Une  tentative  d'organisation  de  l'ensei- 
gnement secondaire  moderne  ne  semble  pas 
avoir  arrêté  le  mouvement  de  décroissance. 
Il    n'est    pas   inutile    de    remarquer  que,  de 

1881  à  1898,  le  collège  de  Thoissey  n'a  vu 
passer  que  deux  directeurs. 

L'institution  Saint-Pierre  de  Bourg  qui  doit 
sa  naissance  à  la  transformation  opérée  en  1882, 
de  la  maîtrise  de  l'église  paroissiale  en  établis- 
sement secondaire,  s'est  développée  surtout 
depuis  son  transfert  dans  un  local  assez  vaste 
et  suffisamment  approprié.  La  suppression 
d'un  établissement  similaire  qui  existait  à  Fer- 
ney  augmenta  sensiblement  sa  population.  Il 
devait,  du  reste,  attirer  la  clientèle  hostile  à 
l'enseignement  universitaire  et  il  était  assez 
bien  placé  pour  y  réussir. 

Il  eut  peu  de  pensionnaires  au  début,  5  en 

1882  et  38  externes.  Mais  il  en  comptait  41 
en  1890,  avec  54. externes.  Ces  chiffres  flé- 
chissent légèrement  en  1892.  L'eflFectif  actuel 
est  de  126,  dont  74  pensionnaires  (tandis  que 
le  lycée  Lalande  compte  300  élèves).  Les  causes 
de  la  prospérité  de  l'institution  Saint-Pierre 
sont  évidemment  d'ordre  général.  Les  études 
n'y  sont  pas  plus  élevées  qu'ailleurs,  et  seules 
les  familles  qui  ont  des  préventions  contre 
l'enseignement  universitaire  envoient  leurs 
enfants  à  Saint-Pierre.  Si  cette  institution 
n'existait  pas,  le  lycée  Lalande  aurait  appa- 
remment quelques  externes  de  plus,  mais  non 
plus  de  pensionnaires. 

Il  y  a  lieu  enfin,  à  mon  avis,  d'établir  une 
connexion  entre  l'abaissement  de  la  population 
du  collège  de  Thoissey  et  l'augmentation  con- 
statée à  Saint-Pierre,  et  de  remarquer,  par 
une  nouvelle  comparaison  avec  le  lycée  La- 
lande, que,  depuis  1877,  la  maison  n'a  eu  que 
quatre  directeurs. 

L'institution  Saint-Jean,  de  Trévoux,  qui 
accuse  25  élèves  en  1897,  en  compte  aujour- 
d'hui 35.  C^est  un  noviciat  qui  ne  se  recrute 
pas  dans  la  région   et  qui  n'a  pas   d'élèves  | 


payants.  Il  a  atteint  le  chiffre  maximum  que 
comportent  ses  locaux  ;  son  existence  n'influe 
en  rien  sur  le  recrutement  des  autres  établis- 
sements secondaires,  universitaires  ou  libres. 

En  résumé,  le  lycée  Lalande  a  vu  le  chiffre 
de  sa  population  influencé,  en  ce  qui  concerne 
les  externes,  par  la  fondation  de  l'institution 
Saint-Pierre,  et,  en  ce  qui  touche  l'internat, 
par  l'ouverture  de  l'école  primaire  supérieure 
de  Châtillon-sur-Chalaronne.  La  présence  d'un 
proviseur  inférieur  à  sa  tâche  a  fait  aussi 
sentir  son  effet,  mais  dans  de  moindres  pro- 
portions. Le  chiffre  qu'il  atteint  aujourd'hui 
ne  s'élèvera  guère  si  la  situation  des  collèges 
de  la  région  ne  se  modifie  pas.  Il  ne  pourrait 
s'abaisser,  dans  l'avenir,  que  par  la  faute  de 
l'administration,  ou  par  l'effet  de  la  propa- 
gande indéniable  qui  s'exerce  au  profit  des 
établissements  libres. 

Le  collège  de  Nantua  doit  sa  prospérité 
actuelle  à  l'activité  de  son  principal,  ainsi 
qu'à  la  modicité  du  prix  de  la  pension  ;  mais 
Técole  primaire  supérieure  d'Oyonnax  lui  fera 
peut-être,  dans  un  avenir  prochain,  une  sérieuse 
concurrence. 

Le  collège  de  Pont-de-Vaux  sera  toujours 
arrêté  dans  son  développement  par  la  proxi- 
mité des  établissements  secondaires  et  pri- 
maires supérieurs  de  l'Ain  et  de  Saône-et- 
Loire.  Il  me  paraît  avoir  atteint  à  peu  près 
son  chiffre  maximum. 

Les  établissements  libres,  pris  dans  leur  en- 
semble, sont,  depuis  quelques  années,  station- 
naires.  Le  collège  de  Thoissey  perd  au  profit 
de  l'institution  Saint-Pierre  et  des  établisse- 
ments similaires  de  Lyon.  Ces  maisons  d'édu- 
cation, comme  du  reste  nos  collèges,  trouvent 
dans  la  fixité  relative  du  personnel  adminis- 
tratif un  élément  de  prospérité  qui  a  manqué 
au  lycée  Lalande. 

Enfin,  il  n'existe  dans  le  département  aucun 
établissement  primaire  préparant  au  bacca- 
lauréat. 

J'ajoute  que,  au  point  de  vue  du  caractère 
des  établissements  libres  ecclésiastiques^  leur 
population  se  répartit  ainsi  : 

Établissements  placés  sous  l'autorité  diocé- 
saine : 

Saint- Pierre  (Bourg) 126 

Collège  de  Thoissey 96 

ToUl 222 
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Établissements  appartenant  à  une  congrégi-  t      H   n'exisle  dans   l'Ain   aucune  institution 
■"'"  ■  dirigée  par  des  prêtres  séculiers  indépendants 

Saint-Jean  (Trévoar) 35  |  de  l'autorité  diocésaine. 
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Rapport    da    l'Inspecteur   d'acadimie. 

Établissements  publics.  Lycée  de  Sainl- 
Élienne.  —  L'effectif  n'a  jamais  été  aussi  bas 
qu'en  1883  (411),  ni  aussi  élevé  (544)  qu'en 
1895.  Or,  si  l'on  fait  attention  que  l'Ecole 
professionnelle,  aujourd'hui  fréquentée  par 
plus  de  300  élèves,  s'est  ouverte  le  17  no- 
vembre 1882  et  l'École  supérieure,  qui  compte 
plus  de  150  élèves,  le  1"  janvier  1883,  il  ne 
semble  pas  douteux  qu'il  faille  chercher  dans 
ce  double  fait  la  cause  principale,  pour  ne 
pas  dire  unique,  de  l'abaissement  rapide  de 
l'effectif  du  lycée,  qui,  en  cinq  ans,  de  1880  k 
1885  est  tombé  de  538  à  411,  soit  une  diminu- 
tion de  127  unités.  D'autre  part,  si,  de  1889  à 
1893,  l'effectif  remonte  presque  brusquement 
de  439  à  536,  il  semble  bien  que  ce  gain  de 
près  de  100  unités  s'explique  surtout,  ainsi 
que  le  dit  le  proviseur,  par  le  transfert,  en 
1891,  du  I^cée  dans  les  nouveaux  bâtiments 
du  cours  Hippolyte  Sauzéa. 

Mais  il  fautl'altribuer  <i<issi  pour  une  bonne 
part  aux  succès  du  lycée  au  concours  de 
l'École  des  Mines.  Jamais,  en  effet,  si  ce  n'est 
en  1879,  le  lycée  n'a  été  plus  heureux  qu'en 
1891,  l'année  de  l'inauguration  du  nouvel 
établissement,  où  il  fit  recevoir  1 1  candidats; 
l'année  précédente  il  avait  eu  4  de  ses  élèves 
reçus  et  en  1889, 9. 

Ces  coïncidences  sont  on  ne  peut  plus  si- 
gniËcatives.  Elles  font  ressortir  d'une  manière 
saisissante  l'influence  décisive  qu'exercent  les 
résultats  du  concours  de  l'École  des  Mines  sur 
le  recrutement  du  lycée  de  Saint-Etienne.  En 
ce  moment,  nous  pouvons  voir  une  fois  de 
plus  la  vériScation  de  cette  relation,  j'allais 
presque  dire  de  cette  loi.  En  1896,  l'effectif 
était  encore  de  530  :  sur  38  élèves  présentés, 
6  seulement  sont  reçus;  l'année  suivante  nou- 
vel échec,  et  celte  fois  plus  grave  encore,  sur 
33  élèves  présentés,  4  seulement  sont  admis  ; 


en  deux  ans  le  lycée  per 
Mais  à  côté  de  ces  ci 
Hères,  qui  sont  propres 
Etienne,  il  est  certain  q 
une  place  &  certaines  c 
groupement  à  Saint-Ëtien 
rons  des  principaux  établ 
nistes  en  concurrence  ave 
rite  du  prix  de  la  pensi< 
ri 'éducation  religieuse,  sa 
la  division  des  mineurs,  ïi 
de  mineurs  organisé  ;  la  U 
grande  dont  jouissent  les 
auprès  de  la  bourgeoisie 
hauts  fonctionnaires  et  d 
mée;  les  préventions  hab 
contre  les  lycées,  que  l'on 
enseignement  irréligieux  ; 
dire  aussi,  l'instabilité  des 
méthodes,  sont  autant  ( 
exercé  l'influence  la  plus 
crutement  de  nos  lycées  c 
celui  de  Saint-Étienne. 

Quant  au  lycée  de  Boan 
abaissement  de  l'effectif 
d'octobre,  on  peut  dire  qi. 
tuation  tout  à  fait  florissi 
date  de  la  transformation 
en  lycée,  sa  population  n't 
elle  est  passée  de  I46  élè^ 
1898;  elle  est,  cette  an né( 
proviseur  donne  dans  son 
tion  de  cette  diminution 
sera  que  passagère.  Il  m' 
que  le  lycée  de  Roanne  a  a' 
d  élèves  ;  il  faut  s'attendre 
son  effectif  oscille  désorm^ 
de  300  élèves,  à  condi 
qu'aucun  établissement  i 
ne  vienne  à  s'ouvrir  à  Ros 
Élablissemenls  libres,  - 
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sements  libres  d'enseignement  secondaire  du 
département  de  la  Loire,  4  appartiennent  à 
des  congrégations,  savoir  : 

lo  Le  collège  Saint-Michel,  à  Sain t-É tienne, 
qui  est  dirigé  par  des  Jésuites; 

2°  Le  pensionnat  Sainte-Marie,  àValbenoite 
(Saint-Étienne),  dirigé  par  des  frères  maristes; 

3^  Le  pensionnat  Saint>Louis,  rue  Désirée, 
à  Saint-Etienne,  dirigé  par  les  frères  de  la 
doctrine  chrétienne  ; 

4°  Le  collège  -Sainte-Marie,  à  Saint-Julien- 
en-Jarez,  dirigé  par  les  Pères  maristes. 

7  sont  dirigés  par  des  prêtres  séculiers.  Ce 
sont  : 

Les  manécanteries  de  Notre-Dame,  à  Saint- 
Etienne  ;  Saint-Charles,  à  Saint-Étienne  ;  Saint- 
Pierre,  à Saint-Chamond  ;  des  Salles;  d^Usson; 
de  Saint-Galmier  ;  Marlhes  (Joubert). 

Au  31  décembre  1898,  il  y  avait  dans  les 
établissements  dirigés  par  des  congrégations: 

Pensionnaires 715 

Demi-pensionnaires 122 

Externes 114 


Total 951 

et    dans   les   établissements  dirigés    par   des 
prêtres  séculiers  : 

Pensionnaires 72 

Demi-pensionnaires 2 

Externes 45 


ToUl 


119 


Je  laisse  en  dehors  de  cette  nomenclature 
les  petits  séminaires,  qui  sont  placés  directe- 
ment sous  l'autorité  diocésaine.  Ils  sont  au 
nombre  de  3  et  ils  comptaient  au  1"  avril 
1898: 

Pensionnaires 555 

Demi-pensionnaires 9 

Externes 18 


Total 


582 


En  ce  qui  concerne  les  variations  des  effec- 
tifs dans  les  deux  premières  catégories  de  ces 
établissements  libres,  au  cours  de  la  période 
qui  va  de  1879  à  1898,  voici  les  observations 
générales  auxquelles  Texamen  de  la  statistique 
peut  donner  lieu  : 

En  1881,  l'effectif  des  établissements  libres 
ecclésiastiques   s'élève  brusquement  de  521 


(en  1879)  et  de  489  (en  1880)  à  716,  se  décom- 
posant ainsi  : 

Pensionnaires 586 

Demi  pensionnaires 43 

Externes 87 

soit  186  internes,  43  demi-pensionnaires  et 
I  87  externes  de  plus  qu'en  1880. 

Cette  augmentation  de  227  unités  est  due 
évidemment  à  la  reconnaissance,  le  30  juillet 
1880,  du  pensionnat  Saint-Louis  comme  éta- 
blissement d'enseignement  secondaire  mo- 
derne. Il  se  trouve,  en  effet,  que  la  statistique 
du  pensionnat  Saint  Louis,  accuse  pour  l'an- 
née 1881,  232  élèves. 

De  1881  à  1886,  la  comparaison  des  effec- 
tifs fait  ressortir  une  progression  ascendante, 
si  bien  qu'en  1886  la  population  scolaire  s'é- 
lève au  total  de  1 .036  qui  ne  sera  plus  dé- 
passé qu'en  1895,  1896  et  1898. 

Cette  augmentation  de  320  unités  en  1886, 
par  rapporta  l'effectif  total  de  1881,  provient 
sans  aucun  doute,  d'une  part  de  ce  que  l'insti- 
tution Sainte-Marie  de  Valbenoite,  qui  exis- 
tait depuis  1825  comme  établissement  primaire 
est  transformée  en  1-883  en  établissement  se- 
condaire et  figure  à  partir  de  cette  date  sur  le 
tableau  pour  un  total  de  276  élèves.  D'autre 
part,  durant  la  même  période  de  1881  à  1886, 
le  pensionnat  Saint- Louis  aurait  gagné,  d'a- 
près la  statistique,  42  élèves,  soit  en  tout 
318  unités,  ce  qui  représente  bien,  à  2  unités 
près,  l'écart  entre  les  chiffres  de  1881  et  ceux 
de  1886. 

De  1 886  à  1 888,  on  observe  une  chute  brusque 
de  l'effectif  total,  qui  descend  de  1.036  à  836, 
soit  une  perte  en  deux  ans  de  200  élèves,  que 
je  ne  saurais  expliquer  par  aucune  cause  plau- 
sible. 

Enfin,  de  1888  à  1896, nous  pouvons  remar- 
quer une  nouvelle  progression  ascendante, 
qui  fait  passer  l'effectif  total  de  836  à  1 .069, 
soit  une  différence  en  plus  de  233  unités,  qui 
s'explique,  mais  en  partie  seulement  y  par  la  re- 
connaissance comme  établissements  d'ensei- 
gnement secondaire,  de  la  manécanterie  de 
Notre-Dame,  à  Saint-Étienne,  en  1893,  et,  en 
1894,  des  manécanteries  des  Salles,  de  Saint- 
Pierre,  à  Saint-Chamond,  d'Usson-en-Forez  et 
de  Saint-Galmier.  Je  dis  :  en  partie  seulement^ 
car  l'effectif  total  de  toutes  ces  manécanteries 
réunies  ne  dépassait  pas  103  élèves  en  1896  et 
l'accroissement  de  la  population  scolaire  par 


rapport  &  1888  était  en  1S96  de  233  unités.  Il 
reste  donc  à  expliquer  une  augmentation  de 
130  unités  qui  suppose  évidemment  la  prospé- 
rité croissante  des  grands  établissements  libres 
dont  l'ouverture  est  antérieure  à  1893. 

Un  fait  curieux  à  noter  c'est  que  cette  pé- 
riode de  prospérité  croissante  pour  les  établis- 
sements libres  coïncide  précisément  avec  une 
période  non  moins  heureuse  pour  le  lycée  de 
Saint' Etienne,  qui  s'élève  peu  a  peu  de  l'elTec- 
tifle  plus  bas  où  il  soit  descendu  (411  élèves 
en  !885]  à  l'efTectif  le  plus  élevé  qu'il  ait  at- 
teint (544  en  1895).  Cette  coïncidence  fait  voir 
que  le  développement  des  établissements  libres 
ne  s'est  pas  fait  aux  dépens  des  lycées,  au 
moins  dans  la  Loire. 

Pour  ce  qui  est  des  petits  séminaires  qui 
sont  placés  directement  sous  l'autorité  diocé- 
saine, les  renseignements  ne  remontent  pas  au 
delà  de  1886.  Ils  embrassent  donc  une  période 
de  douze  ans.  Ces  ct.iblissements  ne  reçoivent 
presque  que  des  pensionnaires,  ce  qui  s'ex- 
plique par  ce  fait  qu'ils  sont  situés  l'un  dans 
une  petite  ville  (Montbrison)  et  les  deux  autres 
dans  deux  bourgs  de  peu  d'importance,  à  la 
campagne.  Durant  cette  période  de  douze  ans 
la  population  a  oscillé  entre  580  élèves  en  1886 
et582enl898.  Dans  l'intervalle,  elle  s'est 
abaissée  en  1896  à  535  élèves,  ce  qui  fait  par 
rapport  à  1886  une  perte  de  45  élèves  et  par 
rapport  à  1 898,  de  43.  Je  ne  saurais  dire  à 
quoi  tiennent  au  juste  ces  fluctuations. 

Si  maintenant  on  veut  se  faire  une  idée 
exacte  de  la  situation  des  établissements  libres 
d'enseignement  secondaire,  au  point  de  vue  du 
nombre  des  élèves,,  il  est  certain  que  pour 
plusieurs  de  ces  établissements,  bon  nombre 
d'élèves  devraient  être  portés  au  compte  de 
l'enseignement  primaire. 

En  elTet,  sur  14  maisons  d'enseignement  se- 


condaire libre,    y   compris  les  3  petits  sémi- 
naires, que  possède  le  départ  «ment  de  la  Loire, 
il  en  est  bien  9  qui  n'ont  de  secondaire  que  le 
nom  et  qui  ne  donnent  guère,  au    moins  dans 
les  classes  inférieures,  qu'un  enseignemeol  pri- 
maire supérieur.  C'est  le  cas,  par  exemple,  du 
pensionnat  Sainte-Marie  de  Valbenoite  et    du 
pensionnat  Saint-Louis,  à  Saint-Étienne.  Sauf 
dans  les  classes  supérieures  qui  préparent  au 
baccalauréat  moderne,  et  dans  le  < 
ratoire  à  l'École  des  Mines  de  Sa 
le  niveau  des  études  ne  s'élève  pa: 
teint,  au-dessus  du  niveau  des  cl 
écoles  primaires  supérieures,  et  1 
ou   procédés  d'enseignement  app 
ceux  que  l'on  trouve  en  honneur 
nos  écoles  primaires  élémentaires 
il  serait  difficile  qu'il  en  fût  autren 
plupart  des  maîtres  qui  ont  la  chs 
seignement  sont  pourvus  seuleme, 
élémentaire  de  capacité.  C'est  ans 
toutes  les  petites  écoles  secondai 
ma  ne  can  te  ries,   où    les   études  n 
poussées  en  général  au  delà   de  I 
classique,  et  où  la  plupart  des  enfa 
nent  guère  qu'une  légère  teinture 
sont  en  réalité  de  véritables  élè 
primaires. 

Je  ne  crois  pas  trop  m'éloigner 
en  estimant  à  la  moitié  au  moins 
pour  les  pensionnats  Sainte-Mari 
Louis,  et  aux  deux  tiers  pour  les 
ries,  le  nombre  des  élèves  qui  af 
en  réalité  à  l'enseignement  primai 

Ce  serait  donc  environ  300  élèvi 
drait  retrancher  de  l'effectif  total 
semenls  libres  pour  avoir  une  id 
mative  du  nombre  d'élévesqui  fon 
des  études  secondaires  d'enseigi 
sique  ou  moderne. 


DÉPARTEMENT  DE  SAONE-ET-LOIBE 


Rapport  de  l'Inspecteur  d'académie. 
—  Parmi  les  causes  générales  qui  ont  produit 
les  variations  d'efTectif  dans  les  établissements 
secondaires  du  département,  il  faut  mention- 
ner en  première  ligne  l'invasion  des  vignobles 
du  Maçonnais  et  du  Gbalonnais  par  le  phyl- 


loxéra. La  richesse  de  ces  régions 
dait  presque  uniquement  de  la 
vins,  s'est  trouvée  gravement  att« 
ternat  de  nos  établissements  publi 
le  contre-coup, 
A  la  même  époque,  vers  1882 
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ment  primaire  élémentaire  s'est  considérable- 
ment amélioré  ;  mieux  organisées,  confiées  à 
des  maîtres  d'une  valeur  pédagogique  plus 
grande,  avec  des  programmes  plus  développés, 
les  écoles  primaires  offraient  une  instruction 
gratuite,  juste  au  moment  où  les  ressources 
des  familles  étaient  compromises  par  la  des- 
truction de  la  vigne.  On  comprend  que  cer- 
tains parents  aient  préféré  Técole  primaire  au 
collège  pour  l'éducation  de  leurs  fils,  et  au- 
jourd'hui encore  cette  concurrence  se  fait 
sentir  au  détriment  des  classes  élémentaires 
des  lycées  et  collèges. 

D'autre  part,  des  écoles  primaires  supé- 
rieures s'ouvraient  qui  préparaient  dans  de 
bonnes  conditions  aux  emplois  commerciaux 
et  industriels,  aux  écoles  d'arts  et  métiers,  aux 
examens  de  l'enseignement  primaire,  et  pour 
lesquelles  le  prix  de  la  pension  était  moins 
élevé  que  dans  les  établissements  secondaires. 
Nouvelle  cause  qui  devait  s'ajouter  aux  pré- 
cédentes pour  contrarier  le  recrutement  de  ces 
derniers  établissements. 

Enfin,  le  Gouvernement  a  diminué  d'une 
manière  très  sensible  le  chiffre  des  boursiers 
qu'il  entretenait  dans  nos  lycées  et  collèges. 

Les  effets  de  la  crise  agricole  s'atténuent 
vers  1888,  et  Ton  constate  que  le  nombre  des 
élèves  secondaires  s'accroît.  Mais  bientôt  sur- 
viennent de  mauvaises  récoltes  et  un  nouvel 
affaissement  se  produit  dans  l'effectif  de  la 
population  scolaire. 

A  ces  raisons  d'ordre  général,  il  faut  ajouter 
quelques  causes  particulières  qui  ont  influé  sur 
le  recrutement  du  lycée  Lamartine  de  Mâcon 
et  des  collèges  de  Saône-et-Loire. 

En  1881,  une  épidémie  de  fièvre  typhoïde 
régnait  à  Mâcon.  «Elle  eut  pour  conséquence, 
écrit  le  proviseur  du  lycée  de  cette  ville,  une 
prolongation  des  vacances  de  la  Pentecôte  au 
moment  où  la  maladie  faisait  son  apparition 
au  lycée  et  touchait  plusieurs  élèves  internes. 
Les  mères  de  famille  durent  certainement 
s'émouvoir  d'une  telle  situation  et  ne  restèrent 
pas  insensibles  aux  bruits  qu'on  répandit  avec 
des  exagérations  intéressées,  sur  Tétat  de  sa- 
lubrité du  lycée.  Quelques  échos  de  ce  bruit 
malveillant  m'arrivent  encore  de  temps  à  autre, 
et  la  fièvre  typhoïde,  contre  laquelle  nous 
sommes  défendus  par  d'aussi  bonnes  précau- 
tions hygiéniques  qu'ailleurs,  a  été  plus  d'une 
fois  exploitée  contre  nous.  » 

Le  provisiBur  voit  encore  d'autres  raisons  à 


la  diminution  des  élèves  du  lycée  Lamartine  : 
«  La  concurrence  des  établissements  religieux 
voisins  et  des  établissements  religieux  locaux 
qui  recrutent  toujours,  grâce  à  leurs  influences 
multiples  ou  à  leur  active  propagande,  quel- 
ques élèves  qui  pourraient  venir  au  lycée  ou 
ont  appartenu  au  lycée,  la  trop  grande 
facilité  qu'ont  certains  fonctionnaires  de  con- 
fier aux  établissements  ecclésiastiques  l'in- 
struction de  leurs  enfants,  quand  leur  devoir 
est  de  les  confier  à  l'Université  ;  l'indifférence 
que  beaucoup  d'universitaires  eux-mêmes 
apportent  à  recruter  des  élèves  pour  le  lycée 
auxquels  ils  appartiennent,  alors  qu'ils  auraient 
mainte  occasion  par  leurs  relations  au  dehors 
de  faire,  en  faveur  de  leur  lycée,  une  propa- 
gande discrète,  mais  effective,  qui  donnerait 
sûrement.de  bons  résultats  ». 

Le  principal  du  collège  à^Autun  pense  aussi 
que  «  les  professeurs  se  désintéressent  trop  de 
la  maison  ».  Il  ajoute  que  l'installation  défec- 
tueuse de  son  établissement  est  une  condition 
d'infériorité  qui  porte  préjudice  au  recrute- 
ment des  élèves. 

Le  principal  de  Chalon  voit  une  cause  im- 
portante, qui  expliquerait  la  diminution  du 
nombre  des  élèves  au  collège,  dans  les  change- 
ments de  programmes  de  l'enseignement  mo- 
derne. i<  Cet  enseignement,  dit-il,  est  peu 
goûté  dans  notre  région,  où  l'agriculture,  le 
commerce  et  l'industrie  tiennent  une  si  large 
place.  Notre  ancienne  clientèle  de  l'enseigne- 
ment spécial,  qui  se  recrutait  surtout  à  la 
campagne  et  fournit  le  principal  noyau  de  l'in- 
ternat, a  quitté  le  collège  pour  l'école  profes- 
sionnelle de  Chalon  ou  les  écoles  primaires 
supérieures  du  département.  »  D'un  autre 
côté,  on  a  exploité  contre  le  collège  la  sup- 
pression de  laumônier,  et  enfin,  la  municipa- 
lité se  montrait  «  moins  disposée  à  accorder 
les  bourses  de  demi-pension,  inscrites  autre- 
fois au  budget  de  la  ville  »;  il  en  est  résulté  un 
affaiblissement  de  l'effectif. 

Pour  le  principal  du  collège  de  Louhstns,  la 
cause  principale  de  la  diminution  des  élèves 
de  1890  à  1893  fut  «  la  disparition  des  candi- 
dats aux  examens  du  brevet  et  du  volontariat 
d'un  an  ».  Le  mouvement  de  décroissance  a 
été  un  moment  enrayé  ;  mais  les  mauvaises 
récoltes  des  dernières  années  l'ont  de  nouveau 
favorisé. 

Le  principal  de  Charolles  reproche  aux  pro- 
grammes actuels  de  l'enseignement  moderne 
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de  n'être  pas  «  faits  pour  les  élèves  des  cam- 
pagnes n'ayant  pour  but  que  d'acquérir  au 
collège  des  notions  pratiques  et  immédiate- 
ment utilisables».  Ils  n'offrent  pas  aux  familles 
«  les  mêmes  avantages  que  l'enseignement 
spécial  avec  ses  deux  séries  d'études  graduées 
et  méthodiques,  avec  ses  cours  recevant  comme 
sanctions  y  soit  un  certificat,  soit  un  diplôme 
spécial  ».  Résultat  :  la  clientèle  s'éloigne  du 
collège. 

Le  principal  de  Tournas  attribue  surtout  la 
diminution  des  élèves  à  la  suppression  des 
cours  préparatoires  aux  écoles  d'arts  et  mé- 
tiers qui  avaient  été  organisés  au  collège  jus- 
qu'en 1883,  puis,  tout  récemment,  à  la  part 
active  prise  dans  des  luttes  politiques  par 
divers  professeurs  de  l'établissement. 


Rien  à  dire  de  particulier  sur  la  population 
des  établissements  secondaires  libres,  dont  un 
seul,  l'école  des  Minimes  de  Chalon-sur- 
Saône  a  accusé,  depuis  sa  fondation,  en  1894, 
un  développement  constant.  Les  fluctuations 
relevées  dans  les  nombres  des  élèves  de  la  maî- 
trise de  Chauffailles  et  de  l'école  cléricale  de 
Rimont  dépendent  des  vocations  religieuses 
suscitées  par  les  prêtres  du  diocèse,  car  ces 
deux  établissements  reçoivent  exclusivement 
les  élèves  qui  se  destinent  aux  études  ecclé- 
siastiques. 

Les  autres  établissements  n'ont  pas  sup- 
porté mieux  que  les  collèges  et  le  lycée  la 
crise  agricole  et  viticole  qui  a  sévi  sur  le  dé- 
partement de  Saône-et-Loire. 


Rapport  du  Recteiir. 


Etablissements  libres,  —  Il  résulte  des  di- 
vers documents  recueillis  que  la  population 
scolaire  dans  les  37  établissements  libres 
ecclésiastiques  de  l'Académie  (sans  y  com- 
prendre les  petits  séminaires)  était  en  1897 
de  3.646  et  de  3.754  en  1898,  soit  une  diffé- 
rence en  plus  pour  1898,  de  108  élèves. 

Ces  chiffres  se  décomposent  ainsi  : 

En  1897,  2.138  internes; 

En  1898,  3.222        —        soit  84  de  plus; 

En  1897,  619  demi-pensionnaires  ; 

En  1898,  650  •*  soit  31  de  plus; 

En  1897,  889  externes; 

En  1898,  882        —        soit  7  de  moins. 

Pour  être  tout  à  fait  exact,  il  faudrait  ajou- 
ter à  cette  population  scolaire  de  3.754  élèves 
appartenant  à  des  maisons  dont  le  caractère 
est  absolument  ecclésiastique,  114  élèves  ap- 
partenant à  trois  établissements  de  Lyon,  Tins* 
titution  de  TAnnonciation,  TÉcole  de  Notre- 
Dame  de  la  Roche,  la  Manécanterie  d'Ainay, 
qui,  quoique  dirigés  par  des  laïques,  ont  ce- 
pendant un  caractère  ecclésiastique,  ce  qui 
porte  à  3.868  le  total  des  élèves  des  établisse- 
ments secondaires  libres  ecclésiastiques. 

D'autre  part  —  et  tandis  que  les  établisse- 
ments ecclésiastiques  progressaient  —  de 
1897  à  1898,  la  population  scolaire  des  cinq 
lycées"  et  des  huit  collèges  de  TAcadémie  de 
Lyon  a  diminué  de  85  unités. 


Cette  diminution  se  décompose  ainsi  : 

Lycée  de  Lyon 19 

—  Bourg 2 

—  Saint-Etienne. .  27 

—  Mâcon 33 

Le  lycée  de  Roanne  est  resté   stationnaire. 

En  ce  qui  concerne  les  collèges,  ceux  de 
Chalon,  Charôlles,  Louhans,  Nantua,  Pont-de- 
Vaux  et  Tournus  ont  perdu  28  élèves.  Le 
collège  d'Autun  en  a  gagné  1  et  le  collège  de 
Villefranche,  23,  soit,  au  total,  4  au  moins. 

Au  total,  la  population  scolaire  des  établis- 
sements secondaires  de  F  État,  en  1898,  s'éle- 
vait à  3.919  élèves,  tandis  que  la  population 
totale  des  établissements  ecclésiastiques  était 
de  3.868,  soit  une  différence  en  faveur  des 
établissements  de  TÉtat  de  51. 

Mais  il  faut  se  hâter  d'ajouter  que  je  n'ai 
pas  tenu  compte  des  élèves  des  petits  sémi- 
naires, lesquels,  dans  le  seul  département  du 
Rhône,  sont  au  nombre  de  337. 

De  plus,  il  y  a  lieu  de  rappeler  que,  quoiqu'il 
décline  de  plus  en  plus,  l'enseignement  secon- 
daire libre  laïque  compte  encore  1 1  établisse- 
ments avec  235  élèves. 

Il  est  donc  évident,  d'après  ces  chiffres,  que 
l'enseignement  secondaire  de  l'État  recrute 
beaucoup  moins  d'élèves  que  les  établisse- 
ments rivaux.    Cette  infériorité  ne   provient 
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que  de  deux  départements,  celui  du  Rhône  et 
celui  de  la  Loire. 

Dans  l'Ain  et  la  Saône-et-Loire,  en  effet,  la 
concurrence  n'a  jamais  été  sérieusement  orga- 
nisée contre  renseignement  de  TÉtat  qui  y 
conserve  une  supériorité  marquée. 

Dans  TAin,  il  n'existe  que  trois  institutions 
ecclésiastiques  (d*origine  récente  d'ailleurs), 
qui  ne  comptent  que  257  élèves,  alors  que 
l'État,  ayant,  lui  aussi,  trois  établissements, 
lycée  de  Bourg,  collèges  de  Nantua  et  de 
Pont-de-Vaux,  possède  626  élèves,  soit  une 
différence  en  notre  faveur  de  269  unités. 

De  même,  dans  le  département  de  Saône- 
et-Loire,  nos  concurrents  ecclésiastiques  ne 
dirigent  que  cinq  établissements  avec  299  élè- 
ves, tandis  que  le  lycée  de  Mâcon  et  les  cinq 
collèges  du  département  en  comptent  1.045, 
soit  une  différence  en  notre  faveur  de  746  élè- 
ves. 

Il  n'en  est  malheureusement  pas  de  même 
dans  les  départements  de  la  Loire  et  du  Rhône 
où  une  des  causes  principales  de  notre  infério- 
rité réside  dans  le  petit  nombre  des  établisse- 
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ments  de  l'Etat,  alors  que  nos  concurrents 
accroissent  chaque  année  leurs  forces,  soit  en 
construisant  de  nouveaux  bâtiments,  soit  en 
créant  de  toutes  pièces  des  institutions  nou- 
velles. 

Dans  la  seule  ville  de  Lyon,  10  maisons 
ecclésiastiques  se  sont  ouvertes  depuis  1880. 

Par  suite,  dans  le  département  du  Rhône, 
le  lycée  de  Lyon  et  le  collège  de  Villefranche, 
qui  ont,  à  eux  seuls,  à  soutenir  la  concurrence 
de  21  établissements  secondaires  ecclésias- 
tiques et  de  9  établissements  secondaires  laï- 
ques libres,  n'ont  réuni,  en  1898,  que  1.585  élè- 
ves, alors  que  les  établissements  rivaux  en 
comptaient  2.368  ou,  plus  exactement,  2.705 
(si  Ton  tient  compte  des  petits  séminaires), 
soit  1.120  de  moins  du  côté  de  TÉtat. 

De  même,  dans  la  Loire,  qui  ne  possède  pas 
de  collège,  les  deux  lycées  de  Saint^Étienne 
et  de  Roanne  ont  une  population  de  763  élèves, 
alors  que  les  douze  établissements  rivaux  en 
comptent   1.109  :  soit  346  de  plus  que  l'État. 

Il  importe,  d'ailleurs,  d'appeler  l'attention 
sur  ce  fait  que  notre  infériorité  est  encore 
plus  accusée,  si  nous  considérons,  non  le 
chiffre  global  de  la  population  scolaire,  mais 
le  nombre  des  internes.  Sans  doute,  de  1897  à 
1898,  la  diminution  n  a  pas  été  sensible  et  ne 
se  chiffre  que  par  quelques  unités  ;  mais,  si 


l'on  établit  une  comparaison  avec  un  passé 
même  peu  lointain,  les  pertes  subies  par  les 
lycées  (encore  plus  que  par  les  coHèçes]  sont 
de  nature  à  nous  inquiéter.  Alors  que  le  lycée 
de  Lyon,  en  y  comprenant  son  annexe  de 
Saint-Rambert,  comptait  674  internes  en 
1885,  il  n'en  a  plus  en  1898  que  309,  —  le 
collège  de  Villefranche  en  a  82,  —  et  cette 
diminution  est  d'autant  plus  grave  que  le 
nombre  des  internes  ne  parait  pas  avoir  dimi- 
nué dans  les  établissements  libres  ecclésias- 
tiques, et  qu'en  tout  cas  le  chiffre  des  internes, 
dans  les  vingt  et  une  institutions  de  cette 
catégorie  du  département  du  Rhône  est  de 
1.095  en  1898,  soit  786  de  plus  que  dans  les 
deux  établissements  de  l'État. 

J'ai  déjà  indiqué  qu'une  des  causes  de  notre- 
infériorité,  à  Lyon  surtout,  et  aussi  dans  le 
départemefat  de  la  Loire,  était  le  trop  petit 
nombre  des  établissements  de  l'État  en  face 
de  la  progression  grandissante  des  institutions 
d'un  autre  ordre.  Je  n'insisterai  pas  sur  les 
autres  causes  qui  ont  pu  déterminer^  au  cours 
des  dernières  années,  un  affaiblissement  sen- 
sible dans  nos  effectifs  scolaires. 

Les  causes  générales  qui  expliquent  que, 
malgré  tant  d'efforts  pour  améliorer  les  pro- 
grammes, pour  réformer  la  discipline,  pour 
relever  le  niveau  professionnel  des  maîtres,  les 
établissements  de  l'État,  loin  de  progresser, 
soient  en  baisse, —  ces  causes  seraient  longues 
à  énumérer.  Je  me  contenterai  d'en  indiquer 
d'un  mot  quelques-unes  : 

1**  La  création  des  écoles  primaires  supé- 
rieures qui,  depuis  1881,  enlèvent  aux  lycées 
et  aux  collèges  une  partie  de  la  clientèle  de 
l'enseignement  moderne  :  par  exemple,  le 
lycée  de  Saint-Étienne  comptait  206  élèves 
d'enseignement  spécial  en  1880  ;  il  n'a  plus  que 
138  élèves  d'enseignement  moderne  en  1898; 

2^  La  gratuité  des  écoles  primaires  laïques, 
qui  a  réduit  sensiblement  la  proportion  des 
élèves  des  classes  élémentaires  dans  les 
lycées  :  par  exemple,  au  lycée  de  Mâcon, 
ces  classes  avaient  102  élèves  en  1880;  elles 
n'en  ont  plus  que  64  en  1898  ; 

3**  La  suppression  du  volontariat  d*un 
an  et  la  création  des  Écoles  supérieures  de 
commerce  de  Lyon  avec  le  privilège  pour  ses 
diplômés  de  ne  faire  qu'un  an  de  service  mili- 
taire ; 

4**  Le  caractère  général  de  l'enseignement 
moderne,  qui  n*offre  plus  à  certaines  familles 


les  tnÂmes  facilités  que  renseignement  spécial 
pour  une  préparation  de  quelques  années  aux 
carrières  industriellee  et  cominerciales  ; 

5°  Le  prix  trop  élevé  de  la  pension  dans 
les  établi  a  seroents  de  l'État  :  par  exemple, 
BU  lycée  de  Saint-Rambert,  —  qui  comptait 
300  internes  il  y  a  quelques  années  et  qui 
n'en  a  plus  que  137,  —  le  prix  de  la  pension 
est  de  900  francs  pour  les  élèves  de  la  division 
de  grammaire  et  de  800  pour  les  classes  pri- 
maires ; 

&■  Les  attaques  dirigées  contre  l'internat  et 
parUculiërement  celui  des  lycées,  attaques 
qui  ont  eu  d'autant  pluR  de  portée  qu'elles 
avaient  parfob  pour  auteurs  des  universi- 
taires; 

7°  Les  incartades  individuelles  ou  collec- 
tives de  certains  répétiteurs  quiont,  au  même 
point  de  vue  de  l'internat,  impressionné 
défavorablement  l'opinion  des  pères  de 
famille,  etc. 

Comme  causes  particulières,  je  me  bornerai 
à  signaler  :  1°  l'installation  défectueuse  du 
lycée  de  Lyon  auquel  il  serait  grand  temps  de 
substituer  un  nouveau  lycée  d'internes  plus 
spacieux,  plus  aéré  et  répondant  mieux  aux 


exigences  légitimes  des  familles  ;  >  l'insta- 
bilité du  personnel  administratif  :  par 
exemple,  le  lycée  de  Bourg,  qui,  depuis  1879, 
a  perdu  plus  de  100  élèves,  a  vu  passer  en 
vingt  ans  jusqu'à  huit  proviseurs. 

11  n'est  pas  douteux  que  l'instabOité  des 
programmes,  les  discussions  engagées  contre 
l'enseignement  ont  contribué  à  nous  &ire 
perdre  du  terrain  ;  ainsi,  le  lycée  de  Lyon,  de 
1880  k  1898,  a  perdu  100  élèves  d'enseigne- 
ment classique,  sans  que  1' 
moderne    ait    vu    sa    clientèle 

D'autre  part,  —  pour  diverseï 
serait  délicat  d'analyser  et  qui  s 
vées  cette  année,  —  non  seulen 
nombre  de  familles  bourgeoise 
des  familles  de  fonctionnaires  c 
taires  ont  déserté  nos  lycées  :  et 
cable,  particulièrement  à  Lyon 
lycée,  admirablement  outillé  p 
ration  aux  Écoles  spéciales,  a 
cette  année  27  élèves  à  l'École 
7  à  l'École  polytechnique,  15  kVt 
sans  parler  de  ses  succès,  soi 
baccalauréats,  soit  au  coacoun 
lycées  des  départements. 
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ACADÉMIE   DE  MONTPELLIER 


1         I 


UAcadémie  do  Montpellier  (5  départements)  compte  4  lycées  et  43  collèges  (dont 
8  dans  le  seul  département  de  THérault)  avec  une  populatk>n  de  4.648  élèves 
(2.294  dans  les  lycées  et  2.354  dans  les  collèges)  en  1898.  En  1879,  l'Académie 
comptait  un  lycée  en  moins  (Alais)  et  2  collèges  en  plus.  L'effectif  total  de  la  popu- 
lation scolaire  était  de  4.630  élèves  (2.014  pour  les  lycées,  et  2.616  pour  les  collèges), 
soit  un  bénéfice  de  18  unités  en  faveur  de  1898. 

L'enseignement  libre  avec  23  établissements  accuse  en  1898,  un  effectif  total  de 
2.593  élèves  dont  2.210  appartiennent  aux  maisons  religieuses.  Depuis  1879,  rensei- 
gnement ecclésiastique  est  en  grand  progrès  (68  0/0  d'augmentation,  même  en  défal- 
quant l'accroissement  qui  résulte  de  la  transformation  de  certains  établissements  d'en- 
seignement primaire). 


DÉPARTEMENT    DE    L'AUDE 


Rapport  de  rinspecteur  d'Académie. 

Établissements  libres,  '  —  Le  département 
compte  actuellement  6  établissements  libres 
d'instruction  secondaire  (3  laïques,  3  ecclé- 
siastiques) fréquentés,  au  31  décembre  der- 
nier, par  294  élèves.  Deux  d'entre  eux  ne 
sont  en  réalité  que  de  très  médiocres  écoles 
primaires,  peuplés  le  premier  de  7  élèves,  le 
second  de  2  seulement.  Un  seul  envoie  quel- 
ques-uns de  ses  élèves  (6)  suivre  les  cours 
d'un  établissement  secondaire  public  (lycée 
de  Carcassonne).  Un  seulement,  l'institution 
Montés  prépare  au  baccalauréat.  De  plus, 
rÉcole  Montés   dirige    quelques-uns  de  ses 


élèves  vers  l'Enregistrement,  les  Contribu- 
tions directes  ou  les  envoie  aux  Écoles  nor- 
males primaires,  aux  Écoles  d'agriculture,  à 
celles  d'Arts  et  Métiers.  Les  autres  élèves  de 
l'enseignement  secondaire  libre  rentrent  dans 
leurs  familles  après  quelques  années  d'études 
ou  passent  au  grand  séminaire. 

Causes  des  variations  de  la  population  sco* 
laire  des  lycées  et  collèges  depuis  1879.  — 
Le  proviseur  du  lycée  de  Carcassonne,  après 
avoir  constaté  l'abaissement  de  461  en  1879,  à 
177  en  1898,  du  chiffre  des  élèves  de  l'inter- 
nat et,  par  contre,  l'élévation,  pendant  la  même 
période,  de  149  à  226  de  l'effectif  de  l'exter- 
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nat,  soit  en  résumé  le  passage  de  610  en  1879, 
à  403  en  1898  de  Tefiectif  total,  passe  succes- 
sivement en  revue,  pour  expliquer  ces  varia- 
tions, la  valeur  des  études,  la  valeur  du  per- 
sonnel enseignant,  le  régime  disciplinaire,  le 
système  d'éducation,  le  montant  des  subven- 
tions accordées  pour  Tentretien  des  boursiers, 
le  relèvement  des  tarifs,  la  situation  économi- 
que de  la  région  et  Touverture,  dans  le  voisi- 
nage, d^établissements  similaires.  Il  constate 
que  la  dépopulation  ne  peut  être  imputée  ni  à 
la  proportion  des  réceptions  aux  examens, 
qui  n'a  guère  varié,  ni  à  la  compétence  ou  au 
dévouement  du  personnel  enseignant  qui  sont 
toujours  dignes  d'éloges.  Sans  se  prononcer 
sur  les  résultats  dé  Tapplication  du  régime 
disciplinaire  libéral  de  1890,  il  se  contente 
d'émettre  l'avis  qu'en  raison  du  caractère  sou- 
vent peu  docile  des  nouveaux  venus,  défaut 
qu'il  attribue  avec  beaucoup  de  raison  à  l'édu- 
cation reçue  dans  la  famille,  un  système  bien 
compris  de  fermeté  est  le  seul  moyen  selon  lui 
de  prévenir  les  défections,  de  ramener  les  hé- 
sitants et  de  relever  graduellement  l'internat. 
Il  montre  les  raisons  qui  écartent  de  nos  éta- 
blissements universitaires,  lesquels  donnent 
cependant  une  instruction  solide  et  une  bonne 
éducation,  les  enfants  de  l'aristocratie,  ceux 
de  la  haute  bourgeoisie. 

La  diminution  des  boursiers  de  l'État  et  du 
département  (45  en  1882,  15  en  1898)  a  aussi 
contribué  à  augmenter  les  pertes  du  lycée. 

Mais  les  raisons  capitales  qui  ont  accentué 
la  décroissance*  du  nombre  des  élèves  sont 
la  diminution  de  la  richesse  régionale,  le  relè- 
vement des  tarifs  de  l'internat,  l'ouverture  du 
lycée  de  Foix  et  surtout  du  collège  de  Nar- 
bonne.  En  effet,  en  octobre  1887,  alors  que  le 
phylloxéra  menaçait  de  détruire  toutes  les 
vignes  du  département,  le  prix  de  la  pension 
fut  brusquement  relevé  de  100  francs  dans  les 
trois  divisions  (supérieure,  grammaire,  élé- 
mentaire) qui  à  elles  seules  constituent  à  peu 
près  la  totalité  de  l'internat.  A  la  même  date 
s'ouvraient  le  lycée  de  Foix  qui  attira  un  cer- 
tain nombre  d'enfants  par  le  bas  prix  de  son 
internat  et  le  collège  de  Narbonne  qui  retint 
la  majeure  partie  des  élèves  originaires  du 
Narbonnais,  précédemment  envoyés  au  lycée. 
Aussi  cette  coïncidence  de  circonstances  fit- 
elle  passer  l'effectif  *du  lycée  de  763  élèves  en 
1886  à  560  en  1888  et  à  416  en  1891,  chiffre 
sensiblement  égal  à  celui  d'aujourd'hui,  et  qui 


ne  me  parait  point  devoir  sensiblement  s'éle- 
ver à  l'avenir.  Aussi,  après  m^étre  entretenu 
de  vive  voix  et  à  plusieurs  reprises  de  la  ques- 
tion avec  le  proviseur,  ne  puis-je  qu'aboutir 
aux  mêmes  conclusions  que  lui. 

Après  avoir  montré  que  le  collège  de  Nar- 
bonne, ouvert  en  1887  avec  154  élèves,  en  avait 
eu  394  en  1892,  pour  n'en  compter  que  265  en 
1895  et  voir  remonter  son  effectif  à  291  au 
15  janvier  courant,  le  principal  fait  connaître 
que  deux  causes  générales,  selon  lui,  ont  0&7 
casionné  ces  variations  :  P  la  plus  ou  moins 
grande  abondance  des  récoltes  de  la  région  ; 
2^  la  trop  grande  place  donnée  à  la  question 
du  renouvellement  de  l'engagement  décennal 
du  collège  par  les  partis  politiques  qui  se  dis- 
putent le  pouvoir  municipal.  Ces  raisons  peu- 
vent également  être  acceptées.  En  effet,  comme 
le  lycée  de  Carcassonne,  le  collège  de  Nar- 
bonne recrute  la  majorité  de  ses  élèves  parmi 
les  fils  d'agriculteurs,  de  commerçants.  Par 
suite,  sa  population  augmente  pendant  les  an- 
nées d'abondance  et  diminue  à  la  suite  des  ré- 
coltes mauvaises  ou  même  simplement  mé- 
diocres. Enfin,  souffrant  de  la  lutte,  si  vive 
dans  ce  département,  des  passions  politiques, 
le  collège,  que  plusieurs  membres  du  Conseil 
municipal  avaient  à  un  moment  donné  l'inten- 
tion de  transformer  en  école  supérieure  pri- 
maire, n'inspirait  pas  la  même  confiance  aux 
familles  qui  allaient  chercher  ailleurs  plus  de 
sécurité  et  moins  d'agitation.  Les  intentions 
plus  conciliantes  manifestées  en  1898  par  la 
Ville  ont  été  favorables  au  collège,  qui  pourra 
redevenir  prospère  après  la  signature  défini- 
tive du  traité  constitutif. 

Les  causes  véritables  des  variations  du  col- 
lège de  Castelnaudary  sont  les  mêmes  qui  ont 
occasionné  le  mouvement  constaté  de  la  po- 
pulation scolaire  au  lycée  de  Carcassonne  et 
au  collège  de  Narbonne. 

Pour  terminer  cette  étude,  il  me  parait 
utile  d'examiner,  dans  leur  ensemble,  les  va- 
riations de  la  population  scolaire  pendant  les 
dix  dernières  années  dans  l'ensemble  des  éta-^ 
blissements  d*enseignement  secondaire  publics, 
des  ét^lissements  d'enseignement  secondaire 
libres  y  compris  les  petits  séminaires,  et  dans 
l'ensemble  de  tous  ces  établissements. 
L'examen  des  statistiques  montre  : 

1^  Que  la  population  scolaire  totale  des  éta- 
blissements d'enseignement  secondaire  publies 
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et  privés  de  TAude  ne  cesse  de  diminuer 
depuis  Tannée  1888; 

2®  Que  la  population  des  établissements 
publics,  qui  a  diminué  jusqu*en  1895,  a  repris 
un  mouvement  ascensionnel  très  marqué  de- 
puis cette  même  date  ; 

3^  Que  la  population  des  établissements 
privés,  de  beaucoup  supérieure  en  nombre  à 
celle  des  établissements  publics  jusqu'en  1895, 
lui  est  inférieure  à  partir  de  cette  même  année 
et  continue  à  diminuer  dans  des  proportions 
considérables. 

Loin  d*étre  compromise,  la  situation  de  nos 
établissements  universitaires  s'améliore  donc 
de  jour  en  jour,  aux  dépens  des  écoles  secon- 
daires libres  qui  éprouvent  les  plus  sérieuses 
difficultés  à  se  recruter.  Ce  n'est  donc  en  réa- 
lité, à  peu  d'exceptions  près,  que  la  situation 
économique  de  la  région,  la  diminution  de  la 
richesse  publique  qui  expliquent  les  diminu- 
tions d^effectifs  précédemment  constatées. 


Causes  de  la  dépopulation  scolaire  àes 
écoles  d^ enseignement  secondaire  libre,  — 
Les  raisons  indiquées  par  les  divers  chefs 
d'établissements  se  résument  de  la  façon  sui- 
vante :  1®  Diminution  de  la  fortune  publique 
par  suite  des  ravages  du  phylloxéra  et  de  la 
mévente  des  vins  ;  2^  Concurrence  des  éta- 
blissements de  l'État.  Elles  me  paraissent  ju- 
dicieusement indiquées.  La  première,  déjà 
citée,  empêche  bon  nombre  de  familles  de 
mettre  leurs  enfants  en  pension,  la  seconde, 
qui  a  déjà  porté  une  sérieuse  atteinte  aux 
écoles  ecclésiastiques  me  semble  de  nature  à 
leur  nuire  considérablement  encore.  L'ensei- 
gnement primaire  surtout,  si  bien  organisé  à 
tous  les  degrés  (élémentaire,  primaire  supé- 
rieur, professionnel),  est  en  effet  de  nature  à 
retenir  au  village  les  enfants  que  les  paysans 
envoyaient  aux  écoles  secondaires  libres  o& 
ils  ne  faisaient  que  des  études  incomplètes, 
toujours  très  coûteuses. 


DÉPARTEMENT  DU  GARD 


Rapport  de  l'Inspecteur  d'Académie. 

Enseignement  public.  —  En  1879,  trois  éta- 
blissements —  les  collèges  d'AIais  et  d'Uzès, 
le  lycée  de  Nîmes  —  comptaient  689  élèves. 
A  cette  date,  les  collèges  du  Vigan  et  de  Ba- 
gnols  existaient  encore  :  le  collège  de  Bagnols 
a  disparu  en  septembre  1881,  celui  du  Vigan 
en  septembre  1890.  Je  n'ai  aucun  renseigne- 
ment dans  mes  archives  sur  l'effectif  de  ces 
collèges  en  1879;  je  retrouve  seulement  le 
chiffre  d'effectif  du  collège  du  Vigan  pour  1890  : 
il  comptait  26  élèves  à  la  fin  de  sa  dernière  an- 
née d'existence.  Pour  Bagnols,  aucun  chiffre 
n'est  resté  aux  archives  de  l'inspection.  Le  chif- 
fire  de  689  élèves  que  je  donne  comme  effectif 
des  lycées  et  collèges  du  Gard  en  1879  devra 
donc  être  relevé  par  l'addition  du  nombre  den 
élèves  des  collèges  de  Bagnols  et  du  Vigan  à 
cette  date  :  je  serais  surpris  que  ces  deux  addi- 
tions relevassent  de  70  unités  le  total  général. 

Au  31  décembre  1898,  trois  établissements 
—  les  lycées  de  Nîmes  et  Alais  et  le  collège 
d'Uzès  —  comptaient  988  élèves.  Le  chiffre  le 
plus  élevé  a  été  atteint  en  1891:  1113  élèves. 

Depuis  1891  on  relève  au  31  décembre  les 


chiffres  suivants  de  la  population  scolaire  des 
trois  établissements  secondaires  publics  du 
Gard: 


1891.. 

1113  élèves. 

1895.. 

973  élèves 

1892.. 

1049   — 

1896.. 

992   — 

1893.. 

1020   — 

1897.. 

995   — 

1894.. 

977   — 

1898.. 

988   — 

Les  oscillations  de  ce  total  autour  de  1.000 
environ  sont  de  peu  d'importance  et  accusent 
seulement  un  fléchissement  assez  faible  depuis 
1891.  Le  collège  d'Uzès  et  le  lycée  d'AIais  ont 
perdu,  depuis  1891,  36  boursiers,  ce  qui  ex- 
plique en  partie  la  différence,  qui  résulte  sur- 
tout de  trois  causes  :  situation  économique  mé- 
diocre, ouverture  à  Nîmes  d'une  école  profes- 
sionnelle de  commerce  et  d'industrie  qui  prend 
un  certain  nombre  déjeunes  gens  à  l'enseigne- 
ment moderne,  concurrence  des  écoles  pri- 
maires supérieures  et  cours  complémentaires 
gratuits  à  l'enseignement  moderne. 

Dans  le  Gard,  l'ouverture  des  établissements 
d'enseignement  secondaire  libre  est  de  date 
ancienne,  et  sans  rapport  avec  la  faible  diminu- 
tion d'effectif  des  établissemenU  secondaires 


publics.  La  situation  de  ces  établîssemeats  est 
etatîonnaire;  ils  comptaient  en  : 

1889...     808  «lèves.     1894...     861  élèves. 


829      — 


1893...     845      - 

Le  relèvement  constaté  en  1896  et  rabaisse- 
ment de  1898  tiennent  à  la  disparition  d'un  ex- 
ternat Saint-Baudile,  maison  toute  primaire 
et  qui  a  été  transformée  par  déplacement  en 
école  des  frères. 

En  outre,  ces  efiectifs  comprennent  un  pen- 
sionnat primaire  qui  a  toujours  eu  plus  de  200 
élèves  et  qui  est  compris,  par  suite  de  la  décla- 
ration faite,  dans  notre  statistique  secondaire: 
c'est  le  collège  Saint -Louis- de -Gonzagiie 
d'Alais.  Pourcomparer  des  quantités  de  même 
nature  il  faut  donc  réduire  de  200  les  chifires 
ci-dessus  avant  de  les  rapprocher  des  effectifs 
correspondants  de  renseignement  secondaire 
public. 

En  dix  ans,  l'effectif  des  établissements  se- 
condaires libres  du  Gard  n'a  pas  sensiblement 
augmenté. 

Le  lycée  de  Ntmet,  qui  avait  524  élèves 
en  1879  arriva  progressivement  à  un  effectif  de 
772  élèves  en  1887.  En  octobre  1887,  le  lycée 
d'Alais  s'ouvre,  et  l'effectif  de  Nîmes  descend 
en  1888  et  les  années  suivantes  à  754, 738,688, 
722,  650,  607.  Depuis  1895  un  relèvement  ap- 
paraît: 1896,  615;  1897,  644;  1898,  637  élè- 

Le  lycée  d'Alais  et  l'école  professionnelle  de 
Nîmes  ont  évidemment  nui  au  recrutement  du 
lycée  de  Nîmes  ;  dans  la  détail  il  ne  faut  pas 
chercher  d'explication  trop  précise  de  quelques 
fluctuations  peu  marquées. 

Le  lycée  d'Alais,  a  atteint  en  1892  un  ef- 
fectif maximum  :  333  élèves.  La  suppression  de 
la  chaire  de  spéciales  qui  fut  au  point  de  vue 
général  une  sage  mesure,  a  contribué  à  faire 
baisser  l'effectif.  L'organisation  de  l'enseigne- 
ment moderne  qui  remplace  mal,  au  goût  de 
ta  population  d'Alais  et  des  environs,  l'ancien 
enseignement  spécial,  plus  souple,  moins  dé- 
terminé, moins  chargé,  a  sans  doute  aussi  dé- 
tourné lett  familles  du  lycée  et  conduit  vers 
l'enseignement  primaire  complémentaire  ou 
supérieur  un  certain  nombre  d'enfants.  Mais 
aussiTorganisation  de  l'enseignement  classique 
au  lycée  d'Alais  a  donné  un  important  appoint 


au  lycée  primitivement  destiné  à  a'étre  qu'un 
établissement  d'enseignement  spécial.  Les  me- 
sures administratives  ont  donc,  au  total,  plutAt 
et  très  sensiblement  servi  les  intérAls    àa  re> 
crutement  du  lycéed'Alais.  S' 
veB,lB  cherté  relative  de  lapei 
d'études,  la  crise  agricole  qu 
gion  d'Alais,  la  concurrence  j 
cause. 

Le  collège  d'Uxés,  avail,ei: 
il  atteignit  en  1883  un  effectif 
mais  en  1884  il  perdit  une  tr 
futurs  pasteurs  pour  lesquels  h 
l'école  «  Samuel-Vincent  >, 
qui  envoie  ses  élèves  au  lycé 
rigé  par  un  pasteur.  Dès  lors, 
à  60  et  varie  autour  de  cetl«  i 
présente  les  ressources  de  i 
laissent  au  collège  la  proxinut 
(Nîmes,  Alais,  Avignon)  et  h 
l'enseignement  secondaire  libi 
ou  de  l'enseignement  primaire 

En  somme  l'enseignement  s 
dans  le  département  du  Gard 
d'hui  UD  effectif  scolaire  bien 
1879  :  988  élèves  au  lieu  de  6 
750  en  tenant  compte  des  coll 
Vigan  et  de  fiagnols  ;  le  cbiffi 
un  moment,  vers  1891,  sensil 
quVn  raison  dee  condition 
exceptionnellement  favorablei 

La  concurrence  des  étabtiss 
nullement  atteint  le  recrutem 
du  collège  :  une  concurrence 
qui  s'exercera  peutrétre  de  ] 
faite  à  l'enseignement  secoo' 
gnement  professionnel  et  prir 

Enaeignement  libre.  —  Pai 
menls  libres  du  départemen 
secondaires,  il  en  est  un,  le  ( 
Louis-de-Gonzague,  d'Alais, 
maire  :  dirigé  par  les  frères 
chrétienne,  il  a  bien  préparé  d 
calauréat  de  l'enseignement 
une  diiaine  de  bacheliers  —  à 
—  mais  il  y  réussit  sans  av( 
chose  à  ses  méthodes  ;  les 
classes  elles-mêmes  ne  resseï 
des  classes  d'enseignement 
derne. 

En  tenant  compte,  suivant  i 
me  semble  devoirétre  modifié 
cet  établissement  d'Alais,  leti 


—  366  — 


renseignement  secondaire  libre  du  Gard  était 
au  31  décembre  1897  de  826  élèves,  au  31  dé- 
cembre 1898  de  822.  Mais  ce  total  brut  doit  être 
réduit  à  mon  sens  de  l'effectif  du  collège  Saint- 
Louis  d'AIais  et  aussi  du  nombre  des  élèves 
(29  en  1897,  32  en  1898)  qui  suivent  les  cours 
d*un  lycée.  On  arrive  alors  au  total  de 
590  élèves  pour  1897  et  589  pour  1898. 

La  situation  de  1897  à  1898  reste  donc  la 
même. 
L*enseignement  secondaire  libre  ecclésiastique 
dans  le  département  du  Gard  -—  sauf  <  TAs- 
sompition  »  qui  paraît  vouloir  rester  classique 
et  le  petit  collège  lazariste  de  Prime-Combe 
qui  prépare  à  la  prêtrise  —  s'oriente  nette- 
ment vers  renseignement  moderne,  simplifié, 
abaissé,  assuré  à  peu  de  frais  par  des  frères 
d'ordres  primaires*^  maristes  ou  écoles  chré- 
tienneiB. 

Au  point  de  vue  des  succès  à  venir,  je  vois 
des  chances  sérieuses  de  ce  côté  :   modicité 


des  prix,  tempéraments  accordés  sur  ces  prix 
modiques,  rapports  fréquents  et  familiers  avec 
les  parents,  souplesse  d*organisatibn  des  éta- 
blissements qui  admettent  tous  les  élèves,  de 
quelque  avancement  d'études  ou  de  quelque 
faiblesse  qu'ils  soient,  propagande  active. 

Ces  causes  expliquent  le  succès  relatif  du 
moment  et  pourraient  provoquer  des  progrès 
dans  l'avenir  malgré  des  infériorités  marquées 
au  point  de  vue  de  l'installation,  de  rensei- 
gnement et  en  général,  des  succès,  par  rapport 
aux  établissements  universitaires  qui  comp- 
taient dans  le  Gard,  aux  31  décembre  1897 
et  1898,  995  et  988  élèves. 

De  mes  conversations  avec  les  directeurs  de 
ces  établissements,  je  n'ai  rien  à  retenir  que  la 
constatation  faite  par  presque  tous  du  mouve- 
ment de  leur  clientèle  vers  l'enseignement 
moderne  et  du  délaissement  imminent  des 
études  classique^. 


DÉPARTEMENT  DE  L' 


ULT 


Rapport  dé  rinspecteur  d'Académie.  ' 
Pour  le  département  de  l'Hérault,  les  varia- 
tions de  la  population  scolaire  dans  les  éta- 
blissefments  publics  et  libres  correspondent  en 
général  au  rendement  de  la  vigne. 

Là  prospérité  commerciale  avait  créé  k  l'en- 
seignement secondaire  une  clientèle  nombreuse 
d'enfants  de  petits  propriétaires  qui,  s'étant 
facilement  enrichis,  tenaient  à  donner  à  leurs 
fils  une  éducation  libérale  et  à  en  faire  des 
bacheliers. 

C'est  ainsi  que  THérault  est  arrivé  à  pos- 
séderjusqu'à  huit  collèges  de  garçons,  sans 
parler  du  lycée  de  Montpellier,  et  qu'en  1886 
ce  dernier  établissenient  comptait  942  élèves, 
tandis  que  le  collège  de  Béziers  en  avait  528, 
celui  de  Cette,  405.  Lorsque  la  crise  agricole 
s'est  produite,  l'épargne  n'étant  pas  encore 
épuisée,  l'impulsion  donnée  précédemment  a 
continué  pendant  quelque  temps  encore,  puis 
s'est  ralentie  et  a  cessé,  alors  même  que  les 
vignes  reconstituées  semblaient  ramener  la 
prospérité  d'autrefois.  Mais  la  reconstitution 
des  vignes  a  coûté  cher,  elle  a  endetté  les  pe- 
tits propriétaires  qui  se  sont  heurtés  ensuite  à 
un  autre  obstacle,  la  mévente  des  vins. 


Cette  a  bénéficié  pendant  quelques  années 
de  cette  situation  ;  le  phylloxéra  a  donné  de 
la  vie  à  son  commerce,  et  sa  population,  qui 
s'est  élevée  jusqu'à  40.000  habitants,  pour  re- 
descendre à  30.000,  a  marqué  les  divers  de- 
grés de  sa  prospérité  et  de  sa  décadence. 

Si  l'on  fait  abstraction  de  cette  cause  toute 
régionale  des  oscillations  de  la  population  sco- 
laire (je  laisse  de  côté  les  raisons  particulières, 
telles  que  la  création  de  collèges  voisins,  le 
développement  de  l'enseignement  primaire 
supérieur,  la  décroissance  de  certaines  indus- 
tries, les  changements  ou  les  défectuosités  dans 
la  direction  des  établissements),  je  n'en  vois 
pas  d'autre  qui  ait  eu  une  influence  sérieuse 
sur  le  recrutement  des  établissements  secon- 
daires de  l'Hérault. 

On  ne  peut  admettre  que  la  concurrence  des 
établissements  libres  aurait  été  préjudiciable 
aux  établissements  publics.  Si  la  crise  agricole 
les  a  atteints  plus  légèrement  que  les  autres, 
ils  sont  du  moins  restés  à  peu  près  station- 
naires.  Les  deux  seuls  qui  aient  une  réelle  im- 
portance (je  laisse  de  côté  Técole  de  l'Imma- 
culée-Conception  de  Béziers  —  Frères  de  la 
Doctrine  chrétienne  r—  devenue  école  d'ensei- 
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gnement  secondaire  moderne  depuis  un  an) 
n'ont  guère  varié.  —  La  Trinité,  à  Bëziers, 
a  eu  de  204  à  220  élèves  de  1878  à  1896.  Le 
Sacré-Cœur  de  Montpellier  en  comptait  302 
en  1881,  et  293  en  1897.  Ce  dernier  établisse- 
ment semble  décliner.  Le  directeur  constate 
une  diminution  qu'il  attribue  à  des  causes 
d'ordre  moral  peu  précises,  entre  autres  la  dis- 
position des  parents  à  conserver  les  enfants 
plus  longtemps  dans  la  famille. 


Par  contre,  la  Trinité  voit  son  externat  aug- 
menter très  sensiblement,  grftce  à  Taccroisse- 
ment  de  la  population  de  la  ville. 

En  somme,  renseignement  secondaire  con- 
tinue à  être  en  faveur  dans  le  département  de 
THérault.  S'il  a  fléchi  pendant  quelques  an- 
nées, c'est  en  raison  du  déclin  momentané  de 
la  prospérité  commerciale.  Jl  semble  se  rele- 
ver avec  elle;  le  progrès  paraît  s'accentuer. 


DÉPARTEMENT  DE  LA  LOZERE 


Rapport  de  l'Inspecteur  d'Académie. 

Il  n'y  a  dans  la  Lozère,  —  non  compris  les 
deux  petits  séminaires  de  Mende  et  de  Marvé- 
jols,  qui  sont,  à  certains  égards,  de  véritables 
établissements  secondaires,  surtout  celui  de 
Marvéjols,  —  que  deux  établissements  ayant 
officiellement  cette  qualification  : 

1^  Le  collège  de  Mende  (établissement  pu- 
blic) ; 

2®  L'établissement  secondaire  libre  de  Lan- 
gogne  (ecclésiastique). 

Collège  de  Mende,  —  D'après  le  principal, 
dont  je  reproduis  ici  les  termes  mêmes  :  «  Le 
collège  aurait  atteint  sa  plus  grande  prospé- 
rité dans  la  période  de  1879  à  1886.  A  cette 
époque,  de  nombreuses  écoles  primaires  ont 
été  créées  dans  la  Lozère,  et,  comme  tous  les 
titulaires  du.  brevet  élémentaire  étaient  nom- 
més instituteurs,  il  y  eut  une  grande  af- 
fluence  dans  les  cours  de  l'enseignement  spé- 
cial en  vue  de  la  préparation  au  brevet.  Mais 
la  fréquentation  des  cours  préparatoires  au 
brevet  s'arrêta  dès  que  les  écoles  furent  pour- 
vues de  maîtres.  Ainsi  le  chiffre  de  la  popula- 
tion qui,  en  1887,  était  de  179  élèves,  descen- 
dit, l'année  suivante,  à  126.  Depuis  cette 
époque,  la  population  est  restée  stationnaire, 
à  une  dizaine  d'unités  près. 

oc  D'autre  part,  il  y  a  lieu  de  s'étonner  que 
le  coUègt)  de  Meiid[6>  jâèul  é'tablièsé^éflt  unl- 
vet^itaire  de  la  région^  tie  jouisse  pàé  d'une 
plus  grande  prospérité.  Là  ôauëe  en  est,  pour 
la  plus  grande  part)  à  la  ooneui^l^nee  fkité  {lar 
1m  élablisieiAeAlB  (congrégânidtes. 

<k  II  y  a^  daMé  toutes  les  cèmmuiies,  des 
ageiitt  ^i  foui,  peur  oeë  étaUisfieMènts,  Ukke 
propagande  des  plus  actives. 


«  Depuis  deux  ans,  la  propagande  congré- 
ganiste  a  pris  uq  développement  excessif,  et 
le  principal  estime  qu'il  doit  le  maintien  du 
chiffre  normal  de  la  population  scolaire  de 
son  établissement  à  la  création  du  cours  spé- 
cial pour  la  préparation  aux  examens  des 
contributions  indirectes,  des  postes  et  télé- 
graphes, etc.  Ce  cours  comprend  une  ving- 
taine d'élèves,  à  peu  près  la  moitié  de  l'effectif 
de  l'enseignement  moderue.  » 

Les  établissements  qui  font  la  concurrence 
la  plus  directe  au  collège  de  Mende  sont  : 

1^  Le  petit  séminaire  de  Mende,  détourné 
en  partie  de  son  but  légal  ; 

.  2®  Le  pensionnat  des  Frères  des  écoles  chré- 
tiennes, dont  le  personnel,  sans  autres  titres 
que  le  brevet  élémentaire  ou  le  brevet  supé- 
rieur, fait  de  l'enseignement  primaire  supé- 
rieur ou  de  l'enseignement  secondaire  mo- 
derne. 

A  distance,  dans  le  département,  deux 
autres  établissements  enlèvent  quelques  élèves 
au  collège.  Ce  sont  : .   ,.. 

L'établissement  secondaire  libre  de  Lan- 
gogne ; 

Le  petit  séminaire  de  Marvéjols,  dont  la 
ptéàGewp^iion  presque  exclusive  est  de  faire 
de  l'enseignement  secondaire,  —  ayant  suc- 
cédé, en  1673,  à  un  ëoltè^  cbMt&ttàâr^hiVer- 
éitaire. 

Btofib,  le  Vftée  dé  Rodez,  potii^  leé  arfondii- 
éementg  de  Màl^Véjdh  et  de  Mbndë,  èi  te  lycfte 
A'AMBi  ddftlt  te  ^h)viéëur  éit  cOiiéëillëlr  méfie- 
rai de  la  Lôi!èr«,  pôUf  rarrèhdié^éhi  de 
FlQrad^  achèvent  def^hdré  difficile  i^exiiféé^e 
d'un  collège,  d'ailleurs  installé  à  l'étroit  dans 
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de  vieux  bâtiments  assez  mal  entretenus  par 
une  municipalité  dévouée,  mais  pauvre. 

Établissement  secondaire  libre  de  Lan- 
gogne,  —  L'effectif  scolaire  a  varié  de  96  en 
1879,  à  136  en  1898.  Cette  progression  lente, 
mais  régulière,  doit  être  attribuée  à  la  pro- 
pagande incessante  faite  par  le  clergé  pour 
le  recrutement  des  élèves. 

Ce  recrutement  d'ailleurs  ne  se  fait  pas  seu- 
lement dans  la  Lozère,  mais  encore  dans  les 
départements  de  TArdèche  et  de  la  Haute- 
Loire,  à  une  portion  desquels  la  ville  de  Lan- 
gogne  sert  de  centre  commercial.  L'institution 
peut  donc  être  considérée  comme  desservant 
les  trois  départements. 


L'effectif  de  cet  établissement  est  assez  stable 
depuis  quelques  années,  aux  environs  de  120 
élèves.  Les  quelques  fluctuations  qui  se  pro- 
duisent s'expliquent  par  la  plus  ou  moins 
grande  abondance  des  récolte^.  Le  prix  de  la 
rétribution  scolaire  de  la  demi-pension  et  de 
la  pension  sont  modiques,  variables  d'élève  à 
élève,  souvent  acquittés  en  nature  :  aliments 
et  fournitures  diverses,  souvent  aussi  payés 
par  des  personnes  cbaritables.  Enfin,  il  y  a 
deux  types  de  pension  :  avec  ou  sans  viande. 

Ce  sont  ces  accommodements  variés  qui 
expliquent  le  recrutement  de  cette  institution, 
dont  les  bâtiments,  l'aspect  et  la  tenue  n'ont 
rien  d'engageant. 


DÉPARTEMENT  DES  PYRÉNÉES-ORIENTALES 


Rapport  de  llnspecteur  d'Académie. 

Le  département  des  Pyrénées-Orientales  ne 
compte  que  deux  établissements  donnant  cet 
enseignement  :  le  collège  de  Perpignan  et 
l'externat  Saint-Louis-de-Gonzague. 

Ce  dernier  établifsement  ne  reçoit  que  des 
externes;  la  population  scolaire  a  oscillé  entre 
120  et  150  élèves,  et  cette  faible  variation  ne 
peut  donner  lieu  à  des  remarques  dignes  d'in- 
térêt. 

Pour  le  collège  de  Perpignan,  je  ne  puis 
que  confirmer  l'appréciation  de  M.  le  prin- 
cipal. La  prospérité  de  l'établissement  n'a  fait 
que  s'accroître,  et  cette  année  aurait  vu  pro- 
bablement une  nouvelle  augmentation  de  la 
population  scolaire  au  lieu  d'un  fléchissement, 
si  le  département  n'avait  perdu  plus  de  la 
moitié  de  la  récolte  ordinaire;  les  variations 
dans  le  nombre  des  pensionnaires  sont 
peu  sensibles  et  font  mieux  ressortir  la  fa- 


veur plus  grande  dont  parait  jouir  l'externat. 

L'externat  Saint-Louis-de-Gonzague  est,  en 
fait,  un  établissement  ecclésiastique.  Le  direc- 
teur nominal  est  laïque,  mais  la  direction  ef- 
fective est  exercée  par  un  abbé,  frère  du  direc- 
teur, et  le  personnel  enseignant  est  composé 
de  prêtres  séculiers.  L'enseignement  classique 
est  donné  jusqu'à  la  quatrième  inclusivement; 
après  la  classe  de  quatrième,  les  élèves  suivent 
les  cours  du  petit  séminaire  de  Perpignan, 
dénommé  communément  «  institution  Saint- 
Louis-de-Gonzague  » . 

L'externat  reçoit  120  élèves.  Il  faut  com- 
prendre dans  ce  nombre  les  enfants  (une  cin- 
quantaine environ)  qui  composent  la  maîtrise 
de  la  cathédrale. 

L'effectif  de  l'établissement  ne  varie  guère; 
le  local  dont  il  dispose  ne  permettrait  pas 
d'ailleurs  de  recevoir  un  nombre  d'élèves  sen- 
siblement plus  grand. 


Rapport  du  Recteur. 


Enseignement  public.  —  En  10  ans,  le 
département  de  l'Aude  a  perdu  plus  de  300 
élèves,  malgré  l'ouverture  du  collège  de 
Narbonne  en  1877  ;  le  Gard  en  a  perdu  près 
de  130,  perte  que  ne  saurait  expliquer  la 
disparition  des  collèges  de  Bagnols  et  du 
Vigan  ;  l'Hérault  a  subi  une  perte  de  plus 


de  200  élèves;  les  Pyrénées-Orientales  sont 
au  contraire  en  augmentation  avec  un  gain 
de  plus  de  100  unités;  enfin,  la  situation 
est  à  peu  de  chose  près  stationnaire  en  Lozère. 
Enseignement  libre.  —  Dans  la  période  dé- 
cennale allant  de  1889  à  1898,  nous  trouvons 
dans  l'Aude  450  élèves  environ   en  moins; 
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dans  le  Gard,  à  peu  près  la  même  situation  ; 
dans  l'Hérault,  un  gain  de  près  de  240  élèves, 
défalcation  faite  des  370  élèves  du  pensionnat 
des  frères  Béziers;  dans  les  Pyrénées-Orien- 
tales plus  de  80  unités  en  moins  ;  en  Lozère, 
28  élèves  en  plus. 

Le  département  de  l'Aude  est  le  seul  où  les 
deux  catégories  de  renseignement  secondaire 
soient  en  décadence;  renseignement  libre  a 
conservé  à  peu  près  sa  population  dans  le  Gard 
et  a  progressé  dans  l'Hérault,  tandis  que  l'en- 
seignement public  a  perdu  des  élèves  dans  ces 
deux  départements;  c'est  l'inverse  dans  les 
Pyrénées-Orientales;  l'enseignement  libre  a 
progressé  en  Lozère. 

Si  je  cherche  maintenant  quelles  sont  les 
raisons  d'ordre  général  qui  peuvent  expliquer 
les  variations  constatées,  je  crois  les  trouver 
dans  les  causes  suivantes,  en  ne  considérant 
que  l'enseignement  universitaire  : 

l^'  Cherté  de  nos  prix  comparativement  à 
ceux  des  établissements  libres  congréganistes, 
les  seuls  qui  nous  fassent  une  concurrence  réel- 
lement sérieuse.  Tandis,  en  effet,  que  les  pen- 
sionnats ecclésiastiques  ont  pour  la  plupart 
des  tarifs  variés  selon  la  situation  de  fortune 
de  leur  clientèle  et  ne  refusent  pas  même  les 
payements  en  nature  dans  certaines  régions, 
nos  taux  à  nous  sont  invariables  et  tels  que, 
dans  les  années  de  mauvaises  récoltes,  il  est 
difficile  à  beaucoup  de  familles  de  nous  rester 
fidèles. 

2<>  D'une  manière  générale,  installation 
défectueuse  de  nos  établissements.  —  Presque 


tous  les  établissements  congrégi^nistes,  les 
plus  importants  notamment,  sont  bien  amé^ 
nages,  plusieurs  même  très  confortablement; 
beaucoup  de  nos  lycées  et  collèges  au  contraire 
sont  vieux,  insuffisants,  tels  enfin  qu'ils  pro- 
duisent une  impression  des  plus  fâcheuses  sur 
les  familles  qui  les  voient  pour  la  première 
fois  et  les  détournent  souvent  de  nous  confier 
leurs  enfants. 

3*  Développement  des  enseignements  pro- 
fessionnel et  primaire  supérieur.  Il  est  cer- 
tain que  ces  enseignements  attirent  une 
partie  de  la  population  scolaire  des  villes  où 
ils  existent  et  même  des  régions  environnantes, 
au  détriment  des  lycées  et  collèges. 

Il  serait  possible  de  remédier  aux  deux  pre- 
mières causés  en  consentant  les  sacrifices  pé- 
cuniaires nécessaires  pour  cela.  Quant  à  la 
troisième,  nous  ne  saurions  la  déplorer,  au 
contraire. 

La  statistique  me  permet,  d'ailleurs,  de  faire 
en  terminant  mon  rapport  une  remarque  en- 
courageante. 

Au  31  décembre  1898,  l'ensemble  des  éta- 
blissements secondaires  libres  avait,  à  8  unités 
en  moins,  la  même  population  scolaire  qu'au 
31  décembre  1897,  tandis  que  nos  lycées  et 
collèges  avaient  gagné  162  élèves.  C'est  là  un 
indice  que  la  situation  n'est  pas  aussi  mau- 
vaise qu'on  semble  le  croire  et  que,  malgré 
les  deux  causes  d'inégalité  ci-dessus,  favorables 
à  nos  rivaux,  nous  luttons,  non  sans  avantage, 
contre  l'enseignement  libre  congre ganis te. 


ni 
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ACADÉMIE   DE   NANCY 


L'Académie  de  Nancy  (3  départements)  compte  2  lycées  et  14  collèges  qui  en 
1879  avaient  une  population  totale  de  3.459  élèves  (1.198  dans  les  lycées,  2.261  dans 
les  collèges).  Cette  population  n'est  plus  en  1898  que  de  3.285  élèves  (1.077  dans  les 
lycées  et  2.208  dans  les  collèges),  soit  en  vingt  ans  une  perte  de  174  unités. 

Les  établissements  ecclésiastiques  sont  au  nombre  de  9.  Les  statistiques 
donnent  pour  ces  établissements  im  effectif  de  1.255  en  1879  et  im 'effectif  de 
1.766  élèves  en  1898,  ce  qui  constituerait  un  gain  de  511  unités  (environ  40  0/0), 
si  ce  chiffre  ne  devait  être  en  réalité  singulièrement  réduit.  Les  deux  tiers  de  cet 
accroissement  d'effectif  sont  dus  en  effet  au  passage  de  2  établissements  importants  (1) 
du  régime  primaire  au  régime  secondaire. 

L'enseignement  secondaire  libre,  dans  la  région  de  l'Est,  n'a  pas  moins  souffert 
que  l'enseignement  public  de  l'influence  de  certaines  causes  générales  qui  ont  été 
très  bien  mises, en  lumière  par  les  rapports  suivants. 


DÉPiUlTEMENT    DE    MEURTH&ET-MOSELLE 


Rapport  de  l'Inspecteur  d'académie. 

—  L'examen  des  tableaux  de  statistique  permet 
de  constater  tout  d'abord  que,  en  général, 
les  variations  d*effectif  ont  été  à  peu  près 
insignifiantes  d'une  année  à  l'autre.  Les  causes 
en  seraient  donc  assez  difficiles  à  déterminer 
en  détail.  Le  principal  de  Toul  explique  celles 
de  son  collège  par  les  changements  survenus 
dans  les  officiers  de  la  garnison. 

La  baisse  de  Teffectif  et  surtout  de  Tinternat 
au  collège  de  Longwy,  puis  son  relèvement  à 
partir  de  1892,  me  paraissent  devoir  être 
attribués,  sans  aucun  doute,  à  l'action  person- 
nelle des  principaux.  En  1892,  Tinternat  y 
était  réduit  à  deux  boursiers  et  à  six  demi- 
pensionnaires.  Il  est  arrivé  progressivement 
pendant  ces  dernières  années  à  compter  douze 
demi-pensionnaires  et  cinquante  pensionnaires. 


Ce  résultat  frappant  est  évidemment  dû  au 
zèle  intelligent  du  principal,  au  dévouement 
qu'il  a  su  obtenir  de  son  personnel,  aux  succès 
remportés  par  ses  élèves  aux  examens  et  qui 
étaient  inconnus  avant  lui,  à  la  confiance  et  à 
la  sympathie  qu'il  a  réussi  à  inspirer  aux 
familles. 

On  pourrait  citer  beaucoup  d'autres  exem- 
ples prouvant  que,  dans  bien  des  cas,  le  prin- 
cipal agent  de  la  prospérité  ou  de  la  décadence 
du  collège,  c'est  son  chef. 

La  comparaison  des  effectifs,  considérés  à 
vingt  ans  d'intervalle,  suggère  une  autre 
remarque,  également  intéressante.  Les  éta- 
blissements publics  et  les  établissements  libres 
existant  en  1878  ont  conservé  respectivement 
à  peu  près  la  même  population  totale.  Toute- 
fois le  collège  de  Pônt-à-Mousson  ne  compte 


(1)  Ce  sont  les  éUiblissemonts  de  Juvigny-sur-Loison  (Meuse)  et  des  frères  de  Nancy. 
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plus  que  154  unités  au  lieu  de  233,  et  Tinsti- 
tution  libre  de  Lunéville,  195  au  lieu  de  243. 
Mais  Saint-Sigisbert  de  Nancy  a  passé  de 
145  à  208. 

Les  autres  établissements  sont  au  même 
point  qu'il  y  a  vingt  ans,  à  quelques  unités 
près  :  le  lycée  de  Nancy  a  passé  de  823  unités 
à  795;  le  collège  de  Toul,  de  181  à  186  ;  celui 
de  Lunéville,  de  235  à  248  ;  la  Malgrange,  de 
196  à  194  ;  Saint-Léopold,  de  222  à  211. 

Si  Ton  s*en  tient  aux  chiffres,  le  seul  béné- 
fice sérieux  à  constater  est  à  Tactif  des  mai- 
sons congréganistes.  Il  provient  de  la  trans- 
formation récente  en  établissements  d'ensei- 
gnement moderne  des  deux  écoles  primaires 
supérieures  libres  de  Nancy  et  de  Longuyon, 
qui  ont  ensemble  345  élèves. 

Mais  ces  effectifs,  qui  ont  peu  varié  dans 
leur  ensemble,  se  décomposent  aujourd'hui 
d'une  façon  très  différente.  La  répartition  des 
élèves  entre  Tinternat  et  l'externat  se  fait 
depuis  dix  ou  douze  ans  d'après  une  loi  à 
laquelle  sont  soumis  tous  les  établissements 
secondaires,  publics  et  libres,  existant  il  y  a 
vingt  ans  ou  plus,  et  dont  quelques-uns 
subissent  une  application  inquiétante.  Par- 
tout l'internat  se  dépeuple,  et  le  mouvement 
est  beaucoup  plus  rapide  dans  les  lycées  et 
collèges  que  dans  les  maisons  rivales.  Le  lycée 
de  Nancy,  qui  avait  377  pensionnaires  en  1886, 
est  arrivé  par  une  diminution  ininterrompue 
à  220,  en  1898.  Le  collège  de  Lunéville  passe 
de  118  en  1888  à  69  actuellement,  celui  de 
Pont-à-Mousson  est  descendu  régulièrement 
de  120,  en  1879,  à  46;  celui  de  Toul,  de  46 
à  29. 

Les  internats  congréganistes  ont  éprouvé 
des  pertes  bien  moins  sensibles.  La  Malgrange 
descend  dans  ces  dix  dernières  années  de  221 
à  164  ;  Saint-Sigisbert  reste  depuis  une  quin- 
zaine d'années  au  même  niveau.  Mais  l'insti- 
tution de  Lunéville,  qui  n'a  plus  que  118  in- 
ternes, en  a  compté  jusqu'à  222.  On  a  expliqué 
cette  diminution  par  l'ouverture  de  l'institution 
Saint- Joseph  à  Épinal.  Mais  comme  elle  coïn- 
cide avec  celle  de  l'internat  du  collège,  elle  a 
certainement  d'autres  raisons. 

L'internat  universitaire  semble  donc  être 
moins  en  faveur.  On  attribue  cette  baisse 
inquiétante  de  l'effectif  à  des  causes  générales 
et  particulières.  Les  raisons  générales  ont  été 
bien  des  fois  indiquées.  Les  critiques,  le  plus 
souvent  exagérées   ou  injustes,    qui   ont  été 


adressées,  parfois  même  par  des  membres  de 
l'Université,  à  notre  système  d'instruction  et 
d'éducation,  ont  éloigné  de  nous  un  certain 
nombre  d'élèves.  Le  bruit  fait  autour  de  la 
question  des  répétiteurs,  certaines  manifesta- 
tions malheureuses  auxquelles  elle  a  donné 
lieu,  ont  grandement  contribué  à  accréditer 
l'idée  que  les  maisons  congréganistes  offrent 
plus  de  garantie  pour  l'éducation.  Tous  ces 
incidents  sont  exploités  sans  trêve  et  sans 
scrupules.  On  fait  partout,  et  jusque  dans  les 
moindres  paroisses,  une  propagande  inces- 
sante en  faveur  des  maisons  religieuses. 
Ces  attaques,  que  nous  dédaignons  trop,  ont 
fini  par  produire  leur  effet.  Il  est  de  bon 
ton,  dans  la  bourgeoisie,  et  même  parfois  dans 
les  administrations  publiques,  de  préférer  les 
institutions  congréganistes.  Elles  ont  d'ailleurs 
l'habitude  de  recevoir  des  élèves  à  tout  prix, 
et  même  d'accepter  des  payements  en  nature . 

Le  nombre  des  internes  a  pu  diminuer 
aussi  dans  certains  établissements  pour  des 
raisons  particulières.  Le  proviseur  du  lycée 
de  Nancy  en  cite  quelques-unes  :  «  En  1879, 
dit-il,  l'annexion  n'avait  pas  encore  produit 
tout  son  effet  :  l'immigration  alsacienne  et 
lorraine  se  poursuivait;  la  population  de 
Nancy  continuait  à  s'accroître,  et,  avec  elle, 
par  la  force  des  choses,  celle  du  lycée.  De 
plus,  le  gouvernement  allemand  n'avait  pas 
encore  pris  à  l'égard  des  Alsaciens-Lorrains 
restés  dans  le  pays  annexé,  et  qui  faisaient 
instruire  leurs  enfants  en  France,  les  mesures 
de  rigueur  qui  sont  en  vigueur  aujourd'hui. 
Nous  avions  alors  une  clientèle  alsacienne  et 
lorraine  très  nombreuse;  cette  clientèle 
n'existe  pour  ainsi  dire  plus  à  Theure  qu'il 
est  :  elle  est  réduite  à  quatre  ou  cinq  unités. 

<i  Les  classes  préparatoires  aux  grandes 
écoles,  ajoute-t-il,  autrefois  très  nombreuses  à 
Nancy,  y  sont  aujourd'hui  beaucoup  moins  peu- 
plées, par  le  fait  des  récentes  modifications 
introduites  dans  l'organisation  des  études 
scientifiques. 

«  En  particulier,  la  suppression  de  la  prépa- 
ration directe  à  l'École  forestière  a  été  très 
fâcheuse  pour  nous.  Nous  avions  une  école  de 
forestiers  très  prospère  et  très  renommée  qui 
attirait  au  lycée  des  élèves  venant  de  tous  les 
points  de  la  France,  » 

Le  lycée  avait  autrefois  un  nombre  assez 
considérable     de     candidats    militaires    aux 
I  écoles.  Cette  catégorie  d'élèves  a  disparu* 


■- 
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Le  principal  de  Lunéville  invoque  des  rai- 
sons analogues,  par  exemple  la  réduction  du 
nombre  des  boursiers  nationaux  qui  étaient 
21,  il  y  a  dix  ans,  et  ne  sont  plus  que  4  actuel- 
lement. Les  enfants  venus  des  pays  annexés 
ne  sont  plus  que  6  aujourd'hui  ;  le  collège  en 
a  eu  25  et  même  30.  Enfin  la  clientèle  rurale, 
qui  alimentait  surtout  Tinternat,  se  fait  de 
plus  en  plus  rare  par  suite  des  mauvaises 
années. 

C'est  dans  cet  ordre  d'idées  que  1* explica- 
tion de  la  diminution  du  nombre  des  internes 
'  me  paraît  devoir  être  cherchée.  Cette  dimi- 
nution est  plus  sensible  peut-être  dans  les 
lycées  et  collèges  de  TÉtat;  mais  elle  est 
générale. "^En  tout  cas,  les  maisons  rivales 
n'ont  point  gagné  ce  que  nous  avons  perdu. 
La  perte  totale  de  Tinternat,  qui  comprenait 
1 .  200  élèves  environ  dans  les  établissements 
secondaires  du  département,  il  y  a  une  dou- 
zaine d'années,  est  de  près  de  400  unités. 
Elle  me  paraît  ne  pouvoir  être  expliquée  que 
par  la  crise  de  Tagriculture  et  du  petit  com- 
merce, et  par  la  disparition  progressive  de  la 
bourgeoisie  rurale. 

Cette  diminution  se  trouve  d'ailleurs  à  peu 
près  compensée  par  le  développement  de 
r externat,  qui  s'est  élevé  d'année  en  année, 
au  lycée  de  Nancy,  de  421  en  1878,  à  511  en 
1898;  à  Lunéville,  de  129  à  165. 

Cet  accroissement  de  l'externat  est  sans 
doute  Tun  des  effets  de  la  diffusion  de  l'ins- 
truction dans  les  classes  populaires.  On  en  a  de 
plus  en  plus  le  goût  et  le  besoin,  parce  qu'elle 
devient  nécessaire  dans  une  foule  de  professions 
où  l'on  pouvait  s'en  passer  autrefois  et  parce 


qu'elle  permet  d'arriver  à  une  situation  plus 
avantageuse.  Ce  sont  ces  préoccupations,  ces 
besoins  nouveaux  qui  ont  assuré  ici  le  succès 
de  l'école  primaire  supérieure,  de  l'école  pro-* 
fessionnelle  de  F  Est,  du  pensionnat  Saint- 
Joseph,  et  qui  ont  obligé  tous  les  principaux 
à  créer,  à  côté  de  l'enseignement  moderne, 
des  sections  professionnelles  très  fréquentées 
partout. 

Elles  sont  particulièrement  prospères,  à 
Longwy,  à  Toul,  par  exemple.  Tl  est  évident 
qu'elles  répondent  mieux  aux  désirs,  aux  be- 
soins de  la  majorité  des  familles. 

Ce  qu'on  demande,  c'est  un  enseignement 
pratique,  donnant  aux  enfants  des  connais- 
sances qu'ils  puissent  utiliser  immédiatement, 
les  préparant  au  commerce,  à  l'industrie. 
Aussi  les  préférences  vont-elles  de  plus  en 
plus,  dans  les  petits  collèges,  à  l'enseignement 
moderne,  bien  qu'il  soit  loin  encore  d'avoir 
un  caractère  et  une  organisation  pratiques. 
L'enseignement  classique  se  dépeuple  à  son 
profit,  et  le  mouvement  ne  sera  pas  facile  à 
arrêter  parce  qu'il  a  des  causes  profondes  et 
puissantes.  La  création  récente  à  Nancy  de 
l'École  de  commerce,  de  l'Institut  chimique, 
de  l'Institut  électrique,  etc.,  ne  peuvent  que 
l'accélérer. 

L'intérêt  national  et  l'intérêt  social  parais- 
sant réclamer,  d'accord  avec  les  familles,  un 
enseignement  adapté  aux  besoins  et  aux  res- 
sources économiques  de  chaque  région,  il  y  a 
là  une  indication  dont  il  sera  bon  de  tenir 
compte  dans  l'organisation  définitive  de  ren- 
seignement moderne. 


DEPARTEMENT   DE   LA  MEUSE 


Rapport  de  rinspecteur  d'académie. 

—  L'examen  comparatif  des  effectifs  des  éta- 
blissements publics  et  des  établissements  libres 
montre  d'abord  que  la  baisse  de  la  popula- 
tion scolaire  dans  les  établissements  publics, 
faible  de  1879  à  1886,  s'est  accentuée  brusque- 
ment de  1887  à  1891  ;  depuis  cette  date,  le 
mouvement  de  décroissance  semble  enrayé, 
mais  l'effectif  total  est  inférieur  de  170  unités  en 
moyenne  à  celui  de  1879. 
Dans  les  établissements  publics,  la  baisse 


s'est  produite  à  la  fois  sur  les  externes,  les 
demi-pensionnaires  et  les  pensionnaires;  mais 
elle  est  très  faible  sur  les  externes  et  très  forte 
au  contraire  sur  les  demi-pensionnaires  et  les 
pensionnaires. 

Dans  les  établissements  secondaires  libres 
(et  l'on  peut  ici  considérer  comme  tel 
pendant  toute  la  période  de  1879  à  1898  le 
pensionnat  de  Juvigny,  parce  qu'en  changeant 
de  nom  en  1890  il  n'a  pas  modifié  son  organi- 
sation), le  nombre  des  pensionnaires  a  aussi 
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diminué,  mais  dans  de  moindres  proportions, 
et  la  diminution  d'effectif  qui  en  est  résultée  se 
trouve  compensée  par  une  augmentation  du 
nombre  des  externes. 

Il  y  a  donc  pour  eux  une  sorte  de  crise 
de  rinternat,  et,  si  leur  effectif  total  est  plus 
élevé  de  16  unités  en  1899,  c'est  que  le  nombre 
de  leurs  externes  a  augmenté  alors  que  celui 
des  nôtres  diminuait. 

Quelles  sont  les  causes  des  diminutions 
d'effectif  relevées  dans  les  établissements 
d'enseignement  secondaire  public?  —  Les 
unes  sont  générales  et  intéressent  même  les 
établissements  libres,  les  autres  plus  spéciales 
et  se  font  sentir  inégalement  dans  nos  collèges 
et  lycées. 

1*  Parmi  les  premières  il  faut  signaler  tout 
d'abord  la  substitution  de  renseignement  mo- 
derne à  l'enseignement  spécial.  Le  nouvel 
enseignement  est  encyclopédique  comme  l'en- 
seignement classique  et  a  pour  objet,  comme 
lui,  la  culture  générale  de  l'esprit  ;  mais  il  n'a 
plus  le  caractère  pratique  qui  faisait  le  mé- 
rite de  l'ancien  enseignement  spécial,  dont 
la  clientèle  semble  être  allée  de  préférence 
aux  écoles  primaires  supérieures  et  aux  écoles 
professionnelles.  C*est  donc  surtout  aux  dé- 
pens de  l'enseignement  classique  que  s'est 
développé  l'enseignement  moderne.  Il  n'a  pu 
accueillir  les  élèves  qui  n'ont  pas  l'intention 
de  parcourir  le  cycle  complet  de  ses  six  an- 
nées d'études  :  de  là  une  sérieuse  difficulté  de 
recrutement. 

La  création  du  nouvel  enseignement  semble 
avoir  été   particulièrement    défavorable   aux 
petits  collèges.  Tout  d'abord  ils  se  sont  heur- 
tés à  l'impossibilité  d'en   appliquer  les  pro- 
grammes avec  le  personnel  réduit  dont  ils  dis- 
posent.   L'enseignement    des    deux    langues 
vivantes   était    pour    eux    l'obstacle   le  plus 
grave.  —  De  plus,  beaucoup  de  leurs  élèves 
suivent  les  cours  pendant  deux  ou  trois  ans  et 
rentrent  ensuite  dans  la  famille.  Ils  devraient 
emporter  du  collège  des  connaissances  prati- 
ques immédiatement   utilisables  aux  champs 
ou  à  l'atelier.  Mais  comment  leur  donner  ces 
connaissances  avec  l'organisation  actuelle  de 
l'enseignement  moderne  ?  Le  choix  même  de 
la  classe  dans  laquelle  il  convient  de  les  faire 
entrer  est  toujours  difficile  et,  quelle  que  soit 
la  classe  choisie,  leurs  études  sont  nécessaire- 
ment artificielles  et  incomplètes.  Trop  souvent, 
lorsqu'ils  nous  quittent,  ils  ont  l'esprit  cncom-   ' 


bré  de  connaissances  mal  digérées  ;  ils  ont  fait 
de  l'anglais  et  de  Tallemend  et  ne  savent  bien 
ni  l'un  ni  l'autre  ;  ils  ont  étudié,  peut-être,  l'his- 
toire des  Égyptiens  et  connaissent  peu  celle 
de  leur  propre  pays.  Comment  les  famille» 
n'apercevraient-elles  pas  les  lacunes  de  sem- 
blables études  et  comment  le  prestige  de  nos 
collèges  n'en  serait-il  pas  atteint? 

Il  serait  donc  nécessaire  d'organiser  dans 
nos  collèges  et  lycées  un  enseignement  très 
différent  de  l'enseignement  moderne,  et  il 
semble  que  la  restauration  de  l'ancien  ensei- 
gnement spécial  supprimerait  la  plupart  des 
difficultés  qui  viennent  d'être  signalées.  Dans 
le  département  de  la  Meuse,  un  seul  chef 
d'établissement  secondaire  public  se  déclare 
satisfait  de  l'organisation  actuelle  de  l'ensei- 
gnement moderne  ;  mais  il  n'en  reconnaît  pas 
moins  implicitement  l'insuffisance,  puisque, 
pour  donner  satisfaction  aux  familles,  il  a  dû 
créer  dans  son  collège  des  cours  spéciaux  pré- 
paratoires au  brevet  élémentaire,  à  l'École 
normale,  aux  écoles  des  arts  et  métiers,  etc. 

2®  La  deuxième  difficulté  que  rencontre  le 
recrutement  des  lycées  et  collèges  vient  de  la 
concurrence  de  l'enseignement  primaire.  Elle 
se  présente  sous  plusieurs  aspects,  et  il  faut 
prendre  ici  le  mot  concurrence  dans  un  sens 
très  général. 

D'abord  les  écoles  primaires  supérieures  et 
les  cours  complémentaires  avec  pensionnais 
annexés  se  sont  formé  une  clientèle  d'autant 
plus  sûre,  qu'elle  trouve  aujourd'hui  plus  diffi- 
cilement dans  nos  collèges  et  lycées  la  prépa- 
ration qui  lui  convient  :  nous  en  avons  donné 
les  raisons.  De  plus,  l'effectif  des  classes  élé- 
mentaires et  primaires  des  établissements  secon- 
daires a  diminué  dans  des  proportions  énormes; 
non  seulement  les  élèves  qui  sortent  des  écoles 
primaires  prennent  volontiers  le  chemin  des 
écoles  primaires  supérieures,  des  écoles  pro- 
fessionnelles, etc.,  mais  ceux  qui  ont  l'inten- 
tion d'entrer  au  collège  ou  au  lycée  n'y  entrent 
qu'en  sixième  ou  même  plus  tard.  Les  institu- 
teurs sont  parfois  responsables  de  ce  retard  : 
ils  s'efforcent  de  conserver  leurs  élèves  jus- 
qu'après l'examen  du  certificat  d'études;  mais 
il  faut  reconnaître  que  les  familles  préfèrent 
souvent  l'enseignement  de  l'école  primaire  à 
celui  de  nos  classes  élémentaires  et  primaires 
des  lycées  et  collèges. 

Voilà  surtout  pourquoi  une  véritable  déser- 
tion s'est  produite  dans  nos  classes  élémen- 
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taires  et  primaires,  entraînant  une  diminution 
considérable  de  reffectif  total,  et  par  suite 
menaçant  gravement  le  recrutement  des  classes 
plus  élevées.  —  Enfin  le  personnel  de  rensei- 
gnement primaire  a  conscience  de  sa  valeur; 
il  traite  volontiers  d'égal  à  égal  avec  le  per- 
sonnel de  renseignement  secondaire  ;  il  ne 
pense  pas  qu'il  soit  tenu  de  favoriser  le  recru- 
tement des  collèges  et  lycées;  parfois  il  se 
montre  hostile  à  ces  établissements  et  plus 
souvent, se  désintéresse  de  leur  avenir,  laissant 
ainsi  très  imprudemment  le  champ  libre  à  la 
propagande  active  de  nos  adversaires  qui  sont 
aussi  les  siens. 

3®  Une  autre  circonstance  défavorable  au 
recrutement  des  élèves  de  l'enseignement 
secondaire  est  la  diminution  progressive  du 
nombre  des  enfants  dans  notre  région. 

Ce  mouvement  de  décroissance  s'est  fait 
sentir  dans  le  département  à  partir  de  1887. 
Lors  du  recensement  de  1891,  nous  avions 
encore  35.227  enfants  d'âge  scolaire,  c'est-à- 
'dire  de  six  à  treize  ans.  En  1896  il  n'y  en  avait 
plus  que  31 .355.  La  Meuse  a  donc  perdu  d'un 
recensement  à  l'autre,  c'est-à-dire  en  cinq  ans, 
3.872  enfants  d'âge  scolaire,  870  environ  par 
an.  Cette  marche  régressive  de  la  population 
scolaire  ne  s'est  pas  arrêtée  depuis,  et  il  est 
évident  qu'elle  n'est  pas  sans  influence  sur  le 
recrutement  des  établissements  d'enseignement 
secondaire. 

4*  Il  semble  certain  aussi  qu'il  faut  tenir 
compte  du  malaise  dont  souffre  depuis  long- 
temps l'agriculture,  et  des  difficultés  que  ren- 
contre l'industrie,  pour  expliquer  la  situation 
actuelle  de  nos  lycées  et  collèges.  Les  chefs 
d'établissement  savent  très  bien  qu'après  une 
mauvaise  récolte  les  centres  agricoles  ne  leur 
donnent  qu'un  petit  nombre  d'inscriptions,  et 
les  mauvaises  récoltes  ont  été  fréquentes 
depuis  dix  ans.  Il  en  est  de  même  dans  les 
milieux  industriels  lorsque  le  travail  est  moins 
actif  ou  moins  rémunérateur.  Les  effets  de  ces 
difficultés  d'ordre  économique  se  font,  d'ail- 
leurs, inégalement  sentir  dans  nos  établisse- 
ments secondaires.  Ils  sont  moins  visibles  dans 
les  collèges  dont  l'internat  est  au  compte  du 
principal,  et  où  le  principal  peut  consentir 
certaines  diminutions  sur  le  prix  ordinaire  de 
la  pension. 

On  les  remarque  mieux  dans  les  collèges  en 
régie  dont  les  tarifs  sont  fixes,  mais  sensible- 
ment inférieurs  à  ceux  des   lycées.   Ils   sont 


très  saillants  dans  les  lycées  où  la  fixité  des 
tarifs  ne  permet  pas  de  tenir  compte  des 
embarras  économiques  que  rencontrent  les 
familles.  Les  lycées  paraissent  donc,  dans  ce  cas 
particulier,  réellement  désarmés  non  seulement 
contre  la  concurrence  des  collèges,  mais  aussi 
et  surtout,  nous  le  verrons,  contre  la  concur- 
rence de  l'enseignement  libre. 

5**  Cette  infériorité  des  lycées  esl  plus  mani- 
feste encore  depuis  le  relèvement  des  tarifs, 
depuis  la  suppression  des  remises  de  frais 
d'études  aux  fils  de  fonctionnaires  de  l'ensei- 
gnement primaire,  et  des  remises  de  faveur. 

La   situation   du   seul   lycée   de   la  Meuse 
vérifie  les   remarques   précédentes.   De  1879 
à  1898,  au  lycée  de  Bar-le-Duc,  le  nombre  des 
pensionnaires  et  demi-pensionnaires  a  diminué 
de  38  0/0,  et  il  n'a  diminué  que  de  14  0/0  dans 
les  collèges  ;  si  l'on  fait  porter  cette  compa- 
raison sur  la  période  de  1883  à  1898,  on  con- 
state qu'au  lycée  de  Bar  le  nombre  des  pen- 
sionnaires et  demi-pensionnaires  diminue  de 
46  0/0,  alors  que  dans  les  collèges  il  augmente 
de  8  0/0.   Il  est  donc  établi  que,  les  externes 
mis  à  part,  le  lycée  se  recrute  beaucoup  plus 
difficilement  que  les  collèges.   Les  progrès  de 
l'école  rivale  (école  Fénelon)  n'expliqueraient 
pas  à  eux  seuls  de  telles  différences  :  elles  parais- 
sent résulter  surtout  des  tarifs  des  lycées  moins 
accessibles  aux  familles  que  ceux  des  collèges, 
et  surtout  moins  souples  que  ceux  des  collèges 
avec  internat  au  compte  du  principal.  Il  ré- 
sulte de  là  que  nos  petits  collèges  sont  capa- 
bles de  lutter  vaillamment  contre  les  difficul- 
tés du  recrutement,  et  qu'il  faut  se  garder  de 
les  affaiblir  au  profit  des  grands  établissements 
d'enseignement    secondaire  :  nos   adversaires 
seuls  y  gagneraient. 

6**  Il  reste  enfin  à  expliquer  pourquoi  le 
nombre  des  externes  est  resté  stationnaire 
ou  a  diminué  dans  nos  établissements  depuis 
1879,  tandis  qu'il  a  augmenté  dans  les  éta- 
blissements d'enseignement  secondaire  libre. 
Il  V  a  là  un  fait  dont  aucune  des  considé- 
rations  précédentes  ne  peut  bien  rendre 
compte.  Le  lycée  de  Bar,  si  gravement  atteint 
comme  internat,  a  conservé  à  peu  près  le 
même  nombre  d'externes  qu'en  1879,  mais  le 
nombre  des  externes  est  plus  élevé  qu'à  cette 
date  dans  l'établissement  rival.  A  Verdun  et  à 
Saint-Mihiel,  le  nombre  de  nos  internes  est 
resté  sensiblement  le  même,  et  cependant  une 
augmentation  considérable  s'est  produite  dans 
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la  population  militaire;  au  collège  de  Com- 
mercy,  malgré  une  augmentation  de  la  gar- 
nison, il  y  a  19  externes  de  moins  qu'en  1879. 
Si  Ton  fait  abstraction  du  petit  collège  d'Étain, 
qui  perd  20  externes  pour  des  causes  diffé- 
rentes,  il   faut  reconnaître  qu'une   clientèle 
d'externes  sur  laquelle,  semble-t-il,  nous  avons 
quelque  raison  de  compter,  nous  échappe  et 
va  aux  établissements  libres.  A  Gommercy,  à 
Saint-Mihiel,  à  Verdun,  celte  clientèle  com- 
prend des  fils  d'officiers  qui  recherchent  les 
grands  établissements,  de  préférence  des  éta- 
blissements dirigés  par  des  prêtres.  Les  fonc- 
tionnaires civils  eux-mêmes  montrent  parfois 
pour  les  établissements  d'enseignement  secon- 
daire de   l'État  une  sévérité  mal  fondée,   et 
réservent  pour  les  établissements  libres  une 
bienveillance  qu'ils  dissimulent  mal  ou  n'es- 
sayent même   pas   de   dissimuler.  Sourde  ou 
déclarée,  cette  opposition  se  remarque  partout, 
bien  qu'à  des  degrés  divers,  dans  les  milieux 
civils  et  militaires.    Elle  exerce  son  influence 
dans  les  villes  qui  alimentent  l'externat  de  nos 
établissements,  et  c'est  par  elle  qu'il  y  a  lieu 
d'expliquer  les  variations  relevées  dans  l'ef- 
fectif des  externes  de  nos  collèges  et  lysées. 

Pour  dégager  plus  facilement  les  causes  de 
la  situation  de  l'enseignement  secondaire  libre 
dans  le  département,  il  est  préférable  ici  en- 
core de  considérer  le  pensionnat  de  Juvigny- 
sur-Loison  comme  un  établissement  d'ensei- 
gnement secondaire,  même  avant  1890,  date  à 
laquelle  il  a  été  officiellement  reconnu  comme 
tel.  En  effet,  avant  comme  après  cette  date, 
il  était  au  même  titre  un  établissement  rival 
pour  nos  collèges  du  nord  du  département,  et 
nous  avons  intérêt  à  savoir  comment  il  a  sou- 
tenu leur  concurrence  pendant  toute  la  pé- 
riode de  1879  à  1898. 

L'effectif  total  des  deux  établissements 
libres  de  la  Meuse  est,  en  1898,  supérieur  de 
16  unités  à  ce  qu'il  était  en  1879.  Cette  aug- 
mentation est  faible,  et  porte  uniquement  sur 
les  externes  et  les  demi-pensionnaires  ;  mais, 
fût-elle  nulle,  il  serait  encore  nécessaire  de 
rechercher  pourquoi  le  recrutement  des  éta- 
blissements libres  n'a  pas  été  atteint  depuis 
vingt  ans.  Les  raisons  de  cette  stabilité 
sont  presque    toutes   corrélatives  de  celles 


qui  expliquent  les  variations  de  l'effectif  des 
lycées  et  collèges.  Les  principales  sont  les 
suivantes  : 

V  Les  établissements  libres  sont  absolu- 
ment les  maîtres  de  leurs  programmes  d'études. 
Ils  ont  donc  pu  échapper  aux  inconvénients 
qui  résultaient  pour  nous  de  l'organisation  de 
l'enseignement  moderne. 

2^  Si  l'instituteur  ne  peut  être  considéré 
comme  un  agent  actif  de  propagande  en  faveur 
des  collèges  et  lycées,  dans  chaque  commune 
les  établissements  libres  trouvent  toujours,  au 
contraire,  un  défenseur  dévoué,  le  curé. 

3"*  Les  établissements  libres  sont  maîtres  de 
leurs  tarifs  comme  de  leurs  programmes.  Le 
prix  de  la  pension  varie  avec  la  situation  de 
fortune  des  familles  ;  il  est  toujours  inférieur 
à  celui  des  lycées,  et  même  de  presque  tous 
les  collèges.    A  Juvigny-sur-Loison,  un    in- 
terne ne  paye  pas  plus  de  400  francs,   frais 
d'études  compris.  Ce  chiffre  peut  descendre 
à  300  francs,  et  même  au-dessous.  Dans  cer- 
tains établissements,  les  familles  pauvres  sont 
admises  à  s'acquitter  des  frais  de  pension,  en 
fournissant  en  nature  des  objets  de  consom- 
mation, fruits,  légumes^  etc.  Grâce  à  ces  ac- 
commodements, le  recrutement  des  internes 
se  fait  sans  trop  de  peine^  et  nous  comprenons 
que  le  pensionnat  de  Juvigny,  dont  la  répu- 
tation n'est  cependant  pas  fort  étendue,  soit, 
avec  ses  190  pensionnaires,  T internat  le  plus 
considérable  de  la  Meuse^  et  l'emporte  sur  le 
lycée  de  Bar  et  le  collège  de  Verdun. 

4^  L'enseignement  secondaire  libre  trouve 
des  partisans  parmi  les  fonctionnaires  de  l'Etat, 
et  cette  circonstance  lui  permet  de  soutenir^ 
contre  toute  évidence,  que  son  personnel  en- 
seignant est  égal  ou  même  supérieur  à  celui 
des  établissements  de  l'Etat. 

5^  Enfin^  les  établissements  libres  qui  sont 
placés  sous  Tautorité  diocésaine  acquièrent 
par  là  même  un  plus  grand  prestige  aux  yeux 
de  certaines  familles.  C'est  en  particulier  le 
cas  pour  l'école  Fénelon,  de  Bar-le-Duc,  qui 
matériellement  fait  appel  à  ses  actionnaires 
et  au  clergé  pour  assurer  son  recrutement,  et 
se  place  moralement  sous  la  tutelle  de  l'évêque 
de  Verdun. 
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DÉPARTEMENT  DES  VOSGES 


Rapport  de  rinspecteur  d'académie. 

Collège  d'EpinaL  —  Le  collège  a  perdu  122 
él^èves,  dont  72  pensionnaires  libres,  en  six 
ans,  de  1882  à  1888.  —  Le  principal  attribue 
cette  perte  énorme  à  la  défaveur  de  rensei- 
gnement moderne,  défaveur  qui  a  suivi  de  près, 
du  moins  à  Epinal,  l'engouement  dont  cet  ensei- 
gnement avait  été  Tobjet,  à  ses  débuts.  Il  faut 
remarquer  que  dans  cette  même  période  se 
sont  ouvertes,  dans  les  Vosges,  plusieurs 
écoles  primaires  supérieures  (1880,  Gérard- 
mer  ;  1881,  Thaon  ;  1882,  Charmes),  sans 
compter  les  cours  complémentaires.  L'influence 
désastreuse  de  l'ouverture  de  ces  écoles  est 
d'ailleurs  confirmée  par  un  extrait  du  rapport 
adressé  au  bureau  de  l'administration  du  col- 
lège d'Epinal,  le  14  juin  1888,  par  le  princi- 
pal, extrait  que  je  ne  puis  mieux  faire  que  de 
reproduire  ici  : 

«  Cette  perte  n'est  pas  le  résultat  de  causes 
particulières  au  collège  d'Epinal.  Presque 
partout,  la  population  des  collèges  diminue, 
par  suite,  notamment,  de  la  concurrence  des 
écoles  primaires  supérieures  et  même  des 
cours  complémentaires  annexés  aux  écoles 
primaires.  L'enseignement  moderne,  en  effet, 
enfermé  dans  des  programmes  bien  pondérés, 
mais  nettement  définis  et  aboutissant  à  des 
examens  sérieux,  se  prête  maintenant  avec 
moins  de  souplesse  qu'autrefois  aux  besoins 
restreints  de  ces  nombreux  élèves  qui  ne 
venaient  chercher  pendant  un  an  ou  deux  dans 
nos  classes  qu'une  sorte  de  complément  de 
leur  instruction  primaire.  D'autre  part,  en 
plaçant  en  sixième  le  début  des  études  latines, 
on  a  sensiblement  entravé  le  recrutement  de 
nos  classes  primaires.  Dans  la  dernière  période 
décennale,  l'enseignement  classique  et  l'ensei- 
gnement industriel,  que  les  jeunes  gens  de  la 
région  ne  peuvent  trouver  que  dans  le  collège, 
se  maintiennent  et  oscillent  entre  des  chiffres 
très  voisins  l'un  de  l'autre.  En  effet,  l'écart 
maximum  est  de  12  0/0  de  la  moyenne  des  dix 
dernières  années.  Quant  à  l'enseignement 
primaire,  dont  il  est  possible  de  rencontrer 
l'équivalent  dans  les  écoles  publiques,  et  à  l'en- 
seignement spécial,  qui,  sans  aucune  forme. 


n'était  guère,  sinon  dans  ses  programmes,  du 
moins  dans  leur  application,  qu'un  cours  pri- 
maire supérieur,  leur  total,  comme  il  fallait  s'y 
attendre,  a  subi  une  décroissarfce  ininter- 
rompue et  telle  que  la  différence  maxima 
entre  les  nombres  extrêmes  est  de  78,75  pour 
le  spécial  et  de  18  pour  le  primaire,  c'est-à- 
dire  respectivement  de  70  et  90  0/0  de  la 
moyenne  décennale. 

»  Ai-je,  en  outre,  besoin  de  faire  remar- 
quer que  la  période  des  hauts  chiffres  corres- 
pond précisément  aux  années  où  le  budget  de 
la  France  se  soldait  par  des  excédents  de 
recettes  et  se  signalait  par  des  plus-values 
toujours  croissantes  ?  Les  exercices  1 880, 
1881,  1882,  ont  marqué,  dans  les  divers  col- 
lèges que  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  diriger,  le 
point  culminant  de  leur  prospérité.  Puis  vin- 
rent la  gêne,  les  moins- values,  la  crise  générale, 
imposant  à  beaucoup  de  familles  l'obligation 
de  restreindre  leurs  dépenses  et  de  procurer 
aux  enfants  qui  n'avaient  pas  absolument 
besoin  de  grades  classiques  un  enseignement 
moins  coûteux  et  plus  immédiatement  utilisa- 
ble. » 

Je  crois  inutile  d'insister  sur  les  causes  de 
diminution  signalées  par  le  principal  actuel. 
Elles  ne  me  semblent  pas  avoir  l'importance 
qu'il  leur  prête.  L'école  supérieure  de  com- 
merce de  Nancy  ne  peut  pas  sérieusement  être 
accusée  de  nuire  à  l'enseignement  secondaire 
à  Epinal  ;  enfin,  il  est  presque  naïf  d'accuser  la 
concurrence  des  autres  établissements  secon- 
daires publics.  Si,  en  réalité,  un  collège  pros- 
père aux  dépens  de  son  voisin,  cela  prouve 
qu'il  est  mieux  administré  que  ce  voisin 
malheureux. 

,  Collège  de  Remîremont.  —  Ce  collège  a 
doublé  en  population  scolaire  en  quelques 
années,  de  1879  à  1881.  —  Le  principal  l'at- 
tribue, avec  raison,  à  la  mise  en  régie.  Cepen- 
dant une  partie  de  cette  prospérité  est  illu- 
soire. En  effet,  par  une  combinaison  toute 
particulière,  qui  ne  pouvait  durer,  l'ensei- 
gnement primaire  du  collège  se  trouva  un 
moment  sous  la  direction  de  l'instituteur  com- 
munal, et  prit   de  ce  fait,  une  extension  con- 
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sidérable.  —  Le  jour  où  Tinstituteur  fut  rendu 
à  son  école,  une  bonne  partie  des  élè\  ^  le 
suivirent.  En  1888  et  1889,  les  élèves  alsaciens, 
qui  formaient  un  tiers  de  Tinternat,  cessèrent 
de  venir,  d'où  une  diminution  sensible.  Depuis 
cette  époque,  la  population  scolaire  flotte 
autour  de  200  élèves,  avec  des  variations  de 
15  à  20,  en  plus  ou  en  moins.  —  Dans  les 
dernières  années,  on  n'atteint  plus  génère  le 
chiffre  de  200.  —  Le  principal  attribue  cet 
arrêt  à  la  concurrence  des  établissements 
libres  ecclésiastiques  (et  de  fait,  il  est  placé 
entre  l'établissement  d'Epinal  et  celui  de 
Saint-Remy,  dans  la  Haute-Saône,  qui,  tous 
deux,  ont  pour  auxiliaires  dévoués  les  curés) 
et  d'enseignement  primaire  supérieur.  Cepen- 
dant, de  tous  les  collèges  du  département,  c'est 
celui  de  Remiremont  qui  a  le  moins  à  crain- 
dre de  ce  chef;  l'enseignement  professionnel 
est  très  fortement  organisé  au  collège  de 
Remiremont,  et  il  n'y  a  pas,  dans  la  vallée  de 
la  haute  Moselle,  une  seule  école  primaire 
supérieure. 

Collège  de  Saint-Dié.  —  A  part  quelques 
variations,  en  1885  et  en  1890,  ce  collège  a 
été  en  progrès  constant  depuis  1 879  ;  ce  pro- 
grès s'est  accentué  depuis  les  cinq  dernières 
années,  au  point  que  la  population  scolaire, 
en  1898,  dépasse  de  100  unités  celle  de  1879. 
Le  principal  attribue  cet  état  florissant  à  la 
mise  en  régie  de  l'internat,  à  la  libéralité  de  la 
municipalité,  qui  accorde  des  bourses  nom- 
breuses aux  enfants  dépourvus  de  fortune,  et, 
enfin,  aux  bonnes  dispositions  des  institu- 
teurs. 

Collège  de  Mirecourl.  —  Pour  le  principal 
du  collège  de  Mirecourt,  les  causes  de  la  dépo- 
pulation sont  celles  que  j'ai  déjà  citées  :  P  la 
concurrence  des  établissements  libres.  A  ce 
sujet,  le  principal  s'exprime  ainsi  :  «  Les  éta- 
blissements des  Pères,  à  Epinal,  et  de  la 
Malgrange,  à  Nancy,  nous  enlèvent  beaucoup 
d'élèves.  Nous  ne  pouvons  lutter  à  armes 
égales  avec  des  établissements  tout  neufs,  très 
bien  installés  et  meublés,  ayant  dans  chaque 
commune  un  agent  recruteur.  Le  curé  va 
même  jusqu'à  nous  enlever  les  fils  d'institu- 
teurs». 


En  second  lieu»  le  principal  cite  la  création 
de  l'école  supérieure  de  Charmes,  qui,  en  effet, 
compte  beaucoup  d'élèves  et  un  internat  flo- 
rissant. Il  s'en  prend  aussi  à  Tècole  annexe  de 
l'école  normale,  et  ce  n'est  qu*en  dernier  lieu 
qu'il  parle  du  mauvais  état  des  bâtiments  du 
collège.  Sous  ce  rapport,  on  ne  saurait  trop 
dire,  car  il  y  a  peu  d'établissements  secon- 
daires aussi  mal  installés  que  le  collège  de 
Mirecourt. 

Collège  de  Neuf  château.  —  Ce  collège, 
après  une  période  des  décadence  rapide,  est 
remonté  pour  sa  population  scolaire,  tant 
internes  qu'externes,  à  un  chiffre  où  il  se 
maintient  depuis  plusieurs  années  et  qu'il  ne 
semble  pas  devoir  dépasser.  Pour  le  principal, 
la  période  de  décadence,  qui  s'étend  de  1879 
à  1885,  et  au  cours  de  laquelle  l'établissement 
a  perdu  la  moitié  de  son  effectif,  est  due  uni- 
quement au  changement  trop  fréquent  des 
principaux.  Il  y  eu  a  eu  quatre  en  six  ans. 
Depuis  1885,  la  situation  est  devenue  de  plus 
en  plus  prospère. 

Collège  de  Bruyères.  — -  Cet  établissement 
a  eu  des  hauts  et  des  bas.  Le  tableau  de  la 
population  scolaire  semble  démontrer  que  le 
choix  des  principaux  a  été  souvent  malheu- 
reux. Quatre  principaux  se  sont  succédé 
depuis  1879.  On  peut  affirmer  que,  pendant 
cette  période  de  vingt  ans,  le  collège  n'a  subi, 
pour  sa  prospérité,  d'autre  influence  que  celle 
du  principal,  et  que,  d'un  autre  côté,  il  est 
peu  probable  que  la  population  scolaire 
dépasse  jamais  sensiblement  le  chiffre  actuel, 
56.  Cependant  le  principal,  comme  la  plupart 
de  ses  collègues,  accuse  les  écoles  primaires 
supérieures  de  lui  enlever  le  meilleur  de  sa 
clientèle.  Il  fait  valoir  aussi  que  Bruyères  est 
le  centre  d'une  région  pauvre,  où  ni  l'agricul- 
ture, ni  l'industrie  ne  sont  très  florissantes. 

En  somme,  en  dehors  de  la  concurrence  des 
établissements  libres,  d'un  côté,  et  des  écoles 
primaires  supérieures,  de  l'autre,  il  n'est  pas, 
pour  les  collèges  des  Vosges,  de  cause  géné- 
rale de  crise  ou  de  décadence,  et  même  ces 
deux  grands  facteurs  permanents  peuvent 
être  réduits  à  une  impuissance  relative  par  le 
choix  judicieux  des  principaux. 


m 
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Rapport  du  Recteur.* 


On  a  beaucoup  parlé  depuis  quelques  années 
de  «  crise  universitaire  »  On  en  a  trop  parlé  ; 
à  force  de  la  dénoncer  dans  des  articles  de 
journaux,  dans  des  revues,  dans  les  polémiques, 
on  Ta  sinon  créée,  au  moins  dénaturée. 
Il  y  a  dans  l'Université  une  crise  de  Vin- 
ternat;  c'est-à-dire  un  déplacement  notable 
dans  la  répartition  des  élèves.  Elle  se  fait 
sentir  moins  dans  les  listes  de  nos  classes  que 
dans  nos  budgets.  De  celle-ci,  on  sait  les 
causes,  dont  la  principale  est  la  campagne 
continue  menée  depuis  vingt  ans  contre  un 
régime  dont  on  a  dit  trop  de  mal  et  dont  les 
inconvénients  ont  été  singulièrement  atténués. 
II  y  a  une  crise  pédagogique;  elle  tient  aux 
défiances  que  Ton  a  entretenues  contre  ren- 
seignement traditionnel  du  pays,  aux  critiques 
dirigées  le  plus  souvent  par  des  universitaires, 
comme  MM.  Frary  et  Lemaître,  contre  cet 
enseignement,  aux  incertitudes  qu'on  a  jetées 
dans  les  esprits  et  qui  les  ont  déroutés.  Mais, 
du  moins  en  ce  qui  concerne  la  région  de  TEst 
dont  j'ai  seule  à  m'occuper,  et  malgré  une 
légère  diminution  dans  les  effectifs,  je  ne  crois 
pas  qu'on  puisse  parler  d'une  crise  universi- 
taire, à  plus  forte  raison  d'une  faillite  universi- 
taire. Tout  ne  va  pas  pour  le  mieux  ;  il  y  a  des 
remèdes  à  chercher  et  à  appliquer  ;  mais  pré- 
cisément pour  ne  pas  se  tromper  sur  leur  appli- 
cation, il  importe  de  savoir  exactement  quelle 
est  la  gravité  du  mal  et  où  est  le  mal.  Or,  je 
prétends  qu'en  dehors  de  certaines  causes  géné- 
rales, dont  les  conséquences  me  paraissent  exa- 
gérées et  qui  tiennent  à.  l'état  social  et  poli- 
tique du  pays,  on  peut  le  plus  souvent  attribuer 
aux  variations,  que  nous  relèverons  dans  les 
effectifs,  des  causes  particulières  et  précises, 
dont  nous  avons  nous-mêmes  la  responsa- 
bilité. 

Statistique.  —  Si  l'on  prend  comme  points 
de  comparaison  les  années  1879  et  1898,  qui 
ne  sont  pas  des  années  critiques,  mais  prises 
au  hasard,  on  constate,  pour  la  population 
scolaire  des  établissements  d'État,  considérés 
dans  leur  ensemble,  les  chiffres  suivants  : 

En  1879,  3,474  \\.   .,  ^«r^o     «^i 

En  1898!  3.200  5  ^""^^  ^"  ™^'°^  ^^  *^^^  '  ^^*- 


Si  Ton  compte  à  part  la  population  des 
lycées  et  des  collèges,  on  a  : 

Pour  les  lycées  en  1879, 1 ,198  )  -  «^«    . 

en  1898, 1 .070  {  ^"  «*^"»»  ^«  "^*  •  "»• 

Pour  les  collèges  en  1879,  2.276  i  (l) 

—  en  1898, 2.130  (  en  moins  en  1898  :  146. 

L'écart  serait  beaucoup  plus  considérable  si 
l'on  rapprochait  certaines  périodes  intermé- 
diaires, les  variations  les  plus  graves  de  l'effectif 
s'étant  fait  sentir  au  cours  des  vingt  dernières 
années.  C'est  ainsi  que,  dans  nos  lycées,  le 
maximum  a  été  atteint  en  1885  avec  le  chiffre 
de  1.325,  tandis  que  le  minimum  descend  en 
1897  à  1 .059.  Dans  les  collèges,  le  maximum 
est  atteint  en  1881  avec  le  chiffre  de  2.344,  et 
le  minimum  dans  les  années  1889,  avec  1.947 
élèves,  et  1891,  avec  1.925  élèves.  Dans  les 
collèges,  la  période  ascensionnelle  reprend 
presque  sans  discontinuer  à  dater  de  1892  et 
porte  le  chiffre  de  l'effectif  de  1.921  à  2.130 
en  1898;  dans  les  lycées,  le  mouvement  en 
avant  ne  s'accuse  que  depuis  1898. 

Dans  les  lycées,  la  perte  presque  totale  j)orte 
sur  celui  de  Bar-le-Duc,  qui,  dans  la  période 
1879-1898,  perd  102  élèves,  tandis  que  le  lycée 
de  Nancy  ne  perd  que  26  unités. 

L'écart  est  beaucoup  plus  important,  si  l'on 
examine  les  chiffres  de  l'internat.  Ils  ont  passé 
dans  les  lycées  de  558  à  360,  soit  une  perte  de 
198,  et  dans  les  collèges  de  736  à  624,  soit  une 
perte  de  112,  soit  en  tout  une  perte  de  310. 

En  ce  qui  concerne  les  variations  constatées 
dans  la  population  des  collèges,  une  expérience 
répétée  m'a  convaincu  que  leur  prospérité 
dépend,  pour  la  plus  grande  part,  de  la  valeur 
du  principal,  de  son  activité,  de  son  savoir- 
faire,  de  la  considération  qu'il  a  su  mériter, 
des  relations  qu'il  entretient  dans  le  monde  de 
la  petite  ville  qu'il  habite,  avec  les  autorités, 
avec  les  instituteurs  des  campagnes.  Je  suis  à 
même  d'en  donner  des  preuves  péremptoires, 

(1)  Chiffres  du  commencement  de  1898.  D'après  la 
statistique  de  fin  décembre  1898,  on  aurait  : 

Pour  les  lycées  en  1879, 

—  en  1898, 


en  moins  :  131. 


f,  1.198  } 
;,  1.077  ) 

Pour  les  collèges  en  1879, 2.276  )  .  ^     -^ 

en  1898,  S.208  {  *"  "»""'*     «*' 
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recueillies  pendant  les  six  années  que  j'admi* 
nisire  cette  Académie.  Les  collèges  de  Gom- 
mercy,  d'Étain,  de  Toul,  de  Longwy,  de 
Mirecourt,  de  Bruyères,  tombés  aux  chiffres 
respectifs  de  : 

68,  29,  145,  52,  49,  32  élèves, 

par  le  seul  effet  d*un  changement  du  principal, 
ont  pu  se  relever  et  atteindre  les  chiffres  cor- 
respondants de  : 

104,  58,  186,  106,  112,  58  élèves. 

L'exemple  le  plus  probant  est  fourni  par  le  col* 
lège  de  Saint-Dié,  qui  en  six  ans,  grâce  à  Tex» 
cellente  direction  de  son  principal,  a  pu  passer 
de  154  à  256  élèves.  De  là  pour  nous  Tindica- 
tion  de  ne  recommander  et  de  ne  nommer  dans 
ces  posies  que  des  hommes  possédant  de  réelles 
qualités  d'éducateurs,  doués  du  sens  et  du  goût 
de  l'administration,  et  capables  d'exercer  sur 
les  élèves  et  sur  le  personnel  une  autorité  bien- 
faisante. 

Les  choses  ne  vont  pas  tout  à  fait  de  même 
dans  les  lycées.  L'influence  du  chef  de  la 
maison,  pour  décisive  qu'elle  soit,  n'est  pas 
cependant  au  même  degré  prépondérante.  Le 
personnel  enseignant  recommande  et  défend 
par  lui-même  la  réputation  de  rétablissement. 
De  plus  les  lycées  ont  affaire  à  une  clientèle 
urbaine,  plus  aisée  et  qui  ressent  plus  directe- 
ment le  contre-coup  des  mesures  administra- 
tives et  des  fluctuations  politiques. 

Causes  des  fluctuations  de  l'effectif.  —  Il 
en  est  de  deux  sortes,  des  causes  générales, 
d'ordre  économique,  politique  et  social;  des 
causes  particulières,  qui  sont  plutôt  d'ordre 
administratif. 

Je  suis  loin  de  nier  la  valeur  des  causes  géné- 
rales qui  ont  déterminé  un  abaissement  dans 
l'effectif;  elles  ont  été  souvent  invoquées; 
aussi  les  rappellerai-je  brièvement.  Ce  sont  : 
1<>  La  crise  agricole;  elle  a  été  particulièrement 
sensible  dans  le  Barrois  et  dans  les  arrondisse- 
ments ruraux,  où  le  développement  de  l'indus- 
trie est  loin  d'avoir  compensé,  comme  dans 
Meurthe-et-Moselle  et  les  Vosges,  les  pertes 
subies  par  l'agriculture.  La  richesse  rurale  a 
considérablement  diminué  ;  par  suite,  les  cul- 
tivateurs ont  dû  diminuer  leurs  dépenses  ;  ils 
ont  moins  recherché  pour  leurs  enfants  une 
éducation  et  une  instruction  complètes  et  qui 
leur  coûtait  cher  ;  alors  surtout  qu'ils  avaient  à 
leur  portée  l'instruction  à  peu  près  gratuite. 


et  des  maisons  où  la  comptabilité  est  plus  ac- 
commodante et  plus  souple  que  chez  nous. 
2^  La  stagnation  ou  même  la  diminution  de  la 
classe  aisée,  qui  a  jusqu'ici  assuré  notre  clien- 
tèle. Cette  diminution  s'est  surtout  accusée 
dans  la  Meuse.  De  1891  à  1896,  c'est-à-dire  d'un 
recensement  à  l'autre,  la  population  des  enfants 
d'âge  scolaire  a  baissé  de  4.000  dans  ce  seul 
département.  On  peut  mesurer  par  là  les  pertes 
subies  en  vingt  ans  et  les  effets  de  cette  dé- 
croisRance  sur  la  population  des  lycées  et  col- 
lèges. 3^  La  concurrence  des  établissements 
libres  congréganistes.  Cette  concurrence  est 
surtout  sensible  depuis  dix  ou  douze  ans;  elle 
n'a  jamais  désarmé  ;  mais  elle  a  redoublé  de- 
puis lors  d'activité,  de  vigueur  et  s'est  affirmée 
durant  cette  période  par  le  développement 
donné  aux  établissements  anciens  et  la  fonda- 
tion de  maisons  d'éducation  nouvelles.  Je  ne 
crois  pas  qu'à  aucun  moment  du  siècle  la  mul- 
tiplication de  ces  maisons  ait  été  plus  rapide. 
Ce  n'est  pas  seulement  le  nombre  qui  s'en  est 
augmenté.  Je  dois  dire  que  la  qualité  de 
l'enseignement  a  beaucoup  gagné  par  l'amé- 
lioration des  méthodes  et  la  sélection  du 
personnel.  Jadis,  un  bachelier  semblait  par- 
faitement suffisant  partout  pour  les  plus  hautes 
.chaires;  un  licencié  passait  pour  une  rareté. 
Aujourd'hui,  dans  les  mieux  organisés  des  éta- 
blissements congréganistes,  un  certain  nombre 
de  maîtres  ont  conquis  la  licence;  quelques- 
uns  même  sont  agrégés  et  docteurs.  Ils  fré- 
quentent assidûment  nos  Facultés,  se  soumet- 
tent à  nos  disciplines,  se  forment  à  nos 
méthodes  ;  plusieurs  restent  en  contact  perma- 
nent avec  nos  professeurs.  Par  là,  ils  font 
bénéficier  leurs  élèves  de  l'instruction  acquise 
chez  nous,  quitte  à  l'accommoder  aux  visées 
particulières  de  leur  enseignement.  Leur  pro- 
pagande est  supérieurement  organisée,  avec 
une  souplesse,  une  suite  et  une  discipline  que 
nous  sommes  loin  d'égaler.  Elle  s'exerce  dans 
les  villes  avec  courtoisie  à  notre  égard.  Elle  a 
moins  de  scrupules  dans  les  campagnes  ;  on  ne 
craint  pas  d'y  dépeindre  aux  familles  notre 
enseignement  sous  les  couleurs  les  plus  fausses 
et  les  plus  calomnieuses  et  de  se  prêter  à  une 
surenchère  au  rabais  pour  détourner  à  notre 
détriment  les  enfants  en  âge  de  fréquenter  le 
collège. 

Cette  propagande  a  pour  organes  dociles  et 
actifs  les  curés.  Nous  sommes  loin  d'obtenir 
le  même  service  de  nos  instituteurs,  dont  la 
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collaboration  aux  efforts  des  principaux  est  à 
peu  près  nulle. 

Ils  voient  dans  nos  collèges  des  concur- 
rents à  leurs  cours  complémentaires;  ils 
retiennent  trop  longtemps  les  enfants  dans 
les  pensionnats  annexes  qu'on  leur  a  permis 
d'instituer  ;  ils  retardent  le  plus  qu'il  leur  est 
possible  l'entrée  de  ces  enfants  dans  nos  classes 
secondaires.  Ils  se  flattent  —  et  sur  ce  point 
ils  n'ont  pas  toujours  tort  —  de  donner  l'en- 
seignement élémentaire  mieux,  avec  plus  de 
méthode  et  plus  de  fruit  que  dans  nos  petites 
classes. 

J'ajoute  que  la  concurrence  congréganiste 
a  été  singulièrement  facilitée  depuis  dix  ans 
par  l'institution  de  l'enseignement  moderne 
et  par  l'insuffisante  adaptation  de  cet  ensei- 
gnement aux  besoins  de  la  clientèle  rurale. 
Tant  que  l'enseignement  classique  a  prévalu, 
nous  n'avions  guère  de  rivaux;  notre  supé- 
riorité était  aussi  incontestable  qu'incontestée. 
L'enseignement  moderne  offre  au  contraire  un 
terrain  de  rivalité  infiniment  plus  commode, 
où  la  qualité  du  maître  se  trouve  pour  ainsi 
dire  annulée.  Enfin  le  cycle  d'études  de  six  et 
sept  années  et  les  programmes  de  cet  ensei- 
gnement conviennent  aussi  mal  que  possible 
au  public  spécial  auquel  ils  s'adressent.  Tan- 
dis que  nos  professeurs  se  sentent  liés  par  les 
exigences  du  règlement  et  l'observation  des 
instructions  ministérielles,  nos  rivaux,  maîtres 
chez  eux,  n'en  prennent  que  ce  qu'ils  veulent, 
modifient  et  suppriment  à  leur  gré,  et  accom- 
modent ces  programmes  aux  besoins  réels  et 
variés  des  populations  parmi  lesquelles  ils  se 
recrutent.  Aussi  me  semble-t-il  indispensable 
de  revenir  sur  l'erreur  qui  a  été  commise  et 
de  réformer  sans  tarder  cet  enseignement  dans 
un  sens  plus  pratique,  mieux  adapté  à  des 
réalités  méconnues. 

En  dehors  de  ces  causes  générales,  qui  ont 
pu  toutes  influer,  dans  une  certaine  mesure, 
sur  l'abaissement  des  effectifs  constaté  par  la 
statistique  scolaire  de  la  France,  je  crois  de- 
voir attirer  l'attention  sur  un  certain  nombre 
de  causes  d'ordre  administratif,  qui  me  pa- 
raissent avoir  participé  directement  au  même 
résultat. 

1«  On  a  multiplié  les  écoles  primaires  supé- 
rieures; le  département  des  Vosges,  à  lui  seul, 
en  compte  quatre.  Tout  a  été  dit  sur  les  avan- 
tages et  les  inconvénients  de  ces  créations.  Il 
était  inévitable  que  les  lycées  et  surtout  les 


collèges  se  ressentissent,  dans  leur  recrute- 
ment, de  cette  concurrence  faite  par  nous  à 
nous-mêmes.  Le  remède  semble  être  dans  une 
différenciation  plus  nette  des  programmes  ;  pour 
que  les  collèges  et  les  écoles  supérieures  ne  se 
nuisent  pas,  il  ne  faut  pas  qu'ils  enseignent 
les  mêmes  choses  et  de  la  même  façon,  et 
pour  cela  il  convient  de  garder  aux  écoles  su- 
périeures un  caractère  professionnel.  J'observe, 
en  outre,  qu'autrefois  l'enseignement  primaire 
envoyait  au  secondaire  un  contingent  notable 
de  jeunes  gens  qui,  ayant  pris  goût  aux  études 
et  ayant  manifesté  d'heureuses  dispositions, 
tâchaient  de  se  pousser  aux  grandes  écoles. 
Ce  contingent  diminue  de  jour  en  jour.  Ceux 
qui  nous  arrivent,  nous  ne  savons  sur  quelles 
classes  les  diriger.  La  classe  de  mathématiques 
préparatoires  les  recueillait  autrefois  ;  en  sup- 
primant cette  classe,  on  a  coupé  un  des  ponts 
qui  facilitaient  le  passage  d'un  enseignement 
à  l'autre.  L'enseignement  moderne  n'a  rien 
qui  la  remplace. 

2"*  Un  coup  très  rude  a  été  porté  à  nos 
lycées  et  collèges  par  la  suppression  du  latin 
dans  les  classes  élémentaires.  Ces  classes  se 
rapprochent  dès  lors  par  la  matière  de  l'ensei- 
gnement des  écoles  primaires  publiques  et 
privées.  Les  parents  n'ont  recours  au  lycée 
qu'à  partir  de  la  sixième.  Mais  dès  lors  beau- 
coup d'enfants,  qui  nous  seraient  venus  deux 
ans  plus  tôt,  ont  demandé  l'enseignement  pri- 
maire aux  congréganistes,  pour  éviter  la  pro- 
miscuité de  l'école  publique.  La  plupart  sont 
perdus  pour  nous  ;  ils  sont  engagés  dans  la 
filière  et  la  suivent  jusqu'au  bout,  d'autant 
plus  que  l'enseignement  libre  a  pris  soin  de 
maintenir  chez  lui  l'enseignement  du  latin 
dans  les  petites  classes.  Il  faut  dire  aussi  que, 
dans  beaucoup  de  nos  lycées  et  collèges, 
l'enseignement  primaire  est  inférieur  à  celui 
de  bons  instituteurs  formés  par  les  excellentes 
méthodes  de  nos  écoles  normales.  Les  enfants 
ne  savent  pas  si  vite  et  si  bien  lire,  écrire  et 
calculer.  Les  parents  constatent  ces  résultats 
et  les  publient.  Partout  où  les  maîtres  des 
lycées  et  collèges  sont  de  premier  choix  et 
soigneusement  recrutés,  les  classes  enfantines 
ont  maintenu  à  peu  près  leurs  effectifs.  Elles 
sont,  depuis  quelque  temps,  en  pleine  pros- 
périté à  Nancy,  à  Verdun,  à  Luné  ville.  Ail- 
leurs, au  contraire,  se  sont  produites  de  vraies 
déroutes. 

Mais  l'État  se  croit  tenu  de  garder  jusqu*à 


—  381  — 


la  retraite  des  serviteurs,  même  médiocres , 
qui,  dans  des  administrations  privées,  seraient 
avec  soin  éliminés.  Cependant  il  est  du  plus 
grand  intérêt  pour  nos  établissements  de  s'as- 
surer des  classes  primaires  nombreuses;  elles 
sont  la  pépinière  de  Tavenir. 

Je  considère  presque  comme  aussi  grave 
dans  ses  conséquences  la  réforme  récente  du 
baccalauréat,  qui  oblige  tous  les  élèves  de  ren- 
seignement classique  à  pousser  leurs  études 
de  latin  et  de  gre*  jusqu'à  la  rhétorique  inclu- 
sivement. La  bifurcation  entre  les  études  de 
lettres  et  celles  de  sciences  a  été  reportée  en- 
viron à  l'âge  de  dix-sept  ans.  Une  jeunesse 
nombreuse  a  été  par  là  détournée  des  études 
scientifiques,  où  les  perspectives  d'avenir  sont 
illimitées^  et  rejetée  vers  les  carrières  encom- 
brées du  droit  et  de  la  médecine.  Elle  hésite, 
à  cet  âge,  à  s'engager  pour  trois  ou  même 
quatre  années  dans  un  courant  d'études  nou- 
veau, où  elle  ignore  si  elle  réussira;  elle  n'a 
pas  fait  l'essai  suffisant  de  ses  goûts,  et  sa  cul- 
ture, jusqu'alors  trop  exclusivement  littéraire, 
l'y  prépare  assez  mal.  Par  la  force  des  choses 
elle  incline  à  sortir  par  la  porte  prochaine  de 
la  philosophie.  Quant  aux  jeunes  gens  qui,  de 
rhétorique,  entrent  en  mathématiques  élémen- 
taires, il  n'est  pas  un  professeur  qui  ne  se 
plaigne  de  leur  insuffisance  et  de  la  difficulté 
pour  eux  de  parcourir  le  programme  de  la 
classe.  Ils  sont  notoirement,  dans  leur  en- 
semble, inférieurs  à  ce  qu'étaient  leurs 
aînés. 

Établissements  libres. —  Nous  ne  pouvons, 
avec  la  même  certitude,  établir  le  bilan  de 
l'enseignement  congréganiste.  Les  chiffres 
donnés  par  les  derniers  documents  ne  concor- 
dent pas  toujours  exactement  avec  ceux  qui 
nous  ont  été  fournis  au  cours  des  années  pré- 
cédentes. J'ai  tenu  à  faire  contrôler  avec  le 
plus  grand  soin  ceux  que  je  donne;  j'ai  pris 
toutes  les  précautions  nécessaires  contre  les 
erreurs  possibles  et  crois  pouvoir  fournir  un 
tableau  exact  de  la  situation  présente. 

A  considérer  en  bloc  les  chiffres  de  1879 rap- 
prochés de  ceux  de  1898,  le  gain  paraît  énorme 
d'une  période  à  l'autre  et  dépasserait  de  beau- 
coup les  pertes  légères  que  nous  avons  faites. 
Voici,  pour  les  trois  départements  de  l'Aca- 
démie, l'état  comparé  à  vingt  ans  d'inter- 
valle (1)  : 

(1)  Statistique  annuelle  de  mai. 


1879 


isas 


Mcurthe-et-Mosclle.  1.050    Mcurthe-ct-Mosclle.  1.250 

Meuse 61     Meuse 340 

Vosges 144     Vosges 249 


1.255 


1.839 


Ce  qui  constituerait  un  gain  de  584  unités. 

Mais  ces  résultats  sont  loin  de  répondre  à 
la  réalité.  Dans  l'intervalle  des  deux  périodes, 
d'anciens  établissements  se  sont  agrandis  ou 
modifiés  ;  d'autres  ont  passé  nominalement  du 
titre  primaire  au  titre  secondaire  et  par  là 
vicient  du  tout  au  tout  la  statistique. 

Dans  le  département  de  la  Meuse,  l'institu- 
tion Fénelon,  de  Bar-le-Duc,  végétait  ;  elle 
se  réorganisa  vers  1886  et  se  monta  par  ac- 
tions, sous  le  patronage  de  l'évêché.  Elle  passe 
de  61  élèves  à  134,  et  se  maintient^  en  1898, 
au  chiffre  de  146.  Loin  de  gagner,  depuis 
quelques  années,  elle  semble  perdre  du  ter- 
rain, en  raison  de  la  faiblesse  des  études.  En 
1890,  le  collège  de  Juvigny-sur-Loison,  qui 
comptait  261  élèves,  au  titre  primaire  (1879) 
devient  tout  à  coup  établissement  secondaire, 
sans  que  rien  motive  cette  tranformation  que 
les  grades  du  directeur,  et  apporte  à  la  statis- 
tique une  crue  subite  de  185  élèves.  Il  en 
compte  aujourd'hui  194,  et  par  conséquent 
reste  assez  loin  du  chiffre  de  1879. 

'En  Meurthe-et-Moselle,  l'établissement  des 
Frères  de  Saint-Josqph,  de  Nancy,  compte,  à 
partir  de  1887,  comme  établissement  secon- 
daire. Il  s'organise  pour  donner  l'enseignement 
spécial,  puis  l'enseignement  moderne.  De  ce 
chef,  il  apporte  à  la  statistique  un  contingent 
de  163  élèves  d'abord,  puis  en  1898,  de 
188  élèves.  L'institution  des  Frères  de  Lon- 
guyon,  très  importante  par  le  nombre  des 
élèves,  ne  donne  en  réalité  qu  à  un  très  petit 
nombre  d'entre  eux  l'enseignement  modepne. 

Dans  les  Vosges,  une  institution  congréga- 
niste périclitait  en  1879,  à  Rambervillers.  Elle 
se  transporte  à  Epinal  et  dès  son  ouverture 
compte,  en  1888,  181  élèves.  Le  pensionnat 
de  Rambervillers  reste  insignifiant  avec  ses 
20  élèves;  il  tomberait,  s'il  n'était  soutenu 
par  la  municipalité. 

Ainsi  s'expliquent  les  écarts  de  la  statis- 
tique. Mais  en  somme  peu  importerait  la  date 
de  ces  progrès  de  l'enseignement  congréga- 
niste, si  ces  progrès  étaient  réels.  La  vérité 
est  qu'on  est  dupe  d'une  apparence.  Les 
maisons   de   Juvigny-sur-Loison  et  de  Lon- 
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guyon,  pour  ne  parler  que  de  celles-là,  n'ap- 
partiennent que  de  nom  à  renseignement  se- 
condaire. Et  ce  sont  les  plus  nombreuses  et  les 
plus  prospères.  Juvigny  ne  présente  aucun 
candidat  au  baccalauréat  ;  Longuyon  en  a  pré- 
senté 6  sur  274  élèves.  Les  Frères  de  Nancy 
en  ont  présenté  12.  En  réalité,  ces  établisse- 
ments, si  on  leur  cherche  chez  nous  des  équi- 
valents, se  rapprochent  bien  plus  du  type  de 
nos  écoles  primaires  supérieures  que  de  celui 
de  nos  lycées  et  collèges.  Si  Ton  voulait  ins- 
tituer une  comparaison  équitable  entre  Ten* 
seignement  public  et  renseignement  libre,  il 
faudrait  ou  défalquer  de  Tun  des  termes  l'ef- 
fectif de  deux  au  moins  de  ces  maisons,  ou 
ajouter  à  l'autre  terme  la  population  de  nos 
écoles  supérieures. 

Les  seules  maisons  qu'on  puisse  accepter 
comme  établissements  d'enseignement  secon- 
daire, les  seules  qui  soient  organisées  sur  le 
même  type  que  nos  lycées  et  collèges,  sont  : 
l'école  Fénelon  de  Bar-le-Duc,  Saint-Pierre- 
Fourier  de  Lunéville,  Saint-Joseph  d'Épinal, 
et  surtout  la  maison  de  Nancy,  constituée  par 
l'union  des  trois  collèges  :  Saint-Léopold,  la 
Malgrange  et  Saint-Sigisbert.  Or,  ces  quatre 
établissements,  bien  que  plus  autonomes  et 
plus  maîtres  de  leurs  programmes  que  ne  le 
sont  les  nôtres,  paraissent  avoir  subi,  à  peu 
près  dans  la  même  proportion,  les  effets  des 
mêmes  causes  qui  ont  abaissé  nos  effectifs. 
Trois  d'entre  eux  sont  en  décroissance,  depuis 
quelques  années,  et  perdent  des  élèves  à  chaque 
rentrée.  A  Nancy,  Saint-Léopold  et  la  Mal- 
grange  n'augmentent  pas  ;  ils  subissent  même 
une  légère  diminution.  S'il  parait  en  être  au- 
trement de  Saint-Sigisbert,  cette  différence 
tient  au  caractère,  régional  qu'a  pris  ce  pen- 
sionnat, devenu  une  école  préparatoire.  C'est 
là  que  s'est  très  intelligemment  concentrée, 
depuis  douze  ans  environ,  pour  toute  la  ré- 


gion de  l'Est,  la  préparation  à  SaîntrCyr. 
Saint-Sigisbert  draine  les  élèves  des  maisons 
religieuses,  non  seulement  des  trois  départe- 
ments de  TAcadémie,  mais  même  de  départe- 
ments voisins,  comme  les  Ardennes,  la  Haute* 
Marne  et  la  Haute-Saône.  Par  là  cette  institu- 
tion est  en  mesure  de  présenter  de  gros  bataO- 
lons  au  concours  annuel  de  Saint-Cyr.  Elle  a 
pu  faire  recevoir  l'an  dernier  à  ce  concours 
dix-neuf  de  ses  candidats.  C'est,  je  croia,  le 
chiffre  le  plus  élevé  qu'elle  ait  atteint  Par 
contre,  Saint-Sigisbert  a  dû  renoncer,  vu 
rinanité  de  ses  efforts,  à  la  préparation  à 
l'École  polytechnique. 

Le  tableau  suivant,  soigneusement  contrôlé, 
montrera  que  les  établissements  congréga- 
nistes,  qui  appartiennent  vraiment  à  rensei- 
gnement secondaire,  ont  subi  des  fluoiuationt 
analogues  à  nos  lycées  et  collèges,  et  qu* ils 
sont  entrés  depuis  quelques  années,  pour  les 
mêmes  raisons  que  chez  nous,  dans  une  pé- 
riode de  décroissance  (1). 
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Telles  sont,  je  crois,  les  interprétations  qui 
ressortent  de  l'examen  des  documents  statis- 
tiques. Elles  ne  valent  que  pour  la  région  de 
l'Est.  Mais,  comme  ces  mouvements  d'effectifs 
me  paraissent  se  rattacher  à  des  causes  qui 
ont  eu  leur  effet  sur  le  pays  tout  entier,  il  est 
permis  de  penser  qu'ailleurs  encore  elles  doi- 
vent trouver  leur  justification. 

(1)  Statistique  annuelle  de  mai. 
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ACADÉMIE  DE  PARIS 


L* Académie  de  Paris  comprend  9  départements,  qui  comptent  19  lycées  et  25  col- 
lèges. Sur  ce  nombre  12  lycées  et  2  collèges  (y  compris  le  collège  Chaptal)  appar- 
tiennent au  seul  département  de  la  Seine.  En  1879  la  Seine  ne  possédait  que  6  lycées 
et  2  collèges. 

En  1879  la  population  scolaire  des  lycées  était  de  8.595  élèves,  elle  s'élève  en 
1898  à  12.934.  Celle  des  collèges  a  passé,  en  vingt  ans,  de  4.779  à  6.020  élèves.  Soit, 
au  total,  une  augmentation  de  5.580  élèves  (environ  41  0/0). 

L'enseignement  libre  laïque  a  perdu,  de  1879  à  1898,  7.605  élèves  (5.741  au  lieu 
de  13.346),  Par  contre,  renseignement  ecclésiastique  a  monté  de  6.953  élèves  en  1879 
à  14.855  élèves  en  1898;  soit  une  augmentation  de  H 3  0/0. 

Cette  augmentation  se  réduit  à  62  0/0  environ,  si  Ton  ne  tient  pas  compte  des 
établissements  primaires  qui,  au  cours  de  cette  période,  ont  été  transformés  en  établis- 
sements d'enseignement  secondaire.  L'augmentation  n'est  même,  en  réalité,  que  de 
40  0/0  environ,  si  l'on  considère  que  le  collège  Stanislas  a  été  compté  pour  la  pre- 
mière fois  en  1898. 

Somme  toute,  Renseignement  public  a  progressé,  depuis  1879,  à  peu  près  du 
même  pas  que  l'enseignement  ecclésiastique. 

On  trouvera  ci-après,  pour  le  département  de  la  Seine  :  1®  ime  note  du  recteur 
concernant  l'enseignement  libre  ;  2^  des  rapports  sommaires  des  proviseurs  des  lycées 
de  Paris  et  du  directeur  du  collège  RoUin. 

Pour  les  autres  départements,  les  mouvements  de  la  population  de  l'enseigne- 
ment public  et  de  l'enseignement  libre  ont  été  résumés  dans  les  rapports  des  inspec- 
teurs d'académie. 

Le  recteur  n'a  pas  fourni  de  rapport  d'ensemble.  11  s'en  est  référé  à  la  déposition 
qu'il  a  faite  devant  la  Commission  (tome  I,  p.  1). 
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DÉPARTEMENT   DE    LA    SEINE 


Note  du  recteur  sur  l'enseignement  libre 

De  1879  à  1898,  la  population  scolaire  de 
renseignement  libre  laïque  est  tombée  de 
10.911  à  4.801; 

Celle  des  établissements  ecclésiastiques  di- 
rigés par  des  religieux  s'est  élevée  de  2.995 
à  5.359; 

Celle  des  établissements  ecclésiastiques  di- 
rigés par  des  prêtres  séculiers  a  monté  de 
1.242  en  1879  à  3.367  en  1886,  pour  retomber 
à  2.667  en  1898; 

Enfin,  au  collège  Stanislas,  elle  a  passé  de 
1.159  en  1879  à  1.553  en  1895  et  redescendu 
à  1.486  en  1898. 

Quant  aux  causes  de  la  surélévation  dans 
l*enseignement  congréganiste  et  de  rabaisse- 
ment dans  l'enseignement  laïque,  elles  se  ré- 
duisent à  une  seule  :  l'impossibilité  pour  ren- 
seignement laïque  de  soutenir  la  concurrence, 
à  la  fois  contre  l'enseignement  public,  qui,  au 
cours  de  la  même  période,  s*est  développé  dans 
des  proportions  considérables,  et  l'enseigne- 
ment congréganiste,  qui  a  de  plus  en  plus  les 
faveurs  de  certaines  corporations  de  TÉtat,  — 
de  Tarmée  notamment,  —  et  de  la  plus  grande 
partie  de  la  haute  bourgeoisie  et  qui  trouve, 
dans  des  associations  riches,  les  larges  subsides 
dont  il  a  besoin. 

Il  y  a  plus  de  vingt-cinq  ans,  les  grands 
pensionnats  dont  les  élèves  suivaient  les  cours 
du  lycée  Charlemagne  —  Jaufret,  Massin, 
Favart,  Verdot,  etc.  —  ont  dû  fermer  leurs 
portes,  faute  d'un  budget  qui  pût  les  faire 
vivre.  Monge,  après  une  période  brillante, 
avait  eu  le  même  sort.  Sainte-Barbe  a  dû  être 
rachetée  par  TEtat  et  ne  tient  plus  que  par 
l'appui  que  l'État  lui  prête.  Un  crédit  consi- 
«dérable  est  inscrit  au  budget  de  l'État  en  faveur 
de  l'École  alsacienne. 

Les  petits  établissements  d'enseignement 
secondaires  laïques  ne  subsistent  plus  tant  mal 
que  bien  que  sous  deux  formes  :  ce  sont  des 
écoles  préparatoires  au  baccalauréat  ou   des 


écoles  qui  n'ont  de  secondaire  que  le  titre,  le 
plus  grand  nombre  des  élèves  appartenant  à 
Tordre  primaire. 

L'Association  des  chefs  d'institution  secon- 
daire de  la  Seine  a  plus  d'une  fois  exprimé  le 
regret  qu'en  multipliant  ses  établissements,  en 
leur  assurant  les  conditions  d'hygiène  et  de 
confortable  que  réclame  l'éducation  moderne , 
l'État  ait,  non  moins  que  les  établissements 
congréganistes,  concouru  à  sa  ruine  ;  mais  ils 
se  rendent  aisément  compte  qu'en  travaillant 
à  ces  améliorations  l'État  ne  faisait  qu^accom- 
plir  le  devoir  qui  lui  incombe. 

Lycées  db  la  Seine 

(Rapports  des  proviseurs.) 

I  Louis'le-Grand.  —  Les  statistiques  ac- 
cusent une  forte  diminution  de  l'effectif,  mais 
il  n'y  a  pas  lieu  d'exagérer  la  décroissance  du 
chiffre  des  élèves.  Le  chiffre  de  1.545  en  1888 
(année  la  plus  prospère  depuis  1879)  et  celui 
de  839  en  1898  (la  dernière  qui  donne  un  exer- 
cice complet)  ne  diffèrent  pas  sensiblement 
si  l'on  considère  qu'en  1898  le  contingent  de 
Sainte-Barbe  (129)  a  complètement  disparu  et 
que,  sauf  la  quatrième,  les  classes  de  grammaire 
élémentaires  et  primaires  appartiennent  depuis 
1892  au  lycée  Montaigne  (682). 

Ce  qui  a  fléchi,  c'est  surtout  l'internat;  et 
cela  pour  des  raisons  multiples,  particuliè- 
rement par  l'effet  d'attaques  injustes  ou  im- 
prudentes, dont  quelques-unes  venues  de 
haut;  par  l'effet  aussi  de  l'attitude  d'une  partie 
du  personnel  des  répétiteurs,  des  violences  de 
la  «  Réforme  universitaire  »  complaisamment 
propagées  par  des  adversaires  peu  scrupuleux. 

A  ce  point  de  vue,  les  choses  sont  rentrées 
dans  Tordre. 

S'il  convient  de  ne  pas  exagérer  la  décrois- 
sance de  notre  population  scolaire,  il  importe 
de  ne  pas  la  nier.  Deux  ordres  de  causes 
peuvent  expliquer  cette  diminution. 
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1°  Causes  générales  :  Entre  autres  (toutes 
ne  pouvant  être  énumérées)  il  est  permis  d4n«- 
diquer  la  création  de  renseignement  moderne. 
Les  établissements  congréganistes,  même  les 
plus  modestesy  pouvant  le  donner  à  très  bon 
compte  et  préparer  très  rapidement  à  Texamen 
du  baccalauréat,  nombre  de  familles,  par  éco- 
nomie de  temps  et  d'argent,  sont  entraînées  à 
y  placer  leurs  enfants.  Ce  serait  pis  encore  si 
le  baccalauréat  moderne  coinluisait  au  droit 
et  à  la  médecine. 

D'autre  part,  les  cours  de  licence  et  d'agré- 
gation dans  les  Facultés,  surtout  en  province, 
fournissent  de  grands  éléments  de  succès  aux 
maisons  congréganistes  en  leur  préparant  des 
professeurs  qui  apportent  ensuite  à  l'ensei- 
gnement libre  le  prestige  de  grades  conquis 
devant  les  juges  universitaire^.  Ajoutons  à  ces 
raisons  l'instabilité  des  programmes  et  des 
règlements,  les  attaques  contre  l'enseignement 
classique,  etc. 

2^  Causes  particulières  au  lycée  Louis-le- 
Grand. 

J'en  citerai  deux  :  la  trop  longue  durée  des 
travaux  de  reconstruction,  d'ailleurs  aujour- 
d'hui terminés,  et  surtout,  et  avant  tout,  la  sé- 
paration du  lycée  Louis-le-Grand  et  du  lycée 
Montaigne.  Là  est  le  point  particulièrement 
grave.  La  séparation  a  été  funeste  aux  deux 
maisons  :  fâcheuse  pour  Montaigne  qui  y  perd 
sûrement  des  élèves,  beaucoup  de  parents  ne 
se  souciant  pas  de  mettre  leurs  enfants  dans 
un  lycée  qu'ils  devront  abandonner  après  la 
cinquième;  déplorable  pour  Louis-le-Grand 
qui  n'a  plus  de  base  normale  de  recrutement 
et  qui  dépend  pour  le  peuplement  des  classes 
de  quatrième  du  caprice  ou  des  fantaisies  des 
familles  que  rien  ne  sollicite  à  lui  confier  leurs 
fils  plutôt  qu'à  tout  autre  établissement. 

En  fait,  à  mesure  que  s'efface  de  plus  en 
plus  le  souvenir  de  la  fusion  d'autrefois,  le 
nombre  des  élèves  de  Montaigne  qui  entrent 
à  Louis-le-Grand  décroit  d'année  en  année. 

II  Lycée  Henri  IV.  —  De  1879  à  1898  l'ef- 
fectif  du  lycée  présente  dans  l'ensemble  une 
augmentation  de  20  unités  (713  au  lieu 
de  693).  Mais  la  répartition  de  ces  élèves  pré- 
sente de  grandes  différences,  qu'il  convient  de 
relever. 

La  diminution  des  bourses  d'internat,  dont 
le  chiffre  est  tombé  de  94  à  59,  a  dépendu  de 
la  volonté  du  ministère  et  de  la  ville  de  Paris. 

L'accroissement  de  la  demi-pensicfn  se  ré- 
xu 


duit  à  13  unités  et  ne  mérite  point  qu'on  s'y 
arrête. 

Le  fait  saillant  est  la  chute  ininterrompue 
de  l'internat  (perte  de  217  unités),  à  laquelle 
correspond  l'accroissement  constant  de  l'ex- 
ternat (gain  de  269  unités). 

II  y  a  là  une  double  tendance  bien  caracté- 
risée dont  voici,  selon  moi,  les  principales 
raisons  : 

1®  Le  désastre  financier  de  1881  a  atteint  de 
nombreuses  fortunes  et  provoqué  des  me- 
sures d'économie  dans  beaucoup  de  ménages 
bourgeois; 

2^  Le  mal  qui  s'est  dit'  de  l'internat  des 
lycées,  notamment  dans  la  Réforme  universi^ 
taire f  journal  de  l'Association  des  répétiteurs, 
a  dû  émouvoir  nombre  de  familles; 

3°  La  création  de  nombreux  lycées  de  pro- 
vince a  retenu  sur  place  beaucoup  d'écoliers 
qui  auraient  pu  venir  à  Paris  en  qualité  d'in- 
ternes ; 

4°  La  création,  à  Paris  même,  des  lycées 
Lakanal,  Buffon,  Voltaire;  celle  surtout  du 
lycée  Montaigne,  dans  notre  voisinage  immé- 
diat, n'ont  pu  que  diminuer  notre  clientèle.  La 
plupart  des  élèves,  qui  jouissent  dans  ces 
nouveaux  lycées  des  facilités  de  l'externat, 
auraient  dû  subir  chez  nous,  en  raison  d'un 
certain  éloignement,  la  dépense  de  l'internat. 

III  Lycée  Charlemagne,  -—  Durant  les  vingt 
années  de  1879  à  1899,  la  population  du  lycée 
Charlemagne  a  subi  des  variations  :  elle  est 
allée  en  progressant  de  1879  à  1884,  où  elle  a 
atteint  son  effectif  le  plus  élevé  (1.244  élèves); 
elle  a  décliné  depuis,  et  elle  n'est  plus  actuel- 
lement (16  janvier  1899)  que  de  937  élèves, 
chiffre  supérieur  de  28  unités  à  la  population 
scolaire  de  1878,  mais  insuffisant  cependant 
sous  tous  les  rapports. 

La  progression  a  été  constante  de  1879  à 
1884;  le  déclin  a  commencé  en  1885  et,  de- 
puis quatorze  ans,  ce  déclin  est  allé  s'accen- 
tuant,  sauf  deux  années  d'arrêt  :  1893  et  1894. 
De  1888  à  1898,  l'écart  a  été  de  184  élèves 
(1.121  en  1888,  937  en  1898)  —  ce  qui  repré- 
sente une  moyenne  de  16  à  17  élèves  par  an 
pour  ces  onze  années,  et,  si  l'on  fait  abstrac- 
tion des  deux  années  d'arrêt  1893  et  1894,  la 
moyenne  annuelle  de  nos  pertes  dépasse  20. 
En  1897,  on  avait  perdu  23  élèves  sur  l'année 
précédente  ;  actuellement  nous  avons  76  élèves 
de  moins  qu'en  1897-98. 

Le  lycée  Charlemagne,  qualifié  lycée  d'ex- 
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tomee^  oomprend  «n  réalité  trois  catégories 
d'élàves:  desdemi-pensioonairea;  des  externes 
dont' les  uns  bénéficiflct  pour  les  devoirs  et  les 
leçons  de  Is  surveillance  de  aos  études  el 
dont  les  antfes  sont  totalement  libres,  et  enfin 
des  externes  que  conduisétit  au  lycée  des 
chef  s  d' institution . 

L'internat  n'existe  point  chez  nous  ;  l'exter- 
nat surveillé  nedatequede  1872,  et  le  deini* 
internat  n'a  été' oi^anisé  qu'en  1875. 

Nos  937  élèves  actuels  se  composent  de  : 

237  demi-pensionnaires  ; 

608  externes  (471  externes  libres,  137  ex- 
ternes surveillés)  ; 

92  externes  d'institutions. 

Le  lycée,  qai  avait  438  demi-pensionnaires 
en  1885,  n'en  compte  plus  en  1898  que  237, 
soit  l'iécart  énorme  de  SOI,  c'est-â-dire  une 
perte  de  500/0. 

< 'L'externat,'  qui  avait  snivi  une  marche  as- 
cendante de  1879  k  1888,  a  reculé  depuis, 
mais  avec  des  variations  diverses,  oscillant 
entre  600  et  700  élèves'  (le  chiffre  le  plus  bas 
dans  la  période  décennale  est  593  en  1889,  el 
le  chiffre  le  plus  élevé  687  en  1892). 

L'externst-  provenant  des  institutions  a 
perdnootistsmment  et  dansdes  proportions 
considérables:  de  316  élèves  que  les  institu- 
tions nous  envoyaient  encore  en  1879,  chiffre 
déjà  bien  inférieur  sur  chiffes  antérieurs, 
ttous  tombons  à  92. 

Aujourd'hui  deux  institutions  seulement 
subsistent:  l'école  Massilton  et  l'institution 
Kahn.  '  L'institution  Kahn  nous  envoie  19 
élèves  ;  l'école  Massillon  nous  'en  envoie  73 , 
Cette  école  est  à  côté  de  Charlema^ne  ce  que 
sont  Bossuet  pour  Lonis-le-Grand,  Fénelon 
pourCondorcet,Gerson  ponrJanson-de-SaîUy. 
A  l'origine,  elle  envoyait  tous  ses  élèves  au 
lycée  ;  die  a.  retiré  de  Gharlemagne  pour  les 
confier  ji' Saint-Louis,  vers  1692,  les  candidats 
aux  écoles  spéciales  (Polytechnique,  Centrale 
et  Sai&t-Cyr),  nous  laissant  seulement  quel- 
quee-uns  des  élèves  de  ces  claSBes  (nout  en 
comptons  aujourd'hui  6  :  3  en  spéciales,  1  en 
Centrale,  2  S"  Saint^Cyr),  soit  sur  la  volonté 
nettement  manifestée  des  familles,  soit  pour 
d'autres  eonsid^alkms  ;  depuis  1895  elle  nous 
a  retiré  les  élèves  des  classes  de  grammaire, 
oiiganisaat  ces  classes  à  l'intérieur  de  la  mai- 
son. 

Dans  les  classes  de  mathématiques  spéciales, 
de  SaÎDt-Cyr,  de  Centrale,  de  mathématiques 


élémentaires,  les  variations  oai  été  es  son 
peu  sensibles.  Le  chif^  maximum  a  été 
104  élèves  en  1891  et  en  1897;  le  cbi&e 
nimum  a  été  de  86  eu  1890;  nous  avons 
jourd'hui  90  élèves  dans  ces  classes. 

Dans  l'enseignement  classique,  j'ai  lere| 
de  constater  une  décadence  bien-  marqi 
non  dans  la  ïorce  de  ces  études,  mais  dac 
nombre  des  élèves.  L'effectif  était  de  530 
1888;  il  est  aujourd'hui  de  341,  soit,  en  t 
ans,  une  diminution  de  189  élèves;  c'est  ei 
tement  le  chiffbe  de  la  population  scolaire  j 
due  durant  cettepériode  (1.121  élèves  en  11 
937  en  1898). 

Dans  l'enseignement  moderne,  au  contra 
la  situation  est  relativement  booua.  Si  n 
avons  11  élèves  de  moins  qu'en  1896,  noui 
avons  14  de  plus  qu'en  1896,  35  de  plus  qi 
1895,  et  notre  effectif  moyen  dans  les  dix  < 
nières  années  est  de  320  élèves. 

Cependant  cet  effectif  ne  nous  sati! 
point  encore  complètement  et  l'augmentât 
aurait  dû  être  plus  considérable. 

Le  groupe  des  classes  élémentaires,  se  m: 
tient  d'une  façon  normale  dans  une  moye 
de  180  élèves;  l'effectif  le  plus  élevé  a  éU 
307  en  1894;  l'effectif  le  plus  bas  a  été  de 
en  1891  ;  nous  avons  aujourd'hui  .177  éH 
en  augmentation  de  6  unités  sur  1897,  en 
minution  de  12  sur  1896.  Nos  deux  divisi 
de  septième  fortes  de  62  élèves  nous  prép&i 
dès  maintenant  deux  bonnes  classes  de  sixii 
pour  1899. 

Quelles  sont  les  causes  de  ces  variatioi 
11  est  des  causes  générales  d'ordre  politi 
et  d'ordre  économique  qu'on  ne  saurait 
gliger:  la  dépopulation  de  la  France  et  la 
parition  progressive  de  la  petite  bourgeoi 
de  cette  classe  qui  aimait  et  soutenait  l'I 
versité. 

Parmi  les  autres  causes,  et  elles  sont  n< 
breuses,  quelques-unes  ne  sont  pas  spéci 
au  lycée  Charlemagne  ;  d'autres  nous  toucli 
exclusivement. 

La  diminution  de  la  demi-pension  esi 
conséquence  directe  et  Cslale  de  la  campa 
menée  depuis  bien  des  années  contre  le 
gime  intérieur  des  lycées.  L'enseignen) 
libre  ecclésiastique  a  profité  des  coups  poi 
&  l'Université  par  des  plaintes  trop  fréquen 
trop  bruyantes  et  trop  facilement  accneîll 

Une  seconde  cause  est  dans  l'extension 
a  été  donnée  à  l'externat  surveillé.  La   se 
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différence  entre  le  demi-pensionnaire  et  Tex- 
terne  surveillé  consiste  en  effet  dans  le  repas 
de  midi  que  le  demi-pensionnaire  prend  au 
lycée  et  que  Texterne  surveillé  va  prendre 
chez  lui.  Les  parents,  par  motifs  d'économie, 
les  élèves,  pour  jouir  d'une  somme  plus  grande 
de  liberté,  préfèrent  le  second  système  au 
premier..  Les  intérêts  matériels  de  nos  lycées 
en  souffrent;  mais,  ce  qui  est  bien  plus  grave, 
la  discipline  générale  en  souffre  également. 

Une  troisième  cause,  qui  concerne  exclusi- 
vement Cfaarlemagne,  est  la  création  du  lycée 
Voltaire,  en  1890.  Ce  lycée  nous  a  fait  perdre 
toute  une  région  où  s'opérait  le  double  recru- 
tement de  nos  deiiii-pensiontiaires  et  de  nos 
externes.  Le  lycée  Voltaire  ne  vit  et  ùe  pou- 
vait vivre  qu'aux  dépens  de  Cbarlemagne  et 
deRollin. 

Pour  l'externat,  la  diminution  s'explique 
par  la  disparition  dies  grandes  institutions.  Que 
sont  les  92  externes  d'institution^  de  ce  jour, 
à  côté  des  316  élèves  que  nous  recevions  en 
1879? 

J'ajoute  aussi  que  rien  n'a  été  fait  pour 
mettre  le  lycée  Cbarlemagne  en  bonne  situa^ 
tion  de  lutter  contre  la  coucurrence  des 
établissements  rivaux  ou  d^s  lycées  de  TÉtat. 
Notre  vieille  maison  n'a  pas  été  rajeunie;  elle 
ne  possède  point  de  façade  sur  la  rue  Saint- 
Antoine  ;  elle  n*a  même  pas  une  entrée  qui 
indique  un  grand  étabUssemônt. 

Le  *  petit  lycée,  de  création  relativement 
récente  (1865-1872),  est  séparé  du  grand  lycée 
par  une  ruelle,  la  rue  Cbarlemagne,  que  tra« 
versent  plusieurs  fois  par  jour,  d'une  part  l^s 
élèves  du  grand  collège,  soit  pour  le  réfeô* 
toire,  soit  pour  le  dessin,  soit  pour  là  gymnas- 
tique, et,  d'autre  part,  ceux  du  petit  qui  n'ont 
même  pas  dans  les  bâtiments  nouveaux  toutes 
les  classes  qui  leur  sont  nécessaires.  Nous 
n'avons  même  pas,  ni  au  grand  lycée,  ni  au 
petit,  un  parloir  où  les  mères  puissent  attendre 
leurs  enfants,  où  lea  parent^  'puissent  causer 
de  leurs  fils  avec  les  professeurs. 

Quant  à  la  décadence  des  études  classiques 
au  lycée  Cbarlemagne,  la  cause  première  est 
évidemment  la  guerre  faite  à  ces  études  ;  mais, 
pour  noire  lycée,  à  cett«  cause  générale  s'ea 
ajoutent  d'autres.  La  population  industrielle 
-^  aussi  bien  le  baut  commerce  que  la  petite 
industrie  — *  a  préféré  l'enseignement  moderne 
plus  directement  pratiqua  k  l'enseignement 
classique,  et  lé  développement  du  premier  a 


nui  aux  progrès  du  second.  De  ce  que  les 
deux  enseignements  vivaient  parallèleoie^t, 
on  a  conclu,  à  tort  sans  dou^,  que  le  lycée  se 
transformait  et  les  partisans  des  fortes  études 
classiques  ont  préféré,  à  notre  lycée  mixt^,  les 
lycées  purement  classiques  He^i  IV  et 
Lottis-le-Grand. 

Le  développement  qu'a  pris  dans  c^a  deux 
lycées  la  préparation  à  l'École  normale  y 
attire  les  meilleurs  de  nos  élèves.,    . 

Le  développement  même  d^  l'enseigneiment 
moderne  n'est  point  aussi  satisfaisant  qu*il 
devrait  être.  L'accroissement  de  notre  popu- 
lation scolaire.  dian3  jçet  en^eignemeatiar^ 
arrêté  :  1^  par  la  création  du  lycée  Voltaire  i 
2''  par  le  développement  que  la  ville,  de  Paris 
a  donné  à  ses  écolçis  primaii*es  supériejures, 
notamment  à  l'écpleXurg^ot;.  3^  parlaic^oncur- 
rence  que  nous  font  de  ce  côtéu^mw-  des 
écoles  congréganistés,  notamment, Técole  des 
Francs-Bourgeois,  qui  a  pris  et  fondu  lea  pro-r 
gramme^  des  écoles  primaires  supérieures  et 
ceux  de  l'enseignementi  moderne, 

YV  Lycée  Condorcet^  —  Le  mouvement  \de 
la  population  du  lycée  Gondorcet-n'a  pas^cesaé 
d'être  asoendani  dç  1879.  à  1894,      \ 

En  1882,  date  de  la  fondation  du  petU  lycée, 
l'effectif  était  de  1.841  élèves  dont. l.(>9apouv 
le  grand  lycée  et  743  pour,  le  petit  lycée*.  < . 

En  1894  l'effectif  9  est  élevé  à  1.954  élèves 
dont  1.167  pour  le  grand  lycée  et  787, pour  le 
petit  lycée. 

De  1894  à  1898  le  mouvement  dei  diminu- 
tion s'accentue  et  s'accélère^. 

La  population  descend  en  1898  à  1.522 
élèves  dont  993  pour  le  grand,  lycée  ^t  629 
pour  le  petit  lycée. 
-   Causes  de  cette  diminution  :  » .    •  .   i   i 

V  Création  du  lycée  Oarnot  dans  la  région 
où  se  recrutait  la  clientèle  du  lycée.  Goador-> 
cet.  .  .   " 

2"^  Transformation  du  collège.  Cbaptal  en 
collège  d'enseijgnement  secondaire  (développe* 
ment  dans  ce  collège  des  cours  .de  acienoes' 
préparant  aux  écoles  du  Gouvernemenl)»        t . 

3<*  Création  du  collège  de  Saint-Germain.  \ 

La  diminution  de  la  population.,  du plycée 
Condorcet  n'est  donc  qu'un,  déplacement. de; 
cette  population, 

La  diminution  avait  été  ^éVu^  et  voulue, 
au  moment  ouïe  lycée  Camot  a. été  organisé 
par  l'État. 

V  Lycée  Saint-Louis,  —.  De  971  élèves  en 
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1879  Teffectif  du  lycée  est  tombé  en  1898  à 
630  élèves,  après  être  passé  par  1.205  en  1883 
et  1.177  encore  en  1884.  La  diminution  brusque 
de  323  élèves  en  1885  est  due  à  la  suppression 
de  l'internat  dans  les  classes  de  lettres  au 
moment  de  Touverture  du  lycée  Lakanal. 
A  partir  de  1885,  les  classes  de  lettrés  dispa- 
raissent graduellement  et,  à  la  rentrée  de  1892, 
il  ne  subsiste  de  Tancien  lycée  que  Técole  pré- 
paratoire à  laquelle  vient  s'adjoindre  pour  la 
première  fois  l'enseignement  moderne. 

Enseignement  moderne,  —  Il  se  recrute 
presque  exclusivement  au  lycée  Montaigne 
dont  les  élèves  viennent,  après  la  quatrième, 
terminer  leurs  études  au  lycée  Saint-Louis. 
Les  mouvements  de  l'effectif  de  notre  ensei- 
gnement moderne  se  trouvent  donc  réglés  par 
les  mouvements  correspondants  de  reffectif  du 
lycée  Montaigne. 

École  préparatoire.  —  L'effectif  a  suivi 
depuis  1892  une  marche  descendante  continue 
avec  un  léger  relèvement  en  1895  suivi  d'une 
chute  profonde  en  1896. 

Il  y  a  donc  une  cause  principale  de  diminu- 
tion dont  Taction  se  fait  sentir  sans  interrup- 
tion depuis  l'année  1892-1893  et  que  des  cir- 
constances particulières  ont  accidentellement 
ou  favorisée  ou  contrariée. 

Cette  cause  principale  est  la  crise  des  classes 
de  sciences  qui  s'est  manifestée  partout  depuis 
la  rentrée  de  1892  et  qui  a  eu  pour  consé- 
quence une  diminution  considérable  du  nombre 
des  candidats  aux  Écoles. 

En  1893  la  diminution  éprouvée  par  le 
lyeée  Saint-Louis  tient  essentiellement  à  la 
suj^ression  de  la  classe  de  mathématiques 
préparatoires. 

En  1894,  la  dasse  de  mathématiques  élé- 
mentaires (ancien  baccalauréat  es  sciences) 
disparaît  à  son  tour*  Ainsi  que  dans  la  plupart 
des  établissements,  la  classe  d'élémentaires, 
conduisant  au  baccalauréat  lettres-mathémati- 
ques, se  recrute  péniblement.  L'effectif  de  la 
classe  de  mathématiques  élémentaires  supé- 
rieures commence  à  fléchir.  Seules  les  classes 
préparatoires  aux  Écoles  se  maintiennent 
parce  que  la  division  du  baccalauréat  es  sciences 
a  subsisté  Tannée  précédente  et  que  les  divi- 
sions de  Saint-Cyr  et  de  mathématiques  spé- 
^ales  des  départements,  qui  n'ont  pas  encore 
souffert,  continuent  à  nous  fournir  le  même 
contingent* 

Malgré  une  augmentation  de  28  unités  en 
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1895,  le  mouvement  de  descente  ne  sW  pas 
arrêté.  U  n'est  que  contrarié  par  des  causes 
accidentelles  qui  disparaissent  l'année  soi* 
vante. 

En  1896  le  recrutement  extérieur  est  inca- 
pable de  compenser  la  sortie  énorme  due  aux 
résultats  des  concours.  Les  classes  d'élémen- 
taires sont  toujours  faiblement  alimentées  ;  les 
classes  des  départements,  atteintes  depuis 
deux  ans,  ne  peuvent  plus  rien  fournir.  Ainsi 
les  élèves  de  toute  catégorie  font  défaut  et  la 
résultante  de  toutes  ces  causes  de  décroissance 
amène  la  chute  constatée  en  1896. 

Les  mesures  prises  pour  développer  l'ensei- 
gnement scientifique  ont  déjà  donné  des  résul- 
tats. Nous  nous  en  apercevons  par  le  recru- 
tement de  nos  classes  d'élémentaires.  En 
1898,  la  classe  d'élémentaires  (cours  normal) 
compte  42  élèves,  la  classe  d'élémen- 
taires supérieures  67,  chiffre  qu'elle  n'avait 
encore  jamais  atteint.  Ces  mesures  n'influeront 
que  dans  deux  années  sur  les  classes  des 
Écoles. 

Le  lycée  Saint-Louis  recrutant  au  dehors 
ses  classes  préparatoires  aux  Écoles,  les  varia- 
tions de  ses  effectifs  sont  intimement  liées  aux 
variations  de  l'effectif  dans  les  classes  de 
sciences  des  autres  établissements.  Si  ces  derr 
nières  sont  prospères,  les  candidats  ne  man- 
queront pas  au  lycée  Saint-Louis  où  l'on  a 
compté  plus  de  170  admissions  aux  Écoles  en 
1897  et  plus  de  180  en  1898. 

VI  Lycée  Janson-de^Sailly.  — -  Observations 
sur  les  variations  de  l'effectif.  —  «  La  prospé- 
rité du  lycée  Janson,  disait  en  1887  l'Admi- 
nistration de  rinstruction  publique,  grâce 
à  son  aménagement  et  à  sa  situation  excep- 
tionnelle, a  dépassé  toutes  les  espérances.  » 
{Statistique  de  P Enseignement  secondaire  en 
1887,  première  partie,  page  8.) 

Or,  en  1887,  le  nombre  des  élèves  n'était 
que  de  1.500. 

Il  s'élève,  en  1898,  à  1 .908  élèves  1 

La  prospérité  de  l'établissement  n*a  donc 
fait  que  s'accroître  notablement. 

Il  y  a  lieu,  cependant,  de  remarquer  que 
l'externat  est  de  plus  en  plus  en  faveur,  le 
nombre  des  internes  ayant  baissé  depuis  1891^ 
époque  où  il  fut  maximum. 

Cette  diminution  du  nombre  des  internes 
provient  de  ce  que  beaucoup  de  familles  pa- 
risiennes ont  pu  venir  s'établir  à  Passy  même, 
au  voisinage  du  lycée,  dans  les  nombreuses 
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tnftiflonB  qui  ont  été  construites  dans  ce  quartier 
et  que  la  proximité  du  lycée  leur  a  fait  choisir 
pour  leurs  enfants  la  situation  de  Textemat, 
moins  onéreuse  que  Tintemat. 

De  plus,  il  est  juste  de  tenir  compte  de  la 
campagne  menée,  bien  &  tort,  dans  la  presse, 
même  la  plus  sérieuse^  contre  l'internat  uni- 
versitaire. 

Le  nombre  des  élèves  qui,  à  Janson,  suivent 
renseignement  classique  est  beaucoup  plus 
élevé  que  celui  des  élèves  de  renseignement 
moderne.  Il  en  sera  ainsi  tant  que  ce  dernier 
ne  possédera  pas  les  sanctions  accordées  à 
Tautre. 

Le  chiffres  des  élèves  de  mathématiques  spé- 
ciales a  baissé  depuis  1895.  Gela  tient  à  ce  que 
le  nombre  des  candidats  à  l'École  polytech- 
nique a  diminué,  en  France  de  50  0/0  depuis 
dix  ans. 

*  En  revanche,  à  Janson,  l'augmentation  des 
classes  scientifiques  (mathématiques  élémen- 
taires) est  extrêmement  notable  et  régulière- 
ment obtenue. 

Les  classes  de  septième  et  huitième  et  les 
classes  primaires  présentent  une  certaine  di- 
minution depuis  deux  ans.  Beaucoup  de  fa- 
milles peuvent,  en  effet,  retenir  leurs  enfants 
jusqu'à  la  sixième  sans  trop  d'inconvénients. 
De  plus,  la  concurrence  des  établissements 
libres  (et  surtout  ecclésiastiques)  se  fait  spé- 
cialement sentir  dans  le  recrutement  des  jeunes 
élèves.  Plusieurs  établissements  de  ce  genre 
se  sont  fondés  ou  développés  autour  du  lycée 
dans  ces  dernières  années. 

Enfin  l'ouverture  du  lycée  Carnot,  en  1895, 
a  détourné  aussi  quelques  clients  du  lycée 
Janson;  mais,  au  moins,  ceux-là  n'ont  pas  été 
perdus  pour  l'Université  I 

En  résumé,  il  résulte  des  chiffres  donnés  que 
le  lycée  Jansen-de-Sailly  est  toujours  très  pros- 
père, que  son  recrutement  n'est  point  compro- 
mis; mais  qu'en  présence,  depuis  quelques 
années,  d'une  concurrence  locale  très  sérieuse 
et  très  puissante,  on  doit  s'estimer  heureux  s'il 
maintieifb  désormais  son  effectif  au  chiffre 
extraordinaire  que,  depuis  plusieurs  années 
déjà,  il  a  pu  atteindre. 

VII  Lycée  Buffon,  —  La  marche  a  été  rapi- 
dement ascendante  de  1889,  date  de  la  créa- 
tion du  lycée,  à  1894.  En  1895  et  1896,  les 
rentrées  ont  été  moins  bonnes  :  non  que  le 
chiffre  des  inscriptions  d'élèves  nouveaux  ait 
été  inférieur  à  celui  des  années  précédentes; 


mais  les  départs  ont  dépassé  les  prévisions, 
soit  par  suite  de  réceptions  nombreuses  aux 
examens  dans  les  classes  de  fin  d'études,  pour 
la  première  fois  très  peuplées,  soit  par  suite 
d'une  sévérité  juste,  mais  peu  comprise  des 
parents,  dans  les  examens  de  passage. 

L'enseignement  moderne  supporte  presque 
à  lui  seul  le  léger  déficit  constaté  dans  la 
population.  En  1897  et  1898,  les  rentrées  se 
sont  faites  avec  augmentation  et,  si  Ton  re- 
marque que  le  nombre  actuel  des  inscriptions 
n'a  été  atteint  dans  aucune  année,  on  peut 
dire  que  la  maison  est  en  pleine  prospérité. 
'  Nous  avons  actuellement  581  élèves  pré- 
sents^ soit  exactement  30  de  plus  que  l'an  der- 
nier à  la  même  époque. 

VIII  Lycée  Voltaire.  —  Ouvert  le  l**  oc- 
tobre 1880,  il  comptait  : 

ê 

Au  31  décembre  1890 148  élèves 

—  1891 226  — 

—  1892 285  .^ 

—  1893 345  — 

—  1894 360  — 

—  1895 365  — 

—  1896 418  — 

—  1897 429  — 

—  1898 455  — 

Ces  résultats  sont  satisfaisants,  bien  que 
nous  ayons  à  lutter  contre  des  difficultés  gé* 
nérales  et  locales. 

1*^  Générsdes.  —  Concurrence  des  écoles 
primaires  supérieures  :  Arago,  Colbert, 
Turgot^  École  Dcgrian. 

Élévation  de  la  rétribution  scolaire  perçue 
par  le  lycée,  eu  égard  au  peu  d'aisance  des  ha- 
bitants du  XI*  arrondissement. 

Pas  de  r*  moderne  (Lettres). 

Pas  de  classes  de  l'enseignement  classique 
supérieures  à  la  3*. 

2°  Locales.  —  Avenue  de  la  République 
incomplètement  bâtie. 

Voisinage  de  la  Roquette. 

Moyens  de  communication  améliorés,  mais 
encore  incomplets,  avec  le  centre  de  Paris  et 
les  localités  suburbaines. 

IX  Lycée  Montaigne  (autonome  depuis  le 
31  décembre  1891).  —  L'effectif,  qui  était 
de  669  élèves  au  début  de  l'année  scolaire  1891- 
1892,  en  n'y  comprenant  point  174  élèves  de 
quatrième  classique  que  nous  n'avons'gardés 
que  pendant  deux  ans,  s'est  élevé  progressive- 

I  ment  aux  chiffres  de  718,  773  et  807,  et  a  en- 
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suite  légèrement  fléchi  à  ceux  de  793  et  de 
800;  pendant  les  deux  dernières  années,  il 
s'est  brusqueineiit  a)>aia8é4i  ceux  d^  737  eti682, 
ce  qui  réduite  13  «uiités.le  gain  maximum  de 
138  élèves  réijisé  à  la<.date:  du. 31  décembre 

.  Je  ne  puis  attribuer  la  décroissapce  de  notre 
internat  à  des  raisons  spéciales,  propres  à 
notre  maison,  dont  rinsiaUatjion.. matérielle, 
très  confortable,  n^'a  fait  que  s^amélioirer  en- 
core, et  qui  possède  un  expelleni  per^o^wAl  de 
professeurs.         *  ;  ,    ,  , 

Elle  ne  peutjS^expliquer  que>  par  les  raisons 
générales  qui. paraissent  avoir  p^é,  dan»  ces 
derniers  temps^. sur» la  presque  totalité  des 
établissements  universitaires  :  ^ 

.1^  Critiquée^  souvent*  aoières .  et  trop^faci* 
lement  acceptées,  deTinteniat^  provenaat  des 
amis  mêmes  de  l'Université; 

2^  La  campagne  néfaste  des  répétiteurs; 

3^  Diminution  de  l'autorité  des  proviseurs  ; 

4®  L^exte^emeiit  des  aumôniers  ; 

5®  L'infériorité  prétendue  de  Téducation 
universitaire  ;  • 

6^  Les  changements  trop  fréquents  dans  les 
programmes; 

7®  Causes  politiques  et  sociales  contre  les- 
quelles l'Université  ne  peut  rien. 

X  Lycée  Carnot.  —  Le  lycée  Camot-a  été 
ouvert  le  1*^  janvier  1895 "< 

Sa  population  scolaire  était  » 


Demi- 
pensioniuiires 

Bitemet 

Total 

— . 

-^ 

-• 

47 

316 

263 

151 

479-"' 

630 

155  .    . 

.658 

813 

137 

725 

862 

161 

782 

943 

Le  31  janvier  1895,  de 
Le  31  décembre  1895,  de 
Le  31  décembre  1896,  de 
Le  31  décembre  1897,  de 
Le  31  décembre  1898,  de 

,,  Les  causes  de  cette  augmentation  continue 
sont,  d'une  manière  générale  : 

La  situation  du  lycée,  au  milieu  d'une  nom- 
breuse population  bourgeoise,  qui  destine  le 
plus  grand  nombre  de  ses  enfants  à  l'enseigne- 
ment secondaire; 

La  confiance  que  parait  inspirer  l'établisse- 
ment. 

XI  Lycée  Michelet  {Vanves),  -rr  La  cause 
première,  la  cause  efficiente  de  la  diminution 
pro^fressive  des  élèves  depuis  Tannée' 1865y 
époque  oii  ]e  i lycée  atteint:  son  maxiikium 
d'élèves,  est  la  foAdatioii,'.de  1885  à  1895,  «les 
lycées  Janaon,  Lakanal,  Montaigne,  Suffony 
Voltaire,  .€arnot;/  \  .-  .:  si-  n- i.m;  vtv  ,:■  .* 


Le- collège  de  Saint-Germain,  6uvert  il  y  a 
un  an,  a  .encore  drainé,  à  son  profit,  les  élèves 
de  cette  région.  Nous  n'en  avons  plus  que 
deux  de  cette  ligne,  l'un  qui  habite  Nanterre, 
l'autre  le  Vésinet.      ; 

A  cette  cause  s'ajoutent  la  lenteur  et  les  dif- 
acuités  des  communications  par  les  tramways, 
les  frais  de  voyage  pour  les  élèves  et  les  (a- 
milles,^  frais  qui  augmentent  les  prix  de  pen- 
sion. 

^.  .Une  troisième  tause  est  la  Suppression,  en 
1896,  de  la  classe  de  mathématiques  spéciales, 
établie  en  1886.  Outre  qu'elle  a  mécontenté 
bien  des  familles,  elle  a  provoqué  le  départ 
anticipé  d'un  certain  nombre  d^élèves,  au  sor- 
tir de  la  rhétorique.  Ces  mêmes  élèves  qui,  au 
sortir  de  Vit.  rhétorique,  seraient  entrés  en 
>ma thématiques  élémentaires  H,  de  là,  en  ma- 
thématiques spéciales,  quittent  le  lycée  dès  la 
rhétorique  terminée  et  vont  aux  lycées  Saint- 
Louis,  Louis-le-Grand^  Henri  IV  et  Janson. 

J'ajoute  que,  pendant  que  l'ititerhat  dimi- 
nuait, Textemat  augmentait. 

Je  mentionne,  pour  mémoire,  une  cause  gé- 
nérale :  le  discrédit  où  est  tombé  Tintemat 
par  suite  de  toutes  les  publications  qui  l'ont 
déprécié  et  de  la  campagne  organisée  contre 
lui. 

XII  Lycée  Lâkanal,  —  La  statistique  accuse 
nettement  trois  périodes  dans  la  marche  de 
reffectîf  du  lycée  : 

Période  ascendante  de  1885  à  1889  (2S5 
à  419): 

Période  décroissante  de  1889  à  1895  (417 
à  284). 

Période  croissante  die  1895  à  1897  (315 
à  369). 

L'effectif  reste  à  peu  près  stationnaire  en 
1898. 

Causes  probables  de  ces  variations, 

1"  période.  —  Progression  naturelle  pour 
un  lycée  qui  commence  et  qui  présente  des 
dispositions  et  un  confort  exceptionnels. 

2*  période.: —  Fondation  du  lycée  Bufibn 
en  1889f  du  lycée  Voltaire  en  1890  et,  la 
même  année,  organisation  au  lycée  Michelet 
de  renseignement  moderne  qui  n'y  existait  pas 
auparavant.  Toutes  les  régions  desservies  par 
ces  'établissements  envoyaient  et  envoient 
encore  des  élèves  au  lycée  Lakanal.  Ils  lui  ont 
donc  £aitfercémeâ;t  concurreacevf 

3*  période.  -^  L'amélioratâon  constèrits  dam 


lie  nombre  et  la  rapidité  deà  moyens,  de  tiraiis- 
port  et  le  proloQgemeDtde  laligne  dflSceBnx 
jusqu'au  Luxembourg  ont  eu  nécesBairement 
une  heureuse  iafluence  sur  le  reerulement  du 
lycée.  La  population  locale  s'est  accrue  et  a 
concouru  à  l'au^entaUon  régulière  du  uoanbre 
des  externes. 

Collège  Bollin..—  (Rapport  du  Directeur.) 
—  Parmi  les  causes  multiples  que  l'on  invoque 
pour  expliquer  la  variation  des  effectifs  sco- 
laires dans  les  lycées  et  collèges,  nous  ne 
croyons  pas  devoir  retenir  celles  tirées  des 
changements  de  programme  et  des  modifica- 
tions apportées  dans  la  constitution  intérieure 
de  ces  établissements. 

Les  critiques  de  l'internat,  qui  ont  été  si 
vives  de  la  part  des  familles  faibles  et  aux- 
quelles se  sont  associés  des  amis  mêmes  de 
rUoiversité,  ont  exercé  une  influence  bien 
autrement  fâcheuse.  En  outre,  les  préjugés  et 
les  divisions  des  partis  «'accentuant  depuis 
plusieurs  années,  on  a  vu  affluer  dans  les  éta- 
blissements ecclésiastiques  les  enfants  de  la 
haute  bourgeoisie  qui  désertaient  les  maisons 
de  l'État  pour  ne  plus  s'y  trouver  en  contact 
avec  des  élèves  payants  ou  boursiers,  appar- 
tenant à  toutes  les  classes  de  la  société.  Aussi 
l'extension  de  l'enseignement  secondaire,  qui 
donnait  à  tout  sujet  intelligent  l'espoir  d'arriver 
à  un  rang  élevé  dans  ime  démocratie  et  aurait 
dû,  par  conséquent,  augmenter  la  population 
des  lycées  et  collèges,  ne  devint  qu'un  empê- 
chement à  leur  prospérité. 

Si  nous  envisageons  plus  particulièrement 
les  variations  qu'a  subies  la  pi^ulation  sco- 
laire du  collège  Rollin  depuis  1879,  époqnfe 
qui  coïncide  à  peu  près  avec  son  installation 


surl'avwiue  Tradalne;  noos  trouvons  les  chif- 
fres suivants  qui  font  ressortir  une  augmen- 
tation assez  considérable  dans  l'eneotif  total 
des  élèves  i 

En  1879  : 
344  pensiondtlires.  ''    '  ^EnloutTeS  élèves  oui 
213  demi-penéionnaires  S  suii 
206  externes.  )  gne 

En  1898 t 
En  tout  1 
llOCoun 
130  pensionnaires.!  aux 

240  demi-pension-J  351  Enseï 
naires.  \  que, 

867  externes.         /  410  En  se 
den 
466Çlaf» 

L'enseignement  ihodemé,  q 
en  1886  avec  188  élèves,' Vee 
en  année  dÉns  leâ  "  piràportii 
188,  276,  320,  333,  355,  35 
maintenant -bttviro'n  dans' Ce 
depuis  cinq  Sus,  alors  '^ue 
classiquâ  continue' de  "perdre 

D'outre  part,  nous  avons  coi 
mentation  '  progressive  et  ' 
l'externat  concordait  a^c  i 
constante  dftns  riotemAt;!) 
clieritèle  scolaire  de  l'étatitisèé 
ce  qu'elle  était  autrefois.' Noii 
des  familles  iholns  aisées,  '  Ti 
un  autre  mitieii,  la  maison  a 
de  caractère  et,  pas  plus  que 
de  Paris,  le  collège  Rolliu-ne  [ 
k  la  décroisBance  des  întemati 


DÉPARTEMENT  DU    CHER 


Rapport  de  llnspectenr  d'acad^nto. 

Lycée  de  Bonrget.  —  En  comparant  le 
chiffre  de  l'année  1879(370)avec  celui  de  1898 
(257),  l'on  constate  une  diminution  totale  de 
113  élèves,  dont: 
24  pour  les  classes  de  mathématiques  ;  ' 
49  pour  l'enseignement  classique  (de  la  6"  à 
la  phil<^ophie)  ; 


75  pour  les  cltisses  élémentai 

L'effectif  de  l'enBeignémenl 
accru,  au  confrtire,  de  26  uni 

Ce  gain  compense  donc  les  | 
Its' «l«sse«''de  matfaéinatique 
grande  partie  de  là  ctientèl 
évolué  vers  l'enseignement  mt 

Parmi  les  catrses  de  la  diiiiin 
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lé  proviseur  indique  la  suppression  de  la 
chaire  de  mathématiques  spéciales  (septembre 
1887)  et  du  cours  préparatoire  à  Saint-Cyr 
(septembre  1896).  Mais  ces  suppressions  ne 
peuvent  avoir  eu  qu'une  faible  répercussion 
sur  la  population- scolaire  ;  en  effet,  au  moment 
de  leur  disparition,  les  chaires  dont  il  s'agit  ne 
comptaient  respectivement  que  6  et  4  élèves  : 
total,  10. 

C'est  la  statistique  relative  aux  classes  élé- 
mentaires et  primaires  qui  accuse  la  décrois- 
sance la  plus  rapide  et  la  plus  importante.  Au 
31  décembre  1879,  ces  classes  recevaient 
118  élèves;  elles  n'en  avaient  plus  que  43  au 
31  décembre  dernier  :  d'où  une  perte  de 
75  élèves.  Ce  chiffre  représente  63  0/0  de  l'ef- 
fectif de  la  division  élémentaire  et  66  0/0  (soit 
les  2/3)  de  la  diminution  totale  constatée  plus 
haut. 

La  mode  et  l'exemple  sont  l'une  des  causes 
de  l'abaissement  de  la  population  scolaire 
de  notre  lycée;  beaucoup  de  familles  de  la 
bourgeoisie  imitent  l'aristocratie  et  croient 
qu'il  est  de  bon  ton  de  confier  leurs  enfants 
aux  établissements  ecclésiastiques.  A  l'éduca- 
tion que  les  élèves  reçoivent  dans  les  lycées  de 
l'État,  elles  préfèrent  celle  que  leurs  fils  trou- 
vent au  contact  de  professeurs  qui  se  mêlent 
plus  intimement  à  leur  travail,  qui  prennent 
part  à  leurs  jeux,  qui  dirigent  leurs  prome-^ 
nades,  etc.  Beaucoup  de  parents  préfèrent 
enfin  cette  éducation  parce  qu'elle  est  basée 
sur  des  pratiques  religieuses. 

Il  faut  reconnaître  aussi  que  le  niveau  intel- 
lectuel du  personnel  enseignant  des  établisse- 
ments libres  s'est  sensiblement  élevé,  que  ses 
méthodes  se  sont  améliorées  et  qu'il  n'a  pas 
hésité  à  empruntera  l'Université  ses  meilleurs 
ouvrages  classiques. 

Mais  le  mouvement  de  recul  bien  accentué 
qui  s'est  produit,  surtout  depuis  1888,  dans  le 
recrutement  de  la  division  élémentaire  du  lycée 
doit  être  attribué  également  à  la  suppression 
de  l'enseignement  du  latin  dans  les  classes  de 
huitième  et  de  septième,  à  la  vigoureuse  im- 
pulsion donnée  à  l'enseignement  primaire 
élémentaire  depuis  1886  et  à  la  création  de 
cours  complémentaires  et  d'écoles  primaires 
supérieures. 

.  La  mesure  qui  a  placé  en  sixième  le  com- 
mencement de  l'étude  du  latin  a  eu  pour  effet 
de  retarder  l'entrée  au  lycée  d*un  grand 
nombre  des  enfants  qui  se  destinent  à  l'en- 


seignement secondaire.  Bien  des  parents  hé- 
sitent devant  les  tarifs  élevés  de  nos- lycées 
et  ils  laissent  leurs  enfants  le  plus  longtemps 
possible  dans  les  écoles  primaires  ou  primaires 
supérieures,  où  ils  trouvent  d'ailleurs  un  en- 
seignement qui  ne  le  cède  en  rien  à  celui  de 
la  division  élémentaire  de  nos  établissements 
secondaires  et  qui  a  le  grand  mérite  d'être 
gratuit. 

Collèges.  —  Les  observations  qui  précèdent 
peuvent  s'appliquer  en  partie  aux  collèges 
communaux  de  Saint-Amand  et  de  Sancerre. 

La  population  scolaire  de  ces  établissements 
a  subi  des  fluctuations  assez  sensibles  ;  mais  je 
n'ai  aucun  élément  qui  me  permette  d'en  expli- 
quer les  causes.  Toutefois  je  constate  avec 
plaisir  que  les  deux  collèges  ont,  à  peu  de  diffé- 
rence près,  la  même  population  scolaire  qu'en 
1879. 

Établissements  libres.  —  Institution  Sainte- 
Marie,  à  Bourges.  —  Cette  institution  fut 
fondée  en  1858;  jusqu'en  1880  elle  reçut  des 
élèves  pour  l'enseignement  classique  complet 
et  pour  l'enseignement  du  français;  l'effectif 
scolaire  oscilla  entre  90  et  100  élèves. 

Elle  fut  réorganisée  à  la  rentrée  d'octobre 
1880  et,  de  1880  à  1882,  elle  n'eut  que  les 
classes  inférieures  à  la  troisième. 

En  1882,  elle  se  divisa  en  deux  écoles  ayant 
chacune  son  directeur  spécial  :  l'école  Sainte- 
Marie-des-Jacobins  et  l'école  Sainte-Marie- 
des-Célestins ,  les  classes  inférieures  étant 
dans  la  première  et  les  classes  de  grammaire 
dans  la  seconde. 

A  la  rentrée  d'octobre  1885,  l'institution 
devenait  de  plein  exercice  et  comptait  alors 
140  élèves  environ.  Malgré  Padjojiction  de 
l'enseignement  spécial  qui  se  fit  à  cette  épo- 
que, la  population  scolaire  ne  cessa  pas  de 
décroître  jusqu'en  1890,  où  elle  atteignait  à 
peine  le  chiffre  de  110. 

L'institution  fut  reprise  par  la  base  à  la 
rentrée  d'octobre  de  la  même  année.  Placée 
d'abord  sous  la  direction  d'un  prêtre  du  dio- 
cèse, elle  fut  confiée  bientôt  à  un  Barnabite 
qui  la  dirigea  jusqu'en  1894,  avec  l'aide  de 
religieux  de  son  ordre  et  de  prêtres  régu- 
liers. 

Pendant  cette  période  de  quatre  ans,  le 
chiffre  des  élèves  ne  s'élève  pas  au-dessus  de 
75,  et  l'établissement  ne  fait  pas  de  concur- 
rence sérieuse  à  notre  lycée. 

Mais,  en  1894,  l'autorité  diocésaine  renvoya 


les  Barnabites  et  fonda,  dans  des  bâtiments 
neufa,  vastes  et  bien  aménagés,  un  établisse- 
ment qui  progressa  assez  rapidement.  Dès  la 
première  année,  l'institution  eut  la  classe  de 
rhétorique  et,  à  partir  de  1895,  la  classe  de 
philosophie  et  la  classe  de  mathématiques 
élémentaires.  A  l'heure  actuelle,  elle  possède 
un  agrégé  de  grammaire,  quatre  licenciés 
es  lettres,  un  licencié  es  sciences,  et  entretient 
à  Paris  de  jeunes  prêtres  qui  suivent  les  cours 
de  la  Sorbonne. 

Aussi  celte  institution,  grâce  à  une  propa- 
gande active  du  clergé  de  tout  le  département, 
fait-elle  actuellement  une  concurrence  sérieuse 
au  lycée  de  Bourges. 

Voici,  depuis  sa  dernière  réorganisation,  le 
nombre  des  élèves  au  31  décembre  de  chaque 
année  : 


1898  :  145      — 

Institution  libre  de  Cbezal-Benoît.  —  Le 
collège  de  Chezal-BenoU,  fondé  en  1833,  dans 
les  locaux  d'un  ancien  couvent  de  Bénédictins, 
fut  longtemps  florissant  et  compta  jusqu'à 
150  élèves.  Sa  clientèle  se  recrutait  à  peu  près 
exclusivement  dans  les  familles  aristocratiques 
de  la  région.  A  partir  de  1870,  il  y  eut  une 
décroissance  continue  des  élèves,  et  le  nombre 
en  était  réduit  à  60  environ  en  1875  et  à  40 
en  1879;   à  la  fin  de  l'année  scolaire  1879- 


1880,  l'établissement  dut  fermer  ses  portes. 
La  médiocrité  du  personnel,  la  difiicuUé  des 
communications  {la  gare  la  plus  rapprochée 
étant  à  17  kilomètres  de  Chezal-Benoit),  la 
fondation  d'établissements  similaires  dans  des 
centres  importants  enviro  '      '    " 

àChâteauroux,  à  Poitiers, â 
amener  fatalement  ce  résui 

Néanmoins  l'établissem 
15  octobre  1890,  sous  la  c 
du  Sacré-Cœur  n,  dans  un  1 
77  élèves;  on  y  donna  l'( 
sique,  de  la  philosophie  à  h 
ment.  L'institution,  grâce 
nage  de  l'Archevêché  et  à 
gande  du  clergé  du  dîbo 
partie  de  son  ancienne  pros 
de  ses  élèves  suivit  une  prc 
pendant  quatre  ou  cinq  ans 

En  1895,  l'autorité  diocé 
doute  concentrer  tous  ses  i 
tion  Sainte-Marie,  de  Boi 
blissement  similaire  d'Iss 
subsister  à  Chezal-BenoU  qi 
de  rhétorique  et  de  philoso 
en  1895,  l'effectif  scolaire  i 
31  décembre  dernier,  et  a 
voir  rester  slationnaire.  I 
parent  au  baccalauréat  pa 
pides,  et  se  destinent,  pour 
ecclésiastique.  La  concuri 
établissements  d'enseignem 
l'institution  libre  de  Chea 
a  peu  près  nulle  depuis  la 
des  études  aux  deux  classes 


DÉPARTEMENT    D'EURE-ET-LOIR 


Rapport  da  riiupeoteur  d'Académie. 
Lycée  de  Chartres.  —  Cet  établissement  a  été 
ouvert  le  3  octobre  1887.  La  population  du 
collège  qui  l'a  précédé  a  varié  de  300  élèves 
es  1879  6  385  en  1887,  en  passant  par  le  maxi- 
mum de  435  en  1882. 

■  Le  population  du  lycée,  après  avoir  atteint 
presque  au  début  son  point  culminant  (378  en 
1888),  n'a  fait  que  décroître  d'année  en  année 
jusqu'au  31  décembre  1898,  où  nous  ne  comp- 
tions que  363  unités... 

u   En   ce   qui  concerne   la  population  du 


collège,  on  peut  croire  q 
presque  continu,  depuis  18 
dation  du  lycée,  était  dû 
nelle  d'un  principal  trè»  hi 
prenant. 

u  La  fondation  du  lycée  c 
sîon  de  symptômes  de  désa: 
geoisie,  de  l'armée,  et  mên 
nombre  de  fonctionnaires  k 
l^issements  publics,  phéno 
puéril  de  nier,  qui  fut  gén^ 
bien  l'avouer,  est  loin  d'éti 
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Un  établissement  libre  ecclésiastique  de  la 
ville,  l'institution  Notre-Dame,  profita  de  ces 
dispositions  des  familles,  et,  pendant  que  la 
population  du  lycée  décroissait,  la  sienne  aug- 
mentait d'une  année  à  l'autre. 

A  ces  causes  de  diminution  de  TefTectif 
s'ajoutent  des  difficultés  d'ordre  intérieur  qui 
eurent  un  certain  retentissement  au  dehors  et 
ne  pouvaient  manquer  de  contribuer  encore  à 
la  baisse  du  lycée. 

Actuellement,  le  mouvement  de  recul  pa- 
raît enrayé  ;  l'augmentation  de  la  population 
des  classes  primaires  semble  l'indiquer. 

Collège  de  CMteaudun.  —  L'effectif  de  cet 
établissement,  qui  était  descendu  à  58  élèves 
en  1881,  s'est  élevé  à  107  en  1887.  De  1888  à 
1898,  la  population  a  varié  entre  87  et  104 
élèves. 

«  Les  causes  d'augmentation  ou  de  diminu- 
tion sont  dues,  en  grande  partie,  à  Tadminis- 
tration  personnelle  des  principaux. 

«  Le  recrutement  des  élèves  devient  diffi- 
cile en  raison  des  nombreux  établissements 
d'enseignement  secondaire  circonvoisins  ;  d'au- 
tre part,  l'école  primaire  supérieure  de  Bonne- 
val  nous  enlève  beaucoup  de  jeunes  gens  qui 
pourraient  suivre  fructueusement  l'enseigne- 
ment moderne.  En  outre,  plusieurs  institu- 
teurs acceptent  chez  eux  des  élèves  pension- 
naires qui  pourraient  faire  leurs  études  dans 
nos  établissements  universitaires.  » 

Collège  de  Dreux.  —  Depuis  vingt  ans,  la 
population  du  collège  de  Dreux  a  subi  des  va- 
riations importantes.  Après  avoir  atteint  le 
chifire  de  154  élèves  en  1883,  l'effectif  est 
tombé  à  70  unités  en  1896,  pour  remonter  à 
115  en  1898. 

«  La  décadence  paraît  devoir  être  attribuée 
à  des  causes  multiples  ;  les  unes  sont  propres 
au  collège  de  Dreux,  les  autres  sont  plus  gé- 
nérales. 

«  Parmi  les  causes  générales,  on  peut  indi- 
quer les  suivantes  : 

«  1°  La  création  des  écoles  primaires  supé- 
rieures ; 

«2°  La  tendance  qu'ont  certains  institu- 
teurs à  annexer  des  internats  à  leur  école  pri- 
maire ; 

«  3*  Enfin  la  concurrence  acharnée  qui  nous 
est  faite  par  les  écoles  congréganistes... 

«  Cependant  une  augmentation  est  surve- 
nue dans  la  population  scolaire  du  collège 
depuis  la  rentrée  de  1896-1897.  On  sent  que 


les  frères,  ajoute  le  principal,  n'ont  plus  toute 
l'autorité  qu'ils  avaient  autrefois;  quelques 
familles  mêmes  qui,  jadis,  s'étaient  fait  distin- 
guer par  l'animosité  qu'elles  nourrissaient 
contre  le  collège  nous  confient  ou  sont  sur  le 
point  de  nous  confier  leurs  enfants.  » 

Peut-être  ici  l'optimisme  du  principal  va-i-il 
un  peu  loin. 

Collège  de  Nogent-le-Rotron,  —  De  170 
élèves  en  1879,  l'effectif  s'est  élevé  à  176  en 
1888,  pour  descendre  à  83  en  1898. 

«  Les  causes  essentielles  de  ces  variations 
ou  mieux  de  ces  diminutions  sont,  d'après  le 
principal  r 

«  1^  La  suppression  du  baccalauréat  èa 
sciences  complet,  qui  a  causé  un  assez  grand 
préjudice  à  l'établissement  ; 

((  2^  La  transformation  de  l'enseignement 
spécial  en  enseignement  moderne...  C'est  à 
croire  que  l'enseignement  moderne  répond 
moins  aux  besoins  de  la  région  que  l'ensei- 
gnement primaire  supérieur  ; 

«  3°  La  création  du  certificat  d'études  pri- 
maires ; 

<c  4®  Le  développement  de  l'enseignement 
primaire  supérieur  ; 

«  5*  La  concurrence  toujours  acharnée  des 
membres  du  clergé,  des  professeurs  du  petit 
séminaire  et  des  frères  de  la  ville,  et  l'indiffé- 
rence des  instituteurs  à  notre  égard  ; 

«  6®  Les  prix  de  pension  des  écoles  pri- 
maires supérieures  qui  sont  toujours  inférieurs 
à  ceux  des  collèges,  la  rétribution  scolaire 
n'existant  pas.  » 

Établissements  libres,  —  Institution  Notre- 
Dame,  à  Chartres.  —  De  1879  à  1888,  le 
nombre  des  élèves  a  diminué  d'une  façon  à 
peu  près  régulière  —  de  105  élèves  à  79  — 
le  directeur  manquant  de  souplesse  et  ne 
jouissant  pas  d'une  très  grande  faveur  auprès 
des  familles. 

A  la  rentrée  d'octobre  1889,  rétablissement 
est  passé  aux  mains  d'un  jeune  directeur, 
licencié  es  lettres,  actif,  apprécié  des  parents, 
qui  a  vu  croître  rapidement  l'effectif  jusqu'à 
203  élèves  en  1896.  La  disparition  de  deux 
maisons,  laïques  en  apparence,  d'enseigne- 
ment secondaire  a  de  son  côté  contribué  à 
cette  prospérité.  Depuis  trois  ans,  cet  éta- 
blissement paraît  subir  un  arrêt. 

Maîtrise  de  la  cathédrale  de  Chartres.  — 
C'est  seulement  depuis  1882  que  la  maîtrise 
figure  au  nombre  des  établissements  secon- 
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daîres  :  elle  était  antérieurement  considérée 
comme  une  annexe  du  petit  séminaire  de 
Saint-Chéron,  et,  à  ce  titre,  n'était  pas  com- 
prise dans  les  statistiques  dressées  par  l'Ad- 
ministration académique.  Le  nombre  des 
élèves,  qui  a  varié  de  60  à  80  pendant  la  pé- 
riode de  1883  à  1898,  est  fixé  par  l'autorité 
ecclésiastique,  suivant  les  ressources  dont  elle 
dispose  pour  l'entretien  de  la  maison,  les 
enfants  étant  reçus  gratuitement. 

Pensionnat  Saint-Pierre,  à  Dreux.  —  An- 
cienne école  primaire  supérieure  privée,  trans- 
formée, au  mois  de  novembre  1896,  en  éta- 
blissement   libre    d'enseignement   secondaire 


moderne,  le  pensionnat  Saint-Pierre  a  vu  son 
effectif  s'accroître  à  peu  près  régulièrement 
de  157  élèves  en  1878  à  256  en  1898.  Cette 
augmentation  provient,  sans  doute,  d'une 
propagande  incessante,  active  et  bien  en- 
tendue. 

Je  dois  ajouter,  comme  favorisant  le  recrute- 
ment des  établissements  secondaires  libres, 
d'une  part,  l'appui  qui  leur  est  prêté  par  le 
*  clergé;  d'autre  part,  la  tendance  des  familles 
de  la  bourgeoisie,  de  l'armée,  et  même  de 
certains  fonctionnaires,  à  placer  leurs  enfants 
dans  des  maisons  ecclésiastiques  ou  congréga- 
nistes. 


DÉPARTEMENT    DE   LOIR-ET-CHER 


Rapport  de  l'Inspecteur  d'Académie. 

Les  causes  de  la  variation  des  effectifs  pendant 
les  vingt  dernières  années  sont  très  diverses. 

Les  unes  sont  fortuites  ou  tout  au  moins 
extérieures  à  nos  établissements. 

Au  lycée  de  Vendôme,  par  exemple,  le  pro- 
viseur fait  très  justement  observer  que  le 
nombre  des  boursiers  n'a  cessé  de  diminuer 
depuis  1879.  A  cette  date,  le  lycée  en  comptait 
53  sur  223  élèves;  la  proportion  aujourd'hui 
est  de  19  sur  170.  Un  calcul  très  facile  à  faire 
montre  que  la  différence  des  effectifs  réels  se 
réduitàll  élèves  (223-53)  — (170- 19)  =  11. 

Pour  le  collège  de  Blois,  si  l'on  considère  la 
période  qui  va  de  1879  à  1882,  le  progrès 
numérique  est  très  grand  et  très  rapide.  En 
quatre  années,  on  a  gagné  75  élèves.  La  popu- 
lation scolaire  s'est  accrue  de  plus  d'un  quart. 
Mais  à  quoi  cela  tient-il  ?  A  la  fermeture  mo- 
mentanée d'un  établissement  voisin  (la  pension 
Gougeon,  d'Onzain). 

La  cause  cesse  par  la  réouverture  de  cet 
établissement  transformé  en  école  primaire 
supérieure;  jaussitôt  l'effet  disparaît  graduelle- 
ment. En  1886,  l'effectif  est  retombé  au  chiffre 
de  172,  qui  est  précisément  le  chiffre  actuel.  ^ 
Il  est  vrai  qu'il  remonte  en  1890  à  196  élèves; 
mais,  si  l'on  défalque  de  ce  nombre  les  28 
boursiers  que  l'établissement  possédait  alors 
(196-28=168)  et  si  l'on  fait  la  même  sous- 
traction pour  1898,  en  retranchant  12  bour- 
siers d'une  population  scolaire  totale  de  172 


élèves  (172-12=  160),  on  trouve  que  k  diffé- 
rence (8  unités)  se  réduit  à  peu  de  chose. 

A  Romoranlin^  l'énorme  abaissement  des 
cinq  premières  années  —  158  élèves  en  1879, 
89  en  1884 —  n'est  pas  expliqué  par  le  prin- 
cipal. Si  j'en  crois  les  renseignements  fournis 
par  les  rapports  annuels  qui  correspondent  à 
cette  époque,  il  faudrait  l'attribuer  pour  une 
bonne  partie  aux  progrès  de  l'enseignement 
primaire  élémentaire  à  qui  sa  gratuité,  en  1882, 
donne  un  avantage  tout  à  fait  considérable 
dans  un  milieu  où  la  clientèle  secondaire  est 
surtout  composée  d'ouvriers,  de  cultivateurs 
et  de  petits  commerçants. 

En  somme  la  différence  totale  de  nos  effec- 
tifs secondaires  (de  1879  à  1898)  est  de  113 
élèves  sur  543  —  en  apparence.  En  réalité,  si 
l'on  tient  compte  de  la  diminution  du  nombre 
des  boursiers  (84  pour  Vendôme,  16  pour 
Blois,  en  tout  50),  on  trouve  que  la  perte  réelle 
n'est  que  d'une  soixantaine  d'unités. 

Pendant  le  même  laps  de  temps  les  établis- 
sements libres  perdaient  dans  leur  ensemble 
une  cinquantaine  d'élèves.  Si  l'on  considère 
d'ailleurs  que  deux  de  ces  maisons  (Saint* 
Martin  et  Saint-Joseph)  donnent  un  enseigne- 
ment presque  uniquement  primaire  et  que, 
pour  les  deux  autres,  le  gain  notable  de  Notre- 
Dame-des-Aydes,  181-144=  67  élèves,  est 
loin  de  compenser  la  perte  de  Pontlevoy, 
190-79  =  121,  et  laisse  un  déficit  total  de 
54  unités,  on  en  conclura  sans  doute  que  les 
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causes  de  rabaissement  des  effectifs  dans  i*en- 
seignement  secondaire  agissent  à  peu  près 
également  —  pour  le  département  de  Loir-et- 
Cher  —  sur  les  établissements  libres  et  sur  les 
établissements  publics. 

La  crise,  si  Ton  peut  désigner  par  ce  mot 
Tensemble  d'actions  très  lentes  qui,  dans  notre 
département,  ont  réduit  le  nombre  des  élèves 
de  l'enseignement  secondaire,  n'est  pas  limitée 
à  r Université.  Les  causes  qui  Font  amenée  se 
rapportent  aux  trois  catégories  qui  suivent  : 

l^Situation  géographique  des  établissements 
secondaires  du  département. —  La  région  où 
fls  recrutaient  leurs  élèves  est  devenue  de  plus 
en  plus  circonscrite  à  mesure  que  Ton  ouvrait  de 
nouvelles  voies  de  communication.  Dans  cette 
région  même,  les  concurrences  voisines  leur 
disputent  leur  ancienne  clientèle  :  le  proviseur 
cite  l'exemple  du  Perche  qui,  à  partir  de 
Châteaudun,  est  perdu  pour  le  lycée  d^  Ven- 
dôme depuis  l'existence  de  celui  de  Chartres. 
Et  les  familles  ont  d'ailleurs  une  tendance  à 
délaisser  nos  modestes  établissements  pour  les 
grands  lycées  voisins  d'Orléans  et  de  Tours. 
Il  n'y  a  rien  à  faire  à  cela. 

2®  Souffrances  de  l'agriculture.  —  Le  phyl- 
loxéra, comme  le  dit  le  principal  du  collège  de 
Blois,  en  détruisant  nos  vignobles  a  diminué 
le  nombre  des  familles  qui  peuvent  payer  la 
pension  de  nos  internats. —  Cette  cause  doit 
cesser  par  la  reconstitution  du  vignoble,  mais 
elle  risque  d'avoir  des  effets  permanents. 

3"  Concurrence  de  l'enseignement  primaire 
8u{)érieur.  —  En  effet,  les  familles  appauvries 
ont  mis  leurs  enfants  dans  les  écoles  primaires 
supérieures  dont  le  développement  a  coïncidé 
avec  la  crise  agricole.  Celle  d'Onzain  fait  con- 
currence évidemment  au  lycée  de  Vendôme  et 
au  collège  de  Blois,  celle  de  Saint-Aignan  au 
.  collège  de  Romorantin,  comme  aux  établisse- 
ments libres  de  ces  deux  villes.  Toutes  les 
deux  sont  très  prospères. Devons-nous  le  regret- 
ter? Quant  à  moi.  je  désapprouverais  toute 
mesure  qui  tendrait  à  leur  soutirer,  directe- 
ment ou  indirectement,  une  partie  de  leurs 
élèves  pour  les  rendre  à  l'enseignement  secon- 
daire. Pour  Onzain  en  particulier,  il  y  a  lieu 
de  considérer  que  ses  élèves  lui  ont  toujours 
appartenu.  De  1879  à  1882  le  collège  de  Blois 
gagne  57  élèves  par  suite  de  la  disparition  de 
la  pension  Gougeon.  Cette  pension  est  trans- 
formée en  école  primaire  supérieure.  Les  élèves 


de  Blois  reviennent  à  Onzain.  Rien    de  plus 
naturel. 

Concurrence  privée.  — J'ai  montré  plus  haut' 
que  la  réduction  des  effectifs  avait  été  à  peu 
près  la  même  dans  nos  établissements  publics 
et  dans  les  établissements  privés.  Mais  je  n'ai 
envisagé  la  question  qu'au  point  de  vue  du 
nombre.  Si  l'on  considère  les  éléments  dont  se 
compose  notre  population  scolaire,  on  peut 
regretter  que  tout  ce  qu'on  appelle  la  noblesse 
et  la  plus  grande  partie  de  la  bourgeoisie 
riche  nous  soit  devenu  étranger  et  même 
hostile. 

Concurrence  primaire.  —  La  concurrence 
des  écoles    primaires   supérieures  dispute  et 
enlève  partiellement  aux  établissements  secon- 
daires une  clientèle  toute  différente.  C'est  le 
peuple    (petite   industrie,    petit    commerce, 
ouvriers  et  cultivateurs    aisés)  qui   met  ses 
enfants  dans  ces  maisons  où  (je  me  sers  des 
expressions  mêmes  du  proviseur)  il  trouve  un 
enseignement  «  moins  coûteux  et  plus  pra- 
tique ».    Certainement,    si  elles  venaient    à 
perdre  leurs  élèves,  ceux-ci  n'iraient  pas  tous 
au  lycée  de  Vendôme  ou  aux  collèges  de  Romo- 
rantin  et  de   Blois.   Les  pensionnats  SainU 
Martin  et  Saint- Joseph  —  tout  primaires  en 
réalité,  secondaires  seulement  pour  avoir  le 
droit  d'employer  des  professeurs  sans  brevet, 
le  diplôme    de  bachelier   du  directeur  ser- 
vant de  pavillon  pour  couvrir  une  autre  mar- 
chandise —  hériteraient  d'une  partie  de  cette 
clientèle.  J'entends  bien  qu'on  réorganiserait 
l'enseignement  moderne  pour  empêcher  qu'elle 
ne   fût   détournée  à  leur  profit.  Certes  je  ne 
pense   pas    qu'il   soit  parfait.  Je  pense  qu'il 
eût    mieux    valu    conserver    l'enseignement 
spécial  avec   son    programme   plus  franche- 
ment utilitaire;  mais,   d'abord,  un    nouveau 
changement  risquerait  de  dérouter  complète- 
ment les  familles  lasses  de  tant  de  volte-face. 
Et  ensuite  cette  classe  du  peuple  qui  donne 
ses  enfants  aux  écoles  primaires  supérieures 
ne  les  donnerait  pas  au  lycée  et  aux  collèges, 
même  s'ils  devaient  y  recevoir  une  instruction 
pratique  équivalente.   Resterait,   en  effet,  la 
question  d'argent.  On  ne  consentirait  pas  à 
payer  une  pension  plus  élevée.  Aux  environs 
de  Blois,  on  se  résignerait  peut-être  à  grossir 
l'effectif  de  Notre-Dame-des-Aydes,  qui  depuis 
deux  ou  trois  aanées  organise  un  enseigne- 
ment français  et  qui   ne  craint   pas  d'avoir 
au  besoin  deux  tarifs  et  de  diviser  ses  élèves 
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en  deux  catégories,  socialement  inégales,  chose 
heureusemeat  impossible  dans  nos  établisse- 
ments de  rÉtat. 

P  Si  Ton  veut  que  notre  lycée  et  nos  col- 
lèges se  maintiennent  honorablement,  il  est 
nécessaire'  de  leur  accorder  une  sorte  de 
régime  protecteur,  c'est-à-dire  d'augmenter  le 
nombre  de  leurs  boursiers  au  lieu  de  le  dimi- 
nuer constamment  ; 

2^  Plus  nos  maisons  seront  confortables, 
d'un  aspect  séduisant,  bien  aménagées,  plus 
elles  se  recommanderont  aux  familles.  Il  nous 
reste  peu  à  faire  de  ce  côté  dans  le  départe- 
ment pour  donner  satisfaction  à  tous  les  désirs 
légitimes  ; 

3**  Évitons  le  déplacement  fréquent  des  pro- 
viseurs, des  principaux  et  des  professeurs 
même.  Il  nous  fait  beaucoup  de  tort,  non  seu- 
lement parce  que  les  chefs  des  établissements 
n*on{  pas  le  temps  de  connaître  à  fond  les 
familles,  les  maîtres  et  les  élèves,  de  marquer 
leur  empreinte  et  d'établir  une  tradition,  mais 
parce  qu'une  opinion  très  injuste,  qui  s'accré- 
dite de  plus  en  plus,  leur  attribue  une  certaine 
indifférence  pour  les  intérêts  dont  ils  ont  la 
charge  et  la  met  précisément  sur  le  compte  de 
leur  instabilité.  Ceci  me  porte  à  croire  que  le 
retour  aux  catégories  ne  serait  pas  sans  incon- 
vénient. Il  faudrait  au  moins  trouver  un  juste 
milieu,  adopter  un  système  de  classes  paral- 
lèles. Si  même  on  pouvait  fixer  pour  tou- 
jours dans  les  établissements  quelques  répéti- 
teurs expérimentés,  honorables,  jouissant  de 
l'estime  des  familles,  ce  serait  aussi  un  grand 
bien; 

4°  Moins  on  changera  de  programmes  et 
mieux  cela  vaudra.  Donc,  acceptons  l'ensei- 
gnement moderne  ;  mais,  d'une  part,  comme  le 
demande  le  rapport  du  collège  de  Blois, 
évitons  le  fractionnement  des  cours  ;  donnons 
à  chaque  classe  un  professeur  principal  qui 
se  sente  responsable  des  progrès  des  élèves  et, 
d'autre  part,  accommodons  les  programmes  aux 
besoins  locaux,  sans  bruit,  sans  hâte,  par 
modifications  successives; 

5"  Tout  le  monde  est  d'accord  pour  sou- 
haiter que  les  proviseurs  et  même  les  princi- 
paux des  collèges  en  régie  aient  plus  d'auto- 
rité pour  administrer  leurs  établissements,  sous 
le  contrôle  de  l'inspecteur  d'académie,  sans 
être  obligé  d'en  référer  sans  cesse  à  l'Adminis- 
tration centrale,  surtout  au  point  de  vue 
financier.  La  liberté  dont  jouissent  à  cet  égard 


les  chefs  des  établissements  libres  leur  donne 
un  très  grand  avantage  ; 

6*  Les  ennemis  de  l'Université  la  calom- 
nient. Il  est  à  désirer  qu'elle  ne  fournisse 
aucun  prétexte  à  d^njustes  attaques  en  se 
calomniant  elle-même.  L'éducation  qu'on  reçoit 
dans  nos  maisons  est  saine.  Qu'elle  devienne 
encore  plus  attentive.  Tous  les  soins  qu'on 
donnera  à  la  partie  extérieure  de  cette  éduca- 
tion (manières,  politesse,  tenue  des  élèves) 
seront  bien  vus  par  les  familles  et  d'un  effet 
certain  sur  le  recrutement. 

Êtahlissements  libres.  —  Le  département 
de  Loir-et-Cher  renferme  quatre  établisse- 
ments libres  d'instruction  secondaire  qui  sont 
tous  les  quatre  dirigés  par  des  prêtres  séculiers 
sous  le  contrôle  de  l'autorité  diocésaine.  Ce 
sont  :  l'école  secondaire  libre  de  Pontlevoy, 
Técole  Notre-Danie-des-Aydes  à  Blois,  l'école 
Saint-Martin  à  Vendôme,  la  pension  Saint- 
Joseph  à  Romorantin. 

Ecole  secondaire  libre  de  Pontlevoy,  — 
L*école  secondaire  libre  de  Pontlevoy,  antique 
maison  dont  l'histoire  remonte  jusqu'au 
moyen  âge,  a  été  ou  a  voulu  être  dans  ce 
siècle  une  espèce  d'autre  Sorèze.  Avant  1878, 
l'établissement  prospérait  sous  la  direction 
d'un  abbé,  naturaliste  érudit,  et  préparait  aux 
grandes  écoles  de  l'État. 

Il  recevait  jadis  un  grand  nombre  d'élèves 
originaires  de  toutes  les  parties  de  la  France. 

Aujourd'hui  encore,  il  recrute  sa  clientèle 
de  nobles  et  de  bourgeois  riches  bien  au  delà 
des  limites  du  département.  Mais  elle  a  singu- 
lièrement diminué.  Aucun  des  cinq  directeurs 
qui  se  sont  succédé  depuis  1878  n'a  réussi  à 
arrêter  sérieusement  ce  déclin. 

On  tombe,  en  1879-1880,  de  190  à  145  élèves. 
Chacune  des  années  qui  suivent,  presque  sans 
interruption,  enregistre  une  perte  nouvelle. 
L'efTectif  atteint  son  niveau  le  plus  bas  en 
1896,  67  élèves.  Il  se  relève  sensiblement  en 
1897  où  il  en  gagne  20.  II.  en  a  reperdu  8  en 
1898. 

École  Noire-Dame-des-Aydes  à  Blois.  — 
Notre-Dame-des-Aydes,  établissement  libre 
du  chef-lieu,  dispute  au  collège  de  Blois  la 
clientèle  de  son  enseignement  classique.  On 
s'y  est  même  efforcé,  pendant  les  trois  der- 
nières années,  d'orgs^niser  un  enseignement 
«  français  »  destiné  à  lutter  contre  notre 
enseignement  moderne. 

Mais  les  efforts  de  Notre-Dame-des-Aydes 
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pour  augmenter  son  effectif  à  nos  dépens  ne 
paraissent  pas  avoir  abouti.  L'effectif  de  1889 
esta  peine  égal  à  celui  de  1895,  et  la  moyenne 
des  sept  dernières  années  :  174  élèves,  est  in- 
férieure de  15  unités  à  celle  des  sept  années 
grasses  de  rétablissement  (1882-1889)  qui 
comptait  alors  210  élèves.  C'est  en  1883  que 
la  population  scolaire  de  Notre-Dame-des- 
Aydes  a  été  le  plus  nombreuse.  Elle  atteignait 
un  chiffre  (221)  supérieur  de  40  unités  à  celui 
de  1898  (181),  supérieur  de  78  unités  à  celui 
de  Tannée  précédente,  1882.  A  quoi  tenait 
cette  progression  soudaine,  constatée  de  1882 
à  1882?  Il  faut  l'attribuer,  selon  les  renseigne- 
ments fournis  par  le  directeur  actuel,  qui  est 
fort  ancien  dans  la  maison,  à  l'expulsion  des 
Jésuites.  La  fermeture  de  leur  collège  du  Mans 
amena  à  Notre -Dame- des -Aydes  tous  ces 
élèves  nouveaux  dont  une  partie  lui  resta 
fidèle  quand  les  Jésuites  reconstituèrent  leurs 
cadres. 

École  Saint-Martin,  à  Vendôme,  —  Jusqu'en 
1894,  l'établissement  était  situé  à  Montoire, 
chef-lieu  de  canton  qu'une  distance  de  18  ki- 
lomètres sépare  de  Vendôme.  L'écart  très 
considérable  entre  l'effectif  de  1879  (43  élèves) 
et  celui  de  1880  (26  élèves)  s'explique  sans 
doute  par  le  changement  de  directeur. 

A  partir  de  1880,  la  population  scolaire  pro- 
gresse constamment.  En  1894,  l'établissement 
se  transporte  à  Vendôme.  Dirigé  d'abord,  os- 
tensiblement, par  un  laïque,  puis  par  un  abbé 
qui  en  était  le  propriétaire,  il  gagne,  de  1894 
à  1896,  une  dizaine  d'élèves.  En  1896,  il  at- 
teint son  chiffre  le  plus  élevé  :  72.  Mais,  cette 
année  même,  la  mort  accidentelle  de  son  di- 
recteur lui  porte  un  coup  très  sensible  et  l'ef- 
fectif descend  subitement  à  5S  élèves.  Il  vient 
de  regagner  une  partie  du  terrain  perdu.  Il 
compte  64  élèves,  nombre  qui  représente  à 
une  unité  près  la  moyenne  des  cinq  dernières 
années,  pendant  lesquelles  l'institution  Saint- 
Martin  a  vécu  à  Vendôme,  et  qui  est  plus  élevé 
que  celui  de  tous  les  effectifs  antérieurs. 

En  somme,  l'institution  Saint-Martin  a  fait 
des  progrès  au  point  de  vue  numérique  ;  mais 
il  convient  de  dire  qu'elle  est  toute  primaire 
—  ne  comptant  que  2  ou  3  élèves  de  l'ensei- 
gnement classique  —  et  qu'il  est  difficile  de 
dire  si,  dans  le  cas  où  elle  viendrait  à  dispa- 
raître, les  élèves  de  son  très  modeste  ensei- 
gnement «  français  »  iraient  à  l'enseignement 
moderne  du  lycée  de  Vendôme.  Ses  affinités 


sont  plutôt  avec  l'enseignement  primaire  su- 
périeur. 

Pension   Saint-Joseph,  à  Bomoraniin,  ' — 
En    vingt  ans,    le  pensionnat    Saiat-Joseph, 
de  Romorantin,  qui  se  rapproche  beaucoup  de 
Saint-Martin  par  ses   programmes  et    par  la 
répartition  fort  inégale  de  son  effectif  entre 
les  cours  de  français  d'ordre  primaire  et  un 
petit  cours  de  latinité  suivi  par  2  ou  3  élèves, 
n'a  eu  que  deux  directeurs,  dont  le  second,  ac- 
tuellement en  fonctions,  fut  installé  en  1889. 
L'étude  attentive  du  tableau  de  ses  effectifs  ne 
permet  guère  d'arriver  à  des  conclusions  bien 
définies.  La  moyenne  autour  de  laquelle   ils 
oscillent  est  de   153  élèves.    Les   oscillations 
sont  parfois  assez  fortes.  En  1895  et  en  1896, 
l'établissement  compte    162  et  166  élèves;  il 
n'en   renferme  plus  que  141  et  140  en  1897  et 
en  1898.  Mais  les  différences  d'effectifs  ont  été 
quelquefois  plus  fortes.  Tout  au  plus  pourrait- 
on  remarquer  que  le  succès  des  deux  diree- 
teurs  paraît  s'épuiser  avec  les  années.  Sous  le 
premier,  l'effectif  de  166  élèves  —   chiffre  de 
1879,  dépassé  en  1885  —  tombe  à  129   en 
1888. 

Le  directeur  actuel  le  remplace  alors  et  ne 
cesse  de  gagner  des  élèves  jusqu'en  1897,  où 
il  en  perd  tout  à  coup  25. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  pensionnat  Saint-Joseph, 
commandité  par  un  certain  nombre  de  per- 
sonnes riches  appartenant  au  pays,  qui  ont  un 
grand  intérêt,  pécuniaire  autant  que  moral,  à 
le  voir  prospère,  favorisé,  d'ailleurs,  par  les 
grands  propriétaires  de  la  Sologne  dont  les 
fermiers  ne  sont  pas  libres  de  mettre  ailleurs 
leurs  enfants,  n'a  pas  à  craindre,  semble-t-il, 
tant  que  les  conditions  ne  changeront  pas,  la 
perte  de  sa  clientèle. 

Après  avoir  étudié  isolément  ces  quatre  si- 
tuations particulières,  il  reste  à  apprécier  dans 
L'ensemble  les  chances  de  succès  de  Tinstruc- 
tion  secondaire  libre.  L'examen  du  tableau  des 
effectifs,  depuis  1889,  montre  qu'elle  a  perdu 
une  soixantaine  d'élèves  et  que,  par  consé- 
quent, les  causes  générales  qui  ont  diminué  la 
population  scolaire  des  établissements  pubhcs 
n'ont  pas  été  sans  action  sur  les  établissements 
prives.  Jusqu'ici,  dans  le  département  de  Loir- 
et-Cher,  nous  avons  soutenu  leur  concurrence; 
mais  je  croirais  être  trop  optimiste  si  j'ajou- 
tais qu'elle  n'est  pas  dangereuse.  A  la  vérité, 
les  études  que  l'on  fait  chez  nous  sont  notoire- 
ment supérieures  ;  notre  éducation  se  recom- 
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mande  aux  esprits  libéraux  par  des  qualités 
qu'on  ne  trouve  pas  chez  eux. 

Notre  installation  matérielle  vaut  la  leur  ou 
même  —  c'est  le  cas  pour  Vendôme  et  pour  Ro- 
morantin  —  est  bien  préférable.  Nous  n'avons 
rien  à  craindre  de  la  comparaison  dans  tous 
les  milieux  où  les  esprits  ne  sont  pas  aveuglés 
par  un  préjugé  hostile;  mais  nos  concurrents 
possèdent  des  avantages  qu'il  faut  signaler. 
Leurs  quatre  établissements  ont  fort  bien 
adapté  leurs  programmes  aux  conditions  par- 
ticulières où  ils  se  trouvaient  placés. 

Les  directeurs  peuvent,  du  reste,  les  modi- 
fier à  leur  gré,  selon  les  besoins  ou  les  désirs 
des  classes  de  la  société  dont,  ici  ou  là,  ils  es- 
pèrent avoir  la  clientèle.  La  faculté  qu'ils  ont 


de  changer,  d'assouplir,  de  diversifier  leurs 
tarifs  et  de  s'adresser  aux  fournisseurs  qui 
leur  plaisent,  sans  consulter  autre  chose  que 
l'intérêt  de  leurs  maisons,  les  aide  encore  et 
très  utilement  à  recruter  leurs  élèves.  Ajou- 
tons à  cela,  pour  Romorantin  et  pour  Blois, 
que  les  directeurs  actuels  sont  en  fonctions 
depuis  longtemps  et  possèdent,  par  consé- 
quent, une  connaissance  approfondie  des 
hommes  et  des  choses.  Enfin,  et  surtout,  l'en- 
seignement secondaire  libre  peut  compter  sur 
la  propagande  extrêmement  active  du  clergé. 
Gela  seul  suffirait  pour  faire  comprendre  avec 
quelle  difficulté  l'Université  maintient  ses  po- 
sitions sous  un  régime  qu'on  ne  peut  appeler 
un  régime  de  libre  concurrence. 


DÉPARTEMENT   DU    LOIRET 


Rapport  de  l'Inspecteur  d'Académie. 

-  Lycée  d'Orléans,  —  De  1879  à  1884,  l'ef- 
fectif oscille  entre  500  et  550  (maximum  550), 
puis  descend  assez  brusquement,  de  1886  à 
1892,  au  minimum  350,  pour  se  relever  assez 
vite,  de  1892  à  1894,  jusqu'à  460.  Enfin,  pen- 
dant les  quatre  dernières  années,  l'effectif  s'est 
maintenu  entre  460  et  480,  avec  une  tendance 
à  la  hausse. 

L'internat  et  l'externat  marchent  à  peu  près 
de  pair  de  1879  à  1896;  mais,  à  partirde  1896, 
l'internat  baisse  et  l'externat  monte. 

Causes  de  dépopulation,  à  partir  de  1886. 
—  P  Création  du  lycée  de  Chartres.  Un  cer- 
tain nombre  de  Beaucerons  ont  quitté  Orléans 
pour  Chartres  ; 

2°  Question  des  aumôniers.  Elle  a  cjté  ex- 
ploitée par  la  presse  et  les  salons  Orléanais 
contre  l'Université  et  spécialement  contre  le 
lycée  d'Orléans; 

3**  Une  épuration  voulue  et  assez  grande 
pendant  plusieurs  années  des  non-valeurs  qui 
encombraient  un  certain  nombre  de  classes. 

Causes  de  relèvement,  —  1°   Création  en 
1894  de  la  classe  enfantine.  Cette  classe,  dès 
le  début,  a  prospéré.  Son  effectif  a  varié  entre 
35  et  50  ; 

2**  Les  succès  continus  du  lycée  d'Orléans 
dans  les  divers  concours  et  examens  et  spécia- 
lement au  concours  général  et  à  l'École  mili- 
taire de  Saint-Cyr.  I 


L'effectif  actuel,  qui  oscille  entre  460  et  480, 
pourra  difficilement  dépasser  ce  dernier  chiffre, 
tant  la  concurrence  est  rude,  tant  les  établis- 
sements rivaux  sont  nombreux  (6  établisse- 
ments congréganistes  dont  3  à  Orléans). 

Les  raisons  invoquées  par  le  proviseur  me 
semblent  plausibles. 

J'ajouterai  que  l'enseignement  ecclésiastique 
(on  le  verra  par  la  statistique  des  établisse- 
ments libres)  a  très  évidemment  profité  de 
nos  pertes  s'il  ne  les  a  causées. 

Ce  lycée  s'est  relevé  rapidement  ;  pourquoi  ? 

P  L'étude  de  la  répartition  des  élèves  entre 
les  classes  permet  de  constater  que,  depuis 
1890,  l'augmentation  du  nombre  des  élèves 
dans  les  cours  de  Saint-Cyr  et  de  spéciales  a 
contribué  momentanément  à  relever  nos  effec- 
tifs :  c'est  sans  doute  une  conséquence  de  la 
loi  militaire  et  de  l'élan  subit  qui  a  poussé  la 
jeunesse  vers  les  grandes  écoles.  Cet  élan  a 
duré  une  demi-douzaine  d'années,  puis  il  s'est 
ralenti  singulièrement; 

2®  Aujourd'hui  c'est  :  1®  par  le  progrès  de 
notre  classe  enfantine  ;  2°  par  l'accroissement 
de  notre  enseignement  moderne  que  nous 
maintenons  nos  effectifs. 

En  ce  moment  même  les  établissements  ri- 
vaux du  lycée  semblent  perdre  quelques 
unités. 

Collège  de  Montargis,  —  Pendant  plusieurs 
années,   la  statistique  du  collège   comprend 
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les  élèves  de  Técole  professionnelle  de  Durzy  : 
nous  ignorons  donc  la  part  de  chaque  établis- 
sement dans  Teffectif  total. 

Cependant  il  est  certain  que  ce  collège  a 
perdu  beaucoup  d'élèves,  50  ou  60  peut-être, 
entre  les  années  1887  et  1896.  Ces  pertes  coïnci- 
dent avec  l'établissement  d'une  école  primaire 
ecclésiastique  à  Montargis.  Cette  école  com- 
prenait déjà  une  centaine  d'élèves  quand  elle 
prit,  il  y  a  deux  ans,  l'étiquette  secondaire. 

A  ce  moment  même,  le  collège  se  ressaisis- 
sait sous  l'impulsion  énergique  d*un  principal. 
Nous  le  considérons  comme  sauvé. 

Il  convient  d'ajouter  que,  de  moins  en  moins, 
nous  avons  la  clientèle  des  fils  de  cultivateurs 
qui  ne  visent  point  au  baccalauréat  et  qui 
veulent  seulement  prendre  les  «  manières  »  de 
la  ville.  C'était  la  clientèle  de  l'ancien  ensei- 
gnement spécial.  Nous  ne  lui  donnons  plus 
satisfaction.  Il  ne  m'est  pas  prouvé  qu'elle 
préfère  au  collège  l'école  primaire  supérieure. 
Il  est  possible  que  les  établissements  libres  lui 
offrent  une  organisation  plus  simple,  un  règle- 
ment plus  accommodant,  un  régime  moins 
coûteux. 

Établissements  libres.  —  A  bien  prendre  les 
choses,  l'enseignement  libre  n'a  pas  gagné  un 
bien  grand  nombre  d'élèves  entre  1879  et  1899. 
Si  Ton  ajoutait  aux  établissements  secon- 
daires qui  existaient' au  début  de  cette  période 
les  établissements  primaires  qui  ont  pris  de- 
puis lors  l'étiquette  secondaire  (Saint-Eu verte 
d'Orléans,  Saint -Joseph  de  Gien,  Sainte- 
Madeleine  de  Montargis),  on  trouverait  peu 
de  différence  non  seulement  entre  les  totaux 
des  années  1879  et  1898,  mais  entre  ceux  des 
années  intermédiaires. 

La  comparaison  est  d'ailleurs  impossible. — 
Saint-Euverte  est  le  seul  établisi^ement  qui 
ait  bien  voulu  nous  renseigner  sur  les  années 
qui  ont  précédé  sa  transformation  en  institu- 
tion secondaire. 


Cependant  on  voit  successivement  entrer 
dans  nos  statistiques  :  Saint-Euverte  qui  y  ap- 
porte plus  de  330  élèves,  Saint-Joseph  de 
Gien,  école  primaire  (restée  primaire  sous  un 
nom  nouveau) ,  qui  compte  pour  140  et 
196  élèves,  et  Sainte-Madeleine  qui  n*est  guère 
secondaire  jusqu'ici,  et  qui  compte  128  élèves. 
C'est  un  apport  de  plus  de  650  élèves,  qui  de- 
vrait singulièrement  modifier  le  total  général... 

En  revanche,  plusieurs  pensions  laïques  dis- 
paraissent. L'une  a  compté  173  élèves  (Pithi- 
viers);  une  autre  (Orléans),  jusqu'à  165;  une 
troisième  (Gien)  en  a  compté  90. 

On  peut  penser  qu'une  bonne  partie  des 
400  élèves  de  ces  écoles  ont  passé  dans  les 
maisons  ecclésiastiques. 

Et  ainsi  la  conclusion  qui  s'impose  et  qui 
n'est  point  nouvelle,  c'est  que  l'enseignement 
libre  laïque  ne  peut  plus  vivre.  L'enseigne- 
ment de  l'Église  et  celui  de  l'État  restent  à 
peu  près  seuls. 

On  peut  encore  rechercher  dans  quelle  me- 
sure l'enseignement  ecclésiastique,  qui  a  tué 
l'enseignement  laïque,  a  réussi  à  battre  en 
brèche  l'enseignement  de  l'État. 

Il  est  bien  visible  que  les  années  où  l'effec- 
tif du  lycée  fléchit  (de  540  en  1881  à  380 
en  1890)  sont  celles  où  les  établissements  ec- 
clésiastiques d'Orléans  augmentent.  Les  sémi- 
naires gagnent  dans  cette  période  100  élèves 
et  ils  poussent  plus  loin  leurs  avantages  pen- 
dant trois  ans  encore. 

Les  maisons-  congréganistes  font  du  même 
coup  de  grands  progrès  :  Saint-Euverte,  sur- 
tout (qui  est  alors  primaire),  gagne  200  élèves 
en  douze  ans  :  on  voit  où  il  les  prend. 

A  Montargis,  la  période  de  détresse  pour  le 
collège  est  postérieure  (1884-1896)  à  celle  que 
le  lycée  a  traversée.  Là  aussi,  c'est  l'enseigne- 
ment libre,  sous  l'étiquette  primaire,  qui 
prend  exactement  tous  les  élèves  que  nous 
perdons. 


DÉPARTEMENT   DE  LA  MARNE 


Rapport  de  rinspecteur  d'Académie. 
Lycée  de  Reims.  —  Le  lycée  de  Reims  est 
prospère  et  la  population  scolaire  dépasse 
aujourd'hui  600  élèves.  La  statistique  accuse 


de  1886  à  1891  une  forte  dépression  (point 
minima  :  508  élèves  en  1890).  Cette  dépres- 
sion est  surtout  due  à  la  création  du  lycée  de 
Laon  en  1887.  Depuis,  sauf  une  dépression 
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passagère  en  1895  (589  élèves),  la  tendance  à 
la  hausse  est  manifeste. 

Mais  le  chiffre  atteint  en  1899  (604)  est 
vraisemblablement  un  chiffre  voisin  du 
chiffre  maximum;  car  la  population  de  la 
ville,  qui  s'était  considérablement  accrue 
après  la  guerre,  demeure  stationna  ire  actuel- 
lement. Une  crise  lainière  commerçante  peut 
nous  faire  subir  quelques  contre-coups. 

La  concurrence  des  établissements  religieux 
est  aussi  très  pressante  et  le  lycée  a  à  lutter 
contre  deux  établissements  de  Jésuites  pour 
l'enseignement  classique  et  contre  un  établis- 
sement de  Frères  de  la  doctrine  chrétienne 
pour  l'enseignement  moderne. 

Le  personnel  du  lycée  est  très  remarquable 
comme  valeur  et,  de  plus,  il  est  très  cordia- 
lement uni.  Chacun  apporte  à  l'éducation  des 
élèves  des  soins  intelligents  et  très  bien 
compris. 

Le  proviseur  demande  que  les  professeurs 
soient  mis  dans  l'impossibilité  de  prendre 
part  aux  luttes  publiques  et  municipales  qui 
divisent  les  citoyens  et  dont  le  contre-coup 
est  parfois  fâcheux  pour  nos  établissements. 

J'appuie  le  vœu  qu'il  émet  d'intéresser  les 
professeurs  au  recrutement  des  lycées  en  fai- 
sant entrer  l'augmentation  ou  l'abaissement 
(l(î  l'effectif  dans  le  traitement  éventuel  des 
maUres.  Mais  cette  réforme  est  délicate  et 
elle  demanderait  à  être  étudiée  de  près. 

En  résumé,  le  lycée  de  Reims  est  prospère; 
mais  il  semble  être  près  de  son  plus  haut 
point  d'arrivée  à  cause  du  voisinage  des 
lycées  de  Charleville  et  de  Laon  et  des  cinq 
bons  collèges  municipaux  du  département. 

Collège  de  Chàlons,  —  Le  collège  de  Châ- 
lons  est  en  pleine  prospérité.  11  se  relève 
sans  interruption  depuis  six  ans.  En  1895, 
l'ascension  brusque  de  la  population,  qui 
passe  à  287  élèves  en  1896' et  à  335  en  1897, 
est  due  à  l'ouverture  d'une  école  primaire 
supérieure  annexée  au  collège  (préparation  à 
l'École  des  arts). 

Actuellement  la  population  scolaire  est  en 
voie  incessante  d'accroissement  et,  lorsque  les 
nouveaux  bâtiments  seront  achevés,  nous  dé- 
passerons 400  élèves. 

Collège  d'Épernay.  —  Le  collège  d'Éper- 
nay  atteint  son  point  culminant  en  1884 
(230  élèves).  Depuis,  la  population  a  baissé 
d'une  façon  sensiblement  continue.  Elle  tend 
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aujourd'hui   vers  le  niveau  ^qu'elle   avait  en 
1879  (177  élèves). 

Les  classes  élémentaires  seules  sont  at- 
teintes. Il  y  «  quatre  causes  essentielles  de 
cette  diminution,  à  savoir  : 

1**  La  création  par  les  Frères  d'une  école 
payante  ; 

2^  La  création  d^une  école  enfantine  par  les 
religieuses  ; 

3^  La  gratuité  des  écoles  primaires  et  l'amé- 
lioration de  leur  enseignement  ; 

4®  Nos  adversaires  gardent  les  enfants  des 
classes  de  septième  et  huitième  six  heures  et 
nous  ne  les  gardons  que  quatre  heures. 

Il  y  a  des  chances  sérieuses  pour  le  collège 
d'Épernay  de  reprendre  son  essor  par  l'orga- 
nisation de  cours  commerciaux  adaptés  aux 
besoins  de  la  localité. 

Collège  de  Sainte-Mènehonld,  —  Le  col- 
lège est  prospère.  Il  compte  114  élèves.  L'af- 
faissement, très  faible,  du  nombre  des  élèves 
cette  année  est  dû  au  départ  du  8®  cuirassiers 
et  à  son  remplacement  par  un  corps  d'offi- 
ciers où  dominent  les  célibataires. 

Ce  collège  ne  donne  lieu  à  aucune  observa- 
tion ;  il  n'est  pas  susceptible  de  plus  grands 
développements  ;  son  recrutement  est  géogra- 
phiquement  circonscrit. 

Collège  de  Sézanne,  —  La  décroissance  a 
été  constante  depuis  1882,  époque  où  le  col- 
lège comptait  132  élèves.  Un  relèvement  sans 
durée  a  eu  lieu  en  1893  (115). 

Il  y  a  cinq  causes  essentielles  de  cette  dé- 
croissance : 

1"  La  suppression  du  volontariat  d'un  an; 

2^  La  suppression  de  l'ancien  baccalauréat 
es  sciences; 

3^  La  création  des  cours  complémentaires 
de  Fère-Champenoise  et  des  Vertus; 

4^  Les  instituteurs  retiennent  plus  longtemps 
les  enfants  pour  le  certificat  d'études  pri- 
maires ; 

5*^  Une  école  ecclésiastique  (Saint-Denis)  a 
été  ouverte  il  y  a  quatre  ans  à  Sézanne. 

Le  collège  de  Sézanne  n'a  qu'un  avenir  assez 
limité.  Toutefois  il  ne  nous  semble  pas  avoir 
toute  la  prospérité  que  comporte  la  situation. 
Collège  de  Vitry-le-François ,  —  La  popu- 
lation scolaire  a  eu  assez  longtemps  une  ten- 
dance générale  à  diminuer. 

Les  causes  essentielles  semblent  être  : 
1<>  La  diminution  du  nombre  des  boursiers 
(20  en  moins)  ; 
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2®  La  propagande  très  méthodique  des  éta- 
blissements rivaux  aidés  par  les  desservants; 

3"  La  fondation  d'un  externat  tenu  par  un 
Frère  pour  les  classes  élémentaires. 

Actuellement  le  collège  semble  en  voie  de 
prospérité.  Il  compte  133  élèves.  Il  en  a  eu  185 
en  1884-1885.  C'est  un  maximum  duquel  nous 
pouvons  nous  rapprocher  encore. 

Saint-Etienne  (Châlons).  —  Le  pensionnat, 
fondé  en  1873,  a  compté  au  début  (1879) 
161  élèves.  Le  maximum  a  été  de  203  en  1881 
pour  la  première  période  de  dix  ans  et  de  215. 
en  1893.  Depuis  cette  époque,  la  baisse  est  con- 
tinue, quoique  très  lente.  Il  y  a  actuellement 
193  élèves. 

Il  résulte  de  cet  état,  stationnàire  à  peu  près 
depuis  quinze  ans,  qu'aucune  considération 
n'est  susceptible  d'être  développée  sur  la  po- 
pulation de  cet  établissement. 

Les  élèves  sont  recrutés  par  les  desservante 
et  le  collège  est  sous  la  tutelle  de  l'évéque  de 
Châlons.  Cet  établissement  ne  progresse  pas  : 
la  baisse  est  constante  ;  elle  ne  peut  être  due 
qu^à  des  causes  intrinsèques  à  l'établissement,  à 
des  variations  dans  la  fortune  des  paysans  qui 
constituent  la  clientèle  de  la  maison  (internat). 
L'externat  est  assez  prospère  (102  élèves).  La 
clientèle  se  recrute  parmi  la  bourgeoisie  aisée 
et  parmi  les  officiers  qui  ne  peuvent  envoyer 
leurs  fils  chez  les  Jésuites,  le  nombre  des  offi- 
ciers partisans  de  l'éducation  laïque  ne  pouvant 
être  que  très  restreint  à  cause  de  la  pression 
exercée  sur  eux. 

Sainte-MsLcre  (Fismes).  —  16  classiques; 
36  modernes  ;  les  autres  primaires  et  élémen- 
taires. Fondé  depuis  cinq  ans,  cet  établisse- 
ment compte  96  élèves  dont  49  pensionnaires. 
Il  répondait  à  un  besoin  réel,  Fismes  ayant 
une  population  assez  considérable  (plus  de 
3.000  habitants  agglomérés)  dépourvue  d'éta- 
blissement secondaire.  La  population  scolaire, 
de  43  en  93-94,  est  montée  à  80  en  95  ;  elle 
est  de  97  actuellement  et  elle  paraît  devoir 
osciller  autour  de  100. 

iSamM'7ncenf-c/e-Pau/(Montmirail). — Fondé 
en92avec  41  élèves  :lapopulation  scolaire  passe 
par  44,  en  96;  47,  en  97;  46,  en  1898,  Quel- 
ques élèves  font  du  latin  :  c'est,  en  réalité,  un 


collège  d'enseignement  primaire  et  il  n'  a  de 
secondaire  que  le  nom.  En  98,  tous  les  élèves 
étaient  de  renseignement  primaire, 

Esternay  (Saint-Remy).  —  Le  collège  eccfé- 
siastique  d'Esternay  est,  en  réalité,  un  établis- 
sement primaire.  Quelques  élèves  y  commen- 
cent le  latin.  Il  a  eu  jusqu'à  15  internes  en 
1892-93.  Il  n'en  a  plus  que  8.  Le  nombre  des 
élèves  depuis  dix  ans  varie  entre  30  et  34.  Le 
maximum  de  35  en  1894  n'a  plus  été  atteint 
depuis. 

En  1898,  2  élèves  de  l'enseignement  cla»^ 
siqne  ;  27  primaires. 

Notre-Dame  de  Vitry-le-François, —  Exter- 
nat de  1 1  élèves,  tous  primaires. 

Pensionnat  des  Frères  (Reims).  —  Ce  pen- 
sionnat n'est  secondaire  que  depuis  six  mois 
(novembre  1898). 

Il  renferme  toutes  les  classes  d'enseigne- 
ment moderne.  Il  compte  450  élèves  dont  255 
modernes  depuis  la  sixième  à  la  première  et 
195  élèves  pour  les  classes  élémentaires  et 
primaires. 

Jésuites  de  la  rue  de  Cérès  :  Collège  Saint- 
Joseph.  —  Ce  collège  compte  306  élèves 
tous  appartenant  à  l'enseignement  classique. 
Il  en  a  eu  251  en  1879.  La  baisse  est  sensible 
en  1882  (205),  comme  conséquence  de  l'expul- 
sion des  Jésuites  :  depuis,  la  hausse  est  con- 
stante jusqu'en  1892  o(t  le  collège  atteint  son 
maximum  (325)*  Depuis  il  y  a  légère  ten- 
dance à  la  baisse  :  311  en  1894;  310  en  95  ;  300 
en  1897;  enfin  306  en  1898. 

Cette  maison  envoie  ses  élèves  de  mathé- 
matiques spéciales  de  Saint-Cyr  à  Jersey. 

Son  recrutement  s'opère  dans  la  bourgeoi- 
sie riche  et  presque  tous  les  officiers  supé- 
rieurs de  la  région  envoient  dans  cette  mai- 
son leurs  enfants.  Une  pression  très  vigou- 
reuse est  exercée  sur  les  officiers,  très  rares 
d'ailleurs,  qui  confient  leurs  enfants  à  l'Uni- 
versité. 

Saint-Stanislas  :  Jésuites  (Reims). — Espèce 
de  petit  lycée  ouvert  depuis  juin  1898.  Il 
compte  12  élèves  qui  peuvent  être  considérés 
comme  primaires,  mais  en  route  pour  réta- 
blissement secondaire  fondé  par  la  même  con- 
grégation à  Reims. 
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Ensbignbhbnt 

L'enseignement  eecondaire  public  est  donné 
au  \ycéa  d«  Beau  vais  et  dans  les  deux  collèges 
de  Glermont  el  de  Gompiègne. 

Lycée  de  BeaavaU.  —  Le  lycée  de  Beau- 
vais  vient  de  naître.  Il  a  succédé,  le  1"  octobre 
dernier,  au  collège  de  Beauvais.  Les  explica- 
tions que  nous  allons  donner  ne  concernent 
donc  que  l'ancien  collège  de  Beauvais. 

Ce  collège  était  très  prospère  il  y  a  vingt 
ans  :  il  comptait  alors  3t5  élèves.  11  garda  cet 
effectif  pendant  -dix  ans;  en  1888,  il  avait 
encore  exactement  315  élèves.  Mais,  en  1889, 
la  décadence  commença;  elle  fut  un  moment 
enrayée  en  1892,  quand,  à  la  suite  de  la  ferme- 
ture de  l'institution  Roussel,  une  trentaine  d'é- 
lèves nouveaux  entrèrent  au  collège  ;  toutefois 
ces  élèves,  n'appartenant  pas  à  l'enseignement 
classique,  quittèrent  pour  la  plupart  le  collège 
en  avril  ou  juillet  1 893,  et,  dès  lors,  1  a  baisse  s'ac- 
centua d'année  en  année;  en  juillet  1898,  quand 
il  disparut  pour  faire  place  au  lycée,  le  vieux 
collège  ne  comptait  plusque218  élèves,  II  avait 
donc  perdu  une  centaine  d'élèves  en  dix  ans. 

C'est  dans  l'internat  que  cette  perte  consi- 
dérable se  produisait  tout  entière  ;  il  y  avait 
184  pensionnaires  libres  en  1 879  :  on  n'en  trou- 
vait plus  que  82  en  )  898  ;  le  nombre  des  demi- 
pensionnaires  et  celui  des  externes  restaient  au 
contraire  les  mêmes  à  vingt  ans  de  distance. 

L'enseignement  classique  faisait,  chose  cu- 
rieuse, la  même  perte  que  l'internat  et  dans  le 
même  temps  :  186  élèves  apprenaient  le  grec 
et  le  latin  en  tB88,  77  seulement  poursuivaient 
cette  étude  en  1898.  —  Le  nouvel  enseigne- 
ment moderne  conservait  au  contraire,  mais 
plutdt  avec  peine,  les  anciens  effectifs  de  l'en- 
seignement spécial  :  une  centaine  d'élèves  en- 
viron; quant  à  l'enseignement  élémentaire  el 
primaire,  il  avait  dans  ces  dernières  années, 
comme  il  y  a  vingt  ans,  de  35  à  40  élèves. 

Les  variations  que  nous  venons  de  relever 
dans  la  population  générale  de  l'établissement, 
et  plus  parliculièrcraent  dans  les  effectifs  du 
pensionnat  et  de  l'enseignement  classique,  sont 
pues,  pour  une  part,  aux  causes  générales  qui 


ont  agi  sur  l'ensemble  des  collèges  de  France, 
et,  pour  l'autre  part,  à  des  causes  régionales 
ou  locales. 

Il  est  inutile  d'insister  sur  les  premières.  Il 
suffira  de  les  rappeler.  Quelque 
indépendant«s  de  notre  volonté 
exemple,  la  désertion  de  la  bourg 
ancienne  cliente,  qui  nous  préfère 
nos  rivaux,  plutôt,  je  pense,  par 
snobisme  que  par  conviction  et 
toutefois  la  mode  est-  si  forte  qu' 
la  bourgeoisie  elle  entraîne  par 
fonctionnaires  publics.  Mais  nous  i 
aussi  un  peu,  il  faut  le  reconnai 
ment,  les  auteurs  responsables  de  1 
tains  de  nos  professeurs  n'ont-ils  | 
éloigné  de  nous  un  assez  grand  r 
prit  rassis  ou  de  gens  modérés  e 
inconsidérément  dans  la  politique, 
imprudemment  aux  querelles  loc( 
fessant  publiquement  des  opinîor 
n'être  pas  universitaires,  passaien 
pourtelles,  venant  d'eux?  Certains 
titeurs  n'ont-ils  pas  autrefois  cré 
tion  qui  fut  plutôt  contraire  que 
nos  intérêts  généraux?  Ce  n'est 
avons-nous  eu  raison  de  décrier  1 
changer  si  souvent  nos  program 
difier  sans  cesse  le  régime  de  nt 
Était-ce  à  nous  de  déclarer  la  gui 
nous  l'avons  fait,  à  l'enseignemet 
Était-il  indispensable  de  ruiner  l'ei 
classique  pour  fonder  l'en  se  igneme: 
L'enseignement  moderne  lui -m  en 
bien  compris?  On  l'a  fait  à  l'im; 
seignement  classique  ;  on  lui  a  doi 
développement  et  la  même  sanc 
dans  nos  régions,  beaucoup  de  i 
tout  en  désirant  mettre  leurs  fiU 
n'ont  pas  l'intention  de  les  y  laii 
trois  ou  quatre  ans;  ils  ne  sor 
en  faire  des  bacheliers;  ils  ne  c 
pas  qu'il  leur  faille  apprendre  à 
vivantes;  ils  voudraient  seulemer 
tant  du  collège,  après  trois  ou 
nées  d'études,  leurs  enfant»  fusse 
quelques  connaissances  pratiques, 
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ment  utilisables.  L'enseignement  moderne,  tel 
qu'il  est  déterminé  par  les  programmes  offi- 
ciels, ne  leur  convient  guère;  Tancien  en- 
seignement spécial  leur  convenait  mieux.  Et 
si,  au  collège  de  Beauvais,  par  exemple,  on 
n'avait  pas  eu  le  soin  de  maintenir  cet  ancien 
enseignement  spécial  à  côté  de  l'enseignement 
moderne,  on  aurait  eu  à  déplorer,  une  fois 
passée  la  vogue  du  nouvel  enseignement,  la 
perte  d'un  certain  nombre  d'élèves. 

Voilà  pour  les  causes  générales.  A  Beauvais 
comme  ailleurs  elles  ont  produit  des  effets  cer- 
tains. Mais  la  crise  du  collège  s'explique 
encore,  à  Beauvais,  par  des  causes*  spéciales. 
En  1889,  l'évêché  fonda,  à  Beauvais  même, 
l'institution  des  Pères  du  Saint-Esprit,  qui  fit 
une  concurrence  directe  au  collège  sur  le  ter- 
rain de  l'enseignement  classique.  Sur  ce  même 
terrain,  le  petit  séminaire  de  Beauvais  luttait 
déjà  contre  le  collèg-e.  En  1893,  les  Frères  des 
écoles  chrétiennes,  qui  tenaient  déjà  une  im- 
portante école  primaire  à  Beauvais,  profitant 
des  facilités  mêmes  que  leur  donnait  le  nou- 
veau régime  des  examens,  changèrent  leur 
école  primaire  en  école  secondaire  et  firent  au 
collège  une  concurrence  redoutable  sur  le  ter^ 
rain  de  l'enseignement  :noderne. 

Le  collège  n'avait  plus  la  force  de  résister 
à  ses  nouveaux  adversaires.  On  ne  parlait  plus 
que  de  sa  fin  prochaine.  En  1893,  un  décret 
était  signé  qui  supprimait  le  collège  de  Beau- 
vais et  créait  à  sa  place  un  lycée  national.  Mais 
la  première  pierre  du  lycée  n'était  pas  encore 
posée  ;  elle  ne  le  fut  qu'en  1896,  et  le  nouvel 
établissement  ne  devait  s'ouvrir  que  le  1®'  oc- 
tobre 1898.  De  1893  à  1898,  il  y  eut  cinq  an- 
nées terribles  pour  le  collège  ;  d'une  part,  on 
alla  répétant  partout  qu'il  tombait  en  ruines  ; 
d'autre  part,  le  projet  même  du  lycée  souleva 
dans  une  partie  de  la  population  de  violentes 
protestations  ;  l'ancienne  municipalité  fut  ren- 
versée sur  cette  question  ;  une  polémique  très 
vive  s'engagea  au  sujet  du  collège  et  du  lycée; 
elle  dura  très  longtemps  et  nous  fit  le  plus 
grand  tort. 

La  paix  est  faite  maintenant,  heureusement, 
et  la  crise  est  conjurée.  Le  lycée  de  Beauvais 
a  ouvert  ses  portes  le  1®*"  octobre  dernier,  et 
du  premier  coup  il  a  gagné  la  faveur  du  pu- 
blic. C'est  un  lycée  magnifique;  son  installa- 
tion est  irréprochable.  Les  études  y  sont  soli- 
dement organisées  :  à  côté  de  l'enseignement 
classique  et  de  renseignement  moderne  offi- 


ciels, on  y  a  constitué  un  enseignement  mo- 
derne B,  destiné  à  donner  satisfaction  à  la 
clientèle  spéciale  dont  je  parlais  plus.  haut. 
Les  professeurs,  pour  la  plupart  agrégés,  ont 
été  choisis  parmi  les  plus  compétents.  Le  per- 
sonnel des  répétiteurs  est  tout  à  fait  digne 
d'estime.  L'administration  et  la  direction  de 
rétablissement  ne  sauraient  être  en  meilleures 
mains.  La  réputation  du  lycée  a  été  vite  faite: 
aussi  le  nombre  des  élèves,  qui  était  déjà  con- 
sidérable à  la  rentrée  des  classes,  n'a-t-il  cessé 
d'augmenter  jusqu'à  ce  jour,  malgré  les  sorties 
qui  ont  toujours  lieu  après  le  baccalauréat 
de  novembre  ;  nous  avions  267  élèves  le  1*  oc- 
tobre, nous  en  avons  maintenant  276.  C'est 
60  élèves  de  plus  que  l'année  dernière  au  col- 
lège. D'autres  sont  déjà  inscrits.  Chose  excel- 
lente :  ce  sont  surtout  les  petits  élèves  qui 
viennent  peupler  nos  clajsses.  Il  va  falloir 
bientôt  dédoubler  la  classe  primaire  et  créer 
une  classe  enfantine.  Le  recrutement  se  fait 
normalement,  par  la  base.  Il  se  fait  aussi  par 
l'internat  :  nous  avons  159  internes,  dont 
141  pensionnaires  :  c'est  42  internes  et  39  pen- 
sionnaires de  plus  qu'au  collège.  Et,  je  le 
répète,  nous  attendons  de  nouveaux  élèves, 
qui  nous  sont  promis. 

Nous  avons  donc  maintenant  bon  espoir. 

Collège  de  C  1er  mon  t.  —  Le  collège  de 
Clermont  n'est  pas  un  grand  collège  :  il  n'est 
pas  de  plein  exercice  ;  les  classes  y  sont  gémi- 
nées ;  s'il  lui  arrive  de  conduire  ses  élèves, 
dans  l'enseignement  moderne,  jusqu'à  la  pre- 
mière partie  du  baccalauréat,  il  ne  les  garde, 
dans  l'enseignement  classique,  que  jusqu'à  la 
quatrième.  Le  collège  de  Clermont  n'a  donc 
pas  de  bien  grands  moyens. 

Et  il  a  de  nombreux  rivaux,  non  pas  à  Cler- 
mont même,  mais  tout  autour  de  Clermont. 
Ce  sont  d'abord  des  établissements  publics  :  le 
lycée  de  Beauvais,  le  collège  de  Compiègne; 
ce  sont  ensuite  et  surtout  des  établissements 
libres,  tenus  par  des  religieux  à  Beauvais, 
Breteuil,    Montdidier,    Pont-Sain te-Maxence. 

Il  semblerait  que,  dans  ces  conditions,  le 
collège  de  Clermont  dût  avoir  quelque  peine 
à  vivre.  On  constate,  au  contraire,  avec  joie 
qu'il  est  en  pleine  prospérité  :  prospérité  rela- 
lative  s'entend  ;  nous  n'avons  jamais  eu  à  Cler- 
mont de  gros  effectifs  ;  mais  nous  dépassons 
régulièrement  depuis  quatre  ans  le  chiffre  de 
80  élèves,  ce  qui  ne  nous  était  arrivé  précé- 
demment qu'une  fois  dans  ces  vingt  dernières 
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années.  Le  nombre  des  internes,  en  particu- 
lier, n*a  jamais  été  aussi  grand  :  il  est  aujour- 
d'hui de  46  internes  dont  41  pensionnaires. 

J*estime  que  c'est  là  un  très  beau  succès. 

Ce  succès  est  dû,  d'abord,  à  Texcellente 
installation  du  collège  :  l'établissement  est 
admirablement  situé,  en  très  bon  air;  il  est 
suffisamment  vaste  et  bien  aménagé;  il  est 
d'un  aspect  très  agréable,  et  il  plait  par  un  air 
de  gaieté  et  de  coquetterie. 

Mais  c'est  surtout  aux  principaux  qui  se 
sont  succédé  dans  ces  dernières  années  qu'il 
faut  attribuer  la  prospérité  de  la  maison. 
L'histoire  d'un  petit  collège  s'explique  toute 
par  l'activité  et  Thabileté  de  ses  chefs.  Le  col- 
lège de  Clermont  n'a  pas  été,  dans  ces  vingt 
dernières  années,  constamment  prospère;  il  y 
a  eu  des  périodes  de  baisse  ;  or,  si  je  suis  bien 
renseigné,  les  variations  qu'on  relève  dans  la 
population  n'auraient  pas  d'autre  cause  que 
le  plus  ou  moins  de  confiance  que  les  princi- 
paux inspiraient  aux  familles.  Le  succès  du 
collège  de  Clermont  n'a  jamais  été  qu'une  ques- 
tion de  personne. 

J'ajoute  que  l'administration  du  collège  a 
développé  avec  raison  l'enseignement  mo- 
derne et  n'a  pas  craint  de  créer,  à  côté  de 
l'enseignement  officiel,  un  enseignement  B 
qui  répond  mieux  encore  aux  besoins  de  cer- 
taines familles  dans  ce  pays  essentiellement 
agricole. 

Pour  l'instant,  le  collège  de  Clermont  est  en 
bonne  voie  :  il  a  c.onjuré  la  crise. 

Collège  de  Compiègne,  —  Jamais,  depuis 
vingt  ans,  le  collège  de  Compiègne  n'a 
été  aussi  prospère.  Il  compte  aujourd'hui 
338  élèves. 

Et  cependant  la  fortune  de  cette  grande 
maison  faillit  être  compromise  il  y  a  dix  ans  : 
en  1879,  le  collège  avait  à  peu  près  autant 
d'élèves  qu'en  ce  moment-ci,  334.  De  1879  à 
1889,  on  vit  le  nombre  des  collégiens  diminuer 
régulièrement,  d'année  en  année:  en  1889,  il 
n'y  avait  plus  que  214  élèves. 

214  élèves:  c'était  une  perte  de  120  élèves 
en  dix  ans.  Mais  cette  perte  a  été  entièrement 
réparée  dans  ces  dix  dernières  années.  Ce  ne 
fut  qu'une  crise  passagère. 

Elle  était  due,  si  je  suis  bien  renseigné,  & 
des  causes  internes.  Le  collège  de  Compiègne 
n'a  pas,   en  effet,   de  rivaux   à   Compiègne 


même;  il  est  vrai  que  le  petit  séminaire  de 
Noyon,  l'institution  des  Pères  maristes  de 
Senlis  et  celle  des  Frères  maristes  de  Pont- 
Sainte-Maxence  lui  enlèvent  quelques  élèves  ; 
je  ne  pense  pas  toutefois  que  ces  maisons  lui 
aient  jamais  fait  une  sérieuse  concurrence.  Si 
le  collège  de  Compiègne  baissa  sensiblement 
de  1879  à  1889,  ce  fut  par  sa  propre  faute: 
d'une  part,  six  principaux  s'y  succédèrent 
coup  sur  coup  ;  d'autre  part,  quelques  profes- 
seurs,* oubliant  la  réserve  que  leur  imposaient 
leurs  fonctions,  se  mêlèrent,  parait-il,  aux 
querelles  locales  ;  il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  jeter  momentanément  un  certain  discré- 
dit sur  la  maison. 

Mais,  en  1890,  la  direction  du  collège  fut 
définitivement  confiée  à  un  principal  qui  gagna 
du  premier  coup  la  confiance  des  familles  et  la 
garda  jusqu'à  sa  retraite  en  1897;  les  profes- 
seurs, de  leur  côté,  s'appliquèrent  avec  ardeur 
à  leur  tâche;  ils  obtinrent,  plusieurs  années  de 
suite,  les  plus  brillants  succès,  même  au  con- 
cours général  ;  enfin  le  principal  actuel,  arrivé 
en  1897,  sut  maintenir  et  fortifier  encore 
l'excellente  situation  de  l'établissement.  On 
ne  saurait  désirer  un  résultat  général  plus  sa- 
tisfaisant. 

Mais  si,  en  entrant  dans  le  détail,  nous  com- 
parons les  chiffres  d'aujourd'hui  à  ceux  de  1879, 
nous  constaterons  avec  regret  qu'il  y  a  50  pen- 
sionnaires en  moins  et  que  l'enseignement  clas- 
sique a  perdu,  lui  aussi,  une  cinquantaine 
d'élèves.  C'est,  nous  l'avons  déjà  dit  pour 
Beauvais,  nous  le  répétons  pour  Compiègne, 
la  conséquence  déplorable  des  campagnes  me- 
nées bien  injustement  et  bien  inconsidérément 
par  nos  propres  amis  contre  l'internat  et 
contre  le  latin. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  collège  de  Compiègne, 
considéré  dans  son  ensemble,  est  maintenant 
en  bonne  posture.  Il  jouit  de  la  meilleure  ré- 
putation à  Compiègne  même,  où  je  ne  lui 
connais  pas  un  adversaire  ;  il  est  soutenu  très 
efficacement  par  la  municipalité  et  le  Conseil 
municipal,  qui  ne  reculent  devant  aucun  sacri- 
fice pour  lui  être  agréables  ;  la  ville  a  recon- 
struit tout  récemment  une  partie  des  bâtiments  ; 
l'installation  est  maintenant  très  satisfaisante. 
Il  semble  que,  dans  ces  conditions,  le  collège 
de  Compiègne  doive  envisager  l'avenir  avec 
confiance. 

En  résumé,  à  Beauvais,  à  Clermont,  à  Com- 
piègne, la  crise  de  l'enseignement  secondaire 
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public  est  maintenant  conjurée.  Nos  trois  éta- 
blissements comptent,  au  total,  695  élèves; 
ils  n*ont  perdu  que  10  élèves  en  vingt  ans. 

Enbeignbmbnt  seconpairb  ubre. 

Inetitution  libre  laïque,  à  Noyon,  —  Ce 
n'est  qu'un  externat  sans  importance.  Ouvert 
en  1805,  avec  8  élèves,  il  en  compte  15  au- 
jourd'hui. 

Institution  libre  ecclésiastique  de  Saint- 
Josephf  à  Beauvais,  —  Cette  institution  est 
tenue  par  les  Frères  des  écoles  chrétiennes; 
jusqu'en  1893,  c'était  légalement  une  école 
primaire.  En  1893,  profitant  des  facilités  que 
leur  donnait  le  nouveau  régime  de  renseigne- 
Hnent  moderne,  les  Frères  ont  fait  de  leur  école 
une  institution  secondaire;  cette  transforma- 
tion n'eût  pas  été  possible  autrefois,  quand^il 
n*y  avait  que  le  baccalauréat  es  lettres  et  le 
baccalauréat  es  sciences. 

Les  Frères  ne  donnent,  bien  entendu,  que 
l'enseignement  moderne.  Encore  ne  le  don- 
nent-ils pas  à  tous  leurs  élèves.  Pour  la  plu- 
part, ils  n'ont  qu'une  sorte  d'enseignement 
spécial,  primaire  supérieur  si  l'on  veut,  fait 
d*un  certain  nombre  de  notions  pratiques  ; 
cet  enseignement  ne  comporte  que  trois  à 
quatre  années  d'études.  J'ai  déjà  dit  que  nos 
familles  de  cultivateurs,  le  plus  souvent,  n'en 
demandent  pas  davantage. 

La  plupart  des  élèves  des  Frères  viennent, 
en  effet,  de  la  campagne  ;  les  pensionnaires 
forment  la  moitié  de  l'effectif.  Au  total,  les 
Frères  ont  280  élèves;  il  y  a  cinq  ans,  au 
moment  de  la  transformation,  ils  en  avaient 
240. 

Leur  succès  s'explique  par  les  causes  géné- 
rales qui  ont  favorisé,  dans  ces  dernières  an- 
nées, tous  les  établissements  religieux  ;  il  est 
dû  aussi,  pour  une  part,  à  l'Institut  agricole 
que  les  Frères  ont  annexé  à  leur  pensionnat. 
Cet  Institut  agricole  est  réservé  à  une  centaine 
de  jeunes  gens  riches,  qui  viennent  de  tous 
les  points  de  la  France  et  même  de  l'étranger  ; 
ils  passent  un  an  ou  deux  à  Beauvais  ;  ils 
reçoivent  ici  un  enseignement  professionnel, 
fait  de  théorie  et  de  pratique  ;  ils  ont  à  leur 
disposition  les  nombreuses  fermes  et  exploita- 
tions agricoles  que  les  Frères  possèdent  dans 
Jes  environs  de  Beauvais.  Cet  Institut  agricole 
jouit  dans  tout  le  Beauvaisis  d'une  certaine 
notoriété,  et  il  est  tout  naturel  que  le  pension- 


nat profite  de  cette  réclame.  Les  cultivateurs 
ont  confiance  en  une  maison  où  Tagriculture 
occupe  la  place  d'honneur. 

Institution  libre  ecclésiastique  du  Saint- 
Esprit,  à  Beauvais.  —  Cette  institution  a  été 
fondée  en  1889,  spécialement  pour  faire  con- 
currence au  collège  sur  le  terrain  des  études 
classiques.  Elle  a  été  installée  au  centre  de  la 
ville,  dans  des  bâtiments  assez  vastes,  neufs 
en  partie.  Elle  a  eu  du  premier  coup  plus  de 
80  élèves  ;  elle  en  compte  aujourd'hui  450  en- 
viron. 

Elle  est  tenue  par  les  Pères  du  Saint-Esprit. 
Ces  religieux  ne  donnaient,  jusqu'en  ces  der- 
nières années,  que  l'enseignement  classique; 
ils  ont  commencé,  il  y  a  deux  ans,  l'enseigne- 
ment moderne,  mais  sans  grand  succès  ;  c'est 
avec  les  études  latines  qu'ils  obtiennent  le 
plus  de  résultats. 

Leur  clientèle  se  recrute  principalement 
dans  les  familles  riches. 

Institution  libre  ecclésiastique  de  Saint- 
Josephy  à  Pont-Sainte-Maxence. —  Cette  insti- 
tution, tenue  par  les  Frères  maristes,  n'est 
devenue  secondaire  qu'en  1897;  c'était  aupa- 
ravant une  école  primaire. 

On  n'y  donne  aujourd'hui,  bien  entendu, 
que  l'enseignement  moderne.  Encore  ne  pré- 
pare-t-on  pas  un  grand  nombre  d'élèves  au 
baccalauréat.  La  plupart  des  enfants  ne  reçoi- 
vent que  le  genre  d'enseignement  spécial  sur 
lequel  je  me  suis  déjà  expliqué. 

C'est  cet  enseignement  spécial  qui  fait  en 
partie  le  succès  de  l'institution  de  Pont. 
Ajoutons-y  les  facilités  qu'on  trouve  toujours 
chez  nos  rivaux  pour  le  payement  de  la  pen- 
sion et  l'art  avec  lequel  ils  savent  recruter  les 
élèves.  Ajoutoiis-y  les  causes  générales  dont 
j'ai  déjà  dit  quelques  mots,  et  l'on  s'expli- 
quera aisément  que  les  Frères  maristes  aient 
plus  de  280  élèves  dont  235  pensionnaires. 

Institution  libre  ecclésiastique  de  Saint- 
Vincent,  à  Sentis.  — Cette  institution  est 
tenue  par  les  Pères  maristes.  C'est  ime  maison 
déjà  ancienne;  elle  date  de  1836.  On  n'y  donne 
que  l'enseignement  classique. 

Elle  est  fort  bien  installée.  Aucune  maison 
rivale  ne  lui  fait  concurrence  ni  à  Senlis,  ni 
dans  les  environs.  —  Sa  clientèle,  qui  se  re- 
crute en  grande  partfe  à  Paris,  est  une  clien- 
tèle riche. 

Le  succès  des  Pères  maristes  s'explique  tout 
naturellement.  Ils  ont  en  moyenne  de  180  à 
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200  élèves.  Ils  ont  plutôt  perdu  quelques 
unités  dans  ces  dernières  années.  Mais  cette 
perte  légère  n'a  aucune  signification. 

Conclusion.  —  En  1879,  renseignement 
secondaire  libre  ne  comptait,  dans  le  départe- 
ment, que  les  175  élèves  des  Pères  de  Senlis.  — 
Aujourd'hui  il  compte,  avec  ces  175  élèves,  les 
300  élèves  des  Frères  de  Pont',  les  280  élèves  des 
Frères  de  Beauvais,  les  145  élèves  des  Pères  de 
Beauvais,  soit  en  chifîres  ronds  900  élèves 
(sans  compter  les  15  élèves  de  l'institution 
laïque  de  Noyon,  qu'on  peut  négliger,  et  les 
élèves  des  deux  petits  séminaires  de  Beauvais 
et  de  Noyon,  dont  j'ignore  le  nombre).  — 
L'enseignement  libre  a  donc  réalisé  dans  l'Oise, 
en  vingt  ans,  un  gain  de  700  élèves  environ, 
tandis  que  pendant  la  même  période  l'ensei- 
ment  public  est  resté  stationnaire  avec  ses 
700  élèves,  et  l'enseignement  libre  a  aujour- 
d'hui 200  élèves  de  plus  que  l'enseignement 
public. 

Mais  il  faut  remarquer  que  le  gain  énorme  de 
nos  rivaux  n'est  qu'apparent  :  il  résulte,  pour 
une  forte  part,  de  la  transformation  en  écoles 
secondaires  de  deux  grandes  écoles  primaires 


qui  existaient  déjà  depuis  longtemps,  trans- 
formation que  nous  avons  rendue  nous-mêmes 
possible,  je  le  répète,  en  modifiant  le  régime 
de  nos  études  et  de  nos  examens  :  près  de  600 
élèves  sont  venus  ainsi  grossir,  à  Beauvais  et 
à  Pont,  les  rangs  de  nos  concurrents;  mais, 
en  réalité,  ces  600  élèves  étaient  déjà  dans  le 
camp  adverse,  perdus  dans  la  foule  des  élèves 
des  écoles  primaires;  nous  ne  les  avons  pas 
perdus,  ne  les  ayant  jamais  eus^  La  seule 
perte  véritable  que  nous  ayons  faite  en  vingt 
ans,  le  seul  gain  sérieux  que  nos  rivaux  aient  fait 
en  vingt  ans,  ce  sont  les  140  élèves  qui  peuplent 
aujourd'hui  l'institution  des  Pères  du  Saint- 
Esprit  à  Beauvais  ;  encore  en  est-il  parmi  eux 
qui  ne  seraient  jamais  venus  chez  nous.  Évaluons 
donc  notre  perte,  pour  être  justes,  à  une  cen- 
taine d'élèves.  Elle  s'explique  tout  naturelle- 
ment, comme  je  l'ai  dit,  par  la  situation  très 
difficile  qui  a  été  faite  à  l'ancien  collège  de 
Beauvais  pendant  plusieurs  années.  Nous 
comptons  sur  le  nouveau  lycée  de  Heauvais 
pour  reprendre  le  terrain  perdu  et  même  pour 
aller  au  delà. 


DÉPARTEMENT   DE    SEINE-ET-MARNE  . 


Rapport  de  l'Inspecteur  d'Académie. 

Établissements  publics,  —  Le  nombre  de  ces 
établissements  a  toujours  été  de  cinq  pendant 
la  période  de  1879  à  1898. 

Collège  de  Meaux.  —  L'effectif  du  collège 
s'élevait,  en  1879,  au  chiffre  de  392  élèves,  et 
il  a  peu  varié  pendant  les  trois  années  sui- 
vantes. A  partir  de  1883,  la  baisse  commence 
et,  par  une  série  constante  de  diminutions, 
nous  arrivons,  en  1896,  au  chiffre  de  256,  soit 
une  perte  de  140  élèves  en  quatorze  ans. 
En  1896,  un  relèvement  se  produit  et  se  pour- 
suit jusqu'à  présent.  Le  nombre  actuel  des 
élèves  oscille  autour  du  chiffre  de  300;  173 
sont  pensionnaires,  les  autres  externes  ou 
demi-pensionnaires. 

Le  principal  attribue  exclusivement  la  res- 
ponsabilité des  pertes  du  collège  à  la  suppres- 
sion de  l'aumônier  en  1883  et  à  la  fermeture 
de  la  chapelle  de  l'établissement.  Les  diffi- 
cultés sans  cesse  renaissantes,  qui  se  sont  éle- 
vées entre  la  municipalité  et  l'administration, 


n'ont  pas  été  sans  exercer  aussi  sur  le  recrute- 
ment une  influence  fâcheuse.  Enfin  il  ne 
semble  pas  que  l'enseignement  moderne  ait 
rencontré  beaucoup  de  sympathies.  Beaucoup 
de  familles  le  jugent  à  la  fois  trop  étendu  et 
peu  pratique. 

Le  principal  a  bien  indiqué  le  mal  dont  a 
souffert  le  collège  de  Meaux.  Aujourd'hui  les 
circonstances  ont  changé,  et  l'effectif  s'est  re- 
levé sensiblement.  Quant  à  la  question  de 
l'enseignement  moderne,  c'est  une  des  plus 
délicates  qui  soient  soumises  à  l'enquête 
actuelle. 

J'estime  que  peu  de  collèges  sont  organisés 
pour  donner  l'enseignement  moderne  intégral 
et  lui  assurer  ses  sanctions  définitives  ;  la 
plupart  des  jeunes  gens  qu'on  nous  confie,  et 
qui  ne  font  pas  d'études  classiques,  n'ont  au- 
cun but  déterminé.  Dans  un  pays  de  grande 
culture,  comme  Seine-et-Marne,  beaucoup  de 
familles  de  fermiers  désiraient  surtout  que  leurs 
fils  séjournassent  au  collège  un  certain  temps.  Le 
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seul  bénéfice  véritable  que  les  jeunes  gens 
espèrent  de  leurs  études,  c'est  de  pouvoir  dire 
qu*ils  ont  été  au  collège.  L'enseignement  mo- 
derne, avec  son  programme  si  chargé,  ne  con- 
vient guère  à  cette  clientèle  qui  s'accommo- 
dait mieux  du  modeste  enseignement  spécial. 

Coulommiers.  —  Le  principal  rappelle  la 
prospérité  dont  jouit  le  collège  sous  la  direction 
d'un  administrateur  habile  de  1879  à  1887,  si- 
gnale ensuite  la  diminution  d'effectif  qui  se 
produisit  sous  ses  successeurs,  et  nous  montre 
enfin  un  relèvement  assez  sensible  dans  les 
deux  dernières  années.  Il  attribue  en  partie 
les  oscillations  de  la  population  scolaire  à 
r  i(  erreur  »  qui  a  été  commise  de  compter  sur 
Paris  pour  le  recrutement,  au  lieu  d'attirer  et  de 
retenir  la  clientèle  locale.  Il  conclut  en  notant 
que  l'on  ne  peut  guère,  dans  les  conditions  où 
se  trouve  la  région,  espérer  dépasser  le  chiffre 
de  140  à  150  élèves. 

Il  parait  certain  qu'en  raison  des  difficultés 
de  coiîfmunication  le  recrutement  de  Paris 
est  hasardeux  et  qu^il  faut  chercher  dans  l'ar- 
rondissement les  éléments  d'une  prospérité  du- 
rable. 

L'esprit  public  de  la  région  est  favorable 
au  collège;  ce  qui  le  montre  bien,  c'est  que 
l'effectif  des  élèves  s'est  augmenté,  malgré 
les  circonstances  difficiles  qu'a  traversées  le 
collège. 

Provins, — Le  collège  a  vu  doubler  depuis  dix 
ans  sa  population,  et  on  le  doit  surtout  à  la  vi- 
gilance, au  tact  et  au  zèle  du  principal  actuel. 
La  réputation  de  la  maison  est  excellente  dans  la 
région,  et  le  recrutement,  qui  s'opère  dans  un 
rayon  bien  déterminé,  ne  subit  depuis  quel- 
ques années  que  des  variations  insignifiantes. 
Le  chiffre  actuel  est  à  peu  près  celui  que  com- 
porte ce  rayon  d'influence  et  l'on  doit 
souhaiter  seulement  qu'il  se  maintienne. 

Fontainebleau»  —  Le  rapport  du  principal 
est  loin  d'être  optimiste.  Après  avoir  constaté 
le  progrès  de  la  population  scolaire  de  1889 
à  1897,  il  signale  une  décadence  qu'il  craint 
de  voir  s'accentuer  dans  l'avenir.  Il  attribue 
cet  état  de  choses  aux  espérances  qu'avait 
fait  naître  la  création  de  l'enseignement  mo- 
derne et  aux  désillusions  bientôt  éprouvées 
par  les  familles.  Il  ajoute  que  le  prix  de  la 
pension  est  excessif  (de  700  à  760  fr.  pour 
l'internat),  surtout  si  on  le  compare  au  prix 
du  lycée  de  Sens  qui  se  recrute  en  partie  dans 
la  même  région. 


Le  collège  de  Fontainebleau  est,  en  effet, 
celui  dont  l'avenir  peut  inspirer  le  plus  de 
craintes,  à  moins  de  modifications  sérieuses 
dans  les  conditions  de  son  existence  et  dans 
son  organisation. 

Melun.  —  Après  une  période  de  prospérité, 
qui  s'étend  de  1888  à  1894,  l'effectif  n'a  pas 
cessé  de  s'abaisser  jusqu'à  ce  jour.  En  dehors 
des  causes  de  dépression  générale  qui  ont  af- 
fecté la  plupart  des  lycées  et  collèges,  la  con- 
currence des  écoles  primaires  supérieures,  si 
souvent  invoquée,  nous  aurait  privés  de  quel- 
ques internes  qui  se  sont  détournés  vers  Ne- 
mours et  vers  Brie-Comte-Robert.  Les  collèges 
de  Fontainebleau  et  de  Provins  nous  pren- 
draient quelques  élèves.  Mais  la  cause  princi- 
pale des  pertes  de  Melun  serait  dans  les  at- 
taques, d'un  caractère  politique,  dont  le 
collège  aurait  été  victime,  et  dans  l'opinion 
défavorable  qui  se  serait  propagée  au  sujet  du 
régime  intérieur  et  de  la  discipline  de  cet  éta- 
blissement. 

Il  n'y  a  que  cette  dernière  cause  qui  soit 
sérieuse.  Pendant  quinze  mois,  sous  prétexte 
d'attaquer  le  maire  de  Melun  et  la  municipa- 
lité, c'est  la  question  du  collège  qui  a  défrayé 
les  luttes  des  partis  et  comme,  à  ce  moment 
même,  une  propagande  très  active  était  faite 
au  profit  de  l'institution  Saint-Aspaïs  qui  ve- 
nait de  se  transformer,  le  résultat  ne  pouvait 
qu'être  désastreux.  Toutefois  nous  ne  perdons 
pas  courage;  et  l'on  peut  déjà  pressentir  un 
revirement  qui  se  fait  dans  l'opinion  publique. 
On  rend  justice  aux  efforts  sérieux  et  persé- 
vérants qili  sont  faits  en  vue  de  rétablir 
l'ordre  et  la  discipline. 

Conclusion,  —  La  situation  de  l'enseigne- 
ment public  en  Seine-et-Marne ,  sans  être 
aussi  bonne  qu'on  le  désirerait,  ne  peut  être 
regardée  comme  inquiétante.  L'installation 
matérielle  de  nos  cinq  collèges  laisse  peu  à 
désirer.  La  direction  est  partout  ferme  et 
prudente  à  la  fois.  Le  personnel  enseignant, 
malgré  quelques  lacunes,  est  dans  l'ensemble 
à  la  hauteur  de  sa  tâche  et  les  résultats  ob- 
tenus tous  les  ans  par  nos  élèves  donnent 
satisfaction  aux  familles.  Le  nombre  des 
élèves,  et  surtout  des  internes,  a  fléchi  pen- 
dant ces  dernières  années,  mais  non  pas  dans 
des  proportions  exceptionnelles.  L'enseigne- 
ment libre  a  subi  à  peu  près  les  mêmes  mou- 
vements de  hausse  et  de  baisse,  et,  sauf  dans 
des  cas  assez  rares,  le  sort  des  deux  genres 
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d^tablissements  n'est  pas  nécessairement  lié  : 
Tun  et  l'autre,  en  effet,  ont  prospéré  et  ont 
décliné  dans  les  mêmes  périodes.  Les  causes 
accidentelles  qui  ont  influé  sur  le  recrute- 
ment de  Meaux,  de  Melun,  de  Fontainebleau, 
disparaîtront  sans  doute.  Quant  aux  causes 
générales  de  prospérité  ou  de  décadence,  elles 
continueront  à  affecter  également  renseigne- 
ment secondaire  tout  entier. 

Établissements  libres.  —  La  population 
scolaire  des  établissements  d'enseignement 
secondaire  libres,  de  1879  à  1898,  s'est  élevée 
en  vingt  ans  du  chiffre  de  266  élèves  à  celui 
de  546,  c'est-à-dire  qu'elle  a  plus  que  doublé. 
Il  convient  de  remarquer,  d'autre  part,  que  le 
rapport  du  nombre  des  internes  à  celui  des 
externes  a  été  constamment,  pendant  cette 
période,  des  quatre  cinquièmes  environ.  Cela 
semble  indiquer  que  ces  établissements  trou- 
vent plus  de  faveur  dans  la  clientèle  des  villes 
éloignées  ou  des  campagnes  environnantes  que 
de  la  ville  même  où  ils  se  sont  établis.  Cela 
prouve  encore  que  ces  maisons  attirent  les 
familles  surtout  par  la  confiance  qu'inspire 
leur  régime  intérieur.  Il  est  convenu  que  l'en- 
seignement offre  plus  de  garanties  dans  les 
lycées  et  collèges  de  l'État,  mais  que  seuls  les 
établissements  congréganis tes  donnent  «  l'édu- 
cation ».  Aussi,  à  Meaux  et  à  Melun,  dans  les 
deux  villes  où  les  deux  enseignements  sont  en 
présence,  l'avantage  pour  l'externat  a  tou- 
jours été  en  faveur  du  collège,  même  aux 
époques  où  l'on  voit  faiblir  le  chiffre  de  Tin- 
ternat. 

On  peut,  en  Seine-et-Marne,  marquer  trois 
périodes  dans  cet  espace  de  vingt  ans.  La  pre- 
mière s'étend  de  1879  à  1884  :  deux  établisse- 
ments libres,  ceux  de  Juilly  et  de  Meaux 
(Saint-Étienne),  comptent,  l'un  160  élèves,, 
l'autre  une  centaine  environ.  La  création 
d'un  troisième  établissement,  celui  de  Saint- 
Aspais,  à  Melun,  inaugure  la  seconde  période, 
qui  comprend  dix  ou  onze  années.  Le  chiffre 
des  élèves  passe,  dans  l'espace  de  trois  ans,  de 
263  à  477;  en  1886,  il  est  de  517;  en  1887, 
de  552; en  1888,  de  559  ;  en  1889,  de  592.  C'est 
en  1890  qu'il  est  le  plus  élevé,  et  il  atteint  605. 
Les  trois  années  suivantes  ne  voient  se  pro- 
duire qu'une  faible  diminution.  La  perte  est 
plus  sensible,  pendant  la  troisième  période, 
qui  comprend  les  cinq  dernières  années  ;  les 
chiffres  sont  542,  533,  532,  532,  546,  soit  une 
moyenne  de  537. 


III 


On  ne  peut  attribuer  ces  fluctuations  à  au- 
cune cause  certaine.  Il  semble  naturel  d'en 
chercher  d'abord  l'explication  dans  les  varia- 
tions subies  par  l'effectif  de  nos  collèges.  Mais 
cette  dernière  étude  ne  fournit  aucun  éclair- 
cissement. En  effet,  la  population  des  établis* 
sements  de  l'État,  au  cours  des  vingt  ans  sur 
lesquels  porte  la  statistique,  a  oscillé  de  997 
à  950  environ  ;  et  ce  n'est  qu'en  1898  qu'elle 
est  descendue  au  chiffre  de  909.  En  écartant 
ce  dernier  résultat,  les  autres  différences  s'ex- 
pliqueraient presque  par  la  seule  diminution 
du  nombre  des  boursiers  dans  nos  établisse- 
ments. 

Vainement  l'on  essaye,  pour  comparer  les 
fluctuations  de  l'enseignement  libre  avec  celles 
de  l'enseignement  public,  d'étudier  les  trois 
périodes  indiquées  plus  haut.  La  première 
période^  il  est  vrai,  nous  fournit  la  moyenne  la 
plus  élevée,  qui  atteint  presque  un  millier 
d'élèves.  Mais,  tandis  que,  dans  la  seconde 
période,  l'enseignement  libre  gagne  342  élèves, 
et  passe  de  263  unités  à  605,  l'enseignement 
public  ne  perd  qu'une  trentaine  d'élèves.  Ce 
ne  sont  pas  nos  collèges,  par  conséquent,  qui 
ont  fait  les  frais  d'une  si  notable  augmentation. 
Enfin,  dans  la  troisième  période,  nous  avons 
constaté  une  perte  assez  sensible  dans  les  mai- 
sons religieuses.  Dans  nos  collèges,  pendant 
le  même  temps,  une  légère  augmentation  est 
bientôt  suivie  d'une  baisse  marquée,  qui  se 
manifeste  surtout  en  1897  et  en  1898;  une 
étude  d'ensemble,  on  le  voit,  ne  donne  pas  de 
résultats  appréciables. 

La  population  scolaire,  après  s'être  élevée 
entre  1879  et  1890  du  chiffre  de  165  unités  à 
celui  de  282,  est  ensuite  descendue  peu  à  peu 
au  chiffre  de  241  unités.  Dans  ce  nombre,  les 
externes  et  les  demi-pensionnaires  entrent 
pour  un  chiffre  insignifiant.  A  moins  d'événe- 
ments qu'on  ne  peut  prévoir,  il  est  probable 
que  cette  maison  n'est  pas  appelée  à  subir  de 
grandes  fluctuations.  Si  elles  se  produisaient 
pourtant,  ce  n]|e8t  pas  dans  le  département 
qu'il  serait  possible  d'en  trouver  la  cause. 

A  Meaux  et  à  Melun,  les  institutions  Saint- 
Étienne  et  Saint-Aspais  ont  eg^  face  d'elles 
d'importants  collèges  universitaires.  Aussi 
est-il  plus  facile  d'expliquer  certaines  fluctua- 
tions par  des  causes  directes  et  accidentelles. 

Ainsi,  à  Meaux,  de  1883  à  1887,  un  mouve- 
ment de  prospérité  se  manifeste  à  l'institution 
Saint-Étienne,  au  détriment  du  collège  ;    et, 
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cHÔBfe  càifàclérîéliqùe,  ce  n'est  pas  seulement 
le  liômbrë  âès  iùtèrheé,  mais  aussi   celui   des 
ôilèfheé,  qiii  àu|ttiéfatë.  C'est  qu'alors  oh  ve- 
fiàil  dé  bùppHitièh  l'àuiirtôhiér  du  collège  el  de 
féHnèi'  là  èhàpëllé  de  rétablissement.  Lé  résul- 
tai ki  iiâméditti  ;   él  khéine  quahd  l'krrété  fut 
àAhiiie,  lé  ttiâl  £ie  Ait  [jàs  enrayé.  Là  situation, 
bai)ilemènt  ëtploitèé   par  nos  adversaires,  a 
dèrVi  là  fortutië  dé  Sàiiit-Étiëiine.  Depuis  trois 
ans,  léë  dhôsés  5nt  changé,  lé  collège  regagné 
dû  terraifa,  et  Saint-Éliéhnc,  à  son  tèui^,  voit 
ftiblih  ébil  éftectif.  En  trois  ans,   il  a  perciii 
14  interiies,  3  démi-pensibhnaires  et  3l    ex- 
ternes.  Il   est  à  remarquer  que  cette  baisse 
ëiinble  côïncidei*  avec  une  sÔHe  dé  réparations 
et  d'aniëilagèments,  qui  ont  amélioré  la  situa- 
tion niàtéKèllè  de  rétablissement. 

L'institution  Saint- As[)âis,  à  Âlelun,  a  eu 
deâ  débills  modestes.  Créée  en  18^^,  elle  réu- 
filt  d'àbôbd  64  élèVes.  Kh  sept  ou  huit  ans,  ce 
hdftibrë  se  tfôttVe  doublé  et  au  delà.  Ce  résul- 
tât àlteslé  àèiiléméht  que,  dans  Tarrondisse- 
mént  de  Mëliiii,  dans  la  ville  même  et  particu- 
lièreftiéîlt  dàiiâ  lé  monde  militaire,  une  clien- 
tèle était  tÔUté  i^i^ete  pbUh'  un  établissement 
ecdlésiàétiqùë,  ^iiel  qu'il  fût.  En  effet,  c'est 
pendant  dette  hiême  {)érioâé  que  le  collège 
dé  Méluii  est  le  pi  lis  prosjièré  ;  et  la  popula- 
tlôîl  dbôlaii^è,  eh  1883,  1889,  1890,  1891, 
oscillé  àiitbtlr  dU  chitfrëdeâOO  élèves.  Lorsque 
Saiilt-Aspais,  en  1893,  1894  et  1895,  subit  une 
déHe  de  pertes,  dont  le  total  est  de  41  unités, 
le  cbllè^  t>eM  en  ttlémè  temps  vingt  ou  vingt- 
cinq  élèves.  Il  n'existe  donc  jusqUé-là  aucune 
ëdrrélatibh  énti^é  les  destinéeâ  des  deux  éta- 
blidëéiiiëhts.  Mais  l^ëtpérïence  des  deux  der- 
hiëtés  dhnéé^  ëëhible  fournir  une  indication 
dbhtMii^e.  Tandis  qiie  le  fcollège  traversait  une 
éHsé  àigiiS  et  subissait  le  contre-coup  des 
liittès  électë^àles,  Sàint-Aspais  passait  des 
maitls  dès  prêtres  du  diocèse  i  celles  de  la 
conghégatioil  enseignante  de  Sainte-Marie 
(1896).  Le  houVeàu  directeur  et  ses  partisans 
éë  livraiëtit  à  Meluh  et  dans  las  canipagnes  à 
une  afdehte  propagande,  que  favorisaient  les 
attatjueé  de  la  J3resse  contre  a  le  collège  du 
ttiaire  ».  C'est  ainsi  qu'on  affectait  de  désigner 
le  collège  de  Melun.  En  même  temps,  la  so- 
ciété dés  pi-êti^és  de  Saîhte-Marie  réunissait 
des  sommes  sans  dbute   considérables,  et  les 


bâtiments  étaient  réparés,  aménagés  et  agran- 
dis. Aussi  le  chiffre  des  élèves  était-il  de  142 
en  1897  et  de  158  en  1898,  en  augmentation  de 
vingt  unités,  puis  de  trente-six  sur  le  nombre 
dé  1896.  Le  bhiffré  des  pensionnaires  pas- 
sait de  77  à  96,  tandis  que  le  collège  su- 
bissait une  perte  à  peu  près  égale  k  ce 
gain.  Je  né  crois  pourtant  pas  qu'il  y  ait 
lieu  de  s'alarmer  dé  ce  résultat.  Jusqu'à  pré- 
sèht  l'enseignement  à  Saint^Aspais  demeure 
médiocre,  si  oh  en  juge  par  ses  fruits.  Au  con- 
traire les  succès  dû  collège  n'ont  pas  cessé 
d'être  nombreux  et  presque  brillants.  Une  ad- 
ministration priidente  et  ferme  peut  rappeler 
vers  nous  des  sympathies  qui  semblaient  per- 
dues. t)eux  ou  trois  ans  sont  nécessaires  pour 
réparei*  le  mal  qui  à  été  fait,  et  pour  assurer 
au  collège  une  prospéHté  nouvelle.  Si  ces  pré- 
visions se  réalisent,  la  fortuite  de  Saint-Aspais 
aura  été  éphémère,  comme  les  causes  acciden- 
telles auxquelles  elle  a  été  due. 

En  résumé,  les  établissements  libres  de 
Seine-et-Marnè  maintiennent  depuis  quatorze 
ans  leur  effectif  entre  cinq  cents  et  six  cents 
unités,  tandis  que  le  nôtre  oscille  entre  neuf 
cents  et  mille.  Ùnë  tendance  à  la  baisse  s*est 
manifestée  pendant  les  dernières  années,  dans 
les  deux  genres  d'établissements.  Si,  en  1698, 
notre  perte  s^accentue,  alors  qu'un  relèvement 
est  noté  chez  les  congréganistes,  on  ne  peut 
tirer  de  l'expéHence  d'une  seule  rentrée  des 
conséquences  sérieuses.  Encore  une  fois,  il 
convient  de  mettre  Juilly  à  part  ;  les  fluctua- 
tions de  cette  maison  ne  pourraient  s'expliquer 
que  pai*  les  fluctuations  correspondantes 
d'autres  maisons  ecclésiastiques  de  Paris.  Saint- 
Étienne,  à  Meaux,  ne  paraît  pas  avoir  une 
grande  vitalité,  entre  le  petit  séminaire  et  le 
collège  de  l'État.  Son  effectif  est  entamé,  et  il 
est  vraisemblable  que  cette  institution,  véri- 
table doublure  du  petit  séminaire,  perdra  d'an- 
née en  année  la  meilleure  partie  de  sa  clientèle. 
Quant  à  Saint-Aspais,  son  sort  est  lié  pour  le 
moment  à  celui  du  collège.  A  moins  qu'il  ne 
réussisse  à  s'ouvrir,  à  Paris,  une  nouvelle 
source  de  recrutement,  sa  prospérité  s'arrê- 
tera, dès  que  le  collège  aura  regagné  la  faveur 
des  familles,  que  des  polémiques  intéressées 
ont  momentanément  détournée. 
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mpport  de   ripspact?^  4'AÇ?4éi!aÎ9. 

Lycée  Jffoçf\ej  à  Vers^i^^9.  -tt  L'pjlf^çtif,  en 
1878,  é^it  4p  7?7  élèves;  j)  fliécWt  pn  i§79  et 
1880  et  descend  à  69Q.  4  p^rM^*  4^  PÇ^^  4^^^) 
sauf  dans  les  années  1884  et  1883}  U  y  a  pro- 
gression jusqu'en  1890,  et  J*qn  ^t^tejnt  je  chiffre 
de  902  élèves.  Enfii|,  depui^  |890,  iï  y  a  ^p 
mouvemeiit  de  décrpissance  presque  f égulief  : 
Vçn  ne  compte  plus  gvie  7^  ^l^ves  en  189^, 

Il  est  difficjle  d'assigner  des  ca^^s^s  partjcq- 
li^res  à  ces  variations  :  h  créatipn  dps  lypé^s 
Voltaire,  Buffon  et  Carnot  ^nsi  qi|e  du  çq\- 
lège  de  Sf^int-Germain-rQii-rLayp,  ne  suffit  pas 
à  les  expliquer. 

Ces  causes  sont  plutôt  d'Q^4i'f^  Séné^^l* 
«  Les  augqe^tat'ipns  successiyes  do  1880  à 
1890,  écrit  le  provispur,  correspondent  à  une 
pério4e  de  prospérité  4es  ^(îajres  ep  Fr^pce, 
les  diminutions  flp  l^^l  ^  IBQg  sont  cqj\^n^' 
poraines  de  mqipent^  plus  difficiles;  4'^illQi|rs 
les  deux  catégories  4'élèves  qui  iinposent  |§8 
plus  lourds  si^crifices  pépuni^iriss  fius^  fi[n)i]les, 
c'est-à-dire  le  pensionnat  et  Textern^t  4?  P^^'^ 
sion,  sont  celles  qui  contrib^ppt  presque  ei^clu- 
sivement  au  mouvement  général  que  nou^ 
constatons. 

«  Les  enfants  qui  ne  viei^nent  plus  à  npus  sont 
certainement  allés  dans  les  ]paison3  religip^seï^ 
puisque,  pen4ant  que  nous  per4pi|s  4es  ^|èves, 
nos  concurrents  en  gagnent,  TSqt\  pas  chez  les 
jésuites  ou  4^ns  les  établissemepts  de  prpn^ier 
ordre  qui  coûtent  cher  et  ne  s'adres§e{)t  pas  aii 
même  monde  que  nous  ;  mais  dans  les  sémi- 
naires, dans  ces  nombreuses  institutions  d'ordre 
inférieur  dirigées  par  des  ecclésiastiques,  ou 
dans  les  pensionnats  des  Frères,  qui^  main- 
tenant, peuvent  préparer  au  baccalauréat.  » 

Le  proviseur  ajoute  enfin  que  la  prospérité 
des  établissements  universitaires  a  pu  souffrir 
d'une  part  de  «  la  suppression  du  latin  en  7®  et 
en  8^  9  et,  d'autre  part,  de  «  la  défaveur  qui 
frappe  en  ce  moment  l'internat  des  établisse- 
ments de  rÉtat  ». 

Collège  d'Étampes.  —  De  1879  à  1886,  le 
collège  comptait  de  140  à  150  élèves,  dont 
80  à  90  internes.  Depuis  1886,  la  diminution  a 


^\é,  cpnstflRjç,  et  j^pus  n'^yp^î?  B^»>  ^n  1898, 
que  120  élèyes,  dqj^t  53  ii)(ern^  pt  4çinirpeq- 
sionnaires. 

l^  principal  Ç^FPlique  «ps^  I^  f^vioia  de 
prpspérij,é  :  ^  Oq  sait  ep  pffp^,  que  de  188Q  a 
1885,  p'e^t-àrdire  ^pr^s  les  d^crçts,  Ips  é|§- 
blissepaepts    un}yer$it^ires    ava^pnt    profit^, 

prpsque  p^tpiit,  4*H^  ^ÇÇr^is^^^^fî^  cp!^fi' 
déruble.  >\ 

La  4Jipii}Ution  4p  Teffectif,  ^  son  §Yi§,  ^ippt 
^Virtpwt  à  dçs  çausefj  jpç^lps  cpn^me  ]^  si^ppretl- 
sipn  du  h§pcalfiuré^t  ps  spiencps,  trps  rpcberché 
dp^  agricyj^purs  ;  la  pré^fioii  4ç  récrie  prir 
maire  Si)p^rîëpr^  4^  P<^^^af|,  Iç  ^éyelof^p- 
lisent  de  rpnspignpfnent  pr^^irp  4^n^  Ip^ 
cs^n^p^gqps  et  )^  tpnds^ncp  4^^  ipstiti^teur^  | 
garder  fi^près  d'euip  les  enf^atçf  dps  f^millf^ 
les  plus  ais^ps;  rouyert^rp  d'u^p  éop}e  sppqf^r 
4aire  pcclési^stiqup  à  Pf^fnpes,  le  4évf^}PBP^? 
îflpnt  de  J'ii^s^jtutiop  ppngrégfiniste  d^  Pith}?: 
viers,  du  pensionnat  prim^irp  4*A^fl^l^ryill^  ft\ 
4es  établi^^e^pnts  libres  4^  Mgf^tl^iéry; 

Cqmme  clauses  générajp^,  il  ip4iqup  Tw^f^-: 
t^ilité  des  pi*pgr§)?ip[>es  et  1^  mii^e  en  questîoii 
du  b«[ocalauréat. 

Çqmme  fomèdg,  )e  princ|pf|l  demande  qu*pn 
rptiausse  l'import^i^pe  dps  exai^ens  ^e  ^n 
d'études. 

Çgllège  de  P(ii}tqise.  tt-  Le  prfnçip^l  cops- 
tate  qup,  malgré  rin^i)ffispnpe  e{;  )*^tat  miç§r 
r£|f)lp  dp^  loc^u^,  le  nom^^fe  4eg  l^lèvps  s'pst 
acpru  copstefpmenV  4pRuig  vi^gt  a»?-  Qfilft 
dit-il  a  prouve  la  vitalité  de  l'établissement  et 
fait  bien  augurer  de  son  avenir  ». 

Collège  de  Saint-Germain,  —  L'établisse- 
ment n'existe  que  depuis  quinze  mois,  et  l'ef- 
fectif, qui  était,  au  début,  de  150  élèves,  a 
presque  doublé  ;  il  est  aujourd'hui  de  270. 
Cette  prospérité,  comme  le  pense  le  principal, 
est  due  sans  doute  à  la  présence  d'une  bour* 
geoisie  nombreuse  dans  la  région,  ainsi  qu'à 
la  réputation  de  salubrité  de  la  ville  de  Saint- 
Germain. 

En  ce  qui  me  concerne,  tout  en  souscrivant 
volontiers  à  la  plupart  des  considérations 
présentées    par    les    chefs    d'établissement, 
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j'estime  que  les  variations  de  TefFectif  qui  ont 
été  signalées  tiennent  principalement  aux 
causes  suivantes  : 

1*  Aux  critiques  passionnées  et  sans  cesse 
renouvelées  qu'on  a  formulées  contre  Tin- 
ternat  des  établissements  de  TÉtat  et  contre 
réducation  qu'on  y  reçoit  ; 

2^  A  la  concurrence  des  grandes  maisons 
religieuses  que  patronnent  le  clergé  et  une 
grande  partie  de  la  riche  bourgeoisie. 

Enseignement  ubre. —  Établissements  libres 
\^  laïques.  —  L'année  1880  est  l'époque  la  plus 
prospère  de  l'enseignement  secondaire  libre 
laïque.  Cinq  maisons  nouvelle^  s'ouvrirent 
cette  année-là  ;  l'une  d'elles,  il  est  vrai,  l'insti- 
tution Prou,  de  Montlhéry,  n'était  qu'un 
pensionnat  primaire  transformé,  et  cette  mai- 
son, à  elle  seule,  donnait  à  l'enseignement 
secondaire  près  de  200  élèves.  Depuis,  à  part 
les  années  1883  et  1884,  où  l'extension  de  l'insti- 
tution Fontaine,  à  Neuilly-Plaisance,  et  de 
l'institution  Dubus,  au  Raincy,  avait  produit 
un  léger  relèvement  de  l'effectif,  il  y  a  eu 
presque  décroissance  régulière  d'année  en 
année.  De  vingt-neuf  établissements  laïques 
en  1880,  nous  n'en  avons  plus  que  dix  en  1898 
et  dans  ce  nombre,  trois  ou  quatre  au  plus  ont 
quelque  importance. 

Établissements  libres  ecclésiastiques  diri- 
gés par  r autorité  diocésaine.  —  Il  n'existe  en 
Seine-et-Qise  qu'un  seul  établissement  de  ce 
genre,  dont  la  situation  est  demeurée  station- 
naire  jusqu'en  1896:  mais,  à  partir  de  1897, 
date  où  il  a  changé  de  directeur,  il  a  perdu 
plus  de  la  moitié  de  son  effectif. 

Etablissements  libres  ecclésiastiques  diri- 
gés par  des  prêtres  séculiers,  —  Cette  caté- 
gorie ne  comprend  que  des  établissements 
sans  importance,  sans  aucune  vitalité.  La  pé- 


riode la  plus  prospère,  qui  s'étend  de  1891  à 
1893,  a  vu  naître  et  se  développer  trois  mai- 
sons, qui  paraissaient  appelées  à  progresser, 
l'une  à  Saint-Grermain,  les  deux  autres  à 
Versailles.  La  preïbière  a  fermé  ses  portes 
l'année  dernière,  au  moment  où  s*est  ouvert 
le  collège  ;  les  dernières,  qui  envoyaient  leurs 
élèves  au  lycée  Hoche,  après  avoir  groupé 
près  d'une  centaine  d'élèves,  ont  disparu  en 
ces  disrnières  années,  moins  peut-être  par 
défaut  de  clientèle  que  par  l'incapacité  de 
leurs  directeurs. 

Établissements  libres  ecclésiastiques  diri- 
gés par  des  congrégations,  —  Au  début,  nous 
ne  comptons  dans  cette  catégorie  qu'un 
seul  établissement,  l'école  Saint-Jean,  de  Ver- 
sailles (maison  des  Ëudistes),  qui  se  développe 
régulièrement  jusqu'en  1885,  époque  où  elle 
atteint  près  de  300  élèves.  Depuis,  elle  a  peu 
gagné,  l'effectif  actuel  étant  de  360  élèves. 
En  1885  et  1888,  s'ouvrent  deux  nouveaux 
établissements,  à  Chaville  et  à  Morangis,  qui 
n'apportent  qu'un  faible  appoint  (80  élèves 
environ  à  elles  deux).  Mais  en  1891  s*ouvre 
l'école  Sainte-Croix,  au  Vésinet,  qui  progresse 
régulièrement  depuis  :  elle  compte  aujourd'hui 
132  élèves,  et  enfin  en  1894,  l'orphelinat 
Saint-Louis-de-Gonzague,  de  Presles,  qui, 
après  avoir  compté  70  élèves,  vient  de  fermer 
ses  portes. 

En  résumé,  l'enseignement  libre  laïque  a 
de  plus  en  plus  de  peine  à  se  soutenir  et  même 
à  vivre,  écrasé  qu'il  est  par  une  double  con- 
currence, celle  de  l'État,  dont  les  établisse- 
ments se  multiplient,  et  celle  des  grandes 
maisons  religieuses,  dont  le  recrutement  et 
les  succès  sont  favorisés  par  le  clergé  et  par 
une  partie  notable  de  l'aristocratie  et  de  la 
bourgeoisie. 


ACADÉMIE  DE  POITIERS 


L'Académie  de  Poitiers  (8  départemeats)  compte  9  lycées  et  20  co 
population  totale  était  en  1898  de  5.559  élèves  (lycées  3.507,  collèges  2, 
cette  population  s'élevait  à  5.665  (3.26i  pour  8  lycées,  2.40*  pour  18 
entre  ces  deux  années  extrêmes,  une  perte  de  106  élèves,  d'autant  plu 
que  le  nombre  des  établissements  s'est  augmenté  d'un  lycée  et  de  2  ci 
même  période, 

Les  statistiques  de  l'enseignement  ecclésiastique  au  contraire  accusi 
considérable  dans  l'efTectif  total,  qui  de  2.163  élèves  monte  b4.141,  soit 
de  1.978  unités.  Mais  les  chiffres  font  ici  illusion.  Il  est  d'abord,  en  effet 
sements  dont  l'effectif  ne  figure  que  pour  l'année  1898  et  qui  n'ont 
renseignements  pour  1879.  Il  en  est  d'autres,  au  nombre  de  4,  qui  i 
ajouter  leurs  effectifs  au  total  de  l'enseignement  libre  que  par  un  chai 
ment  nominal  de  qualification. 

Si  l'on  tient  compte  de  ces  considérations,  la  différence  entre  It 
extrêmes  se  trouve  réduite,  pour  les  établissements  ecclésiastiques,  h 
n'excéderait  pas  365  unités  environ. 

En  réalité,  dans  l'Académie  de  Poitiers,  en  dépit  de  ses  efforts  d 
l'enseignement  libre  a  ressenti,  comme  l'enseignement  public,  les  effe 
générales  qui  ont  arrêté  ou  au  moins  ralenti  le  développement  de  1 
secondaire  dans  la  France  entière.  C'est  le  détail  de  l'action  diverse, 
générales  qu'il  est  intéressant  de  suivre  dans  les  différentes  parties 
Académie, 


DÉPARTEMENT    DE    LA    VIENNE 


XUipp<n^  da  llnspecteor  d'Académie. 

Le  nombre  des  établissements  d'euMi^nement 
secondaire  s'élève  dans  le  département  à  12, 
savoir!  4  publics  et  8  libres,  dont  3  laïques  et 
5  coDgréganistes, 

Du  31  décembre  1897  au  31  décembre  1808 
la  population  totale  des  établissements  publics 
libres  passe  de  1 .628  k  1 .665  élèves,  soit  une 


augmentation  de  37  unités  to 
rente  aux  établissementa  librei 
dans  cet  intervalle,  s'élève  de 
ves,  avec  une  au^entation  de 
dis  que  celui  des  établissemen 
cend  de  854  b  833,  avec  une  di 
Le  mouvement  de  la  popi 
depuis  1879  ne  peut  être  étab 
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établissements  publics  ;  les  chiffres  font  par- 
tiellement défaut  en  ce  qui  concerne  les  éta- 
blissements libres. 

Cependant  on  peut  établir  que  la  moyenne 
de  r effectif  dans  l'intervalle  de  1885  à  1897 
inclus,  les  élèves  étant  comptés  au  5  novembre, 
serait  la  suivante  : 

Établissements  publics 828' 

[laïques      97)    «.Jl484 


Établissements  libres. 


'ecclés .     559; 


65( 


Il  ressort  de  ces  chiffres  que,  de  1885  à  1898, 
la  population  de  nos  établissements  a  peu  varié 
et  qu'elle  aurait  plutôt  une  légère  tendance  à 
augmenter  puisque  la  comparaison  entre  le  tor 
(al  de  la  dernière  année  (833)  et  I4  n^pyenfle 
des  douze  animées  précédentes  (828)  donne  une 
plus-value  de  5  unités. 

La  diminution  de  21,  signalée  plus  haut  à 
Teffectif  du  31  décembre  1898  par  comparai- 
son avec  celui  du  31  décembre  1897,  peut  être 
considérée  comme  accidentelle.  Il  ap  produit, 
en  effet,  d'une  année  à  r^M^r^»  4^^  vafi^tipns 
inévitables  et  auxquelles  il  serait  impossible 
d'assigner  des  causes  précises. 

De  leur  côté,  les  établissements  congréga- 
nistes  semblent  réaliser  dans  la  même  période 
un  progrès  considérable.  Leur  population  au 
31  décembre  1898  est  4?  790  éjèvfîs  alQr§  q^p 
la  moyenne  des  douze  années  précédentes 
n'était  que  de  5591  Or  ce  résults^t  n'a  rien  qui 
doive  surprendre.  Il  s'explique,  en  effet,  tout 
naturellement  par  Tadj onction  aux  établis- 
sements libres  de  l'important /)6njron/ia^  des 
frèresj  précédemment  institution  primaire,  et 
qu)  n'a  été  trQfis{p)*ifié  en  étal}lis§en)^nt  secon- 
daire (pour  l'enseignement  moderne)  qu'à 
partir  de  Tannée  scolaire  1897-1898. 

Défalcation  faite  de  cet  appoint,  l'effectif 
des  établissements*  congréganistes  n'en  accuse 
pas  moins  dans  ces  dernières  années  une  aug- 
mentation assez  sensible  et  dont  bénéficient 
surtout  Véco le  Sâînt-^Josepkei  Vècole  cléricate. 

Le  pensionnat  des  frères  lui-même  serait  en 
voie  de  progrès,  puisque,  au  cours  des  deux 
premières  années  de  don  existence,  sa  popula^ 
tion  passe  de  236  à  259  élèves. 

Gomment  s'expliquent  ees  variations  et 
quelle  importance  convient-il  d'y  attacher? 

Les  chi£fires  présentés  par  les  établissements 
privés  laïques  n'ont  aucune  signification.  Leur 
clientèle  de  compose  exclusivement  de  candi- 
dats au  baccalauréat  ayant  pour  la  plupart  un 


échec  à  réparer  et  ^ui  viennent  y  recevoir  en 
quelques  mois  de  présence  une  préparation  à 
la  vapeur.  Cette  population  varie  considéra- 
blement d^une  année  à  l'autre  selon  la  vogue 
de  la  maison,  laquelle  dépend  elle-même  du 
chiffre  des  succès  enregistrés  aux  précédentes 
sessions  d^erxamen. 

Parmi  les  5  établissements  congréganistes, 
il  convient  de  mettre  à  part  V école  cléricale  et 
Yécole  apostolique. 

Celle-ci  ne  reçoit  que  des  internes,  entière- 
ment gr^^uits,  qui  Qpivent  les  cpv^rs  de  l'école 
Saint-Josqpl^  e(  ne  re^oiven^  d'ailleurs  qu'un 
commencement  d'instruction  classique.  Plu- 
sieurs même,  faute  d'aptitude,  renoncent  après 
quelques  mois  dressai. 

L'école  cléricale  compte  quelques  payants 
et  beaucoup  de  gratuits  ou  demi-gratuits.  Les 
étu^e^,  p^tçlu^ÎY^ent  ^tines  fi\  grecques,  n'y 
dépassant  pas  la  qnatrième  :  ^lles  se  termine- 
ront, s'il  y  a  lieu,  au  Petit  Séminaire  de  Mont- 
morillon.  L'école  cléricale  a  surtout  pour  ob- 
jet de  fournir  des  recrues  à  cet  établissement; 
aussi  est-elle  placée  sous  Fautopité  diocésaine. 
Li«f3  yariaUpns  de  Toffentif  dans  ce«  deux  miiir 
sons  n'ont  rjpn  qui  (n^rite  potr^  attention: 
]eur  clientèle  p'est  pour  nous  ni  désirable  ni 
possible. 

Les  trois  autres  établissements  congréga- 
nistes: la  Qrand'Maison,  le  Pensionnat  des 
frères  et  Péeole  Saint-Joseph  sont,  au  con- 
traire, pour  les  établissements  universit^res,  de 
sépieu^  poiiqurfi^nts. 

l^a  Gr#^^aîf9ff ,  fiprès  un^  p^riq^^e  de  dér 
croissance  (^Ue  a  atteint  jusqu'à  209  élèves  ep 
1886  pour  descendre  à  164  en  1891  et  à  1^1  ep 
1895),  semble  prendre  élan  pour  un  nouveau 
progrès  :  elle  a  reçu  163  élèves  en  1896,  166 
en  1897,  172  en  1898.  L'organisation  récente 
de  son  enseignement  primaire  qui  s'est  com- 
plété jusqu'à  comprendre  une  classe  enfan- 
Une/a'eat  sana  dâute  pas  étrangère  à  ce  ré- 
sultat. 

Le  Pensionnat  des  frères  vient  de  se  trans- 
former, comme  11  a  été  dit  plus  haut,  en  éta- 
blissement d'instruction  secondaire  et  prépare 
au  baecalaiiréat  de  renseignement  moderne  ses 
meilleurs  élèves,  tout  en  ne  conservant  guère 
pour  l'ensemble  qu'une  sorte  d'enseignement 
primaire  supérieur.  Son  titre  nouveau,  pour 
n'être  en  somme  qu^une  étiquette,  ne  laisse  pas 
d'ajouter  à  son  prestige..  Oetté  institution  a, 
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â'tillèiirs,  de  j^rofbhdë^  t^àbihek  daiis  le  pays 
et  seitible  âSdurée  d'y  ^rbâpérer. 

L'école  Saint-Joseph  enfin,  bénéficie  d'une 
réputation  de  longue  date  qui  tient  à  sa  belle 
installation  matérielle  et  plus  encore  au  carac- 
tère congréganiste  de  son  personnel. 

Au  fond,  ce  qui  surtout  est  une  promesse 
de  vitalité  pour  tous  ces  établissements,  c'est 
Tesprit  même  du  pays  et  l'attachement  aux 
vieilles  traditions  qui  règne  encore  dans  les 
elaéses  aristocratique  et  boul^geoiSe.  J'entends 
aussi,  fréquemment,  exprimer  la  crainte  que 
réducatioh  donnée  dans  nos  établissements 
publics  lie  soit  pas  suffisante.  On  là  considère 
comme  inférieure  à  celle  que  reçoivent  iéS 
élèves  de  la  Grand'Maibon  et  surtout  ceux  de 
l'école  Saini-Joseph  ;  ces  idées  s'échangent 
couramment  dans  les  salons  de  la  ville  ;  mais 
on  les  formule  sans  y  réfléchir;  on  ne  voit 
pus  be  qu'il  y  a  de  superficiel  et  d'insignifiant 
dans  line  éducation  qui  est  dé  pube  forme  et 
s'applique  plutôt,  sand  d'ailleufs  y  réussir  tou- 
jours, à  créer  lltt  vérliié  ëxtériéUb  qu'à  tremper 
les  caractères.  On  île  conteste  {>as  d'ailleurs  h 
supériorité  de  notre  enseignement^  mais  on  ne 
seitible  pas  y  attacher  une  grande  importance. 
U  est  démontré  par  l'expérience  que  les  éta- 
blisieihehtS  libres  conduisent  satiS  trofi  de 
peine  leurs  élèves  au  baccalauréat;  oh  se 
tient  pour  satisfait  de  ce  médioere  rééùltat; 
i'ajottte  que  les  familles  peu  àisëeS  trouvent 
dans  les  maisons  eeolésiastiques  dbs  facilités 
de  payement  ou  même  obtiennent  des  réduc- 
tions que  nous  ne  pouvons  accdrder  dans  les 
établissements  publiod;  et  c'eSt  Un  avantage 
que  naturellement  elles  ajiprécient  beaucoup^ 

Les  chefs  de  nos  établissements  signalent 
de  leur  côté  comme  ayant  tantôt  Ralenti,  tantôt 
airété  le  mouvemedt  ascensionnel  de  Itlirs 
effectifs,  les  causes  suivantes  : 

1»  CdhbUrrencé  dé  l'ëdëcignekiietit  primaire 
supérieur  :  par  la  gratuité  de  cet  ënseigneihent 
(proviseur  du  \ytéé  de  Poitiers);  par  la  sitita* 
tidh  privilégiée  faite  au  directeur  et  qui  Ihi 
pertnet  de  consentir  dé  pltis  fortes  rédudtions 
dé  ^rix  que  le  prihcipàl  d'ilh  collège  (j^ritlbipâl 
dé  Chfttelléràult)  ;  par  l'àdàptatibti  de  seS 
prôgramméà  aux  bésoixis  dés  populations 
agricoles  et  commerçantes  (priiibipàl  de  Lôti- 
dtm); 

Ûl*  ^i'opagande  active  du  clergé   rural  en 


faveur  des  établiSSëthehtS  ecclésiastiques  (bhâ- 
tëlltii^atill  et  Loiidun)  ; 

3**  Tiédeur  ou  ménie  iridifférence  des  insti- 
tuteurs dans  le  rôle  d'auxiliaires  qui  leur  in- 
combe vis-à-vis  des  établissements  publics. 
Les  instituteurs  cherchent  à  retenir  auprès 
d'eux  les  enfants  intelligents  qui  devraient 
continuer  leurs  études  et  feraient  honneur  au 
lycée  ou  au  collège  (Poitiers,  Châtellerault, 
Loudun)  ; 

4«  Appauvrissement  de  là  régioil  (Châtelle- 
rault, Loudun)  ; 

5*  Diminution  de  la  population  (Loudun). 

Toutes  ces  causes  ont,  en  effet,  leur  impor- 
tance. 

Lé  proviseur  estiitié,  en  outre,  avec  raison. 
Selon  moi,  qUe  notre  recrutement  serait  favo- 
i*isé  par  lé  rétablissemeht  de  l'ancienne  classe 
de  mathématiques  prépâi<atoires.  u  L'obligation 
pour  tous  les  élèves  de  passer  par  les  classes 
de  2*  moderne  ou  de  rhétorique,  avant  d'tMtrer 
en  ma théitia tiques  élémeiltairés,  décourage  un 
certain  nombre  dé  familles.  Elles  retirent 
leurs  enfants  à  partir  de  la  3^  moderne  où 
api^ès  deS  échecs  répétés  en  rhétorique  ».  11 
pense  ehcore,  thais  on  peut  ici  né  pas  partager 
son  avis,  qU'il  y  aurait  intérêt  à  décider  que 
la  connaissance  d'une  langue  vivante  sera 
obligatoire  pour  l'admission  en  6®  :  «  Nous 
n'aurons  plus  ainsi,  écrit-il,  à  regretter  le  latin, 
dôtlt  la  langue  vivante  tiendra  fort  bien  la 
place,  du  moins  en  ce  qui  concerne  le  recrute- 
ment dés  élèves.  >> 

On  à  pu  enfin,  dans  certaihes  régions,  incri- 
ininer  dés  impriidënces  de  langage,  imputables 
à  quelques  répétiteurs  de  nos  lycées,  et  ten- 
dant à  faire  mettre  eh  doute  la  vigilance  de 
l'administration  et  la  bonne  tenue  matérielle 
et  morale  de  ces  établissements. 

On  doit  aussi  considérer  comme  regrettables 
les  fréquents  changements  qui  se  produisent 
dans  le  personnel  enseignant  et  administratif 
de  nos  établissements  universitaires.  Le  prin- 
cipal de  Civray  fait  remarquer  que,  malgré  son 
installation  défectueuse  et  le  voisinage  d'un 
pensionnat  ecclésiastique,  le  collège  atteint  et 
conserve  toute  la  prospérité  qu'il  peut  avoir  : 
uC*est,  dit-il,  que  ses  professeurs  sont  à  Civray 
depuis  fort  longtemps  et  que  ce  personnel 
inspire  toute  confiance  aux  familles.  »  Le  prin- 
cipal a  raison  et  j'estime  de  mon  côté  qu'après 
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le  choix  d*un  bon  personnel,  rien  n^est  plus 
important  que  sa  stabilité,  rien  ne  peut  mieux 
contribuer  à  étendre  et  à  fortifier  le  bon  renom 


d'un  lycée  ou  d*un  collège,  et,  par  suite,  à 
lui  attirer  les  sympathies  et  la  confiance  des 
familles. 


DÉPARTEMENT    DE    LA    CHARENTE 


Rapport  de  l'Inspecteur  d'Académie. 

La  statistique  du  département  accuse,  pour 
l'enseignement  secondaire,  une  diminution  d'ef- 
fectif qui  porte  exclusivement  sur  le  lycée 
d' Angoulême  et  sur  la  pension  laïque  Raballet. 
Le  premier  de  ces  établissements  comptait 
039  élèves  en  1879;  il  a  même  atteint  le  chiffre 
de  656  en  1881  et  il  ne  comprend  plus  en  1898 
que  4 13  élèves,  soit  une  diminution  énorme  de 
243  unités.  Il  faut  noter  que  ce  fléchissement 
est  c.ontinu  depuis  1884,  avec  une  légère  ten- 
dance à  un  relèvement  en  1895  et  1896.  La 
perte  porte  surtout  sur  le  nombre  des  pen- 
sionnaires, qui  de  324  en  1879,  tombe  à  141  en 
1898.  En  ce  qui  concerne  les  externes,  la  dif- 
férence, en  prenant  pour  point  de  comparaison 
les  mêmes  époques,  n'est  que  de  42. 

Cette  situation  est  à  peu  près  la  même  pour 
la  pension  Raballet,  dont  l'effectif  a  diminué 
de  moitié  environ,  depuis  1892,  puisqu'au  lieu 
de  124  élèves,  elle  n*en  avait  plus  Tan  dernier 
que  64. 

Dans  les  collèges,  au  contraire,  la  population 
scolaire  s*est  maintenue  à  peu  près  identique 
pendant  les  vingt  dernières  années.  Il  y  a  même 
en  1898  une  augmentation  de  29  unités  sur 
1879  (453  au  lieu  de  424).  Le  chiffre  le  plus 
élevé  (477)  a  été  atteint  en  1896.  Les  chiffres 
les  plus  bas,  419,  414  et  418,  sont  ceux  des  an- 
nées 1886, 1887  et  1888. 

A  Barbezieux,  le  nombre  est  identique  (108) 
en  1879  et  en  1898,  celui  des  pensionnaires  et 
des  demi-pensionnaires  a  baissé  (68  en  1880, 
44  en  1898)  ;  en  revanche  celui  des  externes  a 
augmenté  (37  en  1879  et  62  en  1898). 

Le  collège  de  Cognac  surtout  a  gagné.  L'ef- 
fectif est  monté  de  182  en  1879  à  207  en  1898; 
il  a  même  atteint  222  en  1892.  C'est  également 
au  détriment  de  Tinternat  et  sur  Texternat  que 
cette  augmentation  se  fait  sentir. 

Le  collège  de  Confolens  reste  stationnaire. 
Le  chiffre  des  élèves  oscille  depuis  10  ans  entre 
50  et  60.  Le  nombre  des  externes,  après  avoir 


diminué  de  1887  à  1893,  semble  se  relever  d'une 
manière  assez  continue. 

A  la  Rochefoucauld  la  situation  est  à  peu  près 
la  même.  L'établissement,  qui  comptait  en  1879, 
81  élèves,  en  a  eu  Tan  dernier  82.  Notons  une 
légère  diminution  sur  les  pensionnaires,  com- 
pensée par  une  petite  augmentation  sur  les  ex- 
ternes. 

C'est  surtout  renseignement  libre  congréga- 
niste  qui  profite  d'un  accroissement  notable 
dans  son  effectif.  L'école  Saint-Paul,  à  Angou- 
lême,  qui  en  1879  n'avait  que  72  élèves,  en  a  eu 
l'an  dernier  178.  De  1881  à  1897,  laugmenU- 
tion  se  poursuit;  un  léger  fléchissement  se  pro- 
duit pourtant  en  1 898. 

En  résumé,  à  la  date  de  1898,  le  lycée  d'An- 
goulême  et  les  quatre  collèges  comptaient  en- 
semble 866  élèves.  La  pension  Raballet  en 
avait  64  et  l'école  Saint-Paul  178,  soit  ensem- 
ble 242.  La  différence  en  faveur  de  nos  établis- 
sements était  de  624.  (Le  petit  séminaire  de 
Richement  n'est  pas  compris  dans  cette  statis- 
tique.) 

Il  résulte  de  ces  diverses  comparaisons  que 
parmi  nos  établissements  d'enseignement  se- 
condaire, le  lycée  d'Angoulême  seul  subit  une 
crise  redoutable.  Ses  principales  causes  me  pa- 
raissent être  les  suivantes  : 

1<»  La  diminution  de  la  population  dans  le 
département.  La  Charente,  en  effet,  qui,  en 
1851,  comptait  383.000  habitants,  n'en  a  plus 
aujourd'hui  que  356.234  ; 

2®  L'appauvrissement  du  pays.  «  Le  pays 
s'est  appauvri,  écrit  le  proviseur,  on  ne  fait 
plus  de  vin,  le  phylloxéra  a  détruit  les  vignes, 
les  propriétaires  qui  envoyaient  leurs  enfants 
au  lycée  ont  vu  leurs  ressources  diminuer  et  ils 
ne  peuvent  plus  faire  les  sacrifices  qu'ils  fai- 
saient autrefois.  » 

3°  La  concurrence  des  établissements  secon- 
daires voisins,  des  quatre  collèges  du  départe- 
ment où  le  prix  de  pension  est  inférieur  à  celui 
du  lycée,  et  celle  du  lycée  de  Rochefort.  Ce 
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lycée,  dit  le  proviseur  «  qui  a  un  cours  prépa- 
ratoire à  l'Ecole  navale  et  où  le  prix  de  la 
pension  est  inférieur  à  celui  du  lycée  d'Angou- 
iême,  prend  bien  une  vingtaine  d'élèves  de  la 
Charente  »; 

4"  La  concurrence  de  l'école  professionnelle 
d'Angoulême  et  de  deux  écoles  primaires  su- 
périeures établies  Tune  à  Chasseneuil,  l'autre  à 
Aubeterre.  Le  premier  de  ces  établissements 
enlève  certainement  une  cinquantaine  d'élèves 
à  la  clientèle  de  renseignement  moderne  du 
lycée.  Il  en  prend  aussi  un  nombre  assez  élevé 
à  la  pension  Raballet,  ài^dire  du  directeur.  «  La 
création  de  Técole  professionnelle  d'Angou- 
lême,  écrit-il,  a  particulièrement  nui  à  mon 
institution,  parce  que  nombre  de  familles  qui 
tiennent  à  ce  que  leurs  enfants  passent  quelque 
temps  au  chef-lieu  du  département,  ont  trouvé 
dans  cette  école,  outre  sa  situation  à  Angou- 
lême  et  les  avantages  réels  qu'elle  présente  au 
point  de  vue  de  son  organisation  et  de  son 
enseignement,  des  prix  de  pension  et  de  demi- 
pension  réduits  et  un  externat  gratuit.  C'est  la 
création  de  cette  école  qui  a  mis  fin  pour  une 
large  part  au  retour  ascensionnel  de  1889  à 
1893  »; 

5®  La  concurrence  de  l'enseignement  pri- 
maire. Plusieurs  parents  gardent  chez  eux 
leurs  enfants  parce  qu'ils  trouvent  un  moyen 
de  les  élever  gratuitement  soit  dans  les  cours 
complémentaires,  soit  même  dans  les  écoles 
primaires  où  le  niveau  de  l'enseignement  s'est 
très  sensiblement  élevé.  Il  y  a  lieu  de  remar- 
quer d'ailleurs  que  tous  ces  élèves  enlevés  à 
notre  lycée  pour  ces  diverses  raisons  ne  sont 


pas  ravis  à  notre  enseignement.  Pour  plusieurs 
même  la  culture  qu'ils  reçoivent  dans  l'ensei- 
gnement primaire  convient  mieux  au  genre  de 
vie  qui  les  attend,  à  la  ferme,  au  bureau,  à 
l'atelier  ou  au  magasin  ; 

6°  La  concurrence  d'un  établissement  reli- 
gieux où  le  prix  de  pension  est  moins  élevé 
qu'au  lycée  et  offre  sans  doute  une  souplesse 
qu'il  est  impossible  de  lui  donner  dans  notre 
premier  établissement  d'enseignement  secon- 
daire ; 

T  L'état  d'esprit  d'une  partie  de  la  bour- 
geoisie qui  trouve  de  «  bon  ton  »  d'envoyer  ses 
enfants  dans  une  maison  dirigée  par  des  con- 
gréganistes  où  ils  rencontreront,  dit-on,  des 
camarades  appartenant  à  de  «  bonnes  fa- 
milles »  et  où  ils  prendront  l'habitude  des 
«  belles  manières  ».  Il  est  certain  en  effet  que 
trop  de  parents  se  préoccupent  surtout  d'une 
éducation  toute  superficielle  et  ne  songent  pas 
que  l'on  peut  recevoir  dans  nos  lycées,  la  vé- 
ritable éducation,  celle  de  la  conscience,  du 
caractère  et  de  la  volonté.  Ce  malentendu  est 
entretenu  soigneusement  par  les  détracteurs 
intéressés  de  nos  méthodes  et  de  notre  esprit 
universitaire.  Il  est  regrettable  aussi  de  cons- 
tater que  plusieurs  personnalités  influentes  et 
dont  les  subordonnée .  croient  devoir  imiter 
l'exemple  ne  confient  pas  leurs  enfants  à  nos 
établissements  laïques.  C'est  ainsi  que  le  di- 
directeur  de  l'école  Saint-Paul  explique  la  va- 
riation de  son  effectif,  par  «  la  population  flot- 
tante des  officiers  qui  sont  là  cette  année  et  qui 
l'an  prochain  seront  envoyés  ailleurs.  » 


DÉPARTEMENT  DE  LA  CHARENTEINFËRIEURE 


Rapport   de   Tlnspecteur    d'Académie. 

—  Le  département  comptait  : 

En  1879 465 .  628  habitants  ; 

En  1898 453.455        — 

La  population   scolaire  (enseignement  pu- 
blic et  enseignement  libre  réunis]  comptait  : 

En  1879 1.961  élèves; 

En  1898 2.016      — 

qui  se  répartissaient  ainsi  qu'il  suit  : 

III 


En  1879  : 

Lycées  et  collèges 829  élèves. 

Établissements  ecclésiastiques.         912      — 
Libres  laïques 220      — - 

En  1898  : 

Lycées  et  collèges 1 .091  élèves. 

Établissements  ecclésiastiques.        -679      — 
Libres  laïques 46       — 

Il    résuite    de    ce   résumé    sommaire   que 
depuis  1879  les  établissements  de  l'État  ont 

53 
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gag^né  262  élèves  (par  suite  de  la  transforma- 
tion du  collège  de  Rochefort  en  lycée  en  1886 
et  de  l'ouverture  du  collège  de  Saint-Jean- 
d'Angély,  en  1882). 

La  population  des  établissements  ecclésias- 
tiques est  restée  à  peu  près  stationnaire  (879 
en  1898  contre  912  en  1879). 

Les  établissements  libres  laïques  ont  beau- 
coup perdu.  Ils  comptaient  220  élèves  en  1879 
et  n'en  comptent  plus  que  46.  (C'est  une  di- 
minution de  174  élèves.) 

ÉTABLISSElfENTS    d'eNSEIGNBMENT    PUBLIC. 

Lycées. 

La  Rochelle,  —  La  variation  la  plus  impor- 
tante à  constater  est  celle  du  lycée  de  la  Ro- 
chelle, qui  a  compté  384  élèves  en  1894  et  n'en 
a  plus  que  260.  Il  est  à  remarquer  que  le 
nombre  des  demi-pensionnaires  est  en  aug- 
mentation et  que  la  perte  porte  surtout  sur 
les  internes,  dont  TelTectif  a  subi  une  chute 
brusque  en  1882  et  en  1887  et  a  continué  de 
décroître  lentement. 

Voici  les  causes  principales  de  cette  dimi- 
nution : 

En  1879,  le  lycée  de  la  Rochelle  recrutait 
ses  élèves,  non  seulement  dans  Tarrondisse- 
ment  auquel  il  appartient,  mais  encore  dans 
ceux  de  Rochefort  et  de  Marennes,  l'île  d'Olé- 
ron,  l'arrondissement  de  Saint- Jean-d'Angély, 
le  sud  de  la  Vendée.  L'École  Fénelon  était 
mal  installée,  dirigée  par  de  jeunes  prêtres 
sans  expérience  et  ne  pouvait  encore  rivaliser 
sérieusement  avec  lui. 

En  1882,  le  collège  communal  de  Saint- 
Jean-d'Angély  est  institué,  pourvu  d'un  bon 
personnel  laïque,  et  les  Marianites  qui  le  diri- 
geaient vinrent  occuper  PÉcole  Fénelon,  qu'ils 
agrandirent.  Ils  attirèrent  vite  une  partie  de 
la  clientèle  la  plus  riche  de  la  ville  et  de 
l'Aunis. 

En  1886,  le  collège  de  Rochefort  fut  trans- 
formé en  lycée  et  attira  beaucoup  d'élèves  de 
l'est  ou  du  sud  du  département.  La  forte  orga- 
nisation donnée  au  cours  de  marine  contribua 
à  la  prospérité  de  cet  établissement. 

La  création  de  la  ligne  de  chemin  de  fer  du 
Chapus,  mettant  l'importante  île  d'Oléron 
(16.000  habitants)  en  communication  facile 
avec  Saintes  et  Rochefort,  eut  pour  résultat 
de  détourner  vers  les  établissements  de  ces 
villes  la  clientèle  qui  était  autrefois  restée 


iidcle  à  la  Rochelle.  11  n'y  a  plus  actuellement 
à  la  Rochelle  qu*un  élève  d'Oléron.  De  nou- 
velles défections  se  sont  produites  par  suite  de 
la  création  des  lignes  ferrées  qui  ont  mis  le 
sud  de  la  Vendre  et  le  nord  de  la  Charente- 
Inférieure  en  communication  rapide  avec  Niort, 
Fontenay-le-Comte  et  Luçon. 

Le  recrutement  normal  ne  peut  plus  guère 
s'eiFecluer  que  dans  un  petit  arrondissement 
qui  s'appauvrit  et  se  dépeuple  depuis  quelques 
années  (le  canton  de  La  Jarrie,  qui  comptait,  en 
1879,  11.459  habitants,  n'en  compte  plus  que 
8.785). 

La  comparaison  du  nombre  des  entrées  an- 
nuelles fait  entrevoir  une  autre  raison  de  la 
diminution  progressive  de  l'effectif.  La  durée 
moyenne  du  séjour  au  lycée  va  en  diminuant. 
Beaucoup  d'élèves  attendent  le  moment  où  ils 
peuvent  entrer  en  sixième.  Nous  avons  de  la 
peine  à  assurer  un  bon  recrutement  des  classes 
élémentaires.    Le   cours    complémentaire   de 
l'École  primaire  supérieure  retient  beaucoup 
d'enfdnts.  La  suppression  de  la  classe  de  ma- 
thématiques préparatoires  nous  a  fait  perdre 
les  élèves  qui,  après  avoir  échoué  dans  leurs 
études  classiques,  se  préparaient  au  baccalau- 
réat es  sciences.    «    Enfin,    dit  le   proviseur 
dans  son  rapport,  il  y  a  un  déchet  encore  plus 
grand  dans  l'enseignement  moderne.    Beau- 
coup de  parents  ne  comprennent  pas  l'esprit 
de  cet  enseignement  et  s'imaginent  que  leurs 
enfants  vont,  dès  le   début,   y   compléter  les 
connaissances  scientifiques  qu'ils  apportent  de 
l'école  primaire.  Ils  sont  tout  surpris  de  voir 
que  les   premières  années  se  passent  à  des 
études   grammaticales   dont  ils   ne  saisissent 
pas  la  portée  éducative  et  auxquelles  nombre 
d'élèves  ont  de  la  peine  à  s'intéresser.  Aussi 
les  défections  sont-elles  nombreuses  après  un 
an  ou  deux  d'expérience.  Je  ne  prétends  pas 
tirer  de  là  un  argument  contre  l'enseignement 
moderne,    mais    seulement    cette    remarque 
qu'on  aurait  peut-être  pu  en  rendre  les  pre- 
mières années  plus  attrayantes  et  plus  mani- 
festement utiles.  » 

Y  a-t-il  lieu  d'espérer  que  la  prospérité  du 
lycée  de  la  Rochelle  puisse  renaître?  L'ac- 
croissement de  la  population  de  la  ville  de 
la  Rochelle  (quia  passé  de  19.583  habitants 
à  28.376)  pourrait  compenser  les  pertes  con- 
statées. Malheureusement,  il  faut  tenir  compte 
de  la  propagande  qui  est  faite  en  faveur  de 
l'École  Fénelon,  non  seulenaent  par  le  clergé, 
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mais    par    des    personnes    sur    le    concours 
desquelles  nous  croirions  devoir  compter. 

«  Plusieurs  des  fonctionnaires  de  rÉtat,  et 
non  des  moins  haut  placés,  dit  le  proviseur 
du  lycée,  donnent,  à  l'imitation  de  Tarmée, 
leur  préférence  à  la  maison  rivale  et  sont,  par 
suite,  conduits  à  nous  dénigrer.  Les  reproches 
qa*on  nous  adresse  sont  toujours  les  mêmes  : 
éducation  trop  négligée,  morale  trop  détachée 
des  idées  religieuses,  promiscuité  désagréable 
des  enfants  de  toutes  les  classes.  C'est  en 
réalité  ce  dernier  point  qui  touche  le  plus,  et 
c^est  au  fond  le  désir  de  se  trier  qui  pousse 
vers  Técole  congréganiste  la  bourgeoisie, 
Tarmée  et  quelques  fonctionnaires.  Ce  qui  le 
prouve  bien,  c*est  que  plusieurs  de  ceux  qui 
croient  devoir  soustraire  leurs  fils  au  libéra- 
lisme de  renseignement  officiel,  trouvent  très 
bon  d'y  exposer  leurs  filles  dans  les  maisons  de 
la  Légion  d*honneur. 

«  Il  est  donc  malheureusement  à  craindre  que 
tout  ce  qu'on  pourra  faire  pour  perfectionner 
la  marche  ou  Faction  des  lycées  n'empêche 
pas  une  certaine  clientèle  de  se  porter  vers  les 
maisons  religieuses  ou  vers  d'autres  maisons 
non  accessibles  à  tous.» 

Roche  fort,  —  La  prospérité  du  lycée  de 
Rochefort  s*est  accrue  d'une  manière  continue 
depuis  1886  jusquà  Tannée  1896.  En  1879  le 
collège  comptait  295  élèves;  en  1886,1e  nou- 
veau lycée  384;  en  1895,537.  En  1898,  la 
population  scolaire  est  de  518.  Cette  prospérité 
est  due  d'abord  à  la  forte  organisation  et  au 
succès  des  cours  de  Navale,  qui  comptent 
78  élèves  environ.  Il  faut  tenir  compte  ensuite 
du  fait  que  le  lycée  n'a  pas  à  lutter  contre  la 
concurrence  d'un  établissement  libre,  ecclé- 
siastique ou  laïque. 

Tout  ce  que  nous  pouvons  désirer,  c'est  de 
maintenir  l'effectif  à  500  élèves  environ,  mais 
il  est  à  craindre  qiie  désormais  nous  ne  restions 
en  deçà.  Le  lycée  aura  à  lutter  contre  la  con- 
currence des  lycées  de  Bordeaux  etdeLorient, 
où  des  cours  de  marine  ont  été  récemment 
organisés. 

Collège  de  Saintes,  —  Le  collège  de  Saintes, 
qui  en  1879  comptait  224  élèves  et  n'en  compte 
plus  que  220,  a  vu  sa  population  scolaire  s'éle- 
ver à  320  élèves  en  1885. 

Les  mouvements  les  plus  saillants  se  rappor- 
tent aux  années  1883,  1887, 1889,  ainsi  qu'aux 
trois  dernières  années  1896,  1897,  1898. 

La  dépression  qui  se  produisit  en  1883  eut 


pour  cause  une  épidémie  de  fièvre  typhoïde 
qui  désola  la  ville  de  Saintes,  nécessita  le 
licenciement  du  collège,  dont  7  internes  et 
2  externes  succombèrent. 

L'accroissement  considérable  qui  signale 
l'année  1887,  fut  déterminé  par  l'arrivée  de 
45  élèves,  pour  la  plupart  Alsaciens  d'origine, 
qu'amenait  avec  lui  un  nouveau  principal. 
En  1889  reifectif  commença  à  s'abaisser  (294) 
par  suite  de  l'installation  à  laPinellerie  (4  kilo- 
mètres de  Saintes)  de  l'institution  ecclésiasti- 
que Saint- Pierre.  Lorsque  cette  institution 
disparut  en  1894,  par  suite  de  la  condamnation 
du  Directeur,  le  collège  ne  gagna  rien  à  cette 
disparition,  les  élèves  de  la  Pinellerie  ayant 
été  recueillis  par  diverses  maisons  ecclésiasti- 
ques de  la  Charente-Inférieure  ou  des  dépar- 
tements voisins. 

En  avril  1895,  par  suite  d'un  changement 
de  direction,  la  diminution  de  TeiTectif  eut  lieu 
brusquement,  le  nouveau  principal  n'ayant 
pas  voulu  consentir  aux  réductions  parfois 
considérables  que  son  prédécesseur  accordait 
à  un  certain  nombre  d'élèves. 

Les  autres  causes  de  la  décroissance  continue 
de  la  population  scolaire  sont  d'ordre  divers. 
Le  principal  allègue  la  faiblesse  des  études  et 
les  échecs  au  baccalauréat  qu'il  attribue  à 
l'engouement  excessif  pour  les  sports  athléti- 
ques —  le  dépeuplement  de  la  classe  enfantine 
—  l'ouverture  de  l'établissement  ecclésiastique 
Saint-Jean,  où  entrèrent  un  certain  nombre 
d'élèves  du  collège,  notamment  des  fils  d'offi- 
ciers. 

En  outre,  il  faut  tenir  compte  :  P  de  l'ou- 
verture d'une  institution  libre  laïque  à  Royan, 
dontlesenfantsallaientgénéralement  à  Saintes; 
2®  Marennes  envoie  beaucoup  moins  d'élèves 
dans  les  cours  d'enseignement  moderne,  depuis 
qu'une  école  primaire  supérieure  florissante 
attire  les  pensionnaires  de  la  région.  «Il  im- 
porte encore,  dit  le  principal  de  noter  la  ten- 
dance d'un  grand  nombre  de  directeurs  d'écoles 
primaires  à  retenir  des  élèves  qui  seraient 
disposés  et  aptes  à  suivre  les  cours  d'enseigne- 
ment secondaire,  » 

Enfin,  la  mauvaise  installation  du  collège, 
notamment  des  dortoirs,  l'insuffisance  -des 
cours  resteront  un  obstacle  à  sa  prospérité. 

Saint- Jean-d'Angély.^Lecohège  de Saint- 
Jean-d'Angély,  ouvert  en  1882,  n'hérita  pas 
de  toute  la  clientèle  de  l'établissement  libre 
congréganiste   Marianistes)  auquel  il  succédait 
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et  qui  comptait  200  élèves  environ.  En  1886, 
le  nombre  des  élèves  est  de  153,  mais  la  baisse 
qui  s'est  produite  de  1887  à  1890,  s'explique 
par  la  création  d'un  établissement  libre  ecclé- 
siastique qui  compte  une  quarantaine  d'élèves. 

Le  principal  constate  que  les  dispositions 
de  la  municipalité,  à  l'égard  du  collège  sont 
devenues  moins  généreuses  qu'autrefois.  Lors 
du  dernier  engagement  décennal,  la  Ville  a 
réduit  sa  subvention  ;  il  a  fallu  supprimer  des 
chaires,  géminer  les  classes.  L'installation  ma- 
térielle des  classes  laisse  beaucoup  à  désirer; 
deux  corps  de  bâtiment  sont  délabrés  et  leur 
aspect  est  de  nature  à  impressionner  fâcheu- 
sement les  familles. 

Enfin,  dans  Tarrondissement  de  Saint-Jean- 
d'Angély,  comme  dans  celui  de  Saintes,  les 
instituteurs  ne  poussent  pas  assez  les  élèves  au 
collège  et  recommandent  plus  volontiers  aux 
familles  les  écoles  primaires  supérieures  ou  les 
lycées. 

Je  terminerai  en  constatant  que  le  nombre 
des  élèves  des  collèges  qui  se  préparent  au 
baccalauréat  de  renseignement  moderne  est 
très  restreint  et  je  crois  qu'autrefois  la  prépa- 
ration au  baccalauréat  es  sciences  était  une 
cause  de   prospérité  pour  ces   établissements. 

Etablissements  libres.  —  La  situation  des 
établissements  libres  depuis  1879  s*est  assez 
peu  modifiée  en  ce  qui  concerne  les  établisse- 
ments  ecclésiastiques  dirigés  soit  par  des  con- 
grégations, soit  par  des  prêtres  du  diocèse. 

En  1879,  les  Marianistes  avaient  deux  éta- 
blissements, Tun  àSaint  Jean-d*Angély,  l'autre 
à   Roche  fort,  comptant  ensemble  216  élèves. 
Lorsque  leur  collège  de  Saint-Jean-d'An-  | 


gély  disparut  en  1882,  ils  remplacèrent  à  la 
Rochelle  des  prêtres  diocésains.  Ils  ont  actuel- 
lement 276  élèves. 

Etablissements  diocésains,  —  Le  grand 
établissement  diocésain  de  la  Charente-Infé- 
rieure est  celui  de  Pons,  qui  comptait  en  1879 
352  internes.  Actuellement  la  population  sco- 
laire est  de  392,  mais  il  convient  de  faire  re- 
marquer qu'en  1879,  cet  établissement  ne  re- 
cevait pas  d'externes  et  qu'actuellement  il  ea 
compte  120,  par  suite  de  l'ouverture  déclasses 
primaires. 

Le  second  établissement  diocésain,  la  maî- 
trise de  la  cathédrale  de  la  Rochelle,  ne  figu- 
rait pas  en  1879  au  nombre  des  établisse- 
ments d'enseignement  secondaire,  il  comptait 
parmi  les  établissements  d'enseignement 
primaire.  En  1894,  le  directeur,  désirant 
instituer  un  petit  cours  de  latin,  fit  une  décla- 
ration d'ouverture  d'établissement  secondaire,, 
mais  sur  60  élèves,  environ,  il  n'y  en  a  que 
7  on  8  qui  apprennent  le  latin. 

Il  y  a  donc  de  ce  fait  une  augmentation  Ap- 
parente et  non  réelle. 

Etablissements  libres  laïques.  —  Un  des 
faits  caractéristiques  de  la  période  de  1879  à 
1898  est  la  disparition  à  peu  près  complète  des 
établissements  libres  laïques.  Ceux  qui  prospé- 
raient en  1879  (Institution  Amouroux  à  la 
Rochelle  (111  élèves)  —  institution  Veillât,  à 
Rochefort  (28  élèves)  —  institution  Valès,  à 
Jonzac  (81  élèves)  ont  disparu.  L*établisse- 
ment  de  Jonzac  est  actuellement  dirigé  par  un 
prêtre  et  est  devenu  l'institution  Montfort.  Ce 
n'est  qu'en  1895  qu'un  établissement  s'est  ou- 
vert à  Royan. 


DEPARTEMENT    DES    DEUX-SÈVRES 


Rapport  de  l'Inspecteur  d'Académie. 

—  Enseignement  public.  —  Lycée  de  Niort. — 
Parmi  les  différents  motifs  qui  peuvent  con- 
tribuer à  l'explication  de  la  diminution  des 
effectifs  des  établissements  d'enseignement 
secondaire  public,  le  proviseur  indique  : 

V  La  variation  fréquente  des  programmes 
et  des  plans  d'études  ; 

2®  Les  modifications  répétées  des  tarifs  que 
les  familles  ne  s'expliquent  pas,  surtout  quand 
elles  correspondent  à  des  augmentations  ;  ^ 


3^  Les  modifications  du  régime  intérieur  au 
point  de  vue  disciplinaire.  «  Ces  modifications 
ont  été  approuvées  par  les  familles  des  bons 
élèves,  pour  qui  la  question  disciplinaire 
n'existe  pas,  désapprouvées  à  quelques  détails 
près  par  beaucoup  d'autres  familles  qui  de* 
mandent  à  un  établissement  non  seulement 
l'instruction  et  l'éducation,  mais  aussi  un  ren- 
forcenîent  de  l'autorité  qu'ils  conviennent 
volontiers  ne  pas  avoir  sur  leurs  propres 
enfants  »  ; 
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4°  Une  affirmation,  peut-être  exagérée  dans 
la  forme,  de  la  neutralité  religieuse,  par  la 
suppression  du  logement  des  aumôniers  dans 
l'intérieur  de  rétablissement  ; 

5**  Un  certain  nombre  d'économies  fâ- 
cheuses^ suppression  de  fonctionnaires  et  de 
fonctions  ;  réunions  de  classes  différentes  dans 
des  cours  communs,  pour  faire  disparaître 
certaines  heures  supplémentaires  ; 

6®  Une  centralisation  excessive  qui  ne 
permet  pas  aux  administrations  collégiales  de 
se  plier,  autant  qu'il  le  faudrait,  aux  besoins 
locaux  ; 

7®  Un  sentiment  de  découragement  qui, 
pour  des  motifs  d'ordre  divers,  s'empare  peu 
à  peu  du  personnel  enseignant  et  de  celui  des 
répétiteurs  ; 

8°  La  charge,  de  plus  en  plus  lourde,  que 
chaqtie  réforme  nouvelle  impose  aux  admi- 
nistrateurs et  qui  les  met  dans  l'impossibilité 
matérielle  de  pouvoir  s'occuper,  avec  le 
même  soin,  de  tous  les  détails,  de  tous  les 
services,  quelle  que  soit  leur  bonne  volonté. 

Il  y  a  là  un  certain  nombre  de  causes  bien 
définies,  dont  l'importance  vient  surtout  de 
ce  fait  que,  «  connues  des  familles,  elles  sont 
reprises  et  exagérées  par  des  adversaires  pour 
qui  tout  moyen  est  bon  et  qui  les  présentent 
au  public  d'une  façon  particulière,  de  manière 
à  en  tirer  à  leur  profit,  et  au  détriment  des 
établissements  de  l'État,  le  maxinSum  d'effet. 
N'est-on  pas  allé  jusqu'à  dire,  à  propos  des 
efforts,  quelquefois  un  peu  exagérés,  faits 
en  faveur  des  exercices  physiques,  que,  ne 
sachant  plus  retenir  les  élèves  par  une  bonne 
instruction  et  une  bonne  éducation,  nos  mai- 
sons s'ingéniaient  à  les  conserver  par  l'attrait 
des  distractions  et  des  amusements  !  D'ail- 
leurs, nos  rivaux  ne  sont-ils  pas  aidés  dans 
leurs  campagnes  par  la  publicité  des  discus- 
sions, des  plaintes,  des  récriminations  con- 
cernant l'Université  qui,  sous  prétexte  de 
faire  les  choses  au  grand  jour,  leur  fournit  les 
meilleurs  argunients  pour  persuader  aux  fa- 
milles que  tout  est  mauvais  chez  nous,  que 
tout  est  bon  chez  eux,  dont  le  public  ne  sait 
réellement  que  ce  qu'il  leur  platt  de  laisser 
savoir.  » 

Le  proviseur  insiste  également  sur  la  con- 
currtnce  de  f^us  en  plus  active  que  fait  aux 
lycées  et  collèges  l'enseignement  primaire,  de 
mieux  en  mieux  organisé,  et,  notamment,  les 


cours  complémentaires  et  les  écoles  primaires 
supérieures.  Le  fait  apparaît  dans  l'enseigne- 
ment moderne  et  encore  plus  dans  les  classes 
élémentaires  du  lycée  depuis  que  le  latin  a 
cessé  d'y  être  enseigné. 

«  L'Etat  a,  d'ailleurs,  affirmé  lui-même,  par 
le  règlement  des  examens  des  bourse?,  qu'il  y 
avait  équivalence  complète  entre  les  études 
faites  à  l'école  primaire  et  celles  faites  dans 
les  classes  élémentaires  des  lycées,  puisqu'il 
est  admis  que  les  élèves  de  l'une  et  l'autre 
provenance  peuvent  prendre  part,  dans  les 
mêmes  conditions,  aux  examens  qui  donnent 
accès  dans  les  classes  de  sixième  classique  oa 
moderne.  Pourquoi  les  parents  iraient-ils 
demander  aux  lycées  une  instruction  oné- 
reuse alors  qu'ils  la  trouvent  gratuite  à  l'école 
primaire  où  les  jeunes  enfants  sont  surveillés 
plus  longtemps  et  où  souvent  ils  reçoivent 
gratuitement  les  fournitures  nécessaires?  » 

En  ce  qui  concerne  la  situation  particulière 
du  lycée  de  Niort,  le  proviseur  ajoute  :  «  Cet 
établissement  a  compté  jusqu'à  près  de  400 
élèves  (exactement  393  en  1879  et  385  en 
1884).  Depuis  cette  époque,  la  population 
scolaire  a  décru  d'une  manière  continue  et  le 
chiffre  moyen  autour  duquel  elle  oscille  main- 
tenant est  celui  de  300  élèves  environ.  Mais  à 
cette  époque  où  la  population  scolaire  a  atteint 
son  maximum,  il  y  avait,  dans  les  classes  de 
7®,  8®  et  9«  près  de  130  élèves,  alors  qu'il  n'y 
en  a  plus  aujourd'hui  que  [55  en  moyenne  ; 
c*est  donc  une  perte  de  75  élèves  environ  due 
tout  entière  à  l'enseignement  primaire  depuis 
que  le  latin  a  disparu  des  classses  de  7®  et  de 
8®.  Ajoutons  ces  75  élèves  à  noire  effectif 
actuel  moyen  et  nous  retrouvons  ce  Chiffre  de 
380  élèves  qui  était  celui  de  Niort,  il  y  a  un 
peu  plus  de  quinze  ou  seize  ans.  Quant  aux 
chiffres  concernant  l'enseignement  classique 
et  l'enseignement  spécial  ou  moderne,  ils  ont 
varié,  tantôt  en  plus,  tantôt  en  moins,  mais 
sans  qu'on  puisse  tirer  une  conclusion  bien 
sérieusement  justifiée  de  ces  variations;  j'es- 
time, cependant,  que,  pour  l'enseignement 
moderne,  ne  rien  avoir  gagné  c'est  avoir 
perdu.  » 

Collège  de  Mette.  —  Le  nombre  des  élèves 
du  collège  de  M  elle  a  peu  varié  depuis  20  ans, 
malgré  quelques  fluctuations  accidentelles. 

I^es  causes  qui  s'opposent  à  une  plus  grande 
prospérité  résident  dans  le  développement  de 
l'enseignement  primaire  et  primaire  supérieur 
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et  dans  rétablissement  des  chemins  de  fer 
(centralisation). 

Collège  de  Parthenay.  —  Le  tableau  sta- 
tistique fait  ressortir  une  diminution  impor- 
tante du  nombre  des  élèves  depuis  1882,  40  en- 
viron. Elle  porte  sur  les  internes  et  les  ex- 
ternes. 

Les  deux  enseignements,  classique  et  mo- 
derne, ont  souffert  également,  le  premier,  de 
la  diminution  des  externes,  le  second,  de  celle 
des  internes.  Le  collège  était,  d'abord,. un 
établissement  d'enseignement  spécial. 

Une  chaire  de  rhétorique  a  été  créée  en 
1891.  De  1893  à  1896,  nos  classes  supérieures 
se  sont  repeuplée^,  mais  le  départ  d'élèves,  le 
passage  de  quelques-uns  à  renseignement 
moderne,  ont  produit  des  vides  que  des  nou- 
veaux ne  sont  pas  venus  combler. 

La  création  d'une  classe  enfantine  en  1891, 
classe  bien  fréquentée,  accentue  encore  la 
signification  de  cette  diminution  du  chiffre 
d'élèves. 

Collège  de  Saint-Maixent.  — Au  collège  de 
Saint-Maixent,  les  variations  portent  surtout 
sur  le  chiffre  des  internes.  Le  chiffre  des  ex- 
ternes n'a  pas  subi  de  variations  très  sensibles. 

Les  variations  se  sont  ainsi  accusées  : 

En  1877, 1878  et  1879  le  nombre  des  internes 
est  de  8  en  moyenne.  En  1880  et  1881,  il 
s'élève  brusquement  à  44  et  à  66,  point  maxi- 
mum de  sa  prospérité.  Il  se  maintient,  pendant 
douze  ans,  jusqu'en  1894,  avec  une  moyenne 
de  50,  ayant,  pour  cotes  extrêmes,  66  et  59, 
et  pour  plus  grande  flexion,  44.  A  partir  de 
1894,  la  décroissance  est  très  rapide  et  conti- 
nue, et,  en  quatre  ans,  on  passe  de  59  à  24. 

Il  est  peut-être  utile  de  remarquer,  en  pas- 
sant, que  pendant  les  douze  années  prospères, 
la  moyenne  des  succès  au  baccalauréat  est  de 
4  1/2,  tandis  que  depuis  1894,  cette  moyenne 
s'est  élevée  à  7. 

Il  semble  qu'il  ne  faut  point  chercher  d'au- 
tre cause  à  la  prospérité  de  l'internat,  pendant 
ces  douze  ans,  qu'un  souci  particulièrement 
intense  et  exclusif  du  recrutement,  qui  n'a  pas 
empêché  une  brusque  diminution. 

Des  efforts  d'un  autre  genre  devront  être 
faits  pour  relever  cette  situation. 

Ces  circonstances  tout  à  fait  accidentelles  et 
transitoires  ne  doivent  pas  nous  masquer  les 
effets  d'autres  4'acteurs  qui  étaient  de  nature  à 
entraver  la  prospérité  du  collège  ; 

V  La  concurrence   de   l'enseignement  pri- 


maire et  primaire  supérieur,  et  en  particulier 
des  pensionnats  primaires  établis  dans  la 
région  ; 

2^  La  substitution  de  l'enseignement  mo- 
derne à  l'enseignement  spécial  qui  convenait 
mieux  à  la  clientèle  ordinaire  des  collèges.  En 
eiiet,  a  les  anciens  collèges  étaient  devenus 
prospères  avec  l'enseignement  spécial.  Indé- 
pendamment de  la  nouvelle  direction  qu'il 
donnait  aux  esprits,  il  avait  l'avantage  de  dis- 
tribuer, chaque  année,  un  enseignement  corn* 
plet,  dont  l'année  suivante  ne  faisait  qu'élargir 
le  cercle  »  ;  chose  d'autant  plus  importante 
qu'un  certain  nombre  d'élèves  ne  pouvaient 
passer  au  collège  que  deux  ou  trois  années  ; 

3^  La  disparition  du  volontariat  d'un  an,  (le 
diplôme  de  fin  d'études  de  l'enseignement 
spécial  dispensait  de  l'examen  du  volontariat); 

4^  La  Suppression  du  baccalauréat  es  scien- 
ces; 

5^  A  un  certain  moment,  quelques  choix 
malheureux  dans  le  personnel. 

En  somme,  parmi  les  causes  [de  diminution 
signalées,  les  plus  importantes  sont,  d*un  côté 
la  propagande  très  active  menée  auprès  de 
certaines  familles,  en  faveur  de  l'enseignement 
donné  par  le  clergé  ou  les  congrégations,  pro- 
pagande favorisée  par  les  circonstances  pohti- 
ques  ;  de  l'autre,  la  concurrence  de  l'enseigne- 
ment primaire,  de  plus  en  plus  pourvu  de 
bonnes  méthodes  et  de  bons  maîtres,  et,  no- 
tamment, de  l'enseignement  primaire  supérieur 
avec  ses  pensionnats. 

Je  n'insiste  pas  sur  ces  causes  bien  connues 
et  n'en  parle  que  pour  dire  qu'elles  me  sem- 
blent reléguer,  bien  au  dernier  plan,  certaines 
causes  d'un  autre  genre  (changements  de  pro- 
grammes, réformes  plus  ou  moins  critiquées, 
etc.). 

C'est  surtout  dans  les  collèges  que  la  der- 
nière des  causes  rappelées  (concurrence  de 
l'enseignement  primaire)  parait  avoir  eu  le 
plus  d'influence.  Malgré  tout,  deux  collèges 
sur  trois,  celui  de  Melle  et  celui  de  Parthenay, 
ce  dernier  malgré  le  voisinagç  de  l'École  pri- 
maire supérieure  de  Bressuire,  conservent,  à 
peu  près,  leurs  effectifs.  Dans  celui  de  Saint- 
Maixent,  le  nombre  des  externes  a  peu  fléchi; 
mais  la  diminution  brusque  des  internes  paraît 
tenir,  en  partie,  à  des  causes  accidentelles. 

Pour  ce  qui  est  du  lycée  de  Niort,  le  provi- 
seur a  bien  vu  l'iraportance  qu'a  eue,  pour  la 
diminution  de  l'effectif,  Ja  suppression  du  latin 
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dans  les  classes  élémentaires.  Cette  remarque, 
qui  pourrait  sans  doute  s^appliquer  aussi  aux 
collèges,  est  de  nature  à  restreindre  considé- 
rablement/ (non  complètement)  la  signification 
de  la  perte  subie. 

Mais  il  y  a  encore  un  élément  local  impor- 
tant à  considérer,  parmi  les  causes  qui  étaient 
de  nature  à  nuire  à  la  prospérité  du  lycée  : 
c*est  la  ruine  des  vignobles  dans  la  partie  mé- 
ridionale du  département  et  dans  les  parties 
limitrophes  de  la  Charente  et  de  la  Charente- 
Inférieure,  où  se  recrute  une  bonne  partie  de 
sa  clientèle.  Et  il  ne  pouvait  lui  venir  de  com- 
pensation suffisante  de  la  partie  septentrionale, 
trop  éloignée  de  Niort  et  au  moins  aussi  rap- 
prochée d'autres  centres,  où  la  richesse  s'était 
accrue,  au  contraire^  par  suite  des  progrès  de 
la  culture. 

Enseignement   secondaire  iibrb. 

Avant  d'examiner  les  variations  de  la  popu- 
lation des  établissements  d'enseignement  se- 
condaire libre,  il  faut  faire  une  remarque  pré- 
liminaire. 

Les  chiffres  des  états  statistiques  des  élèves 
présents  au  31  décembre  1897  et  1898  sont 
loin  de  renseigner  exactement  sur  l'importance 
de  l'eifectif  de  l'enseignement  secondaire 
libre  proprement  dit,  dans  le  département 
des  Deux-Sèvres. 

Tout  d'abord,  dans  l'École  Saint-Fran- 
çois d'Assises,  à  Thouars  et  dans  l'École  Saint- 
Paulin,  à  Rom,  on  sera  frappé  des  chiffres  re- 
lativement élevés  des  élèves  des  classes  pri- 
maires et  élémentaires.  Mais,  en  réalité,  ces 
chiffres  ne  s'appliquent  pas  aux  élèves  destinés 
à  poursuivre  des  études  secondaires.  Bien 
qu'il  ne  soit  pas  facile  de  déterminer  exacte- 
ment Ib  nombre  de  ces  derniers,  je  crois  pou- 
voir assurer  qu'il  est  très  petit  à  Thouars  et  à 
Rom. 

A  Thouars,  les  élèves  qui  font  des  études 
latines  sont  au  nombre  de  4;  à  Rom,  ils  sont 
au  nombre  de  10;  dès  lors,  les  classes  pri- 
maires ou  élémentaires  préparatoires  aux 
classes  de  latin  ne  pourraient  contenir,  a 
priori,  qu'une  très  petite  fraction  de  ces 
chiffres;  en  fait,  il  m'a  paru  que  peu  d'élèves 
étaient  dans  ce  cas. 

Uune  et  l'autre  de  ces  écoles  sont  encore 
plus  primaires  que  secondaires.  Celle  de 
Thouars   n'est    secondaire    qu'en    ce   qu'elle 


donne  quelques  éléments  de  latin  à  4  ou 
5  élèves. 

A  Rom,  bien  que  le  nombre  des  élèves  qui 
font  du  latin  soit  un  peu  plus  grand,  la  chose 
est  plus  nette  encore.  Il  y  a,  en  fait,  à  l'École 
Saint-Paulin,  de  Rom,  deux  établissements 
distincts  dont  les  locaux  sont  presque  sépa- 
rés :  l'école  secondaire  avec  ses  10  élèves 
classiques  (si  ce  terme  peut  être  employé) 
presque  tous  internes,  auxquels  on  joint  les 
autres  internes,  bien  qu'ils  ne  fassent  déjà, 
eux-mêmes,  que  des  études  primaires,  en  tout, 
25  élèves  environ,  et  l'école  primaire,  qui  res- 
semble, comme  organisation,  à  toutes  les 
écoles  primaires  privées. 

Au  contraire,  à  l'école  cléricale  de  Châlillon- 
sur-Sèvre  et  à  l'alumnat  de  Notre-Dame  du 
Breuil,  d'Aigonnay,  tous  les  élèves,  sans  excep- 
tion, font  du  latin.  Néanmoins,  il  paraît  diffi- 
cile d'assimiler  ces  écoles  à  des  établissements 
d'enseignement  secondaire  libre  proprement 
dits. 

L'école  cléricale  de  Châtillon-sur-Sèvre,  avec 
ses  trois  classes  composées  d'élèves  de  onze  à 
quinze  ans,  parait  exclusivement  destinée  à 
préparer  le  recrutement  des  séminaires  des 
environs  ;  elle  est,  véritablement,  une  annexe 
de  petit  séminaire,  au  contraire  de  ce  qui 
arrive  pour  certains  petits  séminaires  qui  sont, 
en  partie,  de  véritables  établissements  d'en- 
seignement secondaire. 

Quant  à  l'alumnat  d'Aigonnay,  il  se  com- 
pose, exclusivement,  déjeunes  gens  apparte- 
nant à  des  familles  très  pauvres  que  l'on 
éprouve,  et  (si  l'épreuve  réussit)  que  l'on 
prépare  pour  des  missions  étrangères. 

A  mon  avis,  le  seul  établissement  d'ensei- 
gnement secondaire  libre  du  département  est 
l'École  Saint-Hilaire,  à  Niort,  avec  ses  126 
élèves  et  son  organisation  qui  se  rapproche  de 
celle  des  collèges    ou   des   lycées   de  petite 

ville. 

Les  cinq  établissements  d'enseignement  se- 
condaire libre  des  Deux-Sèvres  sont  tous 
ecclésiastiques. 

Voici  maintenant  les  observations  aux- 
quelles donne  lieu  la  variation  de  leurs  ef- 
fectifs : 

!•  L'école  Saint-Hilaire,  à  Niort.  Cet  éta- 
blissement, qui  contenait  89  élèves  en  1879,  a 
vu  s'augmenter  sa  population  d'une  manière  à 
peu  près  continue,  jusqu'en  1885,  où  il  atteint 
le  chiffre  de  127,  qui  est,  à  peu  de  chose  près. 
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ég^al  au  chiffre  actuel  (133).  Pendant  la  même 
période,  le  chiffre  des  internes  est  monté  de 
38  à  60  (chiffre  actuel). 

Le  directeur  de  Técole  Saint-Hilaire  voit, 
dans  la  ruine  des  vignobles  de  la  Saintonge, 
la  circonstance  qui  a  le  plus  nui  à  la  prospé- 
rité de  son  établissement.  Le  chiffre  actuel 
des  internes  étant  cette  année  aussi  élevé  que 
dans  les  meilleures  années,  il  paraîtrait  donc 
que,  sans  cette  circonstance,  les  progrès  de 
Teffectif  de  rétablissement  auraient  été  encore 
plus  sensibles. 

En  comparant  le  mouvement  de  la  popula- 
tion dans  le  lycée  de  Niort  et  dans  cet  établis- 
sement, on  peut  croire  que,  depuis  1879,  cet 
accroissement  d'effectif  s'est  fait,  en  partie, 
aux  dépens  du  lycée  de  Niort.  Cette  conclu- 
sion paraîtrait  également  résulter  des  consi- 
dérations générales  qui  ont  été  émises  au  sujet 
de  certaines  pertes  de  l'enseignement  secon- 
daire public.  Mais  je  ne  connais  aucun  fait 
positif  sur  lequel  je  puisse  appuyer  cette  sup- 
position assez  vraisemblable. 

2®  L'école  Saint-Paulin,  de  Rom,  avait  139 
élèves  en  1879;  elle  atteint  166,  peu  d'années 
après.  En  1884,  se  dessine  brusquement  une 
diminution  qui  va  presque  continuellement  en 
s'accentuant  jusque  dans  ces  dernières  années, 
où  Teffectif  oscille  autour  du  chiffre  actuel,  66. 

Pendant  ce  temps,  nous  trouvons  une  di- 
minution correspondante  du  chiffre  des  in- 
ternes qui,  de  46  en  1879  et  dans  les  années 
qui  suivent  immédiatement,  est  tombé,  peu  à 
peu,  à  20  (chiffre  actuel). 

La  cause  principale  de  cette  diminution  me 
paraît  avoir  été  la  concurrence  de  l'enseigne- 
ment primaire  public;  car  il  ne  faut  pas  oublier 


que  r école  de  Rom   est  beaucoup  plus  pri- 
maire que  secondaire. 

S"*  L  école  Saint-François  d'Assises,  de 
Thouars,  n'est  ouverte  que  depuis  deux  anë; 
elle  ne  présente  donc  pas  de  variation  d'ef- 
fectif intéressante,  56  élèves  en  1897  et  158 
en  1898. 

Cet  établissement,  d'ailleurs,  résultait  de  la 
transformation  d'un  établissement  primaire  en 
secondaire. 

4*  L'école  cléricale  de  Châtillon-sur-Sèvre 
avait  31  élèves  en  1879.  Ce  chiffre  s'est  élevé 
d'une  façon  continue  (ou  peu  s'en  faut),  jus- 
que dans  ces  dernières  années  (il  a  atteint  83 
en  1897).  Il  est  actuellement  de  64. 

Les  élèves  sont  presque  tous  internes. 

Ces  variations  ne  présentent  pas  un  grand 
intérêt  au  point  de  vue  des  progrès  de  l'en- 
seignement secondaire  libre,  puisque  l'établis- 
sement est  une  sorte  d'annexé  du  petit  sémi- 
naire, destiné  au  recrutement  du  clergé. 

5*  L'alumnat  de  Notre-Dame  du  Breuil,  à 
Aigonnay,  véritable  séminaire  de  mission- 
naires, fondé  en  1888  avec  14  élèves,  se  main- 
tient, depuis  quelques  années,  au  chiffre  de  36. 

De  tout  ce  qui  précède,  il  résulte  que  1  ad- 
dition des  chiffres  d'élèves  de  ces  trois  établis- 
sements, pendant  la  période  de  1879  à  1898, 
ne  nous  conduirait  à  aucune  considération  de 
quelque  valeur. 

Il  ne  reste  donc  de  cet  examen  des  varia- 
tions de  Teffcctif  de  l'enseignement  secondaire 
libre  dans  le  département  des  Deux-Sèvres, 
qu'un  fait  significatif:  l'accroissement  de  la 
population  de  l'école  Saint-Hilaire,  à  ;  Niort, 
qui,  en  20  ans,  s'élève  de  89  à  133. 


DÉPARTEMENT    DE   LA    HAUTE-VIENNE 


Rapport  de  Flnspecteur  d'Académie. 

L'enseignement  public  est  donné  dans  trois 
établissements  :  le  lycée  de  Limoges,  les  collè- 
ges d'Eymoutiers  et  de  Saint- Yrieix.  L'ensei- 
gnement, privé  comprend  quatre  établisse- 
ments, dont  un  seul  est  laïque,  l'institution 
Turgot,  de  Limoges  ;  les  trois  autres  sont  con- 
gréganistes,  ce  sont:  le  petit  séminaire  du 
Dorât,  l'Ecole  Saint-Martial  et  l'École  Saint- 
Joseph,  à  Limoges. 


Le  petit  séminaire  du  Dorât  relève  de  l'au- 
torité diocésaine.  L'école  Saint-Martial  appar- 
tient aux  Maristes.  Quant  à  l'école  Saint- 
Joseph,  c'était  tout  d'abord  un  établissement 
primaire,  qui  s'est  tranforméen  1892  en  éta- 
blissement d'enseignement  moderne. 

Lycée  de  Limoges,  —  De  l'examen  du 
tableau  de  l'effectif  pendant  les  vingt  dernières 
années,  deux  faits  se  dégagent.  La  population 
scolaire  a  subi  des  ,'variations  assez  considé- 
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râbles  et  souvent,  d'une  année  à  l'autre,  on 
relève  des  différences  de  50  à  60  élèves,  diffé- 
rences que  rien  ne  justifie,  puisqu'elles  ne 
présentent  aucun  caractère  de  continuité. 
D'ailleurs,  la  tendance  n'est  pas  à  la  baisse  ;  au 
contraire,  les  moyennes  les  plus  fortes  se  rap- 
portent aux  cinq  dernières  années. 

Mais  si  l'effectif  total  se  maintient,  l'internat 
en  revanche  a  diminué  de  moitié  depuis  1880. 
Et  cette  diminution  n'est  pas  accidentelle  et 
transitoire.  De  191,  chiffre  atteint  en  1880,  le 
nombre  des  pensionnaires  s'abaisse  graduelle- 
ment à  120  et  celui  des  demi-pensionnaires 
tombe  de  66  à  20. 

Le  proviseur  du  lycée  de  Gay-Lussac  attri- 
bue les  variations  dans  l'effectif  total  de  son 
établissement  au  va-et-vient  considérable 
d'agents,  d'employés,  de  fonctionnaires  de 
tout  ordre  qui  constituent  la  clientèle  princi- 
pale du  lycée.  Quant  à  la  diminution  de  Tin- 
temat,  elle  est  due,  selon  lui,  aux  causes  sui- 
vantes :  «  Beaucoup  d'instituteurs  n'envoient 
plus  leurs  enfants,  depuis  que  la  remise  n'est 
plus  un  droit  pour  eux.  D'autres  familles,  pour 
bien  des  raisons  dont  l'économie  n'est  pas  la 
moins  sérieuse,  conservent  près  d'elles  ces 
mêmes  enfants  et  nous  les  envoient  comme 
externes.  Beaucoup  de  petits  industriels,  de 
modestes  commerçants,  de  propriétaires-culti- 
vateurs placent  leurs  fils,  à  prix  réduits,  dans 
une  institution  privée,  d'où  les  uns  suivent 
comme  externes  les  cours  du  lycée  tandis  que 
les  autres  préparent  divers  examens,  pour  la 
pharmacie,  les  postes,  les  ponts  et  chaussées, 
les  écoles  d'agriculture  et  vétérinaires,  les  arts 
et  métiers,  etc.,  dont  la  préparation  immédiate 
et  pratique  ne  peut  se  faire  dans  les  classes  de 
l'enseignement  moderne  tel  qu'il  est  actuelle- 
ment constitué. 

«  A  toutes  ces  raisons  pourraient  s'en  ajouter 
d'autres  d'un  ordre  plus  général,  telles  que  la 
campagne  menée  depuis  quelques  années 
contre  l'Université,  la  rivalité  des  maisons 
congréganistes,  soutenues  par  le  clergé  qui 
exerce  une  influence  prépondérante  sur  beau- 
coup de  mères  de  famille,  et  enfin  la  mode  et 
une  sorte  d'engouement  qui  jouent  dans  la 
question  un  rôle  considérable.  » 

Cette  dernière  cause  est,  à  mon  avis,  la 
plus  importante.  La  bourgeoisie  aisée  qui 
confiait  autrefois  ses  enfants  à  l'Université,  ne 
reculait  pas  devant  les  dépenses  relativement 
élevées  de  l'internat,  et    nos  lycées   regor- 
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geaient  de  pensionnaires.  Depuis  lors,  la 
clientèle  des  lycées  a  changé.  Ils  se  recrutent 
principalement  parmi  les  fonctionnaires,  dans 
la  petite  bourgeoisie  et  dans  les  classes  ou- 
vrières. Quant  aux  fils  d'officiers,  ils  ne 
•viennent  pas  volontiers  à  nous.  Or,  les  fonc- 
tionnaires se  contentent  de  faire  suivre  à 
leurs  fils  les  cours  du  lycée  en  qualité  d'exter- 
nes et  surveillent  eux-mêmes  leur  travail.  Les 
petits  commerçants  et  les  ouvriers  ne  peu- 
vent pas  s'offrir  le  luxe  de  l'internat. 

Collèges  oommnnaux.  —  La  population  se 
maintient  avec  tendance  à  la  hausse,  même 
pour  l'internat. 

Les  collèges  d'Eymoutiers  et  de  Saint- 
Yrieix  ne  peuvent  pas  se  développer  beau- 
coup; ils  ne  se  recrutent  chacun  que  dans 
une  région  de  faible  superficie,  car  ils  ont  à 
proximité  des  établissements  rivaux,  collèges, 
petits  séminaires,  écoles  primaires  supérieures. 

Le  principal  du  collège  d'Eymoutiers  ne 
redoute  pas  la  concurrence  des  maisons  reli- 
gieuses. c(  Ce  ne  sont  pas  elles  qui  ont  causé 
les  variations  constatées  dans  la  population 
scolaire  du  collège...  Un  établissement  ne 
vaut  que  par  le  chef,  les  professeurs  et  les 
répétiteurs.  Si  la  direction  est  sûre  et  ferme, 
s'il  y  a  de  la  discipline,  du  travail  et  quel- 
ques succès  ;  si  les  professeurs  sont  conscien- 
cieux et  dévoués;  si  les  répétiteurs  ont  de 
l'autorité  sur  les  élèves,  un  collège  se  main- 
tiendra à  peu  près  au  même  niveau.  » 

Le  principal  de  Saint- Yrieix  reconnaît,  lui 
aussi,  que  le  personnel  administratif  et  ensei- 
gnant exerce  une  grande  influence  sur  ''la 
prospérité  d'une  maison  d'éducation. 

Enseignement  libre,  —  Nos  renseignements 
statistiques  ne  remontent  qu'à  l'année  1886. 
Depuis  cette  époque,  l'effectif  total  suit  une 
marche  presque  continuellement  ascendante. 

De  220  élèves,  chiffre  de  l'année  1886,  nous 
arrivons,  en  1891,  à  334.  Puis  l'école  Saint- 
Joseph  venant  ajouter  son  apport  par  sa 
transformation  en  établissement  d'enseigne- 
ment secondaire,  l'effectif  s'élève,  en  1892,  à 
582  élèves,  pour  atteindre,  en  1898,  le  nombre 
maximum  de  638  écoliers.  L'augmentation 
est  surtout  sensible  à  l'école  Saint-Martial  et 
à  l'institution  Turgot.  Le  petit  séminaire  du 
Dorât  et  l'école  Saint -Joseph  conservent 
leurs  effectifs  sans  variations  appréciables. 
Dans  les  maisons  religieuses,  l'internat  s'est 
maintenu  à  peu  près  stationnaire  ;  l'externat 
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s'est  développé  considérablement;  mais,  dans 
ces  établissements,  à  rencontre  de  ce  qui  se 
passe  dans  TUniversité,  les  externes  sont  as- 
treints à  la  surveillance. 

Les  chefs  d^établissements  ne  nous  donnent 
pas  les  raisons  de  la  faveur  dont  ils  jouissent 
auprès  des  populations  limousines.  Je  vais  les 
indiquer  succinctement. 

Tout  d'abord,  Tinstitution  Turgot  a  été 
entièrement  réorganisée.  A  un  vieux  directeur 
fatigué  a  succédé  un  jeune  homme,  ancien 
répétiteur  du  lycée  de  Limoges,  très  estimé 
dans  la  région,  qui  a  fait  profiter  son  établis- 
sement de  Texpérience  qu'il  avait  acquise 
dans  l'Université.  Une  partie  de  ses  élèves 
suivent  les  cours  du  lycée  ;Jes  autres  se  pré- 
parent directement  aux  examens  et  concours 
d'admission  aux  administrations  de  l'État.  La 
clientèle  est  formée  surtout  de  fils  d'agricul- 
teurs et  de  petits  commerçants  qui  appré- 
cient beaucoup  la  modicité  de  ses  tarifs. 

L'école  Saint-Martial,  dirigée  par  les  Ma- 
ristes,  ne  donne  que  l'enseignement  classique. 
Au  contraire,  l'école  Saint-Joseph  est  un  éta- 
blissement d'enseignement  moderne.  Ainsi  ces 
deux  établissements  se  complètent  sans  se 
nuire.  Le  premier  reçoit  les  fils  de  la  haute 
bourgeoisie  et  de  la  noblesse  locales;  le  se- 
cond se  recrute  plutôt  dans  le  monde  des 
petits  commerçants  et  des  employés  de  com- 
merce ou  d'industrie.  Les  deux  maisons  sont, 


d'ailleurs,  largement  aménagées,  bien  situées, 
bien  pourvues  en  matériel  et  en  mobilier. 

Je  ne  peux  pas  me  prononcer  sur  la  valeur 
des  études  que  l'on  fait  dans  les  établissements 
congréganistes  du  département.  J'affirme  toute- 
fois que,  sous  ce  rapport,  notre  lycée  présente 
une  incomparable  supériorité  et  nos  adversaires 
eux-mêmes  rendent  justice  à  la  valeur  de 
notre  personnel  enseignant.  Ms^is  cette  cons- 
tatation reste  toute  platonique;  les  familles 
savent  que  les  élèves  des  Maristes  et  des 
Pères  arrivent  tout  de  même  au  baccalauréat 
et  cela  leur  suffit.  Et  puis,  si  l'instruction 
donnée  par  les  Pères  est  de  qualité  inférieure, 
on  se  rattrape  sur  l'excellence  de  l'éducation, 
sur  le  vernis  à  la  fois  religieux  et  mondain 
que  l'on  y  donne,  sur  les  brillantes  relations 
que  l'on  noue  dans  les  maisons  religieuses. 

Une  autre  cause  de  prospérité  des  établisse- 
ments religieux  est  l'étendue  des  pouvoirs 
dont  sont  investis  les  supérieurs.  Leur  autorité 
est  presque  absolue;  on  ne  leur  impose  qu'une 
obligation,  impérieuse  celle-là,  l'obligation  de 
réussir. 

Les  proviseurs,  au  contraire,  sont  armés  de 
pouvoirs  trop  restreints,  trop  contestés.  Ceux 
qui  ne  s'imposent  pas  par  une  réelle  autorité 
morale  ne  peuvent  pas  donner  à  leurs  lycées 
cette  forte  impulsion  nécessaire  à  tout  établis- 
sement pour  vivre  et  prospérer. 
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DÉPARTEMENT    DE   L'INDRE 


Rapport  de  l'Inspecteur  d'Académie. 

Enseignement  libre,  —  En  1879,  il  existait 
dans  rindre  trois  établissements  privés  d'en- 
seignement secondaire  :  un  sous  l'autorité 
diocésaine,  l'établissement  de  Saint-Pierre,  de 
Cbâteauroux  ;  deux  sous  la  direction  ofncielle 
de  prêtres  séculiers,  le  Sacré-Cœur,  d'Issou- 
dun,  et  l'école  catholique  de  Lourdoueix- 
Saint-Michel.  Le  premier  a  disparu,  en  mars 
1882,  à  la  suite  d'une  affaire  qui  a  eu  son 
dénouement  devant  la  cour  d'assises.  Malgré 
cette  disparition,  le  nombre  des  élèves  de 
renseignement  secondaire  privé  se  trouvait 
supérieur,  dans  l'Indre,  à  la  fin  de  1898,  à  ce 
qu'il  était  en  1879.  En  1879,  l'établissement 


Saint-Pierre,  de  Cbâteauroux,  avait  93  élèves, 
le  Sacré-Cœur,  d'Issoudun,  35,  l'école  catho- 
lique de  Lourdoueix-Saint-Michel  105,  soit 
233  en  tout.  En  décembre  1898,  le  Sacré- 
Cœur,  d'Issoudun,  et  l'école  catholique  de 
Lourdoueix-Saint-Michel,  les  seuls  qui  sub- 
sistent aujourd'hui,  comptaient  respectivement 
152  et  120  élèves,  soit  272  en  tout.  En 
y  ajoutant  le  petit  séminaire  de  Saint- 
Gaultier,  qui  n'est  pas  à  proprement  parler 
un  établissement  privé  d'enseignement  secon- 
daire, mais  qui  reçoit  d'autres  élèves  que 
ceux  qui  se  destinent  à  la  prêtrise,  il  y  avait 
372  élèves  dans  les  établissements  ecclésias- 
tiques de  l'Indre  en^l879  et  il  y  en  avait  398 
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en  décembre  1898.  Il  est  inutile  de  parler 
d^une  institution  laïque  d'enseignement  secon- 
daire libre  qui  existait  au  Blanc  en  1879  et  qui 
comptail  62  élèves  :  elle  est  devenue  en  1881 
le  collège  communal  du  Blanc. 

La  population  scolaire  de  Técole  catholique 
de  Lourdoueix-Saint-Michel  et  du  petit 
séminaire  de  Saint-Gaultier  n*a  pas  beaucoup 
varié  depuis  vingt  ans  :  la  première  avait 
105  élèves  et  la  seconde  139  en  1879  ;  ils  en 
avaient  respectivement  120  et  119  à  la  fin  de 
1898.  Au  contraire,  Teffectif  du  Sacré-Cœur, 
d^Issoudun,  s'est  beaucoup  accru  depuis  une 
vingtaine  d'années.  Fondé  en  octobre  1878, 
cet  établissement  ne  possédait  au  début  que  les 
petites  classes  de  renseignement  classique, 
puis  d'année  en  année  il  a  fortifié  spn  organi- 
sation par  Taddition  d'une  classe  nouvelle 
jusqu'au  jour  où  il  est  devenu  de  plein  exer- 
cice; à  la  rentrée  de  1898  il  a  ajouté  aux 
classes  de  renseignement  classique  une  classe 
nouvelle  de  seconde  moderne.  C'est  ainsi  que 
de  35  élèves  en  1879,  sa  clientèle  s'est  élevée 
à  152  élèves  à  la  fin  de  1898.  Les  variations 
considérables  qu'elle  a  présentées  pendant  les 
vingt  années  intermédiaires  tiennent  aux  rap- 
ports du  Sacré-Cœur  avec  l'établissement 
ecclésiastique  de  Chezal-Benoît,  dans  le  Cher; 
l'effectif  du  Sacré-Cœur  d'Issoudun  a  diminué 
ou  augmenté  suivant  que  les  hautes  classes 
ont  été  transférées  à  Chezal-Benoît  ou  qu'elles 
ont  été  rappelées  à  Issoudun. 

Le  Sacré-Cœur  d'Issoudun  est  en  progrès 
depuis  quatre  ans,  mais  sans  que  ce  progrès 
se  produise  suivant  une  courbe  continue;  il 
avait  120  élèves  en  1895,  141  en  1896,  164  en 
1897,  152  en  1898.  Le  petit  séminaire  de 
Saint-Gaultier  a  gagné  deux  unités  depuis 
quatre  ans  :  de  117  élèves  en  1895  il  a  passé  à 
119  en  1898.  Par  contre,  l'école  catholique  de 
Lourdoueix-Saint-Michel  s'est  retrouvée  avec 
deux  élèves  de  moins  à  la  fin  de  1898,  où  elle 
en  comptait  120,  qu'en  1895,  où  elle  en  comp- 
tait 122;  elle  en  avait  eu  126  en  1896  et  125 
en  1897. 

Depuis  quelques  années  la  population 
des  établissements  privés  d'enseignement  se- 
condaire de  l'Indre,  à  l'exception  du  Sacré- 
Cœur,  d'Issoudun,  n'offre  pas  de  variations 
très  appréciables. 

Il  faut  ajouter  que  l'établissement  Saint- 
Pierre,  de  Châteauroux,  fermé  depuis  1882, 
doit  être  prochainement  reconstitué,  et  que  ses 


nouveaux  bâtiments,  qui  achèvent  de  s'édifier, 
s'ouvriront  le  l*"^  octobre  prochain. 

Enseignement  public,  —  Si  le  nombre  des 
élèves  des  établissements  privés  d'enseigne- 
ment secondaire  était  plus  grand  à  la  fin  de 
1898  qu'en  1879,  il  en  était  de  même  de  ceux 
des  établissements  publics.  Seul,  le  lycée  de 
Châteauroux  a  perdu  des  élèves  depuis  vingt 
ans.  Le  collège  du  Blanc  n'existait  pas;  il 
comptait  en  décembre  1898,  123  élèves;  le 
collège  de  La  Châtre  a  passé  de  75  élèves  en 
1879  à  99  en  1^98  et  le  collège  d'Issoudun  de 
104  élèves  à  119.  Si  le  lycée  de  Châteauroux, 
qui  avait  369  élèves  en  1879,  n'en  avait  plus 
que  329  le  31  décembre  1898,  il  n'en  est  pas 
moins  certain  que  le  nombre  des  élèves  qui 
ont  fréquenté  en  1898  les  établissements  d'en- 
seignement secondaire  publics  de  l'Indre  a  été 
plus  grand  que  celui  des  élèves  qui  les  fré- 
quentaient en  1879. 

Malheureusement  il  n'en  est  pas  de  même 
si,  au  lieu  de  prendre  pour  point  de  comparai- 
son l'année  1879,  on  choisit  une  année  plus 
rapprochée  de  1898.  Le  lycée  de  Châteauroux 
avait  483  élèves  eu  1884  ;  il  n'en  a  plus  que 
329.  Chaque  année,  pour  ainsi  dire,  a  infligé  à 
sa  population  scolaire,  surtout  à  celle  des 
internes  et  de  l'enseignement  moderne,  une 
perte  nouvelle.  Il  est  à  craindre  que  la  réou- 
verture prochaine  de  l'établissement  Saint- 
Pierre  ne  lui  enlève  encore  quelques  élèves. 
Le  collège  d'Issoudun  avait  177  élèves  en 
1885  ;  il  n'en  a  plus  que  1 19.  Le  collège  de 
La  Châtre  avait  145  élèves  en  1886;  il  n'en  a 
plus  que  99.  Seul,  le  collège  du  Blanc  est  en 
progrès  depuis  quinze  ans  et  encore,  avec  sa 
population  actuelle  de  123  élèves,  a-t-il  perdu 
quelques  unités  depuis  1893,  où  il  en  comptait 
134.  Il  est  hors  de  doute  que,  depuis  plusieurs 
années,  l'effectif  du  lycée. de  Châteauroux  et 
des  trois  collèges  communaux  de  l'Indre, 
éprouve  une  diminution  progressive. 

A  quelle  cause  attribuer  cette  diminution? 
A  la  concurrence  des  établissements  d'ensei- 
gnement secondaire  privé?  En  partie,  assuré- 
ment, 11  n'est  pas  douteux  que  les  établisse- 
ments d'enseignement  secondaire  public  de 
l'Indre  seraient  plus  peuplés  s'ils  n'avaient  pas 
de  rivaux  et  si  ces  rivaux  n'étaient  pas  servis 
par  de  grandes  ressources,  par  de  belles  instal- 
lations et  par  une  propagande  active.  Le 
Sacré-Cœur,  d'Issoudun,  l'école  catholique  de 
Lourdoueix-Saint-Michel,    le  petit  séminaire 
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de  Saint-Gaultier,  la  Grande  Maison  et  l'insti- 
tution Saint- Joseph,  de  Poitiers,  les  maristes 
de  Montluçon,  Sainte-Marie,  de  Bourges,  et 
rétablissement  primaire  de  Saint-Louis,  à 
Châteauroux,  attirent  chee  eux  une  partie  des 
élèves  qui,  sans  eux,  viendraient  peupler  les 
collèges  ou  le  lycée.  Mais  la  concurpence 
ecclésiastique  n*est  pas  la  seule  cause  qui 
agisse  avec  efficacité.  Si  une  partie  de  la  bour- 
geoisie, par  opinion  ou  par  mode,  et  un  cer- 
tain nombre  de  cultivateurs,  de  négociants, 
par  intérêt  ou  par  pression,  mettent  leurs 
enfants  dans  les  établissements  privés,  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  que  les  établissements  pri^ 
vés  eux-mêmes  n'ont  eu  qu'un  accroissement  de 
peu  d'importance,  que  depuis  plusieurs  années, 
ils  sont  plutôt  en  perte  qu'en  gain,  et  que, 
dans  tous  les  cas,  ils  sont  loin  d'avoir  gagné 
autant  d'élèves  que  le  lycée  et  les  collèges  en 
ont  perdu.  L'enseignement  primaire  de  l'État 
a  recueilli  une  partie  de  cette  clientèle,  qui  a 
quitté  l'enseignement  secondaire.  Le  cours 
complémentaire  de  Châteauroux,  le  cours 
complémentaire  d'Argenton,  les  écoles  pri- 
maires supérieures  de  Saint-Aignan  et  de  la 
Souterraine,  l'école  nationale  professionnelle 
de  Vierzon,  ont  attiré  des  élèves  au  détriment 
des  collèges  et  du  lycée.  La  crise  agricole  qui 
a  sévi  avec  tant  .d'intensité  dans  l'Indre  et  qui 
sévit  encore  sur  les  vignobles  des  arrondisse- 
ments d'Issoudun  et  de  La  Châtre,  la  diminu- 
tion graduelle  et  très  rapide  de  la  population 
dans  le  département  de  l'Indre,  la  diminution 
plus  rapide  et  plus  inquiétante  encore  de  la 
natalité  depuis  quinze  ans,  sont  des  fadeurs 
qui  ont  forcément  diminué  la  clientèle  du  lycée 
et  des  collèges.  Mais  une  des  causes  de  cette 
diminution  réside  aussi  dans  Porganisation  de 
l'enseignement  moderne.  Point  n'est  besoin 
de  discuter  sur  les  mérites  respectifs  de  cet 
enseignement  et  de  l'enseignement  classique. 
L'expérience  a  démontré  d'une  part  que  les 
bons  élèves  de  l'enseignement  moderne  par- 
viennent à  écrire  en  français  aussi  bien  que 
les  élèves  de  l'enseignement  classique  ;  mais, 
d'autre  part,  qu'ils  ne  parviennent  pas  à  écrire 
mieux.  Comme  instrument  de  culture  intellec- 
tuelle, l'enseignement  moderne,  tel  qu'il  a  été 
défini  par  les  derniers  programmes,  peut  tout 
au  plus  se  poser  en  rival  de  l'enseignement 
classique.  Que  résulte-t-il  de  cette  rivalité? 
C'est  qu'il  y  a  dans  les  lycées  et  dans  les  col- 
lèges deux  enseignements  parallèles,  conver- 


geant vers  le  même  but,  qui  est  le  développe- 
ment de  la  haute  culture  intellectuelle.  Mais 
d'enseignement  pratique  qui,  négligeant  les 
études  élevées,  se  contente  de  distribuer  les 
connaissances  nécessaires  à  l'agriculteur,  au 
commerçant,  au  colon,  il  n'y  en  a  point. 
L'enseignement  moderne  —  et  je  suis  loin  de 
professer  contre  lui  la  moindre  hostilité  de 
principe,  —  a  fait  le  vide  au  lycée  de  Châ- 
teauroux et  dans  nos  collèges.  A  quelques 
exceptions  près,  les  élèves  qui  se  destinent 
aux  professions  libérales,  aux  fonctions  publi- 
ques, aux  grandes  écoles  du  Gouvernement, 
ont  continué,  par  la  force  invisible  des  mœurs 
et  de  l'habitude,  à  faire  leurs  études  classiques. 
L'enseignement  moderne  ne  lui  a  guère  enlevé, 
pour  l'incorporer  dans  ses  rangs,  qu'un  petit 
bataillon  de  candidats  aux  écoles  spéciales 
militaires,  Polytechnique  et  Saint-Cyr.  Mais 
il  a  perdu  en  échange  presque  tous  les  fils  des 
propriétaires  ruraux,  de  petits  commerçants 
et  d'employés  qui  demandaient  surtout  aux 
maisons  d'éducation  de  l'Etat  un  peu  de  fran- 
çais et  un  peu  de  sciences.  Il  est  aussi  impro- 
pre que  l'enseignement  classique  à  former  des 
colons,  des  industriels  et  des  négociants. 
L'enseignement  des  langues  vivantes,  que  les 
élèves  y  reçoivent,  est  un  enseignement  trop 
littéraire,  qui  ne  sert  presque  à  rien  pour  les 
usages  de  la  vie  et  les  relations  du  négoce.  On 
ne  saurait  croire  combien  l'obligation  d'ap- 
prendre, d'une  manière  littéraire,  deux 
langues  vivantes,  et  surtout  l'allemand,  a  fait 
perdre  d'élèves  à  l'enseignement  moderne  de 
TÉtat.  Collèges  et  lycées  se  sont  dépeuplés  au 
profit  des  établissements  ecclésiastiques  et 
des  écoles  primaires  supérieures.  Ils  ont  vu 
s'éloigner  d'eux  les  familles  étonnées  de  ne  pas 
y  trouver  un  enseignement  plus  simple  et  plus 
utilitaire. 

Le  remède  au  mal  apparaît  dans  une  trans- 
formation héroïque.  Il  faudrait  réserver  l'en- 
seignement moderne,  tel  qu'on  le  conçoit 
aujourd'hui,  à  certains  grands  établissements, 
lycées  importants  et  collèges  de  quelques 
chefs-lieux  de  département  :  de  cette  façon  les 
jeunes  gens  qui  ont  des  aptitudes  pour  l'en- 
seignement des  sciences  ne  pourraient  pas  se 
plaindre  d'être  arrêtés  dans  leur  carrière  par 
l'obligation  d'apprendre,  malgré  eux,  les 
langues  anciennes.  Dans  les  autres  lycées  et 
dans  la  très  grande  majorité  des  collèges  il 
/  faudrait    remplacer  l'enseignement  moderne 


! 


-  429  — 


par  l'enseignement  primaire  supérieur  à  pro- 
gramme étendu.  Il  n'y  aurait  pas  lieu  de  sup- 
primer les  écoles  primaires  supérieures  dans 
les  villes  où  il  n'y  a  pas  de  lycée  ou  de  col- 
lège; mais  partout  où  il  existe  un  collège  ou 
un  lycée,  que  l'école  primaire  supérieure  y 
soit  réunie  si  elle  existe  déjà;  que  le  nouvel 
enseignement  soit  créé  dans  le  lycée  ou  dans 
le  collège,  si  elle  n'existe  pas. 

Alors,  lycées  et  collèges  pourront  donner 
un  enseignement  vraiment  pratique  des  lan- 
gues vivantes,  orienté  vers  la  conversation 
usuelle  et  la  correspondance  commerciale,  un 


peu  de  mathématiques,  beaucoup  de  physique 
et  de  chimie  industrielles,  beaucoup  d'agricul- 
ture et  de  droit  usuel,  beaucoup  de  géogra- 
phie économique. 

Il  n'est  pas  de  solution  qui  soit  plus  favo- 
rable au  recrutement  des  lycées  et  des  col- 
lèges, plus  en  rapport  avec  les  besoins  sociaux 
et  le  désir  des  familles,  plus  capable  enfin  de 
triompher  des  concurrencés.  Elle  soulèvera 
assurément  des  difficultés  de  personnel  et  de 
locaux,  mais  que  pèsent  ces  difficultés  en  face 
du  résultat  à  atteindre  ? 


DÉPARTEMENT  D'INDRE-ET-LOIRE 


Rapport  de  l'Inspecteur  d'Académie. 

Enseignement  public. —  La  principale  cause 
des    variations  qui   se  sont    produites   dans 
la     population     scolaire    des    établissements 
secondaires,   consiste     dans    les  efforts   faits 
méthodiquement   par   le   clergé    séculier    et 
les  congrégations  religieuses  pour  soustraire 
la    clientèle   riche  de   l'enseignement   secon- 
daire à  l'influence    libérale    de  l'Université. 
On  a  soin  d'exploiter  par  tous  les  moyens  cette 
idée  que  l'Université  est  hostile  à  la  religion. 
Nos  adversaires  en  ont  donné,  entre  autres 
preuves,    Texternement   de   l'aumônier  et  le 
remplacement  des  sœurs  de  l'infirmerie  et  de 
la  lingerie  par  des  laïques  au  lycée  de  Tours, 
la  suppression  de  la  chapelle  au  collège  de 
Chinon.  Ils  ne  craignent  pas   de   répéter  que 
les  cours  de  philosophie  et  d'histoire  en  parti- 
culier sont  faits  avec  l'intention  manifeste  ou 
latente  d'affaiblir,  sinon  de  ruiner,  les  croyan- 
ces religieuses  des  élèves.  Les  modifications 
relatives    à    la  discipline    sont  interprétées 
comme  tendant  à  détruire  tout  principe  d'au- 
torité ;  l'esprit  de  liberté  critique  et  de  tolé-  1 
rance,  que  nous  cherchons  à  inculquer  à  nos 
élèves,  conduirait,  suivant  nos  adversaires,  à 
la  négation  même  de  la  morale.  Et  l'on  voit 
ainsi  un  certain  nombre  d'anciens  él'''ves  Ou 
lycée  Descartes  envoyer  leurs  fils  chez  les  Jé- 
suites. S'ils  agissaient  autrement,  ceux  qui  sont 
dans  le  commerce  auraient  à  craindre  de  perdre 
la  partie  la  plus  importante  de  leur  clientèle  ; 
de  plus,  les  fonctionnaires  ne  sont  pas  rares  qui, 
s'autorisant  de  plus  en  plus  des  déclarations 


faites  à  la  tribune  de  la  Chambre,  préfèrent 
les  maisons  religieuses  aux  établissements  de 
l'État;  enfin,  dans  le  monde  militaire,  il  est  à 
peine  admis  qu'un  officier  puisse  confier  ses 
enfants  à  l'Université. 

L'immixtion  de  certains  professeurs  dans 
la  politique  militante,  leur  participation  aux 
luttes  électorales  ont  parfois  servi  de  prétexte 
aux  parents  pour  soutenir  que  la  neutralité 
politique  n'était  pas  observée  dans  nos  éta- 
blissements. Si  l'ony  joint  les  articles  de  l'an- 
cien journal  «  La  Réforme  Universitaire  »  et 
d'autres  réclamations  publiques  des  répéti- 
teurs, il  est  facile,  hélas  !  de  constater  le  tort 
que  l'Université  a  subi  de  la  part  de  ceux-là 
même  qui  n'auraient  dû  être  préoccupés  que 
de  la  servir. 

Le  relèvement  des  tarifs  en  1887,  coïnci- 
dant avec  une  crise  économique,  a  écarté  de 
nos  établissements  un  certain  nombre  d'en- 
fants de  famille  d'aisance  modeste.  C'est  ainsi 
que,  pour  le  lycée  de  Tours,  le  chiffre  des 
élèves  est  tombé  subitement  de  579  en  1887 
à^527  en  1888,  à  488  en  1889,  etc.,  et  celui  des 
pensionnaires  de  277  en  1887  à  239  en  188,  à 
230  en  1889  etc.  Il  est  à  remarquer  aussi  que 
les  tarifs  du  lycée  de  Tours  sont  toujours 
restés  supérieurs  à  ceux  des  lycées  voisins. 
Pour  le  collège  de  Chinon  nous  passons  de 
86  élèves  en  1887  à  67  en  1888,  et  de  44  pen- 
sionnaires à  28.  Actuellement,  au  lycée  Des- 
cartes, le  nombre  total  est  de  427  seulement, 
dont  165  pensionnaires  ;  au  collège  de  Chinon, 
il  est  de  54,  dont  12  pensionnaires. 
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Le  développement  de  renseignement  pri- 
maire élémentaire  et  supérieur  empêche    en 
partie  le  recrutement  des  petites  classes  et  de 
renseignement  moderne.  En  réalité  FÉtat  se 
fait  ainsi  concurrence  à  lui*même.  Jusqu'à  la 
sixième,  en  effet,  il  est  parfaitement  inutile 
de  faire  suivre  à  un  enfant  les  cours  d'ensei- 
gnement classique.  Et,  quant  à  ceux  qui  pour- 
raient  entrer   dans   l'enseignement  moderne, 
ne  suffit-il  pas  à  une  bonne  partie  d'être  admis 
gratuitement  dans  une  école  primaire    supé- 
rieure ?  A  Tours,   on  a  même  la  gratuité  des 
fournitures  à  l'école  primaire  supérieure.  Les 
instituteurs  publics  poussent  moins  qu'autre- 
fois leurs  élèves  à  poursuivre  leurs  études  en 
faisant    de    l'enseignement   secondaire,    sauf 
toutefois   en  ce   qui   concerne   leurs  propres 
enfants.  D'autre  part,  les  Frères  arrivent  fort 
bien,  dans  leurs  pensionnats  primaires,  à  pré- 
parer au   baccalauréat  d'enseignement    mo- 
derne. 

L'étude  du  latin  reportée  en  sixième  classi- 
que, contribue  également  à  tenir  éloignés  du 
lycée  les  jeunes  enfants. 

Le  proviseur  du  lycée  Descartes  signale 
avec  raison  les  «  conférences  retentissantes 
qui  engagent  les  élèves  à  sortir  du  lycée  le 
plus  vite  possible.  Le  nombre  des  élèves  même 
bons,  même  boursiers,  écrit-il,  qui  n'achèvent 
pas  leurs  études  augmente  tous  les  ans  et  est 
très  sensible  depuis  deux  ans  surtout  dans 
l'enseignement  moderne.  La  ville  de  Tours  ne 
trouve  plus  à  distribuer  la  totalité  des  bourses 
communales  dont  elle  dispose.  » 

Enseignement  libre,  —  Pour  l'enseignement 
libre,  il  y  a  lieu  de  noter  surtout  l'accroisse- 
ment numérique  de  l'institution  St-Grégoire 
de  Tours  (jésuites).  A  vrai  dire,  la  situation 
est  à  peu  près  la  même  qu'en  1879,  puisque, 
à  cette  époque,  le  chiffre  des  élèves  était  de 
233  et  qu'il  est  actuellement  de  238.  L'abais- 
sement le  plus  sensible  s'est  produit,  naturel- 
lement, au  lendemain  de  Péxécution  des 
décrets  ;  c'est  ainsi  qu'en  1 883  l'institution  ne 
comptait  plus  que  102  élèves.  Mais  le  mouve- 
ment ascensionnel  reprend  dès  l'année  sui- 
vante avec  135  pour  se  continuer  très  réguliè- 
rement, sauf  une  légère  diminution  à  noter 
en  1892  et  1893,  sans  que  la  raison  en  soit 
facile  à  trouver.  La  recrudescence  de  prospé- 
rité qui  est  aujourd'hui  très  nettement  mar- 
quée doit  être  attribuée  à  l'influence  croissante 


de  ridée  religieuse  ou  plutôt  cléricale  dans 
l'aristocratie  tourangelle  et  dans  une  grande 
partie  de  la  bourgeoisie  industrielle  et  com- 
merçante. Il  paraît  à  peu  près  impossible  de 
déraciner  le  préjugé  d'après  lequell'ëcfoca/ion 
n'est  véritablement  assurée  que  chez  les  con- 
gréganistes. 

En  ce  qui  concerne  l'institution  Charle- 
magne,  depuis  dix  ans  qu'elle  a  été  trans- 
formée en  établissement  d'enseignement  se- 
condaire, elle  a  gagné  34  élèves  en  passant  de 
131  à  165.  Cette  augmentation  s'est  produite 
peu  à  peu.  Elle  provient  surtout  de  l'exten- 
sion des  relations  du  directeur.  Les  familles 
qui  lui  confient  leurs  enfants  tiennent  surtout 
à  ce  qu'ils  reçoivent  un  enseignement  pra- 
tique. Quelques-uns  suivent  les  cours  du 
lycée.  Quant  aux  autres,  on  leur  fait  plus 
spécialement  des  cours  d'enseignement  mo- 
derne en  empruntant  aux  programmes  uni- 
versitaires ce  qui  peut  être  le  plus  directe- 
ment utile  à  chacun  d'eux.  L'esprit  de  la 
maison  est  du  reste  assez  libéral. 

A  Loches,  l'institution  Alfred-de- Vigny  est 
en  pleine  décadence.  Après  avoir  eu  73  élèves 
en  1881,  elle  est  tombée  à  37.  Ce  fait  tient 
presque  uniquement  à  ce  que  le  directeur 
a  vieilli  et  s'est  un  peu  désintéressé  de  son 
établissement,  qu'il  essaye  de  céder  en  ce 
moment. 

En  résumé,  le  lycée  de  Tours  et  le  collège 
de  Chinon  comptaient  533  élèves  en  1879,  et 
la  même  année  leg  institutions  Saint-Grégoire 
et  Alfred-de- Vigny  n'en  comptaient  que  297, 
c'est-à-dire  que  l'enseignement  secondaire 
libre  n'avait  guère  plus  de  la  moitié  du 
nombre  des  élèves  de  l'enseignement  public. 
En  1888,  lors  de  la  transformation  de  l'ins- 
titution Charlemagne  en  établissement  d'en- 
seignement secondaire,  le  chiffre  des  élèves  de 
l'enseignement  libre  s'est  élevé  à  393,  tandis 
que  celui  de  l'enseignement  public  était  de 
594;  c'était,  pour  l'enseignement  libre,  les 
deux  tiers  de  l'effectif  de  renseignement  pu- 
blic. Aujourd'hui,  l'enseignement  public 
compte  481  élèves  et  l'enseignement  privé  440. 
On  voit  donc  qu'il  n'y  a  plus  entre  les  deux 
une  grande  différence.  La  concurrence  est 
de  plus  en  plus  acharnée  et  on  peut  craindre 
que,  si  les  circonstances  restent  les  mêmes,  ce 
ne  soit  l'enseignement  libre  qui  ne  parvienne 
à  l'emporter. 


—  Ml  — 


DÉPARTEMENT  DE  LA  VENDÉE 


Rapport  de  rinspecteiir  d'Académie  • 

Enseignement  public.  —  Les  trois  établisse- 
ments secondaires  publics  comptaient  en  1879, 
489  élèves  contre  483  au  31  décembre  1898. 
D'où  une  perte  de  6  élèves  sur  une  période 
de  dix-neuf  ans.  Le  lycée  de  la  Roche  passe 
de  272  à  242  unités.  Il  perd  donc  30  élèves. 
Mais  cette  perte  est  compensée  par  les  gains 
des  collèges  de  Fontenay  et  de  Luçon.  Le 
premier  passe  de  122  à  134  unités,  le  deuxième 
de  95  à  107. 

Si  nous  comparons  les  effectifs  des  deux 
enseignements,  classique  et  spécial  ou  moderne 
dans  ces  trois  établissements,  en  laissant  de 
côté  les  classes  tant  élémentaires  que  primaires, 
nous  constatons  que  le  nombre  des  élèves 
appartenant  au  premier  a  passé  au  lycée  de 
la  Roche  de  146  à  85  unités,  tandis  que 
Teffectif  des  élèves  appartenant  à  l'enseigne- 
ment moderne  a  presque  doublé  pendant  la 
même  période.  Dans  les  collèges  de  Fontenay- 
le-Comte  et  de  Luçon,  au  contraire,  rensei- 
gnement classique  a  gagné  des  élèves,  tandis 
que  Teffectif  des  classes  d'enseignement  spécial 
ou  moderne  est  resté  à  peu  près  stationnaire. 

La  comparaison  du  nombre  des  élèves 
internes  avec  celui  des  externes  donne  lieu  aux 
constatations  suivantes.  Le  nombre  dés  inter- 
nes au  lycée  de  la  Roche  a  diminué  d'un  tiers  ; 
il  passe  de  122  en  1879  à  88  à  la  fin  de  Tannée 
dernière.  Le  nombre  des  externes  pendant  la 
même  période  n'a  pas  sensiblement  varié.  A 
Fontenay,  le  chiffre  des  internes  a  également 
diminué  d'un  tiers  pendant  la  même  période, 
tandis  que  celui  des  externes  augmentait  dans 
la  proportion  de  deux  cinquièmes.  Au  collège 
de  Luçon,  au  contraire,  le  nombre  des  internes 
actuellement  présents  est  un  des  plus  élevés 
qui  aient  été  atteints  depuis  vingt  ans.  Le  chiffre 
des  externes  présente  également  une  légère 
augmentation  sur  celui  de  1880. 

Établissements  libres  ecclésiastiques  et  con- 
gréganistes ;  petits  séminaires.  —  L'institution 
Richelieu  a  perdu  une  douzaine  d'élèves  envi- 
ron. L'institution  Saint-Joseph  et  l'institution 
Sainte-Marie,  dont  la  fondation  remonte  pré- 
cisément à  l'année  1878-79,  n'ont  pu  réunir  à 


elles  deux  pendant  ce  laps  de  temps  plus  de 
200  élèves.  Encore  n'ont-elles  atteint  ce  chiffre 
que  tout  récemment,  grâce  à  la  création  à 
Sainte-Marie  de  classes  primaires  et  enfantines 
tenues  par  des  Frères  de  Saint-Gabriel  et  des 
Sœurs  de  Mormaison. 

Le  pensionnat  primaire  tenu  à  Saint-Laurent- 
sur-Sèvre  par  les  Frères  de  Saint-Gabriel 
s'est  transformé  en  1895  en  institution  secon- 
daire moderne.  lia  fait  passer  ainsi,  au  moyen 
d'une  insignifiante  formalité,  la  déclaration 
prévue  par  l'article  65  de  la  loi  du  15  mars 
1850,  un  contingent  de  300  élèves  de  l'ensei- 
gnement primaire  dans  l'enseignement  secon- 
daire. Cet  effectif  est  resté  le  même  depuis 
quatre  ans. 

La  décomposition  des  élèves  des  quatre  éta- 
blissements libres  que  je  viens  de  nommer  en 
élèves  internes  et  externes  donne  lieu  aux 
remarques  suivantes  :  à  Richelieu,  de  1879  à 
1898,  il  y  a  eu  une  notable  diminution  du 
nombre  des  pensionnaires  qui  n'a  pas  été  com- 
pensée par  une  augmentation  équivalente  du 
nombre  des  externes.  A  Saint-Joseph,  de  Fon- 
tenay, et  à  Sainte-Marie,  de  la  Roche,  le  chiffre 
des  pensionnaires  comme  celui  des  externes 
s'est  normalement  accru  d'année  en  année 
dans  les  mêmes  proportions.  L'institution  de 
Saint-Gabriel  à  Saint-Laurent-sur-Sèvre,  ne 
reçoit  que  des  internes.  Les  renseignements 
qui  m'ont  été  fournis  ne  m'ont  pas  permis  de 
tracer  pour  les  élèves  des  établissements  libres 
une  ligne  de  démarcation  bien  nette  entre 
ceux  qui  reçoivent  la  culture  moderne  et  ceux 
qui  restent  fidèles  aux  études  classiques.  Je 
n'ai  pu  établir  d'état  statistique  à  ce  point  de 
vue  que  pour  les  années  1S97  et  1898.  D'une 
manière  générale,  on  peut  dire  que  l'enseigne- 
ment moderne  n'existe  pas  à  Richelieu,  ni  à 
Sainte-Marie.  Seule,  l'institution  Saint-Joseph, 
de  Fontenay-le-Comte,  compte  plus  d'élèves 
dans  l'enseignement  moderne  que  dans  l'en- 
seignement classique.  Quant  aux  300  élèves 
que  reçoit  l'institution  congréganiste  de  Saint- 
Gabriel,  à  Saint-Laurent-sur-Sèvre,  ils  se  divi- 
sent en  deux  groupes.  Une  centaine  suivent 
des  cours  d'enseignement  moderne  plus  ou 
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moins  conformes  aux  programmes  officiels.  Le 
reste  appartient  à  renseignement  primaire 
pur. 

Restent  les  deux  petits  séminaires  des 
Sables-d'Olonne  et  de  Chavagne-en-Paillers. 
La  population  n'en  a  guère  varié,  si  Ton  prend 
les  deux  chiffres  extrêmes.  Mais  elle  a  consi- 
dérablement baissé  depuis  1890  et  surtout 
depuis  1895.  Au  cours  de  cette  dernière 
année,  les  élèves  des  deux  séminaires  for- 
maient un  total  de  376  élèves.  Leur  nombre 
oscille  aujourd'hui  entre  280  et  300. 

Je  dois  ajouter  que  des  six  établissements 
libres  que  je  viens  de  nommer,  deux  seule- 
ment conduisent  leurs  élèves  jusqu'au  bacca- 
lauréat classique,  celui  de  Saint-Laurent-sur- 
Sèvre,  jusqu'au  baccalauréat  moderne.  Les 
autres  n'ont  pas  de  classes  au-dessus  de  la 
troisième  classique  ou  moderne. 

Motifs  présumés  de  ces  variations.  —  Lors- 
qu'on cherche  à  se  rendre  compte  des  motifs 
de  la  variation  des  effectifs,  on  éprouve  l'em- 
barras que  cause,  je  ne  dis  pas  une  question 
mal  posée,  mais  une  question  complexe.  Cha- 
cun est  tenté  de  la  résoudre,  non  d'après  une 
observation  exacte  et  impartiale  des  faits, 
mais  par  les  conjectures  qui  s'accordent  le 
mieux  avec  ses  opinions  ou  préférences  indi- 
viduelles, ou  par  les  préjugés  qui  régnent  dans 
certaines  sphères  du  public  et  que  la  presse 
finit  par  faire  accepter  de  tous  les  milieux  en 
les  répétant  à  satiété.  Aussi  n'est-on  pas  sur- 
pris de  voir  que  cette  question  à  la  fois  statis- 
tique et  psychologique,  morale  et  sociale,  a 
donné  lieu,  parmi  les  hommes  les  mieux 
placés  et  les  mieux  qualifiés,  semble-t-il,  pour 
la  résoudre,  aux  réponses  les  plus  contraires 
et  même  les  plus  contradictoires.  Si  l'on  exa- 
mine les  rapports  des  chefs  d'établissement 
et  les  comptes  rendus  des  diverses  assemblées 
consultées  à  ce  sujet,  on  constate  entre  leurs 
avis  les  plus  profondes  divergences.  Les  uns 
attribuent  la  dépopulation  de  nos  lycées  à  ce 
fait  qu'ils  ont  perdu,  à  tort  ou  à  raison,  «  la 
confiance  religieuse  des  familles  >»;  les  autres 
pensent  que  la  faiblesse  du  Gouvernement 
vis-à-vis  des  congrégations  et  du  clergé  a 
favorisé  le  développement  de  l'enseign^ent 
libre.  L'un  soutient  que  le  succès  des  maisons 
religieuses  tient  au  taux  élevé  de  leurs  frais 
de  pension,  qui  en  écarte  les  fortunes  modestes 
et  plait  d'autant  à  la  vanité  bourgeoise;  et 
c'est  précisément  aussi  à  l'élévation  des  frais 


d'internat  que  sont  dues,  d'après  certains 
universitaires,  les  difficultés  du  recrutement 
dans  les  établissements  de  l'État.  Si  nous 
passons  à  un  autre  ordre  d*idées,  de  fort  bons 
esprits  peuvent  prétendre  que  le  succès  du 
clergé  en  matière  d'enseignement  s'explique 
par  le  soin  avec  lequel  il  a  maintenu  dans  les 
maisons  qu'il  dirige  l'intégrité  de  l'éducation 
classique  telle  que  l'ont  conçue  et  organisée 
les  Jésuites  pendant  les  trois  derniers  siècles  ; 
des  esprits  non  moins  bons  attribuent  l'arrêt 
qui  s'est  produit  dans  le  développement  de 
l'Université  à  la  disproportion  de  plus  en  plus 
grande  qui  existe  entre  les  programmes  et  les 
besoins  de  la  vie  moderne,  auxquels^  malgré 
de  louables  efforts,  elle  n'aurait  pas  encore 
trouvé  le  moyen  de  satisfaire. 

Il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  chif- 
fres relevés  au  cours  de  ce  rapport  pour  s'as- 
surer que  ces  explications  n'ont  pas  de  raison 
d'être  et  sont,  du  moins  en  ce  qui  concerne  la 
Vendée,  entièrement  hors  de  propos.  Il  est 
bien  superflu,  en  effet,  de  rechercher  les  motifs 
des  variations  des  effectifs  de  l'enseignement 
secondaire  public  ou  privé  dans  ce  départe- 
ment, puisqu'elles  sont,  pour  ainsi  dire,  im- 
perceptibles. En  ce  qui  concerne  renseigne- 
ment secondaire  pendant  les  vingt  dernières 
années,  on  peut  dire  de  ce  pays  ce  qu'on  dit 
des  peuples  heureux,  c'est  qu'il  n'a  pas  d'his- 
toire. 

Pourtant,  l'absence  de  toute  variation  nota- 
ble dans  le  total  des  élèves  qui  ont  fréquenté 
les  écoles  de  l'État  de  1879  à  1898  fait  naître 
elle-même  une  question  que  nous  ne  pouvons 
passer  sous  silence.  Pour  expliquer  ce  phéno- 
mène et  cette  sorte  d'arrêt  de  croissance  qui 
caractérise  la  marche  de  l'enseignement  public 
en  Vendée,  il  suffit  de  remarquer  que  c'est 
pendant  cette  période  qu'ont  été  créées  les 
deux  florissantes  écoles  primaires  supérieures 
de  Chantonnay  et  de  Mortagne-sur-Sèvre,  qui 
réunissent  à  elles  deux  un  total  de  140  élèves 
munis  du  certificat  d'études  et  ayant  dépassé 
l'âge  de  treize  ans.  Il  n'est  pas  téméraire  d'affir- 
mer que  la  moitié  au  moins  des  élèves  pré- 
sents dans  ces  écoles  seraient  entrés  au  lycée 
ou  dansles  deux  collèges  du  sud  du  département, 
si  elles  n'avaient  pas  existé. 

Le  seul  changement,  mais  celui-ci  de  grande 
importance,  que  nous  ayons  à  relever  dans  la 
marche  de  renseignement  privé  pendant  la 
même  période,  s'est  produit  en  1895,  par  suite 
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de  la  transformation  du  pensionnat  primaire  de 
Saint-Gabriel  en  institution  secondaire.  Grâce 
à  une  simple  déclaration  du  directeur,  cette 
maison,  qui  n'avait  été  jusque-là  qu'une  école 
primaire  élémentaire,  prit  rang  parmi  les  établis- 
s^nents  secondaires  et  vint  rompre  en  faveur  de 
renseignement  privé  l'équilibre  qui  avait  existé 
jusque-là  entre  ce  dernier. et  renseignement 
public.  Il  a  suffi  d'une  seule  condition  pour 
opérer  cette  soudaine  transmutation,  c'est  que 
le  nouveau  directeur  fût  bachelier,  conformé- 
ment à  la  loi  du  15  mars  1850.  Le  reste  du 
personnel  est  demeuré  le  même.  Il  est  muni 
des  mêmes  titres,  à  savoir  le  brevet  élémen- 
taire. Il  peut,  en  vertu  de  la  même  loi,  n'en 
posséder  aucun.  Le  diplôme  du  directeur  suffît 
pour  conférer  à  tous  ses  collaborateurs  la 
capacité  ou,  pour  parler  exactement,  le  droit 
de  tout  enseigner.  C'est  une  des  nombreuses 
anomalies  dont  nous  sommes  redevables  à  la 
funeste  loi  de  1850. 

Néanmoins,  il  suffit  d'y  regarder  de  près 
pour  constater  que  cet  accroissement  est  abso- 
lument factice.  Si  nos  écoles  primaires   supé- 


rieures, dont  l'enseignement  est  au  moins  équi- 
valent, sinon  supérieur,  à  celui  des  écoles 
libres  qui  existent  en  Vendée  et  que  je  connais, 
pouvaient  faire  entrer  en  ligne  de  compte, 
comme  le  fait  notamment  l'institution  Saint- 
Gabriel,  les  eiTectifs  des  écoles  primaires 
élémentaires  qui  y  sont  annexées  et  qui  for- 
ment, comme  on  le  Sait,  une  de  leurs  sources 
principales  de  recrutement,  il  serait  facile  de 
prouver  que,  même  en  Vendée,  l'enseignement 
de  l'Etat  résiste  victorieusement  à  la  concur- 
rence qui  lui  est  faite  par  l'enseignement  libre. 
J'ajoute  que  grâce  à  des  legs  et  à  des  fon- 
dations dont  quelques-uns  très  importants 
remontent  au  commencement  du  siècle,  mais 
qui  se  multiplient  tous  les  jours,  les  écoles 
libres  reçoivent  gratuitement  ou  à  des  prix 
dérisoires  une  grande  quantité  d'enfants.  Les 
petits  séminaires  les  reçoivent  tous  gratuite- 
ment, c'est  la  règle,  sauf  quelques  exceptions 
insignifiantes.  Dans  l'enseignement  libre  pro- 
prement dit,  les  prix  varient  avec  la  région  et 
même,  si  je  suis  bien  renseigné,  avec  la  situa- 
tion de  fortune  des  parents. 


Rapport  du  Recteur. 


La  loi  de  1850  ayant  consacré  la  liberté  de 
l'enseignement,  il  serait  puéril  de  s'étonner 
que  le  clergé  en  ait  profité  pour  créer  le  plus 
grand  nombre  possible  d'établissements,  et 
que  tous  ses  membres  cherchent  à  diriger  vers 
eux  les  enfants  des  familles  qui  leur  demandent 
des  conseils  et  suivent  leur  direction.  La  si- 
tuation créée  par  cette  loi  existait  déjà  en 
1879;  la  loi  de  1875  sur  la  liberté  de  l'ensei- 
gnement supérieur  avait  même  donné  à  la 
propagande  en  faveur  de  ces  maisons  une  ac- 
tivité nouvelle,  et  si  l'on  peut  aujourd'hui  si- 
gnaler, sur  certains  points,  une  recrudescence 
dans  l'ardeur  du  clergé  et  le  zèle  de  ses  parti- 
sans, le  même  phénomène  se  produisait  alors 
ailleurs,  et  il  y  aurait,  tout  bien  pesé,  équi- 
libre entre  les  forces  et  les  ressources  de  la 
propagande  aux  deux  époques  et  ses  résultats. 

L'effectif  comparé  des  élèves  des  établisse- 
ments ecclésiastiques  en  1897  et  1898,  au 
31  décembre  de  ces  deux  années,  abstraction 
faite  des  petits  séminaires,  pour  lesquels  je 
n'ai  que  des  renseignements  incomplets,  donne, 
pour  les  huit  départements  de  mon  ressort, 
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une  différence  en  moins  de  21  élèves  au  31  dé- 
cembre 1898. 

Une  institution  récemment  ouverte  figure 
pour  la  première  fois  sur  la  statistique  de 
1898  avec  un  effectif  de  16  élèves.  Sur  vingt- 
sept  établissements  recensés  (dans  ce  nombre 
sont  compris  quelques  établissements  qui,  tout 
en  ayant  le  caractère  de  noviciats  ecclésias- 
tiques, ne  portent  pas  le  titre  de  petits  sémi- 
naires), quinze  sont  en  progrès,  douze  en  dé- 
ficit. 

Deux  établissements  de  la  même  ville  su- 
bissent, l'un  l'augmentation  la  plus  sensible 
(-|-  29  élèves),  et  l'autre  la  diminution  la  plus 
forte  ( —  27  élèves),  ce  qui  semble  enlever 
toute  signification  à  ces  mouvements  de  la 
population  scolaire. 

Beaucoup  de  ces  établissements  ne  sont  se- 
condaires que  de  nom,  et  la  majoration  du 
nombre  total  des  enfants  .confiés  aux  maisons 
ecclésiastiques  qu'indique  la  statistique  pro- 
vient en  grande  partie  de  la  déclaration  comme 
établissements  d'enseignement  secondaire  d'in- 
stitutions  qui,    en   1879,    étaient    comptées 
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comme  établissements  d'ensei§^ement  pri- 
maire. 

Quatre  pensionnats  ainsi  transformés  entrent 
dans  le  chiffre  inscrit  en  Tannée  1898  pour 
887  unités. 

D'autre  part,  deux  écoles  figurant  dans  le 
total  de  cette  même  année  pour  612  élèves, 
ont  déclaré  ne  pas  pouvoir  donner  de  rensei- 
gnements pour  1879.  En  réalité  donc,  la  diffé- 
rence considérable  apparente  dans  les  effectifs 
des  deux  années  extrêmes  se  trouve  ramenée 
à  4.027  —  (2.163  +  887  +  612  =  3.662), 
c'est-à-dire  à  365  élèves. 

La  comparaison  entre  les  chiffres  des  élèves 
de  nos  lycées  et  collèges  faisant  ressortir  une 
augmentation  de  285  élèves  (dont  il  convien- 
drait toutefois  de  déduire  l'effectif  d'un  petit 
collège  dont  les  chiffres,  pour  1879,  n'ont  pas 
été  relevés),  on  verrait  que  l'élévation  du 
contingent  des  établissements  publics  et  libres, 
congréganistes  et  ecclésiastiques,  a  été  très 
sensiblement  la  même.  Il  n'est  pas  inutile  de 
remarquer  que  le  chiffre  des  élèves  des  éta- 
blissements libres  laïques  a  subi  lui  aussi  une 
augmentation. 

C'est  donc,  sans  vouloir  diminuer  l'impor- 
tance et  le  danger  de  cette  concurrence,  d'un 
autre  côté  qu'il  faut  chercher  la  cause  de  la 
diminution  ou,  pour  mieux  dire,  de  l'arrêt  de 
la  progression  du  chiffre  de  nos  élèves  des 
lycées  et  collèges. 

A  prendre  en  détail  chaque  établissement, 
il  serait  le  plus  souvent  facile  de  trouver  les 
causes  particulières  qui  ont  influé  d'une  ma- 
nière passagère  ou  durable  sur  les  fluctuations 
de  sa  population  scolaire.  Tel  proviseur  ou 
principal  est,  à  tort  ou  à  raison,  mieux  accepté 
des  familles;  tel  autre  leur  est  antipathique. 
Tel  professeur  ou  répétiteur  a,  par  sa  con- 
duite au  dehors,  son  manque  de  discipline  ou 
sa  négligence,  son  rôle  dans  les  luttes  locales, 
l'affichage  public  de  doctrines  qui  effrayent 
une  partie  de  la  population,  mérité  un  discré- 
dit qui  rejaillît  sur  le  personnel  tout  entier  et 
nuit  à  la  considération  et  au  recrutement  de 
l'établissement  auquel  il  appartient;  de  même 
que  les  relations  ou  l'habileté  du  'chef  d^une 
maison  rivale  lui  attirent  une  clientèle  qui  se 
serait  peut-être  portée  ailleurs.  Le  bon  accord 
du  personnel  et  sa  valeur  sont  des  causes  de 
faveur  auprès  du  public,  coitime  les  dissen- 
sions intestines  ou  la  médiocrité  des  maîtres 
éloignent  la  sympathie.  Mais  ce  sont  là  des 


causes  accidentelles,  dont  l'effet  est  toutefois 
beaucoup  plus  sensible  sur  les  établissements 
universitaires  que  sur  les  autres. 

Nos  établissements  ont,  comme  les  maisons 
ecclésiastiques,  une  clientèle  qui  leur  reste 
quand  même  fidèle  ;  c*est  sur  la  portion  hési- 
tante et  flottante  qu'il  s'agit  de  peser. 

Les  accusations  portées  contre  l'instruction 
et  l'éducation  universitaires  par  nos  adver- 
saires ne  convainquent,  en  somme,  que  les 
familles  disposées  à  se  laisser  toucher  par  ces 
arguments. 

Mais  d'autres  raisons  plus  sérieuses,  avouées 
ou  secrètes,  combattent  en  leur  faveur. 

La  petite  bourgeoisie  et  le  commerce  sont 
fortement  atteints  dans  leurs  revenus  par  les 
circonstances  économiques.  La  baisse  du  taux 
de  l'intérêt,  les  fréquentes  conversions  de 
rentes  ou  autres  revenus,'  certaines  catastro- 
phes financières,  la  crise  viticole,  la  mévente 
des  céréales  ont  diminué  dans  de  très  fortes 
proportions  les  ressources  des  petits  proprié- 
taires ;  le  petit  commerce  nourrit  à  peine  ceux 
qui  s'y  livrent.  Le  désir  ou  même  la  nécessité 
de  cacher  leur  gêne  et  de  ne  pas  s'imposer  des 
charges  au-dessus  de  leurs  moyens  entraîne  et 
décide  beaucoup  de  ceux  qui  préféreraient 
nous  confier  leurs  enfants  à  les  mettre  dans 
des  maisons  où  le  prix  de  la  pension  est  moins 
élevé  que  celui  de  nos  lycées,  où  des  réduc- 
tions de  toutes  sortes  leur  sont  consenties  et 
si,  d'une  part,  on  se  prête  volontiers,  dans  un 
intérêt  d'opinion  ou  de  parti,  à  ces  arrange- 
ments, de  l'autre,  on  se  laisse  aller  à  présenter 
sous  le  faux  aspect  de  sacrifice  à  des  idées  ou 
à  des  préoccupations  mondaines  ou  sociales 
ou  même  à  des  préventions,  ce  qui  n'est  au 
fond  qu'une  résignation  à  des  nécessités  d'un 
ordre  différent. 

Enfin,  le  chiffre  de  la  population  a  baissé 
d'une  manière  très  sensible  depuis  1879  dans 
la  plupart  des  départements  du  ressort,  et 
c'est  dans  les  catégories  sociales  qui  fournis- 
saient autrefois  la  meilleure  part  de  nos  élèves 
que  se  constate  le  plus  cette  diminution  de  la 
natalité  dont  les  effets  se  feront  de  plus  en 
plus  sentir. 

tJn  mouvement  ascensionnel  a,  par  contre, 
amené  vers  les  établissements  d'un  ordre  plus 
élevé  des  enfants  pour  lesquels  l'instruc- 
tion primaire  élémentaire  aurait  été,  il  y  vingt 
ans,  jugée  suffisante. 

Presque  tous  se  dirigeaient  et  auraient  eenli- 
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nué  de  se  diriger  vers  les  lycées  et  les  collèges 
si  les  pouvoirs  publics  n'avaient  organisé  sur 
toute  la  surface  du  pays  renseignement  pri- 
maire supérieur.  Douze  écoles  primaires  supé- 
rieures de  garçons,  l'école  des  Arts  décoratifs 
de  Limoges,  l'école  professionnelle  d'Angou- 
lême  —  et  en  dehors  du  ressort,  mais  dans 
son  voisinage  et  y  ayant  recruté  un  certain 
nombre  d'élèves,  —  Técole  nationale  profes- 
sionnelle de  Vierzon,  se  sont  peuplées  au  détri- 
ment de  nos  lycées  et  surtout  de  nos  collèges. 
Dans  les  villes,  ces  écoles  séduisent  les  parents 
par  la  gratuité  des  études  ;  dans  les  campa- 
gnes, par  la  modicité  du  prix  de  la  pension. 
Les  directeurs  d'écoles  primaires  supérieures, 
affranchis  d'une  partie  des  obligations  coûteu- 
ses auxquelles  sont  astreints  les  principaux,  et 
n*ayant  pas  à  verser  à  la  caisse  municipale  de 
rétribution  scolaire,  peuvent  accorder  des  prix 
de  pension  contre  lesquels  les  principaux  ne 
peuvent  pas  lutter.  La  question  de  l'oppor- 
tunité de  la  création  de  ces  écoles  n'est  pas 
en  jeu  et  leur  succès  même  prouve  que  cette 
création  répondait  à  un  besoin.  Il  est  toutefois 
incontestable  qu'elles  ont  détourné  à  leur 
profit  des  élèves  qui  auraient  fréquenté  nos 
lycées  et  collèges  et  qu'elles  ont  contribué  à 
l'arrêt  de  leur  développement. 

La  réforme  de  l'enseignement  secondaire  a 
influé  plus  puissamment  edcore  sur  Tétat  de 
choses  actuel. 

Le  report  à  la  sixième  du  commencement 
des  études  latines  ou  pour  mieux  dire  du  cycle 
de  l'enseignement  secondaire  classique  ou 
moderne,  l'assimilation  des  classes  élémen- 
taires de  nos  lycées  et  collèges  aux  cours  des 
écoles  primaires  ont  porté  à  nos  classes  élémen- 
taires un  coup  terrible.  «  Le  lycée  de  Niort, 
dit  le  proviseur,  a  compté  jusque  près  de 
400  élèves  (exactement  393  en  1879  et  385 
en  1884).  Depuis  cette  époque,  la  population 
scolaire  a  décru  d'une  manière  continue  et  le 
chiffre  moyen  autour  duquel  elle  oscille  main- 
tenant est  de  300  élèves  environ.  Mais  à  cette 
époque,  où  la  population  scolaire  a  atteint  son 
maximum,  il  y  avait  dans  les  classes  de  7®,  8®, 
et  9*  près  de  130  élèves,  alors  qu'il  n'y  en  a 
plus  aujourd'hui  que  55  en  moyenne.  C'est 
une  perte  de  130  —  55  =  85  élèves  envi- 
ron. . .  Ajoutons  ces  85  élèves  à  notre  effectif 
et  nous  retrouvons  ce  chiffre  de  près  de 
380  élèves  qui  était  celui  du  lycée  de  Niort  il 
y  a  un  peu  plus  de  quinze  ou  seize  ans.  »  Cette 


population  scolaire  est  restée  dans  les  écoles 
primaires  communales.  Elle  y  a  trouvé  la  gra- 
tuité, une  maison  bien  tenue,  un  personnel 
de  maîtres  de  plus  en  plus  instruits  et  suffi- 
sant à  tous  ses  besoins.  Les  familles  ne  se 
sont  pas  préoccupées  de  ce  que  le  programme 
des  classes  élémentaires  des  lycées  pouvait 
offrir  de  plus  que  celui  des  écoles  primaires. 
Les  questions  posées  aux  examens  des  bourses 
et  pour  le  choix  desquelles  on  ne  se  guide  que 
sur  ce  dernier,  de  façon  à  constituer  même  aux 
élèves  de  nos  lycées  un  état  d'infériorité  sur 
leurs  concurrents  des  écoles  communales,  les 
ont  encouragées  à  ne  plus  envoyer  leurs 
enfants  dans  cette  division  de  nos  lycées,  à 
les  garder  auprès  d'elles  pendant  cette  période 
de  leur  instruction,  et  c'est  là  une  des  causes 
les  plus  iiiiportantes  de  la  non-progression  et 
de  la  diminution  de  l'effectif  de  nos  lycées  et 
collèges. 

Comme  dans  les  écoles  communales,  les 
enfants  y  sont  retenus  le  plus  longtemps 
possible  par  leurs  premiers  maîtres.  Ce  n'est 
plus,  surtout  s'ils  se  destinent  à  l'enseignement 
moderne  dont  le  programme  des  premières 
années  paraît  peu  séduisant  et  «  peu  prati- 
que »,  pour  lasixième,  mais  pour  la  cinquième, 
pour  la  quatrième,  que  Ton  s'en  sépare  et  qu'on 
les  envoie  dans  les  établissements  secondaires. 
De  là,  la  diminution  de  l'internat. 

Certains  instituteurs  ont,  avec  l'autorisation 
du  conseil  départemental,  de  véritables  pen- 
sions. ((  Il  y  a,  dit  le  principal  de  Saint-Maixent, 
de  ces  pensionnats,  comme  ceux  de  Chef- 
Boutonne,  de  Breloux,  de  Cherveux,  qui  ont 
jusqu'à  30  et  40  internes.  »  C'est,  pour  les 
collèges  surtout,  une  redoutable  concurrence  et 
leur  recrutement  devient  de  plus  en  plus  difficile. 

Il  y  a  donc,  en  somme,  non  pas  désertion 
des  établissements  de  l'État,  mais  déplace- 
ment, division  et  nouvelle  répartition  de  leur 
clientèle. 

Le  nombre  des  élèves  nouveaux  entrés  dans 
les  lycées  et  collèges  du  ressort  du  1®'  octobre 
au  30  novembre  1898  montre  assez  cpie  la 
confiance  des  familles  ne  s'éloigne  pas  de 
l'Université.  Sur  un  effectif  total  de  5.541 
élèves,  et  cette  remarque  a  une  grande  im- 
portance, nous  enregistrons  cette  année 
1.076  élèves  nouveaux  ;  c'est  en  moyenne  par 
cinquième  et  dans  quelques  établissements  par 
quart,  par  tiers  même,  que  notre  population 
scolaire  se  renouvelle  annuellement. 
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C*eit  donc  cinq  ans  seulamenf ,  et  non  plni 
sept  ou  huit  ans  en  moyenne,  que  les  enfants 
passent  dans  les  lycées  et  les  collèges.  On  aper- 
çoit de  suite  de  combien,  avec  les  anciens 
errements,  le  chiffre  de  nos  élèves  serait  plus 
élevé. 

Nous  voyions  tout  à  Theure  les  enfants 
entrer  plus  tard  au  lycée,  nous  ajouterons 
maintenant  qu'ils  en  sortent  plus  tôt.  Les 
classes  de  seconde  moderne  perdent  le  plus 
souvent  une  bonne  part,  quelquefois  la  moitié 
et  même  plus,  de  l'effectif  de  la  troisième  mo- 
derne. Dans  beaucoup  de  collèges,  les  enfants 
n'entrent,  de  propos  délibéré  des  parents,  que 
pour  un  ou  deux  ans.  On  veut  qu'ils  puissent 
se  dire  anciens  élèves  du  collège  ou  du  lycée. 
On  cherche  pour  eux  un  complément  d'études, 
un  certain  frottement,  mais  non  des  études 
véritablement  sérieuses  et  complètes,  ni  un 
diplôme.  En  définitive,  les  enfants  qui  ne  font 
ainsi  que  traverser  nos  lycées  ou  collèges  les 
quittent  pour  se  livrer  à  l'agriculture,  à  l'in- 
dustrie ou  au  commerce;  il  n'y  a  pas  lieu  de  le 
regretter. 

Peut-être   autrefois  quelques-uns  de  ceux  | 


qui  sortent  ainsi  du  collège  ou  du  lycée  aTtnt 
l'achèvement  de  leurs  études  auraient-ils  loivi 
la  classe  de  mathématiques  préparatoires  et 
figuré  ainsi  plus  longtemps  sur  les  tableaui  de 
l'effectif. 

Telles  sont  les  raisons  qui,  à  mon  avis, 
influent  depuis  quelques  années  sur  les  varia- 
tions de  l'effectif  scolaire  de  nos  lycées  et  col- 
lèges. 

La  situation  est  loin  de  justifier  les  cris 
d'alarme  que  l'on  a  fait  retentir.  Il  est  naturel 
que  les  habitudes  scolaires  se  modifient  avec 
les  nécessités  sociales  et  les  mœurs.  L'Univer- 
sité, en  multipliant,  pour  répondre  aux  vœux 
et  aux  besoins  du  pays,  ses  établissements 
d'instruction,  a  dispersé,  mais  non  perdu,  sa 
clientèle.  Les  efforts  de  ses  adversaires  n'ont 
rien  qui  puisse  inquiéter;  ils  lui  imposent  seule- 
ment le  devoir  de  veiller  sur  elle-même  et  de 
s'appliquer  de  plus  en  plus  à  forcer  la  sympa- 
thie et  l'estime  par  son  ardeur  à  travailler  au 
bien  public  et  son  dévouement  à  cette  grande 
œuvre  de  l'éducation  nationale  que  la  Répu- 
blique lui  a  confiée. 
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ACADÉMIE  DE  RENNES 


L* Académie  de  Rennes  (7  départements)  compte  9  lycées  et  14  collèges,  qui 
représentent  une  population  totale  de  6.601  élèves  (3.946  pour  les  lycées,  2.655  pour  les 
collèges),  en  diminution  de  64  unités. sur  les  effectifs  constatés  en  1879,  qui  s'éle- 
vaient au  total  de  6.665  élèves  (3.689  pour  les  lycées,   2.976  pour  les  collèges). 

L'enseignement  libre  ecclésiastique  a  au  contraire  considérablement  accru  le 
nombre  de  ses  établissements  depuis  vingt  ans  ;  aussi  Teffectif  total  de  sa  population 
scolaire,  qui  était  déjà  de  4.681  élèves  en  1879,  en  compte-t-il  7.072  en  1898,  soit 
une  augmentation  de  2.391  imités  (environ  51  0/0). 

Cependant  si  Ton  considère  que  cette  augmentation  est  due  pour  une  forte  part  à 
des  transformations  d'établissements  existant  antérieurement  au  titre  primaire,  on  arrive 
à  cette  conclusion,  qui  est  celle  de  la  plupart  des  rapports  qui  suivent,  à  savoir  qu'au 
cours  des  vingt  dernières  années,  l'enseignement  ecclésiastique  a  fait  moins  de  progrès 
dans  cette  région  que  dans  d'autres  parties  de  la  France. 

L'enseignement  libre  laïque  n'existe  pour  ainsi  dire  pas  dans  le  ressort 

Il  ne  compte  que  97  élèves  en  ce  moment.  Il  n'en  comptait  que  156  en  1879. 


DÉPARTEMENT  DU    FINISTÈRE 


Rapport  de  rinspecteur  d'Académie. 

—  Lycées,  — De  1879  à  1887,1e  département 
ne  possédait  qu'un  lycée:  celui  de  Brest,  Pen- 
dant cette  période,  le  nombre  de  nos  élèves 
s'accroît  d'année  en  année.  Il  passe  de  588  en 
1879  à  871  en  1887,  soit  une  augmentation  de 
283  unités  en  huit  ans.  La  population  scolaire 
du  lycée  s'élève  même,  en  1888,  au  chiffre 
important  de  9Q4  unités,  qu'elle  n  avait  jamais 
atteint.  Mais,  à  partir  de  ce  moment,  elle 
décroît  d^une  façon  continue  pour  tomber  en 
1898  à  700  environ. 

Le  lycée  de  Qaimper,  ouvert  en  1886-1887 
avec  248  élèves,  en  compte  293  en  1896  ;  puis  ce 


nombre  descend  à  285  en  1897  et  à  255  en 
1898. 

Dans  ces  deux  établissements,  la  diminution 
porte  principalement  sur  l'enseignement  clas- 
sique et  sur  rinternat. 

Les  causes  de  cet  abaissement  de  notre 
effectif  sont  nombreuses  et  complexes.  Je  me 
bornerai  à  signaler  les  plus  caractéristiques.  En 
première  ligne,  je  dois  indiquer,  d'accord  avec 
les  proviseurs,  les  attaques  dont  l'internat  des 
lycées  a  été  l'objet  dans  ces  dernières  années. 
«  Beaucoup  de  familles,  écrit  le  proviseur  du 
lycée  de  Brest,  ont  fini  par  être  persuadées 
que  l'éducation  universitaire  est  inférieure  à 
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celle  qui  est  donnée  dans  les  maisons  dirigées 
par  les  congréganistes,  et  ont  agi  en  consé- 
quence. Ce  n*est  qu'un  cliché  sans  doute 
et  déjà  vieux,  que  nos-concurrents  ont  exploité 
avec  plus  d'habileté  que  de  sincérité;  mais  il 
faut  convenir  que  la  campagne  'de  presse  qui 
se  poursuit  encore  leur  donne  la  partie  belle.  » 
En  ce  département  où  le  clergé  a  de  si  puis- 
santes influences  dans  tous  les  rangs  de  la 
société,  où  la  pression  cléricale  s'exerce  avec 
tant  de  force  et  d'audace,  toutes  les  critiques 
plus  ou  moins  fondées  dont  notre  système 
d'éducation  a  été  accablé,  surtout  celles  qui 
nous  ont  été  adressées  par  nos  propres 
amis,  ont  été  généralement  accueillies  avec 
faveur  et  sans  examen.  Des  fonctionnaires 
mêmes  y  ont  prêté  T oreille  et,  par  vanité,  par 
esprit  d'imitation  ou  par  intérêt,  ont  confié 
leurs  enfants  à  nos  rivaux.. 

Une  autre  raison  de  la  diminution  de  notre 
valeur  numérique,  c'est,  je  crois,  le  manque 
d'élasticité  des  règlements  en  vigueur  dans 
nos  lycées.  Les  proviseurs,  obligés  de  se  con- 
former toujours,  sinon  à  la  lettre,  du  moins  à 
l'esprit  d'un  grand  nombre  de  circulaires  et 
d'arrêtés,  ne  pouvant  prendre  sous  leur  res- 
ponsabilité une  décision  de  quelque  impor- 
tance, n'ont  pas  toute  la  liberté  indispensable 
pour  traiter  avec  les  familles  ces  délicates 
questions  d'intérêt  dont  la  solution  immédiate 
assure  le  succès  du  recrutement.  Sans  rompre 
complètement  les  liens  qui  rattachent  les  chefs 
d'établissement  à  l'Administration  académique 
ou  à  l'Administration  centrale,  ne  serait-il  pas 
possible  de  leur  donner  une  plus  grande  liberté 
d'action  ?  Affranchis  de  règlements  trop  étroits, 
ils  auraient  un  plus  vif  sentiment  de  leur  res- 
ponsabilité et  ne  tarderaient  pas  à  faire  preuve 
d'un  heureux  esprit  d'initiative. 

Enfin  peutnêtre  convient-il  d'ajouter  que  le 
prix  relativement  élevé  de  la  pension  éloigne 
de  nos  lycées  bon  nombre  de  familles  peu  for- 
tunées qui  auraient  du  goût  pour  nos  mé- 
thodes. L'inflexibilité  de  nos  tarifs  les  oblige 
à  rechercher  des  établissements  où  elles  trou- 
vent des  conditions  moins  onéreuses.  A  mon 
sens,  il  y  a  lieu  d'examiner  si  les  lycées  n'au- 
raient pas  un  intérêt  réel  à  attirer  par  d'ha- 
biles concessions  cette  clientèle,  qui  serait 
surtout  un  appoint  pour  l'enseignement  mo- 
derne. 

Causes  particulières  ou  locales.  —  Lycée  de 
Brest,  —  Les  pertes  les  plus  sérieuses  et  les 


plus  sensibles  subies  par  cet  établissement 
pendant  ces  dix  dernières  années  viennent  du 
cours  préparatoire  à  l'École  navale.  «  I^es 
causes  en  sont  multiples,  écrit  le  proviseur. 
En  premier  lieu,  s'il  est  bien  certain  que  des 
succès  répétés  finissent  par  établir  la  réputa- 
tion d'une  maison,  par  provoquer  de  toutes 
parLs  des  courants  de  recrutement  qui  affluent 
vers  elle,  il  n*est  pas  moins  certain  qu^un 
échec  retentissant  suffit  le  plus  souvent  pour 
jeter  sur  cette  même  maison  une  ombre  de 
défaveur,  ralentir  le  recrutement  et  le  faire 
refluer  vers  d'autres  points.  Il  semble  bien  que 
c'est  ce  qui  a  eu  lieu  pour  le  lycée  de  Brest. 
En  1888,  7  élèves  seulement  furent  admis  à 
l'École  navale,  &u  lieu  des  promotions  de  25  à 
30  des  années  précédentes.  Dès  l'année  sui- 
vante, le  cours  préparatoire  perd  une  quaran- 
taine d'unités;  il  en  perd  autant  en  1890  et  une 
vingtaine  en  1891.  Ainsi,  en  trois  ans,  le  cours 
s'est  réduit  des  deux  cinquièmes  de  son  effectif. 
Et  ce  sont  tous  ou  presque  tous  des  pensionnaires 
venus  de  différents  points  de  la  France.  Une 
fois  commencée,  la  décadence  ne  s'arrête  plus. 
On  ne  peut  arriver  qu'à  la  ralentir  et  il  suffira, 
pour  accélérer  de  nouveau  le  mouvement,  du 
moindre  accident,  par  exemple  d'une  légère 
épidémie  de  choléra  (rentrée  'de  1894)  ou 
d'un  échec  partiel  au  concours  (1895).  Il  est 
possible  encore,  il  est  probable  même  que 
l'opinion  répandue,  on  ne  sait  comment,  que 
la  préparation  du  lycée  de  Brest  avait  fléchi, 
et  qu'elle  était  menacée  de  ruine  par  le  départ 
prochain  du  professeur  qui  en  est  le  meilleur 
ouvrier,  a  encore  précipité  la  diminution  des 
effectifs.  Si  j'avais  à  défendre  ici  notre  prépa- 
ration, je  dirais  qu'elle  n'a  rien  perdu;  j'affir- 
merais même  qu'avec  le  personnel  de  ces 
dernières  années,  elle  a  plutôt  gagné.  Nos 
concurrents  se  sont  multipliés  et  perfectionnés, 
voilà  tout.  C'est  le  cas  de  répéter  qu'à  force 
de  battre  ses  rivaux,  le  lycée  de  Brest  leur  a 
appris  à  le  battre  lui-même.  » 

La  suppression  du  baccalauréat  es  sciences  a 
aussi  contribué  à  réduire  la  population  scolaire 
du  lycée  en  diminuant  le  nombre  des  candi- 
dats qui  se  préparent  à  TÉcole  navale.  La 
classe  de  mathématiques  élémentaires  surtout 
en  a  souffert  :  c'est  que  cette  classe,  comme  le 
fait  remarquer  le  proviseur,  ne  se  recrutait 
pas  seulement  dans  les  cours  de  mathéma- 
tiques préparatoires  et  de  philosophie,  elle 
recevait  encore  une  forte  partie  de  son  con- 
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tingent  du  cours  préparatoire  à  TEcole  na- 
vale ;  elle  était  le  refuge  des  candidats  malheu- 
reux qu'on  retrouvait  un  peu  plus  tard  soit 
au  cours  de  Saint-Cyr,  soit  dans  la  classe  de 
mathématiques  spéciales. 

Cette  dernière  classa  elle-même,  qui  ne 
recevait  plus  d'élèves,  a  fini  par  disparaître  en 
1896. 

Enfin  rÉcole  pratique  d'industrie,  créée  à 
Brest  même  en  1895,  fait  au  lycée  une  con- 
currence redoutable.  Les  effectifs  de  rensei- 
gnement moderne  tendent  à  baisser.  Cette 
diminution  s'accentuera  encore  lorsque  l'École 
pratique  aura  agrandi  ses  ateliers,  complété 
son  outillage  et  perfectionné  ses  méthodes.  Ce 
qui  aura  lieu  dans  un  avenir  prochain. 

Lycée  de  Quimper.  —  Cet  établissement 
éprouva  une  baisse  subite  en  1889.  La  popu- 
lation tomba  de  281  unités  à  238.  Ce  fut  la 
conséquence  d'une  épidémie  de  fièvre  ty- 
phoïde qui  avait  sévi  en  mars  1888.  Peu  à  peu 
la  confiance  des  familles  revint  et  l'effectif 
s'éleva  progressivement.  Il  atteignit  son  maxi- 
mum en  1896  avec  293  élèves.  A  partir  de 
1897,  la  baisse  a  recommencé,  insignifiante 
cette  même  année,  mais  beaucoup  plus  accusée 
à  la  rentrée  de  1898.  Le  lycée  ne  compte  plus 
que  255  élèves  (14  internes  et  16  externes  de 
moins  que  l'année  précédente).  Cette  diminu- 
tion coïncide  avec  l'ouverture,  à  Quimper, 
d'un  établissement  libre  d'enseignement  secon- 
daire, l'école  Saint- Yves. 

D'autre  part,  l'établissement  primaire  privé 
congréganiste  de  Sainte-Marie,  plus  connu 
sous  le  nom  de  Likès,  à  Quimper,  qui  compte 
plus  de  600  élèves  et  qui  peut  être  assimilé  à 
une  école  primaire  supérieure,  enlève  un  cer- 
tain nombre  de  jeunes  gens  aux  cours  d'en- 
seignement moderne  du  lycée. 

Enfin  il  y  a  lieu  de  considérer  que  les  éta- 
blissements d'enseignement  secondaire  ou  pri- 
maire supérieur  sont  très  nombreux  dans  la 
Cornouaiile  (écoles  primaires  supérieures  à 
Douarnenez,  à  Concarneau,  à  Quimperlé,  le 
Likès,  Saint- Yves,  petit  séminaire  de  Pont- 
Croix),  que  l'action  du  clergé  s'exerce  aussi 
en  faveur  des  écoles  des  Jésuites  de  Vannes  et 
de  Jersey,  des  maristes  de  Redon,  et  de  Saint- 
Charles  de  Saint-Brieuc,  et  que,  dans  ces  con- 
ditions, le  champ  de  recrutement  du  lycée  de 
Quimper  se  trouve  nécessairement  limité. 

Collèges,  —  Le  département  du  Finistère 
possède  les  collèges  communaux  de  Morlaix,  de 


Lesneven  et  de  Saint-Pol-de-Léon.  Le  premier 
est  entièrement  laïque  ;  les  principaux  des  deux 
autres,  ainsi  qu'une  partie  des  professeurs,  sont 
des  ecclésiastiques.  Quoique  le  régime  inté- 
rieur de  ces  trois  établissements  et  l'esprit  qui 
y  règne  ne  soient  pas  tout  à  fait  les  mêmes,  ils 
ont  eu  néanmoins,  en  ce  qui  concerne  leur 
développement,  une  fortune  à  peu  près  iden- 
tique :  leur  population  s'est  presque  constam- 
ment accrue  depuis  vingt  ans.  Seul  le  collège 
de  Lesneven  a,  pendant  ces  cinq  dernières 
années,  perdu  une  quarantaine  d'élèves. 

Les  causes  générales  de  cette  prospérité 
méritent  d'être  signalées.  Elles  sont  comme 
l'antithèse  des  raisons  que  nous  donnions  plus 
haut  de  la  diminution  progressive  des  effectifs 
de  nos  lycées.  En  effet,  les  deux  collèges  semi- 
ecclésiastiques  n'ont  point  à  redouter  l'in- 
fluence du  clergé;  au  contraire.  Quant  à 
l'autre,  ses  succès  aux  examens  ont  si  soli- 
dement établi  sa  réputation,  qu'il  n'a  pas  à 
s'inquiéter  outre  mesure  de  la  pression  cléri- 
cale. Des  échecs  répétés  pourraient  seuls 
ébranler  la  confiance  des  familles. 

D'autre  part,  les  règlements,  si  rigoureux 
pour  les  proviseurs,  ne  sont  pas  une  gêne 
pour  les  principaux.  Ils  en  usent  librement  et 
les  adaptent  en  quelque  sorte  aux  besoins  de 
leur  collège.  Les  concessions  opportunes 
qu'ils  ont  la  faculté  de  faire  aux  familles  sur  le 
prix  de  la  pension  et  même  en  ce  qui  concerne 
les  programmes  ne  causent  aucun  préjudice  ni 
à  la  maison  qu'ils  dirigent,  ni  même  à  l'Uni- 
versité. 

Causes  particulières  ou  locales.  —  Collège 
de  Morlaix,  —  En  1882,  cet  établissement  avait 
une  population  scolaire  d'environ  170  élèves, 
dont  12  pensionnaires  et  28  chambriers.  11 
compte  aujourd'hui  159  internes  et  161  exter- 
nes, soit  au  total  320  élèves.  Le  principal 
attribue  cette  prospérité  à  des  causes  multiples 
dont  voici  les  plus  importantes  : 

1<»  La  création  de  chaires  nombreuses,  qui  a 
donné  à  l'administration  collégiale  la  faculté 
d'offrir  aux  familles,  au  point  de  vue  de  l'en- 
seignement, les  mêmes  ressources  que  celles 
qui  leur  sont  offertes  par  les  lycées  ordi- 
naires ; 

2°  La  stabilité  de  la  direction  de  l'établisse- 
ment —  toujours  la  même  depuis  dix-huit  ans 
—  qui  a  permis  au  principal  de  se  créer  des 
relations  dans  tout  l'arrondissement  avec  les 
personnalités  influentes,  de  les  intéresser  au 
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collège,  de  gagner  la  confiance  des  familles  et 
d*obtenir  auprès  d'elles  une  autorité  incon- 
itstée  ; 

3^  La  fondation  d'une  association  d'anciens 
élèves  qui  travaille  à  augmenter  la  prospérité 
du  collège  et  emploie  son  influence  à  en  assurer 
le  recrutement. 

Collège  de  Lemeven,  —  De  1879  à  1894, 
la  population  de  cet  établissement  a  passé  de 
276  il  413  unités.  Les  raisons  de  cette  aug- 
mentation sont  les  suivantes: 

1®  La  création,  en  1882,  d'une  division  des 
minimes,  c'est-à-dire  la  séparation  des  élèves 
âgés  de  moins  de  onze  ans  d'avec  les  autres 
élèves  au  dortoir,  au  réfectoire,  à  la  prome- 
nade, etc.  ; 

2°  L'essai  de  fondation  d'un  cours  de  marine 
en  1886-87; 

3^  L'énergie  et  l'activité  du  principal  qui  a 
administré  le  collège  de  1873  à  1893; 

4^  Le  manque  de  concurrence  bien  sérieuse 
dans  la  région  et  dans  le  milieu  où  les  élèves 
sa  recrutaient  en  plus  grand  nombre. 

Depuis  1895,  il  s'est  produit  un  léger  déclin 
(51  unités).  Cette  décroissance  est  due  surtout 
au  transfert,  à  Lesneven,  de  l'école  libre  des 
Frères  qui  se  trouvait  auparavant  au  Folgoêt. 
Collège  de  Saini-Pol-de-Léon.  —  En  ces 
vingt  dernières  années^  l'effectif  du  collège  a 
fléchi  trois  fois,  en  1886,  en  1888  et  en  1892. 
Ces  diminutions  ont  eu  pour  cause  des  épidé- 
mies de  fièvre  typhoïde.  Depuis  1893,  le  chiffre 
des  élèves  a  toujours  atteint  ou  dépassé  300. 
Cet  accroissement  peut  être  attribué  : 

VA  l'extension  du  commerce  des  primeurs 
de  la  région  de  Saint-Pol-Roscoff,  à  l'établis- 
sement de  la  voie  ferrée  rendant  plus  faciles 
les  communications  avec  les  centres  impor- 
tants du  département  ;  ce  qui  a  augmenté  la 
richesse  du  pays  dans  une  large  mesure  et 
développé  dans  les  familles  le  goût  de  l'ins- 
truction secondaire; 

2^  Aux  améliorations  apportées  à  l'établis- 
sement par  les  soins  de  la  ville,  qui  consacre 
chaque  année  le  boni  du  budget  à  l'amé- 
nagement et  à  l'embellissement  des  locaux 
habités  par  les  élèves,  des  cours  de  récréa- 
tion, etc. 

Établissements  libres,  —  Jusqu'au  !•'  oc- 
tobre 1898,  il  n'existait  dans  le  départe- 
ment qu'un  établissement  d'enseignement 
secondaire  libre  :  N,  D.  de  Bon-Secours^  à 
Brest. 


Au  commencement  de  Tannée  scolaire,  une 
Société  anonyme  a  ouvert,  à  Quimper,  Y  École 
Saint-Yves,  dirigée  par  des  prêtres  séculiers. 
Je  ne  dirai  que  quelques  mots  de  cette  institu- 
tion qui  est  à  ses  débuts.  Elle  ne  reçoit,  cette 
année,  que  de  jeunes  enfants  et  des  élèves  de 
la  section  de  grammaire  jusqu'à  la  cinquième 
inclusivement.  L'an  prochain,  on  créera  la 
classe  de  quatrième,  et  on  instituera  ainsi, 
chaque  année,  une  nouvelle  classe  jusqu'à  la 
philosophie,  de  façon  que  la  maison,  arri- 
vée à  son  complet  développement,  n'ait  que 
les  élèves  qu'elle  aura  elle-même  formés.  Ceux 
qui  la  fréquentent  actuelltment  ont  été  re- 
crutés, semble-t-il,  à  Quimper  et  dans  la  région 
voisine. 

N.  D,  de  Bon-Secours,  h  Brest.  —  Cet  éta- 
blissement, fondé  en  1873  par  les  Pères  de  la 
Société  de  Jésus,  est  toujours  dirigé  par  des 
ecclésiastiques  et  doit  être  considéré  comme 
appartenant  à  une  congrégation.  Il  reçoit  des 
élèves  de  tout  âge,  de  la  classe  primaire  à  la 
philosophie  inclusivement. 

De  1879  à  1898,  sa  population  scolaire  a 
beaucoup  varié.  Les  Jésuites,  qui  occupaient 
l'emplacement  du  petit  lycée  actuel,  ont  eu 
jusqu'à  180  élèves,  la  plupart  externes,  en 
1879.  Au  moment  de  leur  dispersion  en  1881, 
ils  n'en  comptaient  plus  que  145,  dont  25  pen- 
sionnaires seulement. 

En  1882,  ils  ouvrirent  chez  les  Frères  un 
externat,  qui  compta  de  25  élèves  au  début  à 
75  élèves  en  1890-91 .  Les  bâtiments  nouveaux, 
plus  vastes,  mieux  aménagés,  reçoivent  150  en- 
fants (15  demi-pensionnaires  et  135  externes). 
En  1897,  ily  a  5  demi-pensionnaires  et  5  ex- 
ternes de  plus.  Enfin,  en  1898,  l'effectif  atteint 
186  unités.  La  situation  est  plus  belle  qu'elle 
ne  l'avait  jamais  été;  les  Pères  ont  retrouvé 
les  160  externes  qu'ils  avaient  en  1879;  ils  ont 
presque  autant  de  demi-pensionnaires,  et  ils 
ont,  de  plus,  un  internat  de  15  élèves. 

Où  se  recrute  cet  établissement? Le  dévelop- 
pement considérable  de  l'externat  prouverait 
que  les  familles  résidant  à  Brest  ou  dans  les  envi- 
rons immédiats  fournissent  la  majeure  partie  du 
contingent.  Mais  il  est  intéressant  de  remar- 
quer que  Taccroissement  de  la  population  de 
N.  D.  de  Bon-Secours  n'a  pas  eu  lieu  aux 
dépens  de  celui  de  l'externat  du  lycée,  du 
moins  dans  ces  dernières  années.  De  1896  à 
1898,  le  lycée  gagne  en  effet  quelques  externes, 
passant  de  450  à  457   unités.    L'externat  est 
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même  en  pleine  prospérité  dans  les  classes  pri- 
maires et  élémentaires,  et  il  y  a  lieu  d'espérer 
que  cette  prospérité  s'étendra,  dans  Tavenir, 
à  la  division  de  grammaire  et  aux  classes  su- 
périeures. 


Notons,  pour  terminer,  que  les  augmenta- 
tions de  la  population  de  nos  deux  établisse- 
ments libres  ne  résultent  pas  de  la  transfor- 
mation d'écoles  primaires  en  établissements 
secondaires. 


DÉPARTEMENT    D'ILLE-ET-VILAINE 


Rapport  de  Tliispecteur  d'Académie. 

Lycée  d^  Rennes.  —  En  1879,  le  lycée  de 
Rennes  comptait  556  élèves,  et,  durant  les 
cinq  années  suivantes,  il  a  dépassé  le  chiffre 
de  600.  Les  qualités  personnelles  et  adminis- 

• 

tratives  des  proviseurs  d'alors  ont  sans  doute 
contribué  à  créer  et  à  maintenir  cette  situation 
prospère,  mais  elles  ne  l'expliquent  pas  com- 
plètement. On  remarque,  en  effet,  qu'à  lamême 
époque  la  population  scolaire  de  la  plupart 
des  lycées  était  également  en  progrès.  Ce  retour 
à  l'Université  a  donc  dû  être  favorisé  par  des 
causes  générales  :  un  regain  de  popularité  des 
études  classiques,  moins  d'encombrement  du 
côté  des  carrières  libérales,  plus  d'aisance 
dans  la  bourgeoisie  et  les  classes  moyennes, 
enfin  une  action  gouvernementale  énergique 
en  faveur  de  l'éducation  nationale  qui  fut 
pendant  quelque  temps  le  principal  objectif 
et  comme  le  pivot  de  la  politique  républicaine. 

A  partir  de  1885,  nous  voyons  au  contraire 
l'effectif  du  lycée  s'abaisser  progressivement  et 
*Bans  arrêt;  en  1882  nous  avions  641  élèves 
dont  276  internes  ou  demi-internes,  nous  n'en 
avons  plus,  en  1898,  que  427  dont  131  internes 
ou  demi-internes,  soit  une  perte  de  plus  de 
200  élèves.  La  population  scolaire  actuelle  ne 
répond  pas  évidemment  à  l'importance  d'une 
ville  où  se  trouve  le  siège  d'une  grande  Uni- 
versité et  qui  compte  près  de  70.000  habi- 
tants. 

Le  proviseur  a,  dans  son  rapport,  précisé  les 
causes  générales  et  particulières  qui  ont  amené 
les  pertes  subies  par  le  lycée.  C'est  d'abord  la 
création  des  écoles  primaires  supérieures  qui, 
grâce  à  leur  enseignement  plus  utilitaire,  de 
durée  plus  courte,  de  prix  moins  élevé,  ont 
arraché  à  l'enseignement  spécial  une  partie  de 
sa  clientèle.  La  suppression  du  latin  en  huitième 
et  en  septième,  la  gratuité  de  l'enseignement 
primaire,  la  création  du  certificat  d*études  ont 
m 


aussi  retenu  dans  les  écoles  communales  des 
enfants  qui  autrement  seraient  venus  plutôt 
au  lycée. 

Les  dissentiments  politiques  et  religieux  qui 
divisent  le  pays,  les  discussions  auxquelles  se 
sont  livrés  dans  les  journaux  et  dans  les 
assemblées  publiques  les  amis  ou  les  ennemis 
de  l'Université,  les  partisans  de  l'enseignement 
classique  et  ceux  de  l'enseignement  moderne, 
les  défenseurs  ou  les  adversaires  du  baccalau- 
réat, les  attaques  dirigées  contre  nos  internats 
n'ont  pas  été  non  plus  sans  ébranler  la  con- 
fiance des  familles,  détourner  de  nous  les 
hésitants  et  enrayer  le  recrutement  des  lycées 
et  des  collèges  universitaires. 

Ajoutons  les  causes  locales  :  le  lycée  de 
Rennes  a  pour  concurrents  dans  la  ville  même 
deux  établissements  secondaires  libres  de  plein 
exercice  au  point  de  vue  des  études,  et  très 
confortablement  installés  sous  le  rapport  de 
la  salubrité,  de  l'hygiène  et  des  convenances 
du  service.  L'un,  Saint- Vincent,  appartient  à 
la  mense  épiscopale  et  se  trouve  par  suite  sous 
le  patronage  de  Tarchevéché;  il  a  sa  clientèle 
dans  l'aristocratie  de  Rennes  et  des  environs 
et  aussi  dans  l'armée,  grâce  à  ses  cours  prépa- 
ratoires aux  examens  de  Saint-Cyr  ;  l'autre, 
Saint-Martin,  dirigé  par  des  Eudistes,  se 
recrute  plus  spécialement  dans  la  bourgeoisie 
et  le  petit  commerce  ;  le  prix  de  pension  est 
très  modéré,  et  il  y  a  des  tables  pour  toutes 
les  bourses  ;  puis  c'est  une  école  primaire  très 
florissante,  dirigée  par  les  frères  de  Ploêrmel, 
et  connue  sous  le  nom  d'institution  du  Thabor; 
elle  est  pourvue  d'un  pensionnat  à  bon  marché  ; 
et  l'on  s'y  charge  au  besoin  de  préparer  les 
élèves  aux  examens  du  baccalauréat  (enseigne- 
ment moderne)  ;  enfin  huit  autres  institutions 
secondaires  libres  occupent  les  points  les  plus 
importants  du  département,  notamment  Saint- 
Malo,   Redon,  Vitré. 
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-  On  vait  par  là  eombitn  U  lutte  eet  difficile 
pour  notre  lycée  auquel  il  ne  refte  guère  que 
les  boursiers  de  rÉtat,  les  enfants  des  fonc^ 
tionnaires  et  des  familles  foncièrement  atta^ 
chées  à  FUniversité. 

Collèges. —  Les  collèges,  du  moins  en  lUe- 
et-Vilaine,  n'ont  pas  été  atteints  par  la  crise 
dont  souffrent  les  lycées.  On  peut  en  donner 
plusieurs  raisons  :  le  prix  de  pension  y  est  moins 
cher,  les  municipalités  s'intéressent  aux  succès 
de  leur  collège  et  Tamour-propre  local  en  est 
flatté  ;  les  principaux  ont  plus  de  latitude  pour 
adapter  les  programmes  de  renseignement  aux 
besoins  de  la  région,  et,  intéressés  qu'ils  sont 
à  Taccroissement  de  la  population  scolaire,  ils 
font  parfois  eux-mêmes  une  propagande  qui 
n'est  paa  sans  produire  ses  effets.  Ils  ont  en 
outre  aujourd'hui  pour  les  seconder  un  per- 
sonnel bien  supérieur  par  pes  grades  et  ses 
capacités  au  personnel  d'autrefois  ;  enfin  le 
collège  est,  dans  les  petites  villes,  une  sorte 
d'institution  familiale,  très  peu  administrative, 
où  les  parents,  quand  ils  y  amènent  leurs 
enfants,  se  sentent  chez  eux. 

Collège  de  Saint-Servan,  -^  Le  collège  de 
Saint-Servan  a  été  reconstruit  en  1885.  C'est 
un  établissement  des  plus  confortables,  placé 
dans  une  admirable  situation,  avec  des  locaux 
agréables  d'aspect,  intelligemment  distribués 
pour  le  service,  des  cours  de  récréation  spa^ 
cieuses  et  bien  ensoleillées. 

Nous  le  trouvons  avec  15S  élèves  en  1879; 
encore  sur  ce  chiffre  70  à  80  enfants  étaient-ils 
purement  primaires  et  reçus  gratuitement  au 
collège  où  ils  ne  passaient  que  trois  ou  quatre 
années  sans  songer  à  aborder  les  études  classi*- 
ques.  La  ville  de  Saint*Servan  n^avait  pas 
d'école  communale,  son  collège  en  tenait  lieu. 
Cet  état  de  choses  s'est  prolongé  jusqu'en 
1890,  époque  où  l'on  a  créé  une  école  primaire 
publique,  ce  qui  explique  que  cette  année-là 
Peffectif  soit  tombé  d'un  seul  coup  de  237  à 
151  élèves;  76  enfants  nous  ont  alors  quittés 
pour  entrer  à  l'école  communale  où  était  vrai- 
ment leur  place.  En  réalité  ce  n'était  pas  une 
perte  pour  l'enseignement  secondaire  dans 
lequel  ils  figuraient  ■  seulement  comme 
nombre. 

Depuis  cette  date,  la  progression,   un  peu 

lente  d'abord,  s'est  accentuée  rapidement  et 

le  nombre  des  élèves  est  présentement  de  ^40. 

Se  sentant  paralysé  dans  le  recrutement 

régional  par  le  voisinage  de  l'institution  libre 


de  Saint-Maio,  du  cpUègQ  de  Dinan,  de  Tépole 
primaire  supérieure  de  Ool,  qui  gvait  entamé 
son  enseignement  spécial,  le  principf4  a  eu 
l'idée  d'utiliser  U  merveilleuse  position  «de 
l'établissement  au  point  de  vue  de  Tegrément 
et  de  l'hygiène  pour  y  attirer  une  clientèle 
parisienne.  Il  a  réussi,  et  chaque  année  nous 
voyons  grossir  le  nombre  des  élèves  de  Paris, 
qui  viennent  chercher  à  Saint-Servan,  avec 
l'instruction,  l'air  sain  et  vivifiant  des  bords 
delà  mer.  Ce  collège  est  donc  en  très  bonne 
voie  et,  comme  il  n'avait  réellement  en  1879 
que  80  à  100  élèves  acquis  à  l'ei^eii^^ment 
secondaire,  il  en  a  gagné  150  pendant  cette 
période  de  vingt  années. 

Collège  (/#  Fougères.  ^-^  On  reconstruit  en 
ce  moment  le  collège  de  Fougères  dont  leç 
bâtiments  étaient  à  la'  fois  insuffisants,  déla- 
brés et  du  plus  lamentable  aspeot. 

Ce  collège  a  traversé  plusieurs  çriçes  :  fa 
1879,  il  comptait  180  élèves  dont  b^ucoup 
étaient  primaires  ;  il  descend  à  88  en  188â,  re« 
prend  un  peu  de  vie  pour  retomber  «neuite  à 
74  en  1894.  Je  ne  crois  pas  qu'il  faille  chercher 
d  autres  causes  aux  variations  qui  se  sont  pro- 
duites que  l'insuffisance  de  certaioi  admiiiis- 
trateurs,  et  aussi,  depuis  1885,  une  nieil*- 
leure  organisation  des  écoles  oonununales  qui 
nous  ont  enlevé  quelques  élèves.  Frésente- 
ment  sa  vitalité  s'affirme,  son  effectif  a  doublé 
en  quatre  années  (153  élèves  au  lieu  de  74)f  ft 
la  réfection  des  bâtiments,  qui  seront  terminés 
pour  le  mois  d'octobre,  nous  attirera  iûreqient 
de  nouvelles  recrues. 

II  est,  d'ailleurs,  placé  dans  une  ville  indu^ 
trielle  dont  l'importance  grandit  d'année  en 
année,  et  il  n'a  comme  concurrence  que  les 
écoles  publiques,  très  prospères,  il  est  vrai,  et 
une  école  libre  congréganiste  munie  d'un  pen- 
sionnat asseï  nombreux.  Si  celle»*oi  peuvent 
entraver  quelque  peu  le  recrutement  des  pe- 
tites classes  et  retenir  quelques  élèves  qui 
autrement  fréquenteraient  notre  enseignonent 
moderne,  leur  action  sera  néanmoins  assez 
limitée  et  elles  n'arrêteront  pas  la  merohe  eu 
avant  de  ce  collège. 

établissements  secondaires  libres,  -r^  Le 
département  d'Ille-et» Vilaine  comprend  dix 
établissements  secondaires  libres,  en  dehors 
du  Petit-S^niùnaire  :  deux  à  Rennes  (Saint- 
Vincent  et  Saint-Martin),  un  à  Redon,  un  à 
Saint-Malo,  deux  à  Vitré,  deux  à  Saint-^Servan, 
un  à  Montfort,  un  à  Saint^Méen.  Aucun  n'estf 
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à  proprement  parler,  ni  légalement,  un  éta- 
blissement secondaire  ecclésiastique  sous  le 
contrôle  et  la  dépendance  directe  de  Tarche- 
vêché.  Tous  ont  un  directeur  qui  a  fait  sa  dé- 
claration d'ouverture  et  qui  assume  person- 
nellement les  responsabilités  de  sa  charge. 
Cependant  trois  d'entre  eux  semblent  se  rat- 
tacher plus  intimement  à  l'archevêché  ;  cô  sont  : 
Saint- Vincent,  dont  les  locaux  appartiennent 
à  la  mense  épiscopale,  Saini-Malo  et  Saint- 
Augustin,  de  Vitré,  qui  peut-être  en  reçoivent 
quelques  subventions.  Deux,  Saint-Martin,  de 
Rennes,  et  Saint-Sàuveur,  de  Redon,  sont  di- 
rigés par  les  Ëudistes,  qui  se  dobt  fait  $écu- 
lariser  lôrs  de  Hejcécution  ded  décrets;  un, 
Sainte-Marie,  de  Vitré,  appartient  à  Tinôtitut 
de  Ploërmel.  Quànt  aux  petites  institutions  dé 
Launay  &  Saint-Méén,  de  Saint-Lazare  à  Moni^ 
fort,  de  la  ViUa-Saint-Expédit  et  de  la  Grève- 
de-Ghasles  à  Saint-Servan,  elles  ont  pour  di*' 
recteurs  des  prêtres  séculiers  indépendants. 

Sur  ces  dix  établissements,  cinq  seulement, 
Saint- Vincent,  Saint-Martin,  Saint-Malo,  Saint- 
Sauveur  et  Saint- Augustin,  font  à  l'Université 
une  concurrence  sérieuse,  soutenus  qu'ils  sont 
par  tout  le  clergé  départemental  qui  exerce  en 
leur  faveur  une  propagande  active  dans  les 
villes  comme  dans  les  campagnes.  Ils  ont 
d'ailleurs  à  leur  tête  des  directeurs  capables, 
et  le  personnel  enseignant  n'est  pas  non  plus 
sans  valeur  :  beaucoup  de  leurs  professeurs 
ont  suivi  les  cours  de  la  Faculté  et  son^  pourvus 
du  grade  de  licencié;  enfin  le  prix  de  l'internat 
est  moins  élevé  que  celui  des  lycées,  et  chez 
eux  l'éducation  reposant  exclusivement  sur 
l'enseignement  religieux,  les  études  classiquelt 
ii'ont  point  pour  but  une  instruction  éducative 
supérieure  :  elles  sont  simplement  le  chemin 
direct  qui  mène  au  baccalauréat,  et  ils  ne  s'en 
écartent  pas. 

Les  autres  institutions  méritent  à  peine  une 
place  dans  ce  rapport  ;  elles  ne  sont  secondaires 
que  par  l'étiquette  légale  :  celles  de  Launay 
à  Saint-Méen  et  de  Saint-Lazare  à  Montfort, 
qui  ont,  l'une  une  vingtaine  d'élèves  et  l'autre 
environ  quarante,  sont  plutôt  des  juvénat^où 
l'on  prépare,  par  un  enseignement  surtout  re- 
ligieux, des  jeunes  gens  pour  les  missions  ou 
pour  le  grand  séminaire  ;  celle  de  la  Grève- 
de-Ghasles  n'a  qu'une  douzaine  d'enfants  qui  se 
destinent  au  Petit-Séminaire,  et  à  la  Villa- 
Saint-Expédit  on  reçoit  également  une  dou- 
zaine dé  jeUUés  gens  dé  famille  qui  prennent 


des  leçons  particulières  en  vue  du  baccalauréat 
plutôt  qu'ils  ne  suivent  des  cours  réguliers. 

Quant  à  l'institution  Sainte  -  Marie ,  de 
Vitré,  elle  est  restée  une  simple  école  pri- 
maire, comme  elle  l'était  avant  sa  transforma- 
tion en  1895.  Le  directeur  seul  possède  le 
grade  de  bachelier  de  l'enseignement  spécial; 
tous  ses  collaborateurs,  qui  appartiennent, 
comme  lui,  à  la  congrégation  des  frères  de 
PioÔrmel,  sont  simplement  pourvus  du  brevet 
de  l'enseignement  primaire,  et  cette  école  ne 
présente  pâs  un  seul  candidat  au  baccalauréat. 

Ces  dix  institutions  Comptent  ensemble 
1 .  845  élèves,  alors  qu'elles  n'en  avaient  que 
1.451  en  1879;  mais  si  l'on  défalque,  comme 
cela  me  parait  juste,  les  408  élèves  de  l'école 
Sainte-Marie,  nous  sommes  ramenés  au  chiffre 
de  1.437,  inférieur  de  14  élèves  à  celui  de 
1879;  encore  fauUil  remarquer  que  depuis 
cette  dernière  date  se  sont  créées  les  institu- 
tions de  Launay  (1884),  Saint-Lazare  (1896), 
Grève-de-Chasles  et  Saint-Expédit  (1898)  qui 
au  total  en  réunissent  90. 

En  résumé,  il  n'apparaît  pas  que,  depuis 
vingt  ans,  la  situation  universitaire  se  soit 
profondément  modifiée  en  Ille-et-^Vilainei  Si  le 
lycée,  dont  l'effectif  normal  devrait  être  de 
500  élèves,  a  faibli  et  n'est  plus  que  de  427,  ses 
pertes  ont  été  compensées  par  l'augmentation 
que  l'on  constate  dans  la  population  des  deux 
collèges. 

Quant  à  l'enseignement  libre,  il  n'a  pas 
grandi  non  plus  pendant  cette  période;  il  s'en 
faut,  en  effet,  de  14  unités  qu'il  atteigne  son 
effectif  dé  1879,  et  ses  principaux  établisse- 
ments ont  perdu  une  centaine  d*élèves  que 
nous  retrouvons,  il  edt  vrai,  dans  lea  quatre 
institutions  créées  depuis,  mais  où  l'enseigne^ 
ment  est  plutôt  religieux  que  secondaire. 

Dès  lors  la  conclusion  qui  s'impose  est 
celle-ci  :  la  clientèle  secondaire  n'augmente 
pas  et,  par  suite,  on  s'exagère,  je  crois,  la 
portée  dea  causes  générales  de  diminution 
signalées  au  début  de  ce  rapport.  Ce  qu'il  faut 
chercher,  ce  sont  les  moyens  de  repeupler  les 
lycées;  je  n'en  vois  pas  de  plus  efficaces  ni  de 
plus  sûrs  que  de  réduire  largement  nos  tarifs 
d'internat  et  d'externat;  d'étetidfe  les  attribu- 
tions des  proviseurs,  de  leur  laisser  plus  de 
latitude  dans  l'organisation  de  l'enseignement 
et  du  service  des  maîtres  répétiteurs,  de  faire 
enfin  du  baccalauréat  la  sanction  réelle  d'études 
classiques  complètes  et  sérieusement  suivies. 
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DÉPARTEMENT   DES  COTES-DU-NORD 


Rapport  de  Tlnspecieur  d'Académie. 

Lycée  de  SainUBrieuc.  —  Il  semble  que  le 
lycée,  dont  la  population  augmentait  depuis 
1879,  ait  été  en  défaveur  à  partir  de  1883  jus- 
qu'en 1890.  L'effectif  a  baissé  brusquement  en 
1884,  est  resté  stationnaire  en  1885  et  en 
1886,  puis  a  baissé  de  nouveau  rapidement  en 
1887  et  1888  pour  atteindre  son  minimum  en 
1890. 

A  cette  époque,  la  confiance  lui  est  revenue 
et  il  est  arrivé  peu  à  peu,  à  partir  de  ]893, 
très  rapidement,  jusqu'à  un  maximum  qui  ne 
peut  guère  être  dépassé,  vu  l'exiguïté  des  lo- 
caux, maximum  atteint  en  1896.  Le  nouveau 
règlement  sur  le  régime  intérieur  coïncide 
avec  ce  relèvement  de  la  population  scolaire 
et  il  ne  lui  a  pas  été  étranger,  d^autant  qu'il 
était  appliqué  par  un  proviseur  qui  avait  été 
longtemps  professeur  au  lycée  de  Saint-Brieuc 
et  y  avait  conquis,  par  son  caractère  et  ses 
talents,  l'estime  et  la  confiance  des  familles. 

C'est  surtout  à  partir  de  1893  que  le  nombre 
des  élèves  s'accroît  rapidement  ;  je  vois  aussi 
dans  cet  accroissement  un  heureux  effet  de  la 
circulaire  du  24  avril  1893,  accordant  aux  fils 
des  fonctionnaires  de  l'enseignement  primaire 
l'exemption  des  frais  d'externat.  Je  constate 
en  effet  que  le  nombre  des  élèves  nouveaux, 
qui  variait  chaque  année  entre  50  et  60,  a  été 
en  1893-94  de  75,  1894-95  de  99,  1895-96  de 
93,  1896-97  de  77,  pour  tomber  en  1897-98  à 
63,  la  mesure  ayant  été  rapportée  en  1897 
(circulaire  du  31  mars). 

En  1893  aussi  a  été  prise  l'excellente  mesure 
d'accorder  d'office  les  remises  de  principe. 

A  partir  de  1896  jusqu'à  ce  jour  la  baisse 
porte  sur  les  pensionnaires.  Je  l'attribue  pour 
une  faible  part  à  l'assimilation  des  tarifs  de 
l'enseignement  moderne  à  ceux  de  l'enseigne- 
ment classique  ainsi  qu'à  la  suppression  de  la 
catégorie  des  pensionnaires  entretenus  par  la 
famille  et  pour  lesquels  le  prix  de  la  pension 
était  diminué. 

La  cause  principale  de  cette  baisse,  je  la 
trouve  dans  la  recrudescence  des  attaques  du 
clergé  mis  en  campagne  à  l'occasion  des  élec- 
tions législatives.  J'espère  que  cette  baisse  va  i 


s'arrêter,  car  le  nombre  des  élèves  nouveaux 
inscrits  jusqu'à  ce  jour  est  plus  grand  que 
celui  de  l'année  dernière  et,  en  particulier,  le 
nombre  des  enfants  de  la  ville  (externes  et 
demi-pensionnaires)  n'a  pas  diminué. 

Collège  de  Dinan.  —  Il  ne  s'est  pas  produit 
dans  la  population  scolaire  du  collège  de 
Dinan  de  variation  marquée  qui  soit  de  nature 
à  causer  de  trop  vives  inquiétudes  pour  l'ave- 
nir de  l'établissement.  En  1878,  le  nombre  des 
élèves  était  de  178.  Sans  doute,  de  1879  à 
1889,  il  s'éleva  à  une  moyenne  de  230,  et  at- 
teignit même  une  année  le  chiffre  de  260; 
mais  cette  augmentation  tenait  à  des  causes 
essentiellement  temporaires  et  qui  ont  disparu. 
D'abord  il  se  passa  dans  l'établissement  rival 
des  faits  dont  la  répercussion  se  fit  sentir  au 
profit  du  collège.  Ensuite,  l'école  communale 
de  Dinan,  qui  compte  aujourd'hui  250  élèves, 
en  avait  de  70  à  80. 

Beaucoup  de  parents  répugnaient  alors  à 
l'idée  de  mettre  leurs  enfants  dans  une  école 
gratuite  et  qui  n'était  fréquentée  que  par  des 
fils  d'ouvriers  pauvres.  Il  y  avait  par  contre, 
au  collège,  deux  cours  primaires  pour  lesquels 
la  Ville  percevait  une  rétribution  peu  élevée, 
2  à  3  francs  par  mois,  et  accordait  même  faci- 
lement la  gratuité.  Enfin,  pendant  cette  pé- 
riode, le  collège  de  Saint-Servan  ne  comptait 
guère  :  la  côte  et  même  Jersey  fournissaient 
au  collège  de  Dinan  plus  du  tiers  de  ses  in- 
ternes. La  reconstruction  du  collège  de  Saint- 
Servan  et  la  nomination,  comme  principal,  de 
l'ancien  principal  du  collège  de  Dinan  ont 
presque  complètement  tari  cette  source  de  re- 
crutement. Pour  ces  raisons,  et  quelques 
autres  moins  importantes,  le  chiffre  de  la  po- 
pulation scolaire  diminua  rapidement  de  1886 
à  1890. 

De  1890  à  1898,  il  a  oscillé  entre  270  et  190; 
aujourd'hui  il  est  exactement  de  182,  dont 
90  pensionnaires  et  14  demi-pensionnaires. 

Collège  de  Lannion,  —  De  1887  à  1895,  la 
population  scolaire  du  collège  de  Lannion  a 
suivi  une  progression  décroissante;  à  partir  de 
1895  la  progression  a  été  croissante.  L'année 
scolaire  1894-95  s'était  terminée  avec  81  élèves 
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dont  26  internes  et  55  externes  ;  aujourd'hui 
le  collège  a  142  élèves,  dont  60  internes  et 
82  externes. 

La  décroissance  du  collège  a  été  due  d'abord 
en  majeure  partie  àThostilité  du  clergé,  tout- 
puissant  dans  ces  contrées,  qui  n^a  cessé  de 
lutter  contre  TUniversité  au  profit  des  éta- 
blissements religieux:  curés  et  vicaires,  usant 
de  leur  influence,  mettaient  tout  en  œuvre  pour 
décider  les  parents  à  retirer  leurs  enfants  du 
collège  ou  les  détourner  de  nous  les  confier  ; 


ils  étaient  appuyés  par  la  Société  des  mères 
chrétiennes.  Une  mission  prêchée  par  les  Ré- 
demptoristes,  et  où  les  outrages  et  les  calom- 
nies ne  furent  pas  ménagés  à  T Université,  fit 
perdre  au  collège,  il  y  a  quelques  années,  bon 
nombre  d'élèves  qui  allèrent  à  Tréguier  ou  à 
Saint-Charles,  à  Saint-Brieuc. 

En  second  lieu  les  fonctionnaires  prennent 
Thabitude,  à  Lannion,  de  confier  leurs  fils  aux 
maisons  religieuses.  Quelquefois  môme  ils  se 
permettent  de  faire  campagne  contre  nous. 


DÉPART] 
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FT    DE    MAINE-ET-LOIRE 


Rapport  de  l'Inspecteur  d'Académie. 

Le  département  de  Maine-et-Loire  est  très 
abondamment  pourvu  d'établissements  d'en- 
seignement secondaire,  tant  classique  cfue  mo- 
derne. Ces  établissements,  heureusement  dis- 
tribués sur  toute  sa  surface,  répondent  à  tous 
les  besoins  du  pays,  et  les  dépassent  peut-être, 
si  bien  qu'il  serait  impossible  de  dire  en  quel 
endroit  la  création  d'une  maison  nouvelle  ren- 
contrerait quelque  chance  de  succès,  tandis 
qu'il  ne  serait  pas  invraisemblable  de  prévoir, 
dans  un  laps  de  temps  plus  ou  moins  considé- 
rable, la  disparition  d'un  ou  de  deux  des  établis- 
sements les  moins  fréquentés.  Ajoutons  que, 
si  la  difficulté  des  communications  avec  le  chef- 
lieu  détourne  quelques  élèves  du  Choletais 
vers  Nantes,  l'institution  de  Gombrée  en  prend 
quelques-uns  aux  départements  voisins  (l'IUe- 
et-Vilaine  et  la  Mayenne),  et  le  collège  com- 
munal de  Saumur  recrute  son  école  indus- 
trielle dans  toute  la  France. 

Les  établissements  secondaires  de  Maine-et* 
Loire  sont  : 

A  Angers  :  le  lycée  David  d'Angers,  l'in- 
stitution Launay,  l'école  Saint-Aubin,  Tinsti- 
tution  Saint-Maurille,  l'institution  Saint- 
Urbain,  l'institution  Saint-Julien. 

A  Baugé  :  l'institution  Saint-Joseph. 

A  Beaufort  :  le  collège  communal  de  Beau- 
fort. 

A  Cholet  :  le  collège  communal  de  Cholet. 

A  Gombrée  :  l'institution  secondaire  libre 
de  Gombrée. 


A  Saumur  :  le  collège  communal  de  Sau- 
mur, l'institution  Saint-Louis. 

En  dehors  des  quatre  établissements  uni- 
versitaires, rinstitution  Launay  est  seule 
latque.  Elle  compte  de  20  à  30  élèves,  dont  la 
moitié  suit  les  cours  du  lycée  d'Angers,  et 
dont  l'autre  moitié  est  préparée  à  les  suivre 
plus  tard.  Dans  ces  conditions,  je  crois  qu'il 
convient  de  ne  pas  tenir  compte  de  ces  élèves 
dans  le  travail  qui  va  suivre. 

Les  quatre  établissements  universitaires,  les 
institutions  Saint-Aubin,  Saint-Joseph,  Saint- 
Louis  donnent  les  deux  enseignements^  clas- 
sique et  moderne.  L'institution  Saint-Mau* 
rille  ne  donne  que  le  classique,  et  les  institu- 
tions Saint-Urbain  et  Saint-Julien  que  le 
moderne.  Celle  de  Gombrée,  exclusivement 
classique  jusqu'en  1898,  a  constitué,  en  octobre 
de  cette  année,  une  section  moderne. 

Toutes  les  institutions  secondaires  libres  du 
département  sont  aux  mains  de  prêtres  du 
diocèse,  excepté  Saint-Julien,  qui  est  tenu  par 
des  Frères  de  la  Doctrine  chrétienne  de  Nancy, 
appelés  à  Angers  en  1861,  sous  l'épiscopat  de 
M.  Freppel.  Les  immeubles,  excepté  celui  de 
Saint-Aubin,  appartiennent  à  des  sociétés  ci- 
viles, mais  les  établissements  sont  sous  la 
direction  de  l'évêque  d'Angers. 

Pour  compléter  la  liste  des  établissements 
secondaires  privés,  il  faudrait  ajouter  les  deux 
petits  séminaires  de  Mongazon,  à  Angers,  et 
de  Beaupréau.  Le  premier  compte  cette  année 
256  élèves,  et  le  second  183,  soit,  au  total, 
439  élèves.  Ges  établissements,  d'un  ordre 
particulier,  ne  sont  pas  soumis  à  l'inspection 
de  l'autorité  académique. 
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Collège  de  Beau  fort.  —  Le  collège  de  Beau- 
fort,  un  des  plus  anciens  de  la  région,  a  été 
fondé  en  1577. 

Dirigé,  dans  le  principe,  par  des  ecclésias- 
tiques, il  fut,  dans  la  première  moitié  du  xix* 
siècle,  alternativement  ecclésiastique  et  laïque. 
La  dernière  transformation  eut  lieu  en  1 866. 
Le  directeur,  qui  à  cette  époque  était  un  prê- 
tre, étant  décédé,  la  municipalité  profita  de 
cette  circonstance  pour  remettre  rétablisse- 
ment aux  mains  de  l'Université,  et  le  collège 
fut  organisé,  d'après  les  idées  de  M .  Duruy, 
en  collège  d'enseignement  dpéctal.  Plus  tafd, 
vers  1875,  une  chaire  de  latinité  fut  créée, 
permettant  de  préparer  les  élèves  au  baccalau- 
réat es  sciences  ;  une  deuxième  chaire  de  lati- 
nité et  d'histoire  fut  inaugurée  en  1891,puisune 
chaire  de  langues  vivantes,  et  depuis  lors  on 
y  donne  les  deux  enseignements  secondaires, 
classique  et  moderne. 

Il  est  à  noter  que  c'est  sur  la  demande  ex- 
presse de  la  municipalité)  répondant  aux  dé- 
sirs des  familles,  que  cet  établissement  spécial 
fut  transformé  en  collège  classique.  L'ensei- 
gnement spécial,  pas  plus  du  reste  que  l'en*- 
seignement  primaire  supérieur,  ne  semble  pas, 
dans  l'Anjou,  correspondre  aux  aspirations 
des  faihilles  pour  leurs  enfants.  L'ensei-» 
gnement  spécial  et  l'enseignement  moderne» 
qui  passe  <—  à  tort  —  pour  l'avoir  remplacé, 
n'yprospèrentpas.  Etledépartémentnecomptd 
qu'une  seule  école  primaire  supérieure  (à  An-' 
gers),  peu  nombreuse,  et  aucune  école  pri- 
maire supérieure  privée. 

Le  collège  de  Beaufort,  sous  l'une  et  sous 
l'autre  forme,  n'a  pas  dépassé,  pour  sa  popu- 
lation scolaire,  le  ohiffre  de  60  élevée.  Il  a  pour 
concurrentes  l'école  des  frères  de  Mazé,  poui^ 
vue  d'un  pensionnat,  et  l'institution  Saint- 
Joseph  de  Baugé.  La  riche  vallée  de  l'Autfaion 
se  contente  de  l'enseignement  primaire  élé- 
mentaire ;  les  quelques  enfants  destinés  aux 
études  classiques,  qui  appartiennent  à  des  fa- 
milles de  condition  plus  relevée,  sont  envoyés 
à  Angers  ou  à  Saumur. 

Les  oscillations  du  nombre  des  élèves  en  ces 
dernières  années,  très  considérables  pour  le 
collège  de  Beaufort,  puisqu'elles  vont  de  60 
(1879)  a  43  (1881)  pour  remontera  63  en  1893, 
retomber  à  33  «n  1896  et  revenir  à  47  en  1898| 
sont  quantité  négligeable  pOUf  l<a  flliOtUatiotis 


de  la  population  scolaire  totale  du  dépaHe- 
ment.  Elles  me  paraissent  tenir  à  des  causes 
exclusivement  locales,  parfois  même  person- 
nelles à  la  direction  de  rétablissement.  Je  n*ai 
pas  dès  lors  à  insister.  La  rentrée  prochaine, 
qui  s'annonôe  bien,  reportera  le  nombre  des 
élèves  au-dedsus  de  50.  C*est  là  le  nombre 
moyen. 

Collège  de  CholeL  —  La  population  de 
Cholet  se  compose  dé  deux  classes  bien  tran- 
chées :  une  bourgeoisie  active  et  aisée,  à  cAté 
de  la  masse  des  ouvriers  tisserands.  A  ceux-ci 
renseignement  primaire  suffit,  et  il  suffit  de 
leur  propre  aveu,  puisque  jamais  on  n*a 
même  réclamé  la  création  d'un  cours  complé- 
mentaire aux  écoles  de  Cholet.  Les  commer- 
çants et  les  industriels  sont  heureux  de  faire 
donner  l'instruction  classique  à  leurs  enfants 
en  les  gardant  près  d'eux.  Tout  d'abord,  le 
collège  ne  conduisait  pas  les  élèves  au  delà  de 
la  quatrième.  Pour  achever  leurs  études,  les 
enfants  devaient  être  dirigés  sur  les  grandes 
villes  voisines,  et  le  Conseil  municipal  entre- 
tenait plusieurs  bourses  au  lycée  de  Nantes. 
Sur  la  demande  des  familles,  le  collège  vit 
peu  à  peu  le  nombre  des  chaires  s'augmenter 
et  se  transforma  ainsi  en  un  collège  de  plein 
exercice,  à  classes  géminées^  où  les  études 
sont  assez  fortes  et  où  les  succès  aux  diffé- 
rents baccalauréats  sont  nombreux.  Il  est  à 
remarquer  que  la  campagne  voisine  — -  enri- 
chie cependant  par  l'élevage  —  ne  fournit  au 
collège  qu'un  appoint  négligeable*  Le  nombre 
des  internes,  nul  en  1879,  n'a  pas  dépassé 
13  en  ces  derniers  temps. 

La  statistique  des  vingt  dernières  années 
est  encore  une  preuve  de  ce  que  peut  un  chef 
d'établissement  —  heureusement  secondé  — 
pour  la  prospérité  de  sa  maison.  Le  nombre 
des  élèves,  qui  était  de  60  à  70  en  1879-80, 
tombe  tout  à  coup  à  33  et  34  en  1881-82.  La 
chute  est  rapide  et  profonde.  Le  relèvement 
sera  plus  lent  :  il  faut  compter  avec  la  con- 
currence du  petit  séminaire  de  Beaupréau; 
mais  il  sera  constant.  Le  principal  actuel 
prend  le  collège,  il  y  a  douze  ans,  avec 
60  élèves.  Il  le  conduit  et  lé  maintient  au 
delà  de  100  ;  en  1896-97,  on  touche  à  110.  Il 
est  d'ailleurs  très  bien  secondé  par  le  per- 
sonnel enseignant.  Peu  à  peu  la*  réputation 
du  collège  se  répand  dans  la  campagne  chole- 
taise,  peu  faoilement  pénétrable  cependant  : 
de  0  et  [1  {élève  en  1879-80,  le  dillfré  dés 
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internes  montQ  jusqu'à  13,  Il  est  enfin  i  jioter 
que  rénorme  prospérité  du  lycée  de  Nantes 
en  cet  dernières  annéçf  —  Nantes  avec  qui 
Cholet  a  des  communications  91  faciles  -^  ne 
lui  fait  pas  tort  :  Chojet  maintient  son 
effectif.  Je  ne  crois  pas  qu'il  lui  soit  possible 
d'espérer  plus. 

Collège  cfe  Si^^m^r.  ^^  Le  collège  d^ 
Saumur  est  dans  une  aitufttion  toute  parti- 
culière. Florissant  par  ses  deu^  f^nseifu^ 
mepta  classique  et  spécial  ou  mo4ernç,  il  vit 
sa  prospérité  diminuée  eu  187^  par  la  («réa- 
tion  de  rinstitution  secondaire  libre  de  Saint^ 
L.Qui9.  Il  tombe  à  1^9  élèv^  en  1882;  rensei- 
gnement modems  n'a  plus  que  44  élèves, 
quand  il  en  comptait  encore  85  en  1877. 
Chose  singulière,  renseignement  classique 
proprement  dit  et  renseignement  primaire, 
plus  fortement  atteints,  au  d^but  de  la  con*- 
currencfk,  se  maintiennent  du  moins  au  même 
niveau,  entre  70  et  80  élèves,  avec  même  une 
période  aspendautei  89,  90  et  93  élève?  eu 
1883«1886.  Ces  années  de  prospérité  ont  été 
d'ailleurs  prospère^  pour  tous  les  établisse- 
ments secondaires  indistinctement. 

En  1881,  le  collège  reçut  uu  nouveau  prin- 
cipal, qui  entreprit,  non  pas  de]  relever  le 
collège  classique  —  relèvement  que  la  concur- 
rence de  Saint-Louis  rendait  fort  difficile, 
fort  problématique  -^luais  d'annexer  è  ce  col- 
lège une  école  industrielle,  qui  se  recruterait 
à  la  fois  dans  le  département  par  la  prépa- 
ration à  l'École  fl'arts  et  métiers  d'Augers,  et 
dans  la  France  entière  par  la  préparation  aux 
examens  des  mécaniciens  de  la  flotte  ^i  aux 
différentes  carrières  industrielles.  Le    succès 

répondit  {t  ses  vues  originales  et  &  ^Q^  acti- 
vité.  Pendant  que  le    collège    claasique  se 

maintient,  comme  je  l'ai  dit  toui  ^  Tbeure, 
renseignement  moderuei  pu  plus  ewcte- 
ment  renaeiguement  industriel  (car  le  m<v- 
derne  n^e^ûste  réellement  paf  maintenant  à 
Saumur  ;  il  compte  II  peine  20  élèvea  et  encore 

peu  d'entre  eux  auivent  les  deuic  cours  de 
langues  vivantes  nécessaires  pour  le  bacca- 
lauréat), l'enseignement  industried  dis -je, 
aaute  brusquement  de  44  élèves  en  }8N  ii  03 

en  1887,  pour  aller  jusqu'à  104  en  1894,  et 

mêmei^  U4enl898« 

Ces  élèvep  sQnt  presque  tous  internes, 
venant  de  loin.  Pc  ce  fait,  le  chiffre  total  de 
rinternat  monte  de  Q8  élèves  en  1803  k  108 
es  1898,  L'a\]gf9§9li|iQU  n'eat  pas  aussi  con- 


sidérable qu'on  l'attendait,  parce  que  l'in- 
ternat de  la  division  primaire  tombe  de 
20  élèves  en  1880  à  2  en  1891,  0  en  1895, 
2  depuis  cette  date,  pendant  que  Tinternat  de 
l'enseignement  classique  proprement  dit  subit 
aussi  une  notable  diminution,  La  raison  en 
est  sans  doute  danç  une  certaine  défiance 
inspirée  aux  familles  du  Saumurois  par  le 
voisinage  des  grands  élèves  de  Técole  indus- 
trielle, d'origines  si  diverses  et,  en  tout  cas, 
étrangères  à  la  région. 

L'augmentation  de  60  élèves  pour  le  collège 
de  Saumur  —  augmentation  qui  se  répercute 
dans  le  tableau  récapitulatif  —  ne  me  parait 
donc  pas  pouvoir  être  attribuée  à  l'enseigne- 
ment secondaire  proprement  dit.  Cependant, 
même  en  défalquant  cette  augmentation,  on  a 
encore  pour  ces  dernières  années  un  total  su- 
périeur à  la  moyenne.  Et  cela  prouve  que  la 
crise' de  l'enseignement  secondaire  n'atteint 
pas  les  collèges  de  Maine-et-Loire.  Le  résultat 
est  le  même,  je  le  sais,  en  beaucoup  de  dépar- 
tements. Les  raisons  en  sont  sans  doute  que 
les  familles  aiment  à  conserver  leurs  enfants 
prêt  d^elles,  et  que  le  prix  de  Tinstruotion 
dans  les  collèges  est  sensiblement  inférieur  au 
prix  des  lyoées  et  des  établissements  libres  si- 
tués dans  les  grandes  villes.  Enfin,  le  grand 
nombre  des  licenciés  placés  dans  les  collèges 
et  les  résultats  relativement  excellents  des 
examens  aux  différents  baccalauréats  leur  ont 
maintenu  ou  rendu  la  confiance  des  familles. 

Lycée  David  d- Angers.  *^  Le  lycée  David 
d'Angers  comptait  420  élèves  au  31  mars  1879. 
Il  était  alors  en  pleine  prospérité  et  le  chiffre 
de  sa  population  grandissait  d^année  en  année 
jupqu'en  1 885,  où  il  atteignait  le  total  maximum 
de  524  élèves.  Puis  apparaissent  les  premiers 
symptômes  d'une  crise. 

Ils  sont  peu  marqués  d'abord  et  le  dé^cit 
est  seulement  de  10  unités  en  1880;  plus  ap- 
préciables déjà  en  1887,  où  la  perte  est  de  21. 
Le  mouvement  se  précipite  l'année  suivante 
avec  une  diminution  de  64  élèves,  et  en  1889 
où  Ton  en  perd  encore  44.  Donc,  en  quatre  ans, 
1885-1889,  la  population  scolaire  du  lycée 
s'est  affaiblie  de  139  élèves.  A  partir  de  1889, 
l'affaissement  se  continue,  moins  rapide,  il  est 
vrai,  mais  constanti  avec  un  premier  regain 
temporaire  en  189}  et  un  autre  en  1896,  En 

définitive,  l'écart  entre  l'effectif  maximum 
atteint  en  1885  (5î4)  et  celui  d'anjourd'hui 
(304)  e&t  de  231Q  unit^p.  Le  déficit  est  Bu^q^i 


-  44S  - 


sensible  pour  rinternat  qui  est  diminué  de 
167  unités  (pensionnaires  et  demi-pension- 
naires). 

Il  est  facile  d'expliquer  quelques-unes  de 
ces  pertes  ;  elles  proviennent  de  modifications 
que  TAdministration  elle-même  a  voulues,  ou 
les  Pouvoirs  publics,  et  que  des  nécessités 
financières  ont  commandées. 

C*est  d'abord  la  suppression,  en  1888,  du 
cours  de  mathématiques  spéciales  qui  existait 
depuis  1875,  puis  celle  d*un  cours  de  prépara- 
tion à  Saint-Cyr  qui  donnait  des  résultats,  et 
qui  eût  pu  subsister. 

L'État  entretenait,  au  lycée  d'Angers,  34 
boursiers  pensionnaires  en  1879  et  26  en  1885. 
Ce  cbifTre  s'est  progressivement  abaissé  à  20, 
à  16,  à  12.  Il  est  de  9  aujourd'hui. 

En  1883,  tous  les  enfants  de  troupe  de  la 
garnison  suivaient  gratuitement  les  cours  du 
lycée.  A  eux  seuls,  ils  constituaient  une  divi- 
sion complète  d'externes  surveillés.  Cet  élé- 
ment numérique  a  disparu  à  la  création  des 
écoles  spéciales  destinées  aux  enfants  de  troupe. 

Dans  ces  mêmes  temps,  des  remises  de  fa- 
veur étaient  accordées  sur  la  proposition  du 
proviseur  qui  avait  le  droit  de  faire  des  pré- 
sentations dans  la  limite  du  dixième.  Ces  re- 
mises représentaient,  en  1883,  la  somme  de 
6.130  francs;  en  1884,  de  5.850  francs;  elles 
sont  allées  diminuant  pendant  dix  années 
pour  tomber  en  1894  à  683  francs,  et  être  tota- 
lement supprimées  l'année  suivante.  Elles 
s'appliquaient,  daîis  les  temps  prospères,  à 
30  élèves  environ.  L'espoir  de  les  obtenir  au 
bout  d'un  an  ou  de  deux  en  attirait  d'autres  : 
d'où  la  présence  au  lycée  d'un  groupe  que 
l'on  peut  évaluer  à  40  élèves  et  que  la  sup- 
pression des  remises  a  progressivement  fait 
disparaître. 

L'institution  de  remises  aux  fils  de  fonc- 
tionnaires de  l'enseignement  primaire  a  com- 
pensé, il  est  vrai,  cette  perte  dans  la  propor- 
tion d'un  quart  environ.  Ainsi  Ton  peut  éva- 
luer sans  exagération  à  80  le  chiffre  des 
élèves  enlevés  au  lycée  d'Angers,  depuis  1885, 
par  les  causes  dont  je  viens  de  faâre  l'énumé- 
ration. 

A  ces  causes  il  convient  encore  d'ajouter, 
comme  une  des  plus  importantes,  les  variations 
des  tarifs.  Ils  ont  bien  été  abaissés  en  ces  der- 
nières années  pour  Textemat  et  dans  les  pe- 
tites classes.  Mais  ils  ont  subi  depuis  vingt 


ans  une  surélévation  constante  en  ce  qui  re- 
garde l'internat. 

Ainsi,  à  mesure  que  la  crise  agricole  et  la 
diminution  des  revenus  rend  le  recrutement 
moins  aisé,  le  prix  de  la  pension  s'élève  de 
110  fr.  pour  les  grands  et  les  moyens,  de  60fr. 
pour  les  petits,  de  beaucoup  les  moins  nom- 
breux, augmentation  compensée  faiblement 
par  la  suppression  des  menus  frais  (12  francs) 
et  de  l'entretien  de  la  chaussure  (12  francs). 

Cependant  la  plupart  des  maisons  rivales, 
situées  à  Angers  même,  offrent  des  conditions 
beaucoup  moins  onéreuses,  et  si  Saint-Mau- 
rille  a  des  prix  plus  élevés,  les  autres  accep- 
tent des  pensionnaires  à  550  francs,  à  500  fr., 
à  moins  encore.  Elles  ont  surtout  la  latitude 
d'assouplir  leurs  tarifs  aux  ressources  de  leur 
clientèle,  tandis  que  le  lycée  est  lié  par  une 
règle  fixe  et  égale  pour  tous. 

A  ces  causes,  il  s'en  ajoute  d'autres  encore 
d'un  ordre  plus  général  ou  plus  élevé.  Je  les 
trouve  exposées  dans  le  rapport  du  proviseur 
du  lycée. 

«  Faut-il  compter,  écrit-il,  parmi  ces  causes 
l'abaissement  du  chiffre  des  naissances?  Le 
problème  semble  assez  obscur  et  les  données 
de  la  statistique  sont  forcément  incomplètes.  Il 
est  plus  certain  que  l'intérêt  et  l'utilité  des 
études  classiques  sont  aujourd'hui  fort  con- 
testés et  qu'ils  l'étaient  beaucoup  moins  il  y 
a  vingt  an  s;  que  notre  clientèle  est  plus  réduite 
et  moins  fortunée,  et  par  conséquent  plus 
pressée  d'obtenir  rapidement  un  résultat  pra- 
tique, un  profit  sensible  et  tangible  de  ses  sacri- 
fices et  de  ses  efforts.  C'est  aux  établissements 
congréganistes  que  va  aujourd'hui  la  confiance 
de  la  bourgeoisie  riche,  dont  les  fils  ont  le 
temps  de  faire  des  études  désintéressées  et 
peuvent  attendre  sans  impatience  une  situation 
lucrative.  Nos  élèves  sont  plus  talonnés  par 
le  déeir  ou  le  besoin  de  gagner  leur  vie  et  de 
préparer  leur  avenir.  De  tous  côtés  ils  s'en- 
tendent dire  que  grec  et  latin  leur  seront  inu- 
tiles, que  même,  pour  s'être  trop  longtemps 
adonnés  à  ces  études  de  luxe,  ils  courent  le 
danger  d'être  frappés  d'une  irrémédiable  inca- 
pacité aux  affaires  et  à  l'action;  que  l'avenir 
est  aux  sciences  appliquées,  à  l'industne,  au 
commerce,  et  qu'il  faut,  pour  y  réussir,  en 
commencer  de  bonne  heure  l'apprentissage. 
Ces  conseils  flattent  les  jeunes  gens  dans  leur 
besoin  d'indépendance  et  de  liberté;  ils  encou- 
ragent les  familles  à  abréger  la  période  des 


sacrifices  et  de  l'attente.  Ils  ont  donc  de  grandes 
chances  d'être  écoutés.  Ht  en  effet,  j 'ai  vu  cette 
année  cette  nouveauté  de  quatre  jeunes  gens 
qui  abandonnent  leura  études  après  avoir 
obtenu  la  première  partie  du  baccalauréat, 
dédaignant  un  diplôme  qui  non  seulement  ne 
leur  serait  pas  une  recommandation  auprès  de 
tel  grand  industriel  de  la  ville,  mais  qui  pour- 
rait encore  les  rendre  suspects.  » 

Je  puis  corrdborer  ce  que  dit  le  proviseur 
de  cette  croisade  peu  intelligente  et  peu  patrio- 
tique entreprise  depuis  vingt  ans  contre  les 
«  humanités  »,  en  citant  l'exemple  d'une 
ville  voisine.  Ta  ville  de  Nantes,  ville  toute  de 
commerce  et  d'industrie.  Il  y  a  trente  ans,  les 
Sis  des  armateurs,  des  banquiers,  des  grands 
industriels  et  des  grands  commerçants  faisaient 
tous  des  études  gréco-latines,  et  il  n'apparaît 
pas  que  cette  culture  de  leur  intelligence  et  de 
leur  moralité  ait  nui  en  rien  à  leur  initiative  et 
à  leur  activité,  quand,  pourvus  d'un  baccalau- 
réat obtenu  sans  peine,  ils  rentraient  ensuite 
dans  la  maison  paternelle  et  participaient  aux 
affaires.  Leurs  fils  peuplent  à  leur  tour  le  lycée, 
devenu  trop  étroit  pour  ses  1 .000  élèves.  Et  à 
cette  faveur  des  études  classiques  correspond 
précisément  une  véritable  renaissance 
ciale  de  la  ville  de  Nantes. 


ET, 

Établissements  ecclésiastiques.  —  Les  éta- 
blissements ecclésiastiques  libres,  dont  le  per- 
sonnel est  exclusivement  composé  de  prêtres 
du  diocèse  (Saint-Maurille  a  trois  religieuses 
pour  maîtresses  primaires) ,  sont  au  nombre  de 
six,  savoir  : 

Saint-Aubin  (Angers). 

Saint-Maurille  (Angers), 

Saint-Joseph  (Baugé). 

L'institution  libre  de  C ombrée. 

Saint- Louis  (Saumur). 

Saint-Urbain  (Angers),  qui  ne  donne  que 
l'enseignement  moderne. 

Ces  six  établissements  libres  sont  d'impor- 
tance très  diverse,  Saint-Aubin,  qui  n'a  que 
deux  classes,  la  rhétorique  et  la  philosophie, 
ne  compte  que  de  vingt  à  vingt-cinq  élèves. 
L'institution  Saint-Joseph,  de  Baugé,  ne  con- 
duit pas  les  études  plus  loin  que  la  quatrième. 
L'enseignement  classique  proprement  dit  ne 
réunit  qu'une  vingtaine  d'élèves.  Les  soixante- 
dix  autres  y  font  des  études  primaires,  cette 


institution  tenant  lieu,  pour  le  ville  de  Baugé, 
d'école  primaire  privée. 

Saint-Urbain,  fondé  en  1860  comme  établisse- 
ment d'enseignement  primaire  supérieur,  a  été 
transformé  en  1878  en  collège  d'enseignement 
moderne.  11  ne  laisse  pas  d'être  trttiimira  ntnt At. 
une  école  primaire  supérieure,  < 
leurs  élèves  sont  poussés  jusqi 
réat,  mais  la  majorité  des  élèvei 
les  études  après  la  i". 

Restent  trois  établissements 
Saint-Maurille,  d'Angers,  qui  n' 
gnementclassique,  Saint-Louis,  ( 
a  les  deux  enseignements,  et  Ci 
joint  l'enseignement  moderne 
depuis  la  dernière  rentrée  des 
ment.  Ces  trois  maisons  ont 
moyenne  de  200  élèves.  Saint-W 
recrute  à  Angers,  a  peu  d'interi 
taine;  Saint-Louis  a  autant  à 
d'externes;  et  Combrée,  situé  e 
pagne,  est  presque  exclusivemi 
d'internes. 

Si  l'on  étudie  la  statistique  d 
nières  années  pour  les  six  établie 
du  département,  on  constate  qui 
Aubin  a  toujours  oscillé  entre  3< 
que  Saint-Urbain  est  descendu  c 
75  en  1897  et  77  en  1898  et  que 
surtout  a  diminué  de  plus  de  i 
ternes  en  1879,  50  en  1898) 
Joseph  aussi  a  subi  une  diminutic 
vingtaine  d'élèves,  mats  surtout 
tion  sensible  du  nombre  des  inte 
de  62  en  1879  à  35  en  1898;  qu 
de  Combrée,  autrefois  très  floris 
fondation,  en  1872,  de  Saint-B 
Saint-Louis,  et  qui  avait  encore 
1879,  est  tombée  à  178  en  18f 
lever  à  199  en  1898;  que  S 
Saumur,  parti  de  180  élèves,  res 
depuis  dix  ans  autour  du  noi 
qu'enfin  Saint-Maurille  seul  a 
gression  constante  de  1879à  18f 
160  élèves  à  253,  pour  o 
quatre  ans  autour  de   230. 

Si  l'on  étudie  la  statistique  gl 
six  établissements  libres,  cette 
lieu  aux  observations  suivant 
breuses  d'ailleurs,  les  totaux 
beaucoup  varié  durant  ces  vi. 
années. 

Tout  d'abord,  l'enseignement 
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de  1879  à  1898,  perd  40  élèves  (799  au  lieu  de 
839).  L'année  qui  donne  le  plus  fort  contingent 
(916  élèves)  est  l'année  1887,  et  celle  qui 
donne  le  plus  faible,  est  Tannée  1889  (789 

élèves). 

Or,  en  1887,  le  lycée  d'Angers  est  encore  en 
pleine  prospérité,  quoiqu'il  ait  déjà  perdu 
31  élèves  sur  l'année  1885,  où  il  atteint  son 
maximum  avec  524  élèves.  En  1887,  il  en 
compte  493.  En  cette  même  année,  les  trois 
collèges  en  ont  295.  Tous  ces  établissements 
réunis  donnent  le  total  de  1.704,  qui  est  le 
plus  fort  de  la  série. 

En  1889  •—  qui  est  l'année  la  plus  basse  pour 
renseignement  libre  —  le  lycée  tombe  à  385, 
avec  une  perte  de  139  élèves  en  cinq  ans. 
Cette  même  année  les  trois  collèges  en 
comptent  306.  Le  total  est  de  1.480  : 
c'est  le  nombre  le  plus  bas  de  ces  vingt 
années,  avec  celui  de  1898  (1.467  élèves). 

En  cette  période  1886-1889,  les  gains  et  les 
pertes  de  l'enseignement  libre  étaient  donc 
parallèles.  Depuis,  le  lycée  a  continué  ses 
pertes,  les  collèges  ont  gagné  ;  les  établisse- 
ments ecclésiastiques  se  sont  maintenus,  l'un 
avec  un  léger  gain,  les  autres  avec  une  légère 
perte. 

Si  la  population  totale  de  l'enseignement 
libre  a  peu  varié,  il  n'en  est  point  ainsi  de  la 
distribution  des  élèves  dans  les  trois  catégo- 
ries, pensionnaires,  demi-pensionnaires,  ex- 
ternes. 

En  1879,  on  compte  509  pensionnaires,  141 
demi-pensionnaires  et  189  externes.  En  1898, 
il  n'y  a  plus  que  411  pensionnaires  et  79  demi- 
pensionnaires  contre  309  externes.  C'est  une 
diminution  de  98  pensionnaires  et  de  110  demi- 
pensionnaires.  Et  si  l'on  additionne  les  pension, 
naires  et  les  demi-pensionnaires,  dont  la  réu- 
nion constitue  l'internat,  on  trouve  que  cet 
internat  a  perdu  en  vingt  ans  208  élèves  sur 
650,  soit  une  perte  de  32  0/0.  Celle  de  l'inter- 
nat du  lycée  durant  la  même  période  a  été  de 
42  0/0.  Seuls,  les  collèges  communaux  accusent 
une  augmentation  de  quelques  unités  ;  mais 
cette  augmentation  est  due  au  très  fort  appoint 
d'internes,  étrangers  au  département,  donné 
par  l'École  industrielle  de  Saumur.  Si  on  le 
défalque,  l'internat  des  collèges  est  aussi  en 
baisse  dans  le  département. 

Établissement  congréganisie.  Le  départe- 
ment ne  compte  qu'un  établissement  congré- 
ganiste  libre,  celui  de  Saint-Julien,  à  Angers, 


tenu  par  les  Frères  de  la  Doctrine  chrétienne 
de  Nancy.  En  ces  vingt  dernières  années,  sa 
population  scolaire  n'a  varié  que  de  quelques 
unités,  et  se  maintient  autour  de  350  élèves, 
avec  minimum  de  334  en  1 898,  et  maximum  de 
402  en  1892. 

Cet  établissement  fut  fondé  en  1861  comme 
école  primaire  supérieure,  et  transformé  en 
1867  en  établissement  d'enseignement  spécial, 
puis  d'enseignement  moderne.  Le  directeur 
est  pourvu  du  brevet  supérieur  et  du  diplôme 
de  l'enseignement  spécial.  Au  regard  de  la  loi, 
la  situation  est  donc  régulière.  Il  reste  à 
examiner  si  cet  établissement  est  réellement 
un  établissement  secondaire,  ou  s'il  n'est  pas 
toujours  une  école  primaire  supérieure. 

Tout  d'abord,  en  dehors  des  classes  pri- 
maires et  élémentaires  (7*,  8*  9*  et  10«)  dont 
les  maîtres  n'ont  pas  tous  le  brevet,  sur  les 
neuf  professeurs  chargés  de  l'enseignement 
secondaire,  de  la  6*  à  la  1^,  six  ne  possèdent 
que  le  brevet  simple,  deux  ont  le  brevet  supé- 
rieur et  le  diplôme  de  l'enseignement  spécial, 
un  a  le  brevet  simple  et  la  première  partie  du 
baccalauréat  moderne.  Il  n'y  a  donc  qu'un 
seul  professeur  pourvu  d'un  diplôme  secon- 
daire, incomplet,  un  seul  qui  soit  imbu  des 
méthodes'  et  de  l'esprit  des  études  secon- 
daires. 

Si  l'on  considère  la  répartition  des  élèves 
dans  les  classes,  on  constate  que  sur  368 
élèves  portés  par  le  directeur  à  l'actif  de 
1898  (le  nombre  relevé  par  moi  lors  d'une 
visite  faite  dans  les  premiers  jours  de  janvier, 
pour  le  31  décembre  1898,  était  seulement  de 
334),  199  suivirent  les  classes  primaires  et 
169  les  cours  secondaires.  Mais  ces  169  élèves 
secondaires  sont  ainsi  répartis  :  29  en  6% 
53  en  5*,  52  en  4*,  27  en  3*,  6  en  seconde, 
3  en  1^  (sciences).  Car  il  est  à  remarquer, 
ainsi  que  le  constate  une  note  du  directeur, 
qu'on  ne  présente  aucun  élève  à  la  partie 
littéraire  du  baccalauréat.  Il  résulte  de  ces 
chiffres,  d'abord  que  les  meilleurs  élèves  des 
classes  primaires  passent  directement  do  la 
7^  en  5^,  en  sautant  par-dessus  la  6*,  dont  les 
programmes  sont  ainsi  méconnus  ;  ensuite  que 
la  moitié  des  élèves  quittent  l'établissement 
après  la  4*,  et  les  trois  quarts  de  l'autre  moitié 
après  la  3*.  Neuf  élèves  seulement  sur  169, 
c'est-à-dire  moins  de  6  0/0,  poussent  leurs  , 
études  secondaires  jusqu'à  leur  sanction  natu- 
relle. 
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Conclusions^ —  Si  Ton  fait  le  total,  pour  cha- 
cune des  vingt  dernières  années,  de  tous  les 
élèves  qui  ont  suivi  les  cours  de  l'enseignement 
secondaire  dans  les  établissements  de  toute 
nature,  lycée,  collèges  communaux,  établisse- 
ments ecclésiastiques,  établissement  congré- 
ganiste,  on  constate  qu*en  Maine-et-Loire,  la 
clientèle  de  renseignement  secondaire  est 
fidèle,  et  que,  à  considérer  l'ensemble,  on  ne 
peut  dire  qu'il  y  ait  ici  une  «  crise  »  dudit 
enseignement.  Sans  doute  il  y  a  eu  une  période 
plus  prospère  de  1883  à  1887,  suivie  d'une 
chute  en  1889,  avec  relèvement  en  1892,  1893, 
1894.  Sans  doute  aussi  la  dernière  année 
(1898)  donne  le  total  le  plus  bas  et  ferait 
craindre  le  commencement  d'une  nouvelle 
période  de  baisse,  mais  la  raison  en  est  que 
ce  total  est  l'addition  des  nombres  plus  exacts 
relevés  par  moi  dans  mon  inspection  des 
premiers  jours  de  janvier,  et  que,  si  j'avais 
admis  les  nombres  plus  forts  qui  m'ont  été 
fournis  quelques  jours  après  par  les  chefs  des 
établissements  libres,  l'année  1898  serait  dans 
la  moyenne. 

A  cette  conclusion  générale,  j'ajoute  les 
conclusions  particulières  qui  ressortent  de 
l'ensemble  du  présent  travail  : 

1^  Le  lycée  d'Angers  a  subi  une  baisse 
constante,  anormale,  depuis  l'année  1885,  où 
il  a  atteint  le  nombre  de  524  élèves.  Cette 
baisse  a  affecté  surtout  l'internat. 

2®  Les  trois  collèges  communaux,  môme  en 
tenant  compte  de  l'appoint  apporté  par  la 
création  de  l'école  industrielle  annexée  au 
collège  de  Saumur,  ont  maintenu  leur  effectif 
et  l'ont  plutôt  augmenté. 


3®  Dans  l'enseignement  libre,  contrairement 
à  ce  que  nous  constatons  dans  l'enseignement 
public,  ce  sont  les  petits  établissements  qui 
ont  baissé  ;  le  plus  important,  Saint-Maurille, 
celui  où  les  frais  d'études  et  de  pension  sont  le 
plus  élevés,  a  seul  bénéficié  des  pertes  du 
lycée  d'Angers. 

4**  Dans  l'enseignement  libre,  comme  dans 
l'enseignement  public,  l'internat  a  subi  de 
grosses  pertes  -<-  générales  et  constantes  — • 
depuis  vingt  ans. 

5^  L'enseignement  libre  perd  46  élèves  sur 
l'année  1879,  et  153  sur  l'année  1887,  qui  a 
été  pour  lui  la  plus  prospère. 

6®  Au  total,  l'enseignement  secondaire  de 
toute  catégorie  n'a  présenté  en  ces  vingt 
années  que  des  écarts  insignifiants  relative- 
ment au  nombre  élevé  de  la  population  sco- 
laire. 

7®  La  période  la  plus  prospère  pour  l'en- 
seignement secondaire  tant  public  que  privé 
en  Maine-et-Loire  a  été  la  période  1883-1887. 
Elle  correspond  sans  doute  à  d'excellentes 
récoltes  en  vin,  qui  constituent  la  principale 
fortune  de  l'Anjou. 

8^  L'année  1889  a  été  la  plus  mauvaise.  Le 
nombre  des  internes  surtout  est  partout  en 
baisse.  C'est  l'année  de  l'Exposition  :  est-ce 
la  raison  de  ce  déficit?  Je  l'ignore. 

9^  L'enseignement  primaire  supérieur,  aussi 
peu  développé  que  possible  en  Maine-et-Loire, 
où  il  n'y  a  qu'une  école  supérieure  publique, 
peu  nombreuse,  et  aucune  école  privée,  n'a 
aucune  influence  en  ce  département  sur  les 
fluctuations  de  la  population  scolaire. 


DÉPAR' 


:HvM^ 


!fT    DE    LA    MAYENNE 


Rapport  de  Tlnspecteur  d'Académie. 

Lycée  de  Laval.  —  Au  l*'  janvier  1873,  le 
lycée  comptait  253  élèves,  chiffre  sensiblement 
égal  à -celui  des  années  précédentes,  et  com- 
posé de  161  internes  et  de  92  externes.  Dans 
le  courant  de  février,  avec  la  nomination  d'un 
proviseur  ecclésiastique,  un  accroissement  ra- 
pide se  produit  dans  la  population  scolaire, 
p:incipalement  dans  l'internat  ;  il  est  de 
62  élèves  en  1874,  de  162  en  1875  ;  l'effectif 


s'élève  ainsi  chaque  année  jusqu'en  1886,  où  il 
atteint  le  chiffre  de  565^  comprenant  395  in- 
ternes et  170  externes.  Ce  nombre  est  assuré- 
ment hors  de  proportion  avec  la  population 
du  département  et  l'importance  de  la  ville  de 
Laval. 

On  peut  affirmer  que  cette  prospérité  est 
Pœuvre  personnelle  du  proviseur.  On  venait 
à  Laval,  un  peu  parce  que  les  études  étaient 
bonnes,  mais  surtout  parce  que  le  proviseur 
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était  prêtre.  C*est  ainsi  que  le  lycée  de  Laval 
a  pu  posséder  le  plus  fort  internat  de  tous  les 
établissements  de  la  région,  bien  que  le  dépar- 
tement de  la  Mayenne  soit  de  beaucoup  le 
moins  peuplé. 

En  1886,  un  proviseur  laïque  est  nommé. 
Dès  la  première  année,  le  lycée  perd  31  élèves, 
la  deuxième  année  66  ;  en  quatre  ans  relTectif 
tombe  de  565  à  372,  présentant  une  perte  de 
près  de  200  élèves,  portant  presque  entière- 
ment sur  rinternat.  Cependant  le  personnel  est 
sensiblement  le  même,  les  études  sont  aussi 
bonnes  que  par  le  passé,  les  succès  aux  divers 
examens  et  au  concours  général  sont  aussi 
brillants  qu'autrefois;  mais  le  proviseur  est 
laïque. 

A  partir  de  1890,  le  nombre  des  élèves  di- 
minue encore  chaque  année,  mais  beaucoup 
moins  jusqu'au  1**^  janvier  1895,  où  il  est 
de  338.  En  cinq  ans  le  lycée  perd  44  élèves, 
soit  une  moyenne  de  8  par  an.  La  cause  prin- 
cipale de  cette  diminution  paraît  être  la  trans- 
formation de  l'enseignement  spécial. 

L'enseignement  spécial  était  suivi  par  deux 
catégories  d'élèves  :  l'une,  la  moins  nom- 
breuse, formée  d'enfants  qui  devaient  pour- 
suivre leurs  études  jusqu'au  baccalauréat; 
l'autre,  composée  déjeunes  gens  venant  passer 
au  lycée  deux  ou  trois  ans,  afin  de  compléter 
leur  instruction  primaire  en  suivant  les  cours 
de  première,  deuxième,  troisième  année. 

Aujourd'hui,  les  élèves  de  cette  catégorie 
ne  viennent  plus  au  lycée  ;  ils  ne  trouveraient 
pas  ,en  sixième,  cinquième  et  quatrième  mo- 
derne l'enseignement  scientifique  qu'ils  re- 
cherchent ;  ils  vont  dans  les  écoles  primaires 
supérieures  ou  dans  les  établissements  libres. 
Le  1«'  janvier  1896,  nous  n'avions  plus  que 
297  élèves. 

Depuis  cette  époque,  une  augmentation  sen- 
sible s'est  produite  dans  l'internat.  Nous  avons 
le  ferme  espoir  qu'elle  continuera  et  que  le 
lycée  ne  tardera  pas  à  atteindre  le  chiffre 
de  330,  qui  paraît  être  son  effectif  normal. 

Collège  de  Château-Gontier,  —  En  1890,  le 
collège  de  Château-Gontier  possédait  un  effec- 
tif scolaire  de  102  élèves/dont  60  internes. 

Pendant  les  deux  années  suivantes,  l'effectif 
reste  le  même,  mais  le  chiffre  des  internes  va 
décroissant  graduellement  et  n'est  plus  que  de 
45  au  mois  de  mai  1892. 

«  La  diminution  constante  du  pensionnat 
est  compensée  par  une  augmentation  de  Tex- 


ternat  :  la  ville  a  donc  toujours  confiance  dans 
le  collège.  »  Ainsi  s'exprimait  le  principal 
dans  son  rapport  administratif  de  ce  mois. 

Les  conditions  restant  les  mêmes,  il  est  à 
penser  que  cette  diminution  se  serait  encore 
continuée  si  un  fait  exceptionnel  n'était  venu 
arrêter  son  cours  :  il  s'agit  de  la  suppression 
des  collèges  d'Ernée  et  d'Evron. 

Le  collège  de  Château-Gontier  demeure 
alors,  dans  la  région,  le  seul  collège  universi- 
taire ;  aussi,  en  une  année,  son  contingent 
s'élève-t-il  à  110  élèves  et  se  maintient  au-des- 
sus de  100  jusqu'en  1896. 

A  partir  de  cette  époque  la  diminution  de 
l'effectif  reprend  sa  marche  et,  au  1  "  janvier  de 
Tannée  courante,  le  collège  de  Château-Gontier 
ne  compte  plus  que  68  élèves,  dont  27  inter- 
nes. Aux  causes  générales  de  diminution  est 
venue  en  effet,  durant  ces  quatre  dernières 
années,  s'adjoindre  la  concurrence  formidable 
d'un  établissement  rival,  l'école  de  St-Michel, 
dirigée  par  des  prêtres. 

Puissamment  aidés  en  ville  dans  leur  tâche, 
ils  agissent  efficacement  sur  l'esprit  de  la 
petite  bourgeoisie,  exclusivement  commer- 
çante ou  ouvrière,  et,  sapant  cette  confiance 
dans  le  collège  dont  parlait  le  principal  en 
1892,  attirent  à  eux  un  nombre  d'élèves  de 
plus  en  plus  considérable. 

C'est  donc  dans  cette  guerre  de  tous  les 
jours  qu'il  faut  chercher  la  cause  de  la  dimi- 
nution de  notre  population  scolaire. 

Enseignement  libre.  —  L'effectif  n'a  pas 
varié  sensiblement  d'une  année  à  l'autre  dans 
les  établissements  libres  de  la  Mayenne.  A  Laval, 
si  rimmaculée-Conception  perd  un  élève,  à 
Château-Gontier,  Saint-Michel  gagne  60  élèves 
et  le  petit  séminaire  de  Mayenne  en  gagne  8. 
Les  deux  établissements  destinés  à  assurer  le 
recrutement  du  clergé,  petit  séminaire  diocé- 
sain de  Mayenne  et  juvénat  de  Pontmain,  ne 
donnent  que  l'enseignement  classique.  L'insti- 
tution de  Pontmain  ne  voit  d'ordinaire  varier 
son  effectif  qu'avec  les  sommes  dont  la  congré- 
gation (Oblats  de  Marie)  peut  disposer  pour 
son  recrutement  ;  il  y  a  lieu  de  le  négliger 
dans  une  appréciation  d'ensemble. 

Si  Ton  considère  les  trois  premiers  établis- 
sements depuis  vingt  ans,  il  y  a  lieu  de  remar- 
quer que  le  petit  séminaire  de  Mayenne,  qui 
avait  164  élèves  en  1879,  est  descendu  pro- 
gressivement à  105  élèves  en  1886  et   107  en 
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1886  pour  se  relever  ensuite  à  160  en  1891    et 
revenir  à  128  en  1898. 

La  première  période  de  diminution  corres- 
pond à  une  augmentation  considérable  de 
l'Immaculée-Conception  qui,  de  108  élèves  en 
1879,  montait  à  342  en  1887  pour  redescendre 
progreswvement  à  303  en  1898.  C'est  encore 
actuellement  l'efTectif  de  ce  dernier  établisse- 
ment. 

Quant  à  rétablissement  libre  de  Saint-Mi- 
chel, de  Château-Gontier,  il  n'existe  que  de- 
puis 1892  et  il  est  rapidement  monté  de 
16  élèves  en  1892  à  98  en  1898.  Il  est  certain 
que  ce  dernier  établissement  n  a  pas  pris  toute 
sa  clientèle  au  collège  universitaire,  qui  con- 
serve à  Theure  actuelle  70  élèves  en  chiffre 
rond,  puisque,  d'autre  part,  on  voit  tomber  l'ef- 
fectif de  r Immaculée-Conception  de  342  élèves 
en  1887  à  303  en  1898. 

Il  est  d'ailleurs  très  curieux  de  constater 
que  le  moment  de  la  plus  grande  prospérité  de 
rétablissement  libre  de  Laval  coïncide  à  peu 
près  exactement  avec  celui  où  le  lycée  a  connu 
la  population  scolaire  la  plus  importante  (565 
élèves  au  lycée  en  1886  et  328  à  l'Immaculée- 
Conception).  Cela  n'empêchait  nullement  le 
collège  universitaire  de  Château -Gontier 
d'avoir  à  la  même  date  85  élèves,  tandis  que 
les  collèges  universitaires  d'Evron  et  d'Ernée, 
qui  existaient  encore  à  ce  moment-là,  comp- 
taient environ  80  élèves  de  latinité  ou  d'ensei- 
gnement spécial. 

Il  est  parfaitement  certain  que  la  Mayenne 
comptait  alors  dans  ses  établissements  secon- 
daires publics  ou  libres  une  population  sco- 
laire plus  nombreuse  qu'elle  ne  l'est  aujour- 
d'hui :  cela  tient,  je  crois,  à  la  diminution  de 
la  richesse  générale  due,  au  moins  en  partie, 
à  la  crise  agricole  qui  a,  ces  dernières  années, 
sévi  sur  le  département. 

Les  chefs  des  établissements  libres  affirment 
que  l'accroissement  de  la  population  de  leurs 
maisons,  par  comparaison  avec  les  nôtres,  tient 
exclusivement  aux  idées  très  catholiques  de  la 
région  et  que  les  pères  de  famille  demandent 
aux  établissements  libres  surtout  une  éduca- 
tion catholique  qu'ils  craignent  de  ne  pas  trou- 
ver au  lycée  ou  au  collège  universitaire.  Il 
n'est  pas  douteux,  en  effet,  que  le  sentiment 
religieux,  très  vif  dans  ce  département,  ne  dé- 
tourne du  lycée  un  bon  nombre  de  familles  et 
que,  toute  question  politique  mise  à  part,  le 
curé  ne  soit,  dans  chaque  commune,  le  plus 


redoutable  adversaire  du  lycée  et  du  collège. 

Mais  ce  qui  fait  aujourd'hui  la  force  princi- 
pale des  deux  établissements  libres  de  Laval 
et  de  Château-Gontier,  c'est  leur  enseigne- 
ment moderne].  Ce  serait  une  très  grave 
erreur  de  se  laisser  prendre  à  l'étiquette.  Cet 
enseignement  prétendu  moderne  que  suivent 
115  élèves  à  rimmaculée-Conception,  30  élèves 
à  Saint-Michel  de  Château-Gontier,  c'est  Fan- 
cien  enseignement  spécial  de  nos  lycées,  au- 
quel rien  ou  presque  rien  n'a  été  changé. 
Libres  dans  leurs  programmes,  les  chefs  de 
ces  maisons  ont  gardé  jusqu'à  la  quatrième 
moderne  inclusivement  un  programme  d'en- 
seignement primaire  supérieur  ;  ils  y  enseignent 
l'histoire  de  France  et  non  l'histoire  ancienne, 
l'anglais  et  pas  l'allemand,  plus  difficile,  moins 
pratique  dans  cette  région  et  dont  les  familles 
ne  veulent  pas,  et  ils  préparent  surtout  au 
commerce,  à  l'industrie,  à  l'agriculture,  aux 
contributions  indirectes,  aux  postes  et  télé- 
graphes, aux  ponts  et  chaussées,  les  fils  des 
cultivateurs  aisés,  des  petits  commerçants,  des 
contremaîtres,  des  petits  employés  et  même 
de  certains  fonctionnaires,  qui  n'ont  nullement 
rintention  de  rechercher  les  baccalauréats, 
pas  plus  le  moderne  que  le  classique,  qui  ne 
leur  serviraient  à  rien. 

En  résumé,  il  n'est  pas  douteux  que,  dans 
notre  région  tout  au  moins,  certaines  attaques 
contre  la  religion  catholique  n'aient  nui  et  ne 
nuisent  encore  au  recrutement  du  lycée  de  Laval 
et  du  collège  de  Château-Gontier,  et  que  nos  ad- 
versaires n'aient  souvent,  par  une  confusion  vo- 
lontaire et  déloyale,  essayé  de  poursuivre  con- 
tre l'enseignement  secondaire  officiel,  malgré 
la  présence  des  aumôniers  dans  nos  établisse- 
ments, la  campagne  déjà  menée  avec  tant  de 
violence  contre  l'enseignement  primaire. 

Il  est  tout  aussi  certain  qu'un  grand  nombre 
de  familles  qui  demandaient  autrefois  au  col- 
lège et  au  lycée  l'ancien  enseignement  spé- 
cial, vont  aujourd'hui  en  chercher  l'équivalent, 
plus  immédiatement  utilisable,  dans  les  écoles 
primaires  supérieures,  et,  ici  surtout,  dans  les 
établissements  libres. 

Enfin,  il  est  évident  que  les  chefs  d'établis- 
sements religieux  utilisent  au  mieux  de  leurs 
intérêts,  leur  budget  et  le  le  budget  particulier 
des  personnes  amies  qui  les  soutiennent.  Pour 
porter  remède  à  cet^  situation,  je  crois  qu'il 
y  aurait  lieu  de  rechercher  s'il  ne  serait  pas 
possible  :  1*  de  modifier  les  programmes  de 
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renseignement  moderne  de  manière  à  les  rap« 
procher  jusqu'à  la  classe  de  4^  inclusivement 
de  l'ancien  enseignement  spécial  ;  pour  une  élite 
et  pour  ceux  qui  auraient  le  temps,  on 
pourrait  constituer  un  cycle  supérieur  de  3  an- 
nées avec  un  programme  analogue  à  celui 
de  l'enseignement  moderne  ;  on  rétablirait  à 


partir  de  la  3^  année,  Pancienne  classe  de  ma- 
thématiques préparatoires,  pour  les  élèves  dont 
les  aptitudes  littéraires  seraient  reconnues 
insuffisantes;  2^  de  donner  aux  administrations 
collégiales  un  peu  plus  de  liberté  dans  Futili- 
sation  de  leurs  budgets,  et  cela  sous  le  contrôle 
effectif  des  bureaux  d'administration. 


DÉPARTEMENT     DE    LA    LOIRE-INFÉRIEURE 


Rapport  de  l'Inspecteur  d' 

Enseignement  public 

Lycée  de  Nantes,  —  Le  proviseur  partage  les 
vingt  dernières  années  en  deux  périodes  :  une 
période  de  décadence,  de  1879  à  la  fin  de 
Tannée  scolaire  1889-1890,  et  une  période  de 
relèvement  depuis  lors  jusqu'aujourd'hui.  Il 
explique  la  décadence  par  le  mauvais  état  des 
bâtiments,  le  relèvement  par  la  bonne  admi- 
nistration d'un  proviseur  ecclésiastique  — - 
nommé  à  Nantes  en  août  1890  —  jointe  à  la 
reconstruction  du  lycée,  qui  était  sur  le  point 
de  s'achever  à  cette  date. 

Ces  explications  me  paraissent  exactes; 
toutefois  j'estime  que  la  première  est  incom- 
plète :  le  mauvais  état  des  bâtiments  n'eût 
pas,  à  lui  seul,  amené  la  décadence,  de  même 
que  la  reconstruction  de  cet|établissement  n'eût 
pas  suffi  pour  le  relever,  si  elle  n'avait  coïn- 
cidé avec  l'arrivée  d'un  administrateur  d'élite. 

Collège  de  SAÎni-Nazaire.  —  Le  principal 
constate  une  augmentation  à  peu  près  cons- 
tante de  Teffectif,  depuis  1879,  où  il  était  de 
152  élèves,  jusqu'à  1896,  où  il  a  atteint  le 
chiffre  de  260;  il  s'est  produit,  à  la  rentrée  de 
1896,  une  diminution  de  21  élèves,  qui  tend  à 
se  combler  ;  le  principal  espère  revenir  à  260 
avant  la  fin  de  la  présente  année  scolaire  ;  il 
attribue  la  baisse  de  1896  à  la  création  d'un 
cours  supérieur  dans  l'une  des  écoles  commu- 
nales de  la  ville  et  k  l'ouverture  de  cours 
privés  pour  les  jeunes  enfants  ;  il  se  plaint  du 
peu  de  sympathie  des  instituteurs  primaires 
pour  l'enseignement  secondaire. 

L'ouverture  de  cours  privés  suffit  à  expliquer 
la  diminution  brusque  survenue  dans  une  pé- 
riode d'accroissement,  d'autant  plus  que  cette 
diminution  a  porté  presque  entièrement   sur 


les  classes  enfantines  ;  la  création  des  cours 
supérieurs  (car  il  n'y  a  pas  eu  que  celui  visé 
par  le  principal),  antérieure  à  1896,  n'a  pu 
avoir  d'effet  dans  l'espèce,  pas  plus  que  le  peu 
de  sympathie  supposé  à  tort  chez  les  institu- 
teurs. 

Enseignement  ubrb. 

Il  n'existe  pas  actuellement  dans  le  départe- 
ment d'établissements  laïques  d'enseignement 
secondaire.  Les  établissements  ecclésiastiques 
se  partagent  en  trois  catégories  : 

Établissements  relevant  de  V autorité  diocé- 
saine {au  nombre  de  six).  —  Externat  des 
enfants  nantais.  —  Enseignement  secondaire 
classique  complet.  —  Le  nombre  des  élèves  va 
en  croissant,  de  307,  en  1879,  à  368  en  1884; 
à  partir  de  là,  il  décroit  d'une  manière  conti- 
nue jusqu'en  1894,  où  il  n'est  plus  que  de  279; 
l'arrivée  d'un  nouveau  directeur  le  remonte 
un  peu;  il  oscille  depuis  entre  279 et  300. — ^Le 
directeur  ne  fait  remonter  la  décroissance  qu'à 
1890  et  l'attribue  à  la  concurrence  du  lycée; 
mais,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  la  diminu- 
tion était  continue  depuis  1884.  Il  tqc  paraît 
plus  exact  d'expliquer  ces  variations  par  la 
valeur  des  personnes  placées  à  la  tète  de  l'éta- 
blissement. Le  directeur  qui  avait  déterminé 
la  prospérité  de  l'externat,  avait  vu,  sous 
l'influence  de  Tâge,  ses  facultés  décroître; 
avec  elles  avait  décru  l'établissement;  son  suc- 
cesseur, qui  est  un  homme  de  valeur,  le 
remontera  peut-être;  il  a  déjà  commencé. 

Pensionnat  Saint-Stanislas.  —  Enseigne- 
ment secondaire  classique  complet  pour  les 
lettres.  —  Variations  très  faibles  :  maximum 
295  en  1886;  minimum  260  en  1897.  Le  di- 
recteur constate  une  diminution  ces  dernières 
années  (pourtant  en  1896  il  avait  290  élèves, 
près  de  son  maximum),  surtout  dans  le  nom- 
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bre  des  pensionnaires  et  Tattribue  à  trois 
causes  principales  :  1^  la  gêne  de  quelques 
familles,  2**  la  présence  au  lycée  d'un  provi- 
seur ecclésiastique,  3^  l'enseignement  mo- 
derne. 

Collège  Sàint-Joseph,  à  Ancenis.  —  Établis- 
sement d'enseignement  secondaire  classique 
complet  pour  les  lettres.  —  Faibles  variations  : 
maximum  en  1887  et  1888, 222  et  220;  minima, 
160  en  1881,  152  en  1894,  151  en  1896  (la 
présence  du  proviseur  ecclésiastique  a  bien 
pu  contribuer  à  ces  minima)  ;  actuellement 
191  élèves. 

Collège  de  Sainte-Marie^  à  ChAieaubrîant. 
Enseignement  littéraire  classique  s^arrètant  à  la 
3*  inclusivement.  —  Assez  grandes  variations  : 
Le  nombre  des  élèves,  qui  était  de  61  en  1879, 
s'écarte  peu  pendant  les  4  années  suivantes 
(1880-1883)  d'une  moyenne  de  51  ;  de  1884  à 
1887  il  diffère  également  peu  d^une  moyenne 
de  71  ;  de  1888  à  1891,  la  moyenne  n'est  plus 
que  de  64;  de  1892  à  1896,  elle  remonte  à  95, 
atteignant  en  1896  son  maximum  106  ;  de- 
puis 1893,  il  y  a  baisse  continue;  actuelle- 
ment on  ne  compte  que  72  élèves.  Ces  varia- 
tions me  paraissent  devoir  être  attribuées  uni- 
quement à  la  valeur  des  directeurs  successifs; 
le  relèvement  sensible  de  1891-1893  est  dû  ma- 
nifestement à  l'action  de  l'intelligent  directeur 
actuel  des  enfants  nantais,  alors  à  Chftteau- 
briant. 

Les  deux  derniers  établissements  diocésains 
sont  créés  à  peu  près  spécialement  pour  le 
recrutement  du  clergé,  et  ne  peuvent  être 
considérés  comme  une  concurrence  aux  éta- 
blissements secondaires  publics. 

Ce  sont  : 

La  Psallette  de  Nantes^  avec  un  maximum 
de  70  élèves  en  1897,  dont  l'organisation  a 
été  souvent  modifiée,  ce  qui  a  entraîné  des 
changements  dans  le  nombre  des  élèves. 

Le  collège  ecclésiastique  de  Chauve,  dont 
Teffectif  se  maintient  depuis  1883  entre  40 
et  47. 

Établissements  dirigés  par  des  prêtres  sé^ 
culiers,  —  Il  y  en  a  deux  : 

La  Maîtrise  de  Saint-Donatien.  —  Établis- 
sement d'un  caractère  particulier,  dans  lequel 
les  élèves,  de  bonne  famille,  reçoivent  une 
sorte  d'instruction  particulière,  d'ordre  litté- 
raire classique  ;  il  ne  comporte  chaque  année 
que  3  classes  différentes  ;  cette  année  ce  sont 
la  6*,  la  3^  et  la  philosophie;  Tannée  dernière 


c'étaient  la  7«,  la  4«  et  la  rhétorique  ;  et  il  y  a 
deux  ans,  la  8«,  la  5«  et  la  seconde.  Après 
avoir  subi  diverses  vicissitudes,  cet  établis- 
sement semble,  depuis  1892,  suivre  une  pro- 
gression croissante  bien  accentuée  ;  il  compte 
actuellement  46  élèves,  chiffre  qu'il  n'avait 
jamais  atteint. 

L'établissement  de  Notre-Dame-des-Mis- 
sions,  qui  a  pour  but  spécial  de  former  des 
missionnaires;  les  programmes,  tout  à  fait 
particuliers  et  adaptés  au  but,  n'ont  que  peu 
de  rapport  avec  les  programmes  universi- 
taires; les  élèves,  tous  pensionnaires,  sont  de 
familles  pauvres  et  pris  à  titre  gratuit;  leur 
nombre  est  assez  variable,  d'après  les  res* 
sources  de  l'œuvre  :  de  12  à  la  fondation,  il 
est  monté  à  40  en  1897,  et  est  actuellement 
de  33. 

Établissements  appartenant  à  des  congre- 
gâtions.  Un  seul  :  le  pensionnat  Saint-Joseph, 
à  Nantes. 

Cet  établissement  appartient  à  la  congréga- 
gation  des  Frères  de  la  Doctrine  chrétienne. 

Jusqu'au  mois  d'août  1894,  il  était  classé 
dans  l'enseignement  primaire  comme  école 
primaire  supérieure  privée  ;  mais  alors  il 
s'est  transformé  en  établissement  secondaire 
d'enseignement  moderne,  transformation  pu- 
rement nominale,  car  rien  autre  n'a  été 
changé.  Le  nombre  des  élèves  de  l'ensei- 
gnement moderne,  depuis  1879,  a  oscillé  au- 
tour de  la  moyenne  209,  sans  s'en  écarter 
beaucoup  ;  toutefois,  à  la  rentrée  de  1898,  il 
y  a  eu  une  augmentation  brusque  de  21  élèves, 
produite  par  la  transformation  de  l'établisse- 
sement  Livet.  A  ces  élèves  il  conviendrait 
d'ajouter,  comme  dans  les  autres  établisse- 
ment d'enseignement  secondaire,  les  enfants 
des  classes  primaires  ou  préparatoires,  mais 
nous  ne  possédons  pas  d'éléments  précis  à  ce 
sujet  ;  d'après  ceux  que  nous  avons,  ce  nombre 
parait  être  en  moyenne  de  175.  Il  convient, 
d'ailleurs,  de  remarquer  que  ces  classes  pré- 
paratoires font  plutôt  concurrence  aux  écoles 
primaires  qu'au  lycée,  et  il  est  préférable  de 
n'en  pas  tenir  compte. 

Résumé  et  conclusions.  —  Si,  des  neuf  éta- 
blissements ecclésiastiques,  on  défalque,  comme 
on  le  doit,  la  Psallette,  le  collège  de  Chauve 
et  l'établissement  de  Notre-Dame-des-Missions, 
qui  ont  pour  but  spécial  le  recrutement  des 
séminaires  et  des  missions,  et  qu'on  totalise 
les  effectifs  des  six  autres  établissements  (en  ne 
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comptant  pour  le  pensionnat  Saint-Joseph, 
.  comme  il  vient  d'être  dit,  que  les  élèves  des 
cours  d'enseignement  moderne),  et  qu*on  fasse 
les  moyennes  par  périodes  de  cinq  années,  on 
trouve  : 

Période  1879-1884,  moyenne  1.032 

—  1885-1888,  —        1.143 

—  1889-1893,  ~        1.077 

—  1894-1898,  —        1.069 

On  voit  combien  est  faible,  en  somme,  la 
variation  de  TeiTectif  des  établissements  ec- 
clésiastiques ;  la  période  la  plus  prospère  pour 
eux  est  la  seconde  (1885-1888),  elle  corres- 
pond bien  à  la  période  minimum  du  lycée  ; 
mais  tandis  que  dans  les  dix  dernières  années 


reiTectif  du  lycée  gagnait  575  unités  et  le  col- 
lège de  Saint-Nazaire  97,  Tensemble  des  éta- 
blissements ecclésiastiques  n'en  perdait  que  70 
en  moyenne. 

De  cette  étude  me  paraissent  ressortir  les 
conclusions  suivantes: 

V  Les  établissements  ecclésiastiques  ne 
progressent  pas  dans  la  Loire-Inférieure  ; 

2®  Les  clientèles  des  deux  catégories  d'éta- 
blissements ne  se  mélangent  pas  et  le  gain  des 
uns  ne  se  fait  que  pour  quelques  unités  aux 
dépens  des  autres; 

3°  La  valeur  des  chefs  placés  à  la  tète  des 
établissements  est  de  beaucoup  l'élément  le 
plus  important  de  leur  prospérité  ou  de  leur 
décadence. 


DÉPARTEMENT    DU    MORBIHAN 


Rapport  de  rinspecteur  d'Académie. 

Le  département  compte  deux  lycées,  Lorient 
et  Pontivy,  et  deux  collèges,  à  Vannes  •  et  à 
Josselin.  La  crise  qui  nous  alarme  a  frappé 
surtout  nos  lycées. 

Nos  lycées  ont  à  souffrir  de  la  concurrence 
des  autres  établissements  de  TÉtat.  Depuis 
1879,  la  basse  Bretagne  a  vu  construire  le 
lycée  de  Quimper  et  réorganiser  le  collège  de 
Vannes,  qui  comprend  aujourd'hui  toutes  les 
classes  de  l'enseignement  classique  et  de  l'en- 
seignement moderne.  Ces  deux  établissements 
ont  enlevé  une  partie  de  la  clientèle  qui  venait 
jadis  à  Lorient  et  surtout  à  Pontivy. 

L'organisation  de  l'enseignement  primaire 
supérieur,  la  création  de  cours  complémen- 
taires, coïncidant  presque  avec  la  suppression 
de  l'enseignement  spécial  et  avec  la  gratuité  de 
l'enseignement  primaire,  ont  détourné  de  nos 
lycées  la  clientèle  campagnarde,  qui  ne  trou- 
vait plus  dans  l'enseignement  moderne,  d'ail- 
leurs coûteux  au  lycée,  l'équivalent  de  l'en- 
seignement spécial  que  les  écoles  primaires 
offrent  aujourd'hui  dans  des  conditions  parti- 
culièrement économiques. 

Concurrence  des  établissements  congréga- 
nîstes,  —  Depuis  la  promulgation  des  lois  qui 
frappent  les  congrégations  non  autorisées, 
l'hostilité  du  clergé  contre  nos  lycées  et  nos 
collèges  s'est  manifestée  partout,  et  les  adver- 


saires de  nos  institutions  politiques  paraissent 
dans  cette  lutte  étroitement  unis  avec  le  clergé. 
Les  abus  de  pouvoir  commis  au  nom  de  la 
religion  sont  ici  tellement  fréquents  que  l'on 
considérerait  comme  un  bien  la  loi  qui  écarte- 
rait de  l'enseignement  les  religieux  et  les  prê- 
tres ;  car  la  persécution  des  ennemis  de  ren- 
seignement laïque  pèse  aussi  cruellement  sur 
ceux  qui  se  soumettent  et  sur  ceux  qui  ré- 
sistent. 

Dans  ces  dernières  années,  le  collège  de 
Sainte -Anne,  à  Sainte -Anne,  l'institution 
Saint-Louis,  à  Lorient,  l'école  des  Carmes,  à 
Ploërmel  ont  été  créés  ou  réorganisés  comme 
collèges  libres;  l'école  Saint-François-Xavier, 
à  Vannes,  placée  sous  le  patronage  et  la  direc- 
tion effective  des  Jésuites  ;  l'école  St-Charles, 
à  St-Brieuc,  préparant  à  la  Marine  et  maint 
autre  établissement  de  moindre  importance, 
ont  ouvert  leurs  portes  avec  d'autant  plus  de 
succès  que  le  clergé  servait  partout  d'agent 
afin  d'envoyer  les  élèves  dans  les  pieuses  mai- 
sons et  de  détourner  les  familles  de  nos  collè- 
ges et  de  nos  lycées,  qualifiés  d'écoles  sans 
Dieu.  II  est  regrettable  que  l'armée  paraisse 
trop  souvent  faire  cause  commune  avec  le 
clergé  pour  assurer  le  recrutement  et  la  répu- 
tation des  collèges  privés. 

Attaques  contre  l'Université;  campagne  de 
presse*  —  Nos  adversaires  ont  trouvé  un  appui 
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considérable  dans  les  théories  imprudentes  et 
contestables  que  certains  universitaires  se  sont 
plu  à  répandre.  Sous  prétexte  d'amener  des 
réformes  indispensables,  des  journalistes,  des 
membres  du  Parlement,  des  universitaires, 
n'ont  cessé  de  dénoncer  comme  crimes  nos 
erreurs  et  d'attirer  l'attention  sur  ce  qu'ils 
croyaient  être  des  plaies  gangrenées.  Ces  dé- 
clamations répétées  ont  fait  naître  la  défiance 
contre  nous,  défiance  que  nos  adversaires  ont 
savamment  exploitée. 

Élévation  de  nos  tarifs  cPinternat.  —  Les 
congréganistes  possèdent  quelques  maisons  oh 
le  confortable  ne  laisse  rien  à  désirer  ;  dans  ces 
établissements,  le  prix  de  la  pension  est  élevé. 
Mais  dans  le  plus  grand  nombre  des  collèges 
congréganistes,  le  prix  de  la  pension  est  moins 
élevé  que  dans  nos  lycées  et  les  parents  sont 
parfois  obligés  de  tenir  grand  compte  de  cet 
élément  quand  ils  établissent  leur  budget 
familial. 

Remarque  importante,  —  Il  semble  toutefois 
que  la  lutte  engagée  ici  contre  les  lycées  ait 
produit  son  maximum  d'effet,  car  la  popula- 
tion scolaire  des  lycées  de  Lorient  et  de 
Pontivy  semble  à  peu  de  chose  près  station- 
naire  aujourd'hui.  Il  ne  serait  pas  impossible 


sans  doute  de  revoir  une  époque  plus  pros- 
père; mais  le  manque  d'élasticité  des  règle- 
ments qui  pèsent  sur  nos  lycées,  rend  difficile 
toute  initiative  basée  sur  l'étude  des  influences 
locales. 

Collèges,  —  La  situation  des  collèges  de 
Vannes  et  de  Josselin  est  relativement  pros- 
père, malgré  les  efforts  des  adversaires  de  l'en- 
seignement laïque.  \ 

Gela  tient  surtout  à  ce  que  le  prix  de  pen- 
sion est  beaucoup  moins  élevé  dans  ces  deux 
établissements  qu'à  Lorient  et  à  Pontivy.  En 
outre,  le  principal  ayant  une  liberté  d'action 
beaucoup  plus  grande  que  celle  du  proviseur, 
il  lui  est  possible  d'aller  chercher  des  élèves, 
tandis  que  les  proviseurs  attendent  qu'on 
vienne  les  présenter;  déplus,  le  principal  con- 
sent parfois  un  rabais  sur  le  prix  de  la  pension 
et  le  père  de  famille  campagnard  est  extrê- 
mement sensible  à  cette  façon  de  procéder. 

Cette  élasticité  du  règlement  administratif 
qui  régit  les  collèges  est  tellement  favorable 
qu'elle  leur  a  permis  de  supporter  la  crise 
actuelle  sans  recevoir  de  l'État  les  subsides 
parfois  exorbitants  qui  doivent  être  alloués 
aux  lycées. 


Rapport  du  Recteur. 


Dans  la  région  de  l'Ouest,  si  profondément 
traditionnaliste,  deux  clientèles  distinctes  ali- 
mentent d'une  part  les  établissements  univer- 
sitaires, lycées  et  collèges,  de  l'autre  les  insti- 
tutions secondaires    libres ,    toutes,    ou   peu 
s'en  faut,  dirigées   par  des  ecclésiastiques.  Il 
y  a  eu    ici,  comme  partout,    des  variations 
d'effectifs  pendant  les  vingt  dernières  années  ; 
mais  à  considérer  l'ensemble  des  deux  côtés 
et  les  deux  dates  extrêmes,  on  trouve  une 
augmentation  au  profit  de  1898  par  rapport 
à  1879,  augmentation  faible  pour  les  lycées, 
226  (3.915  au  lieu  de  3.689),  sensible  pour  les 
collèges,  666  (2.655  au  lieu  de  1.989),  ce  qui 
donne  un   total  de  892  en  plus  dans  les   éta- 
blissements publics  (6.570  au  lieu  de  5.678); 
augmentation  notable  dans  les  établissements 
libres,  2.184  (6.865  au  lieu  de  4.681). 

Les  deux  catégories  d'établissements  se  par- 
tagent donc  à  peu  près,  aujourd'hui,  la  popu- 
lation scolaire  de  Tordre  secondaire  :  seule- 
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ment,  si  toutes  deux  ont  gagné,  l'enseignement 
libre  ayant  beaucoup  plus  augmenté  que  l'en- 
seignement public,  celui-ci  semble  avoir  perdu; 
et  c'est  en  ce  sens  qu'il  y  aurait  «  crise  »  ma- 
térielle, moins  réelle  qu'apparente.  Il  convient 
aussi  de  faire  remarquer  que  le   nombre  des 
institutions  libres  n'a  pas  cessé  de  s'accroître 
dans  l'Académie  de   Rennes,   tandis   que  lé 
nombre  des  établissements  universitaires  a  di- 
minué.  Nous  avons  bien   un  lycée  en  plus, 
Quimper;  mais   Quimper  était  collège  com- 
munal antérieurement  à  1886;  en  revanche, 
six  collèges  ont  disparu,  Auray,    Dql,    Emée, 
Evron,  Landerneau,  Paimbœuf,  et  un  seul  a 
été   créé,   Château-Gontier ,   institution    libre 
antérieurement  à  1881:  l'augmentation  numé- 
rique d'élèves  est  d'autant  plus  significative 
pour  les  collèges  que  nous  avons  conservés. 

Nous  ne  pouvons  pourtant  nous  flatter  de 
posséder,  notamment,  on  le  voit,  dans  nos 
lycées,  les  effectifs  auxquels  permettrait  de 
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prétendre  l'importance  de  plusieurs  des  villes 
où  ils  sont  placés,  aussi  bien  que  la  valeur  de 
leur  personnel  dirigeant  et  enseignant.  J'ai  eu 
l'occasion  d'exposer  les  raisons  générales  de 
cet  état  de  choses  dans  des  rapports  antérieurs, 
par  exemple  en  1 890.  La  circulaire  ministé- 
rielle à  laquelle  nous  répondions  à  cette  date 
en  ënumérait  elle-même  plusieurs  :  la  gratuité 
de  l'instruction  dans  les  écoles  primaires,  la 
transformation  des  programmes  de  renseigne- 
ment secondaire  reportant  à  la  classe  de 
sixième  l'étude  du  latin,  la  création  d'écoles 
d'enfants  de  troupe  et  l'ouverture  d'écoles  pri- 
maires supérieures  ou  d'écoles  professionnelles, 
la  crise  financière,  industrielle  et  agricole. 

Ces  causes  n'ont  pas  disparu;  elles  sont 
connues;  il  ne  paraît  pas  utile  d'y  revenir. 
Mais  pout-être  n'est-il  pas  indifférent  de  rap- 
peler ce  fait,  indiqué  alors  dans  ma  réponse, 
que  certaines  familles,  d'esprit  un  peu  flottant, 
qui  s'étaient  décidées,  non  sans  peine,  au  len- 
demain de  l'exécution  des  décrets,  à  nous  con- 
fier leurs  fils,  par  calcul  plus  que  par  préfé- 
rence, se  sont  ensuite  détachées  de  nous  et  sont 
retournées  à  l'enseignement  libre. 

Je  rappellerai  aussi  cet  autre  fait  encore 
manifeste  :  nos  lycées  souffrent  de  l'attraction 
que  Paris  exerce  sur  la  province  et  qui  se 
sent  même  à  la  distance  où  nous  sommes, 
même  en  basse  Bretagne,  grâce  à  la  facilité 
des  communications  ;  la  population  des  lycées 
de  Paris,  surtout  dans  les  classes  supérieures, 
s'est  accrue,  pour  une  part,  à  notre  préjudice. 
L'éclat  de  l'enseignement  qui  s'y  donne  et, 
par  suite,  les  succès  dans  les  examens  et  les 
concours  contribuent  sans  doute  à  cette  at- 
traction ;  mais  il  y  a  également  cette  raison, 
dont  ne  se  cachent  pas  certaines  familles  pré- 
voyantes, que  les  enfants  ont  plus  de  chance  à 
Paris  de  se  créer,  sur  les  bancs  du  lycée,  des 
relations  et  des  amitiés  profitables  pour 
l'avenir. 

C'est  d'ailleurs  une  raison  analogue  qui 
souvent  détermine  la  préférence  donnée  à  telle 
ou  telle  institution  religieuse  libre  sur  les  éta- 
blissements de  l'État,  quand  ce  ne  sont  pas 
des  considérations  de  mode,  de  bon  ton,  de 
vanité.  Je  n'insiste  pas.  Je  développerai  da- 
vantage plusieurs  autres  motifs. 

Signalons,  en  première  ligne,  les  taux  trop 
élevés  des  frais  de  pension  et  d'études  des 
lycées.  Le  proviseur  d'Angers,  dans  un  travail 
très  consciencieux,  représente  la  population 


scolaire  de  la  maison  déclinant  à  mesure  que 
les  tarifs  augmentent,  et  ses  observations  pré- 
cises sont  d'accord  avec  celles  de  la  plupart 
de  ses  collègues.  La  situation  a  souvent  ému 
les  chefs  d'établissement  et  les  bureaux  d'ad- 
ministration. Elle  a  sollicité  rattention  du 
Conseil  académique,  qui  a  demandé  à  plusieurs 
reprises  le  retour  aux  anciens  tarifs.  Le  relè- 
vement de  ces  tarifs  a  eu  des  résultats  d'autant 
plus  fâcheux  qu'il  s'est  produit  à  un  moment 
ou  les  fortunes,  par  suite  du  malaise  des 
affaires  et  de  la  baisse  des  revenus,  ont  sensi- 
blement diminué.  En  outre,  des  raisons  bud- 
gétaires ont  amené  certaines  réductions  du 
chiffre  des  bourses  nationales,  des  concessions 
de  remises,  puis  le  retrait  complet  des  exoné- 
rations attribuées  de  droit  à  différentes  caté« 
gories  de  fonctionnaires.  Ainsi  les  lycées  se 
sont  trouvés  placés  dans  des  conditions  tout  à 
fait  désavantageuses  vis-à-vis  des  maisons 
rivales  qui  ont  conservé  leurs  anciens  prix, 
bien  inférieurs  aux  nôtres,  et  dont  les  direc- 
teurs, n'ayant  pas  à  obéir  à  un  règlement 
inflexible,  demeurent  maîtres  d'accorder  aux 
parents  toutes  sortes  de  facilités  et  de  propor- 
tionner leurs  exigences  aux  ressources  de 
chacun.  Ces  diverses  circonstances  expliquent 
déjà,  en  un  point,  le  peu  de  prospérité  de 
certains  lycées,  et,  en  même  temps,  —  la 
remarque  n'est  pas  sans  utilité  —  le  progrès 
assez  accentué  de  plusieurs  collèges  où  les 
taux  d'autrefois,  s'ils  ne  sont  pas  restés  abso- 
lument les  mêmes,  n'ont  subi  que  des  aug- 
mentations sans  conséquence,  les  principaux 
pouvant  d'ailleurs  accorder  des  facilités  analo- 
gues à  celles  des  établissements  libres. 

La  réforme  financière  dont  les  lycées  n'ont 
pas  cessé  de  ressentir  les  effets  fut  bientôt 
suivie  d'une  réforme  scolaire  qui  n'a  pas  été 
sans  influer  sur  le  recrutement  de  nos  effectifs. 
Déjà  on  nous  avait  reproché  les  variations 
trop  fréquentes  de  nos  programmes  classi- 
ques, opposées  à  la  stabilité  traditionnelle  de 
l'enseignement  congréganiste  si  fort  en  faveur 
dans  la  région  ;  mais  le  tort  que  pouvaient 
nous  causer  ces  variations  était  peu  de  chose 
auprès  du  dommage  que  nous  ont  occasionné 
la  suppression  de  l'enseignement  «  spécial  » 
et  l'institution  du  «  moderne  ».  L'enseigne- 
ment spécial  était  suivi  surtout  par  de  jeunes 
garçons  qui,  sans  toujours  ambitionner  un 
diplôme,  demandaient  au  lycée  un  complé- 
ment d'instruction  primaire.  Il  convenait  par- 
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ticulièrement  aux  fils  d^agriculteurs,  de  petits 
industriels,  de  petits  commerçants.  Les 
familles  de  ressources  modestes  se  résignaient 
encore  d'assez  bonne  grâce  aux  dépenses 
nécessitées  par  un  séjour  de  trois  années  au 
lycée  pour  procurer  à  leurs  enfants  les  avan- 
tages d'une  instruction  pratique  et  dont  elles 
apercevaient  l'utilité  immédiate.  Le  nouvel 
enseignement,  avec  sa  haute  valeur  littéraire, 
ne  répond  point  à  leurs  vues,  et  elles  reculent 
devant  les  sacrifices  indispensables  pour  laisser 
leurs  fils  entreprendre  des  études  qu'elles 
regardent  comme  des  études  de  luxe  et  acqué- 
rir des  connaissances  dont  elles  sentent  peu 
la  nécessité.  Les  élèves  qui  auraient  recherché 
l'enseignement  aujourd'hui  disparu,  se  con- 
tentent de  l'école  primaire  supérieure  où  ils 
acquièrent  à  peu  de  frais  le  savoir  suffisant 
pour  une  exploitation  agricole,  pour  la  tenue 
d'une  maison  de  commerce,  et  même  pour 
certains  emplois  administratifs.  Quelques-uns 
vont  au  collège  où,  tout  en  maintenant  le 
respect  des  principes  universitaires,  l'autorité 
académique  croit  pouvoir  laisser  au  chef  de  la 
maison  la  faculté  de  s'écarter  un  peu  des  pro- 
grammes officiels,  de  régler  les  études  suivant 
les  besoins  locaux  et  de  faciliter  aux  jeunes 
gens  l'accès  des  carrières  qui  sont  le  plus  en 
faveur  autour  d'eux.  Enfin,  nombre  d'enfants 
passent  dans  des  établissements  libres  dont 
ils  constituent  parfois  le  principal  effectif.  Là, 
ils  reçoivent  l'instruction  préparatoire  au 
commerce,  à  l'industrie,  à  l'agriculture,  à 
rentrée  de  différentes  administrations,  comme 
les  Postes  et  Télégraphes,  les  Contributions 
indirectes,  les  Ponts  et  Chaussées.  On  leur  y 
fait  suivre,  sous  le  nom  d'enseignement  mo- 
derne, des  cours  qui  ne  sont  autres  que  ceux 
de  l'enseignement  spécial  supprimé  au  lycée; 
le  lycée  perd  donc  ces  recrues. 

Peut-être  est-ce  ici  le  moment  de  constater 
que  le  goût  de  la  culture  intellectuelle  et  désin- 
téressée s'est  affaibli  dans  le  pays.  Des  fils 
d'armateurs,  de  banquiers,  qui  auraient  fait 
autrefois  des  études  gréco-latines  et  recherché 
an  diplôme  de  bachelier,  se  bornent  aujour- 
d'hui à  acquérir  l'instruction  strictement  indis- 
pensable pour  la  direction  de  leurs  affaires. 
Une  telle  tendance  contribue  sans  doute  aussi 
à  la  stagnation  de  nos  effectifs.  Malheureuse- 
ment cette  tendance,  qui  n'a  pu  qu'être  pro- 
pagée par  certaines  attaques  bruyantes  contre 
l'enseignement  classique,  a  été  et  est  encore 


trop  souvent  encouragée  par  les  fonctionnaires 
de  l'ordre  primaire.  Et  j'ai  le  regret  d'avoir  à 
mentionner  comme  un  obstacle  à  l'augmenta- 
tion de  nos  contingents  de  l'ordre  secondaire, 
surtout  de  ceux  des  petites  classes,  les  dispo- 
sitions peu  favorables  d'un  certain  nombre 
d'instituteurs.  Ces  fonctionnaires  ne  semblent 
pas  comprendre  que  l'école  doit  être  la  pépi- 
nière du  lycée,  et  ils  préfèrent  parfois  dis- 
suader leurs  meilleurs  élèves  de  continuer  leurs 
études  plutôt  que  de  les  voir  réussir  sans  eux 
dans  un  établissement  d'un  ordre  supérieur  : 
ils  paraissent  nous  combattre,  au  lieu  de  nous 
aider.  Il  est  même  des  inspecteurs  primaires 
qui  partagent,  sur  ce  point,  l'étroitesse  de  vue 
de  leurs  subordonnés  et  qui  détournent  du 
lycée  ou  du  collège  l'enfant  qu'ils  devraient 
s'efforcer  d'y  conduire.  J'ai  reçu  à  ce  sujet  des 
plaintes  de  plus  d'un  proviseur  et  d'un  prin- 
cipal; et  j'ai  dû  faire  des  observations,  des 
recommandations  en  conséquence. 

Sans  doute  le  courant  d'idées  qui  éloigne 
actuellement  des  études  classiques  porte  at- 
teinte aux  institutions  libres.  Nous  pouvons 
affirmer  que  les  enfants  qui  ne  sont  pas  venus  au 
lyoée  où  ils  avaient  leur  place  marquée,  n'ont 
pas  généralement  passé  aux  maisons  rivales, 
et  qœ  tout  n'a  pas  été  profit  pour  les  établisse- 
ments secondaires  congréganistes.  La  concur- 
rence de  ces    institutions,    soutenues   par  le 
clergé  et  le  parti  conservateur,  n'en  demeure 
pas  moins  une  des  causes  principales  auxquelles 
il  faut  attribuer  l'état  stationnaire  de  la  popu- 
lation de  nos  lycées.  Nous  savons  que  cette 
concurrence  se  manifeste  sur  tous  les  points  du 
pays;  mais  nous  sommes  en  droit  d'affirmer 
que,  dans  l'Ouest  plus  que  partout  ailleurs, 
elle  est  active,  passionnée,  efficace.  Dans  une 
région  où  l'idée  religieuse  est  restée  très  puis- 
sante, beaucoup  de  parents,  indécis  sur  le  choix 
d'une  maison  d'éducation  pour  leurs  enfante, 
vont  chercher  les  conseils  du  prêtre  et  celui-ci 
les  détourne  instamment  du    lycée,   recom- 
mande, impose  même  l'institution  congréga- 
ganiste.  Les  directeurs  des  institutions  libres 
ne  se  bornent  du  reste  pas  à  attendre  dans 
l'inaction  les  recrues  levées  par  leurs  auxi- 
liaires; ils  font  eux-mêmes  ou  chargent  leurs 
délégués  de  faire  des  tournées  régulières  pour 
triompher  de  certaines  hésitations  et  achever 
la  conquête  des  familles  qui,  sans  une  pareille 
obsession,  se  seraient  peut-être  décidée*  pour 
un  établissement  de  l'État.  Ils  continuent  à 
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propager  les  idées,  déjà  très  accréditées  et  dif- 
ficiles à  vaincre,  d*4ine  prétendue  hostilité  du 
Gouvernement  à  l'égard  de  la  religion.  Ils 
prennent  prétexte  du  moindre  fait,  d'une  laïci- 
sation d'école  primaire  par  exemple,  pour  ré- 
pandre et  entretenir  dans  les  esprits  de  pareils 
préjugés.  Il  y  a  quelques  années,  Topinion'  pu- 
blique fut  vivement  émue  par  des  débats  parle- 
mentaires qui  avaient  pu  faire  craindre  à  un  mo- 
ment la  suppression  des  aumôniers.  J'indiquai 
alors  quels  dommages  nous  avaient  causés  de 
simples  discussions,  malignement  commentées. 
Tel  est  le  prestige  du  prêtre  auprès  de  nos  popu- 
lations que  si  deux  lycées  du  ressort  (Laval,  puis 
Nantes)  ont  atteint,  sous  la  direction  d*un  pro- 
viseur abbé,  un  développement  inespéré,  cette 
prospérité,  due  en  partie  aux  qualités  person- 
nelles, au  zèle  et  à  Thabileté  de  l'administra- 
teur, peut  être  attribuée  pour  une  part  non 
moindre  à  son  caractère  ecclésiastique.  Et,  si 
le  lycée  de  Nantes  n'a  pas  faibli  en  changeant 
de  mains,  cela  tient  à  ce  que  le  nouveau  pro- 
viseur était  déjà  très  connu  dans  le  milieu 
nantais,  qu'il  avait  été  longtemps  le  collabo- 
rateur et  qu'on  le  considère  comme  le  conti- 
nuateur de  Tœuvre  de  son  ancien  chef.  Les 
familles  sont  convaincues  qu'avec  lui  se  main- 
tiendront les  principes  d'une  éducation  reli- 
gieuse que,  sincèrement  ou  non,  l'on  déclare 
bannie  d'autres  lycées. 

Ce  n'est  pas  seulement  l'absence  de  l'éduca-. 
tion  religieuse  que  l'on  nous  reproche  à  tort; 
c'est  l'insuffisance  de  l'éducation  en  général. 
Sur  ce  dernier  point,  il  faut  en  convenir,  nous 
ne  sommes  pas  à  l'abri  de  toute  critique.  Assu- 
rément, le  personnel  des  répétiteurs,  qui  est 
plus  particulièrement  chargé  de  la  surveillance 


intérieure,  vaut  mieux  qu'autrefois  et  l'amélio- 
ration que  je  signalais  dans  mon  rapport  de 
mai  1890  s'est  accentuée.  Pourtant  il  reste 
encore  dans  nos  rangs  quelques  maîtres  dont 
le  manque  de  tenue,  de  dignité,  de  conduite, 
jetant  le  discrédit  sur  le  corps  tout  entier 
(et  leurs  collègues  sont  les  premiers  à  s'en 
plaindre)^  inspire  une  défiance  excessive,  mais 
non  sans  fondement  en  certains  cas,  à  l'égard 
des  internats  universitaires. 

Quelques-uns  de  ces  internats,  maintenant 
diminués,  ont  été  jadis  assez  florissants.  Un 
inspecteur  d'Académie,  se  reportant  en  arrière, 
constate  que  le  lycée  de  son  département,  au- 
jourd'hui un  peu  déchu,  a  eu  son  heure  de 
prospérité,  et  il  insiste  sur  ce  fait  que  cette 
prospérité  a  pris  naissance  et  fin  avec  «  certain 
provisorat  ».  D'autres  établissements  donne- 
raient lieu,  je  crois,  à  une  pareille  observation. 
Il  est  clair  que,  dans  les  milieux  même  peu 
favorables,  les  qualités  personnelles  et  l'ha- 
bileté d'un  administrateur  peuvent  faire  cesser 
quelques  hostilités,  conquérir  même  de  pré- 
cieuses sympathies,  attirer  les  familles,  leur 
inspirer  la  confiance  et  l'affection.  On  devrait 
donc  étudier  plus  que  jamais  le  choix  des  pro- 
viseurs. Puis,  ce  choix  fait,  il  faudrait,  selon 
moi,  —  c'est  du  reste  une  opinion  que  je  vois 
émise  dans  les  rapports  de  quelques-uns  de 
mes  collaborateurs,  —  dégager  le  chef  du  lycée 
des  entraves  d*une  législation  trop  rigoureuse, 
au  point  de  vue  financier  comme  au  point  de 
vue  disciplinaire,  lui  laisser  une  certaine  liberté 
d'action,  une  initiative  personnelle  qui,  si  elle 
augmentait  sa  responsabilité,  lui  permettrait 
en  revanche  d'opposer  une  résistance  mieux 
appropriée  à  la  tactique  de  ses  concurrents. 
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ACADÉMIE  DE  TOULOUSE 


L'Académie  de  Toulouse  comprend  8  départements,  qui  comptent  8  lycées  et 
15  collèges.  La  population  totale  de  ces  établissements  s'élevait  en  1898  à  4.839  élèves 
(2.972  pour  les  lycées,  1.867  pour  les  collèges).  Elle  était  en  1878  de  5.995  élèves 
(3.305  pour  les  lycées,  2.690  pour  les  collèges),  soit  une  perte  totale  de  1.156  unités 
(environ  19  0/0). 

Dans  l'espace  de  ces  vingt  années,  ces  établissements  ont  connu  des  chiffres  plus 
élevés  et  à  leur  apogée  (1884-1885),  ils  atteignaient  6.281  élèves,  ce  qui  représente  par 
rapport  à  1898  ime  perte  de  1.442  unités  ou  de  22  0/0. 

L'enseignement  secondaire  libre  est  représenté  dans  l'Académie  par  52  établisse- 
ments (dont  8  institutions  laïques  et  15  petits  séminaires)  qui  donnaient  en  1898,  un 
effectif  total  de  6.033  élèves.  L'absence  de  renseignements  précis  sur  la  population  de 
ces  établissements  en  1879,  ne  permet  pas  d'établir  une  comparaison  à  cette  date; 
mais  cette  comparaison  est  possible  à  la  date  de  1885,  et  le  résultat  de  cette  compa- 
raison marque  pour  cet  enseignement  ime  augmentation  de  1.496  unités. 

Il  convient  d'ajouter  que  l'enseignement  libre  laïque  a  beaucoup  perdu  dans  cette 
période.  Il  n'est  plus  représenté  en  effet  dans  l'Académie  que  par  4  établissements, 
avec  369  élèves,  sur  18  maisons  qu'il  comptait  encore  en  1885,  avec  1.343  élèves. 

Si  l'on  examine  séparément  les  effectifs  de  l'enseignement  libre  religieux,  c'est 
une  augmentation  de  1.116  unités  que  Ton  constate  par  rapport  à  1885  (3.129  élèves 
en  1885,  contre  4.245  en  1898),   soit  une  proportion  de  35  0/0. 

Ces  diverses  proportions  varient  d'ailleurs  beaucoup  suivant  les  départements  du 
ressort,  et  pour  en  apprécier  véritablement  la  valeur  et  l'importance,  c'est  dans  le 
détail  des  considérations  résumées  dans  les  rapports  suivants  qu'il  est  intéressant  d'en 
suivre  le  développement. 


DÉPARTEMENT    SE    LA    HAUTE-GARONNE 


Rapport  de  l'Inspecteur  d'Académie. 

—  Enseignement  libre.  —  C'est  en  1879  que 
renseignement  libre  est  le  plus  prospère,  avec 
2.549  élèves.  Il  en  perd  88  Tannée  suivante, 


453  en  1881,  puis  encore  35  en  1882  ;  il  en 
regagne  39  en  1883  et  se  maintient  à  peu 
près  dans  la  même  situation  de  1883  à  1886 
inclusivement.  Le  chiffre  de  l'effectif  tombe 
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en  1887  de  2.087  à  1.905;  en  1888,  à'1 .801  ;  en 
1889,  à  1.782  et  oscille  ensuite  entre  1.700  et 
1.789  jusqu'en  1898,  où  il  n'est  plus  que  de 
1.625.  Si  l'on  compare  les  deux  années 
extrêmes  1879  et  1898,  la  diminution  totale 
est  de  924. 

Sur  ces  924  élèves  perdus  par  l'enseigne- 
ment libre  depuis  1879,  les  séminaires  n'en 
perdent  que  60,  et  encore  cette  perte  insigni- 
fiante s'explique-t-^lle  par  la  fusion  des  deux 
séminaires  de  Toulouse,  l'Esquille  et  la  commu- 
nauté des  Clercs,  en  1896.  On  peut  donc  dire 
que,  depuis  vingt  ans,  leur  situation  est  sen- 
siblement la  même,  si  du  moins  nous  nous  en 
rapportons  aux  chiffres  qui  nous  sont  donnés 
tous  les  ans  par  l'intermédiaire  de  l'Adminis- 
tration préfectorale,  sans  qu'il  nous  soit  pos- 
sible de  les  contrôler. 

Les  institutions  dirigées  par  des  prêtres 
séculiers  se  sont  sucessivement  vidées  ou 
fermées  depuis  1880.  Seule,  l'institution  Avi- 
gnon, fondée  en  1883,  subsiste  avec  un  effectif 
variant,  depuis  1888,  entre  2  et  20.  Elle  ne 
reçoit  guère  que  des  jeunes  gens  ayant 
échoué  au  baccalauréat  et  désireux  de  ré- 
parer leur  échec  par  une  préparation  inten- 
sive de  trois  mois  ou  de  six  mois. 

Les  institutions  laïques  paraissent  destinées 
presque  toutes  à  disparaître  dans  un  avenir 
prochain.  Sur  les  5  qui  subsistent  aujourd'hui, 
2  s'occupent  exclusivement  de  la  prépara- 
tion aux  différents  baccalauréats  et  comptent 
16  élèves;  une  troisième  n'est  en  réalité 
qu'une  petite  école  primaire  pour  les  enfants 
qu'on  destine  à  l'enseignement  secondaire, 
et  enfin  les  deux  autres,  avec  leurs  146  élèves, 
ne  sont  guère  que  des  succursales  du  lycée; 
c'est  à  cela  qu'elles  doivent  de  jouir  d'une 
prospérité  relative  et  de  prolonger  leur  exis- 
tence. 

Avec  les  séminaires,  les  maisons  d'éduca- 
tion dirigées  par  des  Jésuites  ou  des  Frères 
de  la  doctrine  chrétienne  sont  les  seules  à 
faire  une  concurrence  sérieuse  aux  lycées  et 
collèges  de  l'Université.  Les  Jésuites  avaient, 
il  y  a  vingt  ans,  deux  établissements,  dans 
lesquels  ils  ont  reçu  715  élèves  en  1879  et 
668  en  1880.  A  la  suite  de  Texécution  des 
décrets,  ils  n'en  ont  plus  conservé  qu'un,  le 
Caousou,  dont  l'effectif  a  varié  entre  251  en 
1881  et  374  en  1889;  puis  un  second  s'est 
ouvert,  en  1893,  et  les  deux  établissements 
comptent    ensemble    plus   de    400    élèves   à 


partir  de  1895  :  l'un  prend  presque  exclusi- 
vement des  pensionnaires  ou  des  demi-pen- 
sionnaires, et  l'autre  des  externes.  Ainsi,  par 
rapport  à  1879,  les  Jésuites,  en  1898,  ont 
284  élèves  de  moins,  par  rapport  à  1881,  ils 
en  ont  180  de  plus.  Ils  cherchent  donc  k 
regagner  le  terrain  que  leur  a  fait  perdra 
l'application  des  décrets;  ils  n'y  sont  pas 
encore  parvenus. 

Les  Frères  des  écoles  chrétiennes  ont  eu 
plus  de  450  élèves  et  même  de  500  pendant  la 
période  comprise  entre  1879  et  1888.  A 
partir  de  1889,  il  semble  que  le  recrutement 
devient  plus  pénible,  et,  à  part  les  années 
1892,  1893,  1895  et  1896,  ils  n'arrivent  plus 
au  chiffre  de  450;  jamais,  depuis  1879,  ils 
n'ont  eu  moins  d'inscriptions  que  pendant 
l'année  1898  qui  vient  de  se  terminer. 

En  résumé,  à  part  les  séminaires  qui  con- 
tinuent à  se  recruter  dans  les  mêmes 
conditions  depuis  1879,  et  les  établissements 
dirigés  par  les  Jésuites,  dont  la  clientèle, 
diminuée  en  1881,  se  reforme  d'une  manière 
lente,  depuis  quatre  ou  cinq  ans,  à  la  suite  de 
l'ouverture  d'une  nouvelle  maison,  les  éta- 
blissements libres  d'instruction  secondaire 
ont  tous  de  la  peine  à  se  développer  et 
quelques-uns  même  à  vivre. 

Enseignement  public,  —  Le  lycée  de  Tou^ 
louse,  en  1898,  compte  41  élèves  de  plus 
qu'en  1879,  l'année  la  plus  mauvaise,  et  171 
de  moins  qu'en  1882,  Tannée  la  plus  pros- 
père. Son  effectif,  après  avoir  atteint  1.221 
en  1881,  1.297  en  1882  et  1.276  en  1883, 
fléchit  subitement  en  1884,  puis  flotte  entre 
1.150  et  1.178,  dépassant  quelquefois  ce  der- 
nier chiffre,  comme  en  1893  (1.191),  tombant 
rarement  et  très  légèrement  au-dessous: 
1.147  en  1889,  1.136  en  1894  et  1.145  en 
1895.  Il  n'est  guère  possible  de  déterminer  les 
causes  de  variations  aussi  faibles.  Ce  qui 
frappe  dans  ces  dernières  années,  c'est  plutôt 
la  constance  de  l'effectif,  et  n'est-ce  pas  le 
meilleur  témoignage  de  la  confiance  que  l'en- 
seignement de  rÉtat  inspire  aux  familles? 
Quant  à  la  brusque  dépression  qui  s'est  pro- 
duite en  1884,  le  proviseur  l'attribue  d'abord 
à  la  crise  vinicole  du  bas  Languedoc  que  res* 
sentirent  les  propriétaires  de  l'Aude  et  des 
Pyrénées-Orientales  et  qui  les  empêcha  d'en- 
voyer leurs  fils  à  Toulouse,  comme  ils  ea 
avaient  pris  l'habitude  au  temps  où,  «  encore 
épargnés  par    le    phylloxéra,    ils   réalisaient 
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d'énormes  bénéfices  et  par  rabondance  et  par 
les  hauts  prix  de  leurs  produits  » . 

C'est  surtout  dans  les  classes  primaires  et 
élémentaires  que  la  diminution  fut  le  plus 
marquée.  «  Deux  causes,  ajoute  le  proviseur, 
en  dehors  de  la  crise  vinicole  et  commerciale, 
ont  contribué  à  cette  diminution  ;  d'une  part, 
la  gratuité  de  renseignement  dans  les  écoles 
primaires,  gratuité  qui  ne  pouvait  manquer 
de  rendre  plus  difficile  le  recrutement  des 
classes  primaires  du  lycée,  et,  d'autre  part,  la 
suppression  du  latin  dans  la  division  élémen- 
taire, suppression  qui  permettait  aux  familles 
habitant  la  campagne  de  reculer  jusqu'au 
moment  de  l'entrée  en  sixième  l'époque  où 
elles  placeraient  leurs  enfants  comme  internes 
au  lycée,  et  aux  instituteurs  de  la  ville  de 
garder  jusqu'au  même  âge  les  enfants  qui, 
plus  tard,  devaient  être  externes  au  lycée. 
Mais  ces  trois  causes  ont  épuisé  leurs  effets  dès 
l'année  1887.  Depuis  lors,  à  peine  constate-t-on 
un  léger  fléchissement  dans  l'internat,  com- 
pensé par  un  relèvement  de  l'externat.  En 
somme,  au  lycée  de  Toulouse,  rien  n'indique 
une  désaffection  des  familles  pour  l'éducation 
universitaire.  » 

Les  deux  collèges  de  la  Haute-Garonne  n'a- 
vaient que  231  élèves  en  1879;  ils  en  ont  311 
en  1898.  Le  collège  de  Saint-Gaudens,  après 
s'être  tenu,  de  1879  à  1894,  entre  150  et  190, 
s'est  accru  subitement,  et,  depuis  5  ans,  il  ne 
cesse  de  se  développer.  Il  a  95  élèves  de  plus 
qu'en  1879,  et  78  de  plus  qu'en  1891.  Il  est 
donc  en  pleine  prospérité,  grâce  à  l'entente 
parfaite  qui  règne  entre  la  direction  du  col- 
lège et  la  municipalité,  et  aux  efforts  de  l'une 
et  de  l'autre  pour  améliorer  l'organisation  des 
études,  pour  augmenter  le  personnel  des  pro- 
fesseurs et  des  répétiteurs  et  pour  assurer, 
avec  une  bonne  éducation,  une  préparation 
sérieuse  aux  différents  examens.  Il  semble  se 
recruter  au  détriment  des  maisons  congréga- 
nistes  de  la  région,  et  particulièrement  du 
séminaire  de  Polignan. 

Le  collège  de  Revel  a  eu  quatre  années 
bonnes,  1881,  1889,  1890  et  1892,  avec  91,  93, 
90  et  91  élèves,  et  plusieurs  années  moyennes 
avec  un  effectif  variant  entre  71  et  88;  c'est 
seulement  depuis  1895  que  la  diminution  s'est 
accentuée;  il  n'y  a  plus,  en  1898,  que  61  élè- 
ves. Cette  diminution  s'explique,  dit  le  prin- 
cipal, par  plusieurs  causes  : 

1^  Un  malaise  général  qui  règne  dans  la 


région  à  la  suite  de  mauvaises  récoltes  et  de 
mauvaises  mercuriales  ; 

2®  Une  épidémie  de  fièvre  typhoïde  qui  a 
gravement  éprouvé  le  collège,  en  1894  ; 

3®  La  création,  d'écoles  primaires  supérieures 
à  Castres,  Mirepoix  et  Mazamet. 

Considérés  dans  leur  ensemble,  les  établis- 
sements publics  d'instruction  secondaire  dans 
la  Haute-Garonne  ont  maintenu  les  positions 
qu'ils  occupaient    il  y  a  vingt  ans.  C'etit   en 

1879  que  nous  constatons  le  chiffre  le  plus 
bas:  1.316.  —  Le  nombre  des  élèves  nionte  en 

1880  à  1.425,  en  1881  à  1.490,  ep  1882  à  1.544 
(le  plus  élevé  qu'on  ait  eu  à  enregistrer),  puis 
redescend  à  1.523,  à  1.435  et,  sauf  en  1887  et 
en  1889,  où  il  n'atteint  pas  1.400,  oscille  entre 
1.402  (1888)  et  1.477  en  1896,  Aujourd'hui,  il 
est  de  1.437,  soit,  sur  1879,  une  augmentation 
de  121,  et  sur  1882  une  diminution  de  107  uni- 
tés. Ifn'y  a  rien  là  que  de  rassurant. 

S'il  y  avait  une  conclusion  à  formuler,  ce 
serait  donc  que,  depuis  1879,  l'enseignement 
public  non  seulement  ne  s'est  pas  affaibli, 
mais  a  plutôt  progressé,  et  que  l'enseignement 
libre  est  encore  loin  de  s'être  relevé  des  me- 
sures prises  en  1881  contre  les  congrégations 
non  autorisées. 

On  est  frappé  cependant,  au  premier  abord, 
de  ce  fait  que,  depuis  dix  ans,  plus  de  1 .700 
élèves  fréquentent  les  établissements  privés  et 
plus  de  1.400  seulement  les  établissements 
publics.  Mais  il  convient  d'observer  que  tous 
les  élèves  des  établissements  publics  reçoivent 
véritablement  une  instruction  secondaire, 
tandis  qu'il  en  est  autrement  de  ceux  qui  sont 
inscrits  dans  les  établissements  privés.  Ainsi, 
au  pensionnat  Saint-Joseph,  à  Toulouse,  sur 
38  professeurs,  il  n'y  a  que  7  bacheliers  de 
l'enseignement  spécial,  dont  le  directeur  et  les 
deux  sous-directeurs;  3  n'ont  que  le  brevet 
supérieur  et  22  le  brevet  simple.  Sur  les 
58  élèves  qui  suivaient  en  1896-1897  le  cours 
de  seconde  (la  troisième  de  nos  lycées  et 
collèges),  7  ont  quitté  l'établissement  à  la  fin 
de  l'année  scolaire,  et  des  51  qui  sont  entrés 
en  première,  23  seulement  avaient  l'intention 
de  se  présenter  au  baccalauréat  (l'*  partie), 
les  28  autres  avaient  renoncé  à  se  présenter, 
ou  n'y  avaient  jamais  songé.  Or,  le  pensionnat 
comptait  446  élèves  au  31  décembre  1897. 
Pour  la  plupart  d'entre  eux,  c'est  donc  tout 
au  plus  une  école  primaire  supérieure.  S'il 
n'était  pas  oompris  parmi  les  établissements 
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d'enseignement  secondaire,  et  si  on  défalquait 
du  chiffre  total  (1.625)  de  la  population  de 
renseignement  libre  au  31  décembre  1898  les 
412  élèves  qui  le  fréquentent,  au  lieu  de 
1.625  unités,  on  n*en  aurait  plus  que  1.213, 
c'est-à-dire  224  de  moins  que  dans  notre  lycée 
et  nos  deux  collèges.  Et  dans  ces  1.213  sont 
compris  les  368  élèves  du  séminaire  de  Tou- 
louse et  les  206  élèves  du  séminaire  de  Poli- 
gnan,  qui  devraient  être  comptés  à  part, 
puisqu'ils  ne  sont  pas  soumis  au  contrôle 
universitaire. 

En  dehors  des  séminaires  et  du  pensionnat 
Saint-Joseph,  renseignement  secondaire  libre 
compte  cette  année  638  élèves,  et  rensei- 
gnement public  1.457. 

Une  autre  constatation  qui  s'impose,  c'est 
que  renseignement  secondaire  s'adresse  à  une 
clientèle  de  plus  en  plus  restreinte,  par  suite 
de  l'élévation  de  ses  tarifs  et  du  caractère 
théorique  et  général  de  ses  programmes. 

Les  écoles  primaires  bien  organisées,  avec 
leurs  trois  cours,  élémentaire,  moyen,  supé- 
rieur ;  les  cours  complémentaires  et  les  écoles 
primaires  supérieures  proprement  dites,  at- 
tirent et  retiennent  de  plus  en  plus  les  enfants 
des  petits  propriétaires  et  des  petits  com- 
merçants, en  leur  assurant  l'instruction,  pra- 
tique et  assez  étendue  cependant,  qui  con- 
viendra le  mieux  aux  occupations  de  leur  vie, 
et  qui  leur  procure  plus  facilement  leurs  moyens 
d'existence. 

Aujourd'hui,  l'enseignement  secondaire, 
avec  ses  deux  cycles  régulièrement  constitués, 
sous  le  nom  d'enseignement  classique  et 
d'enseignement  moderne,  n'est  abordable  qu'à 
un  petit  nombre  de  privilégiés  de  la  fortune. 
Peu  d'habitants  de  la  campagne  ont  assez 
d'aisance  pour  entretenir  leurs  fils  pendant  les 
six  ou  sept  années  que  demandent  les  études 
classiques  ou  modernes  ;  de  sorte  que  le  recru- 
tement des  internes,  aussi  bien  dans  les  pen- 
sionnats privés  que  dans  nos  lycées  et  collèges, 
se  fait  de  plus  en  plus  péniblement.  —  Celui 
des  externes  est  plus  facile,  parce  que  les 
frais  d'externat  sont  relativement  faibles  et 
peuvent  être  supportés  par  des  familles  de  si- 
tuation médiocre  ;  si  on  les  relève,  comme  on 
Ta  proposé  à  différentes   reprises,  il   est  pro- 


bable qu*une  partie  de  la  clientèle  actuelle  des 
externats  se  dirigera  vers  les  écoles  primaires 
supérieures. 

Et  puisque  depuis  quelque  temps,  on  de- 
mande surtout  des  hommes  d'action  et  d'ini- 
tiative, il  y  a  beaucoup  de  chances  pour  qu'il 
en  sorte  un  plus  grand  nombre  de  ces  écoles 
où,  tout  en  développant  l'intelligence  des 
élèves,  on  tourne  constamment  leur  attention 
vers  les  nécessités  de  la  vie,  que  des  lycées  et 
collèges  où  l'on  a  principalement  en  vue  le 
développement  harmonieux  des  facultés  et  où 
l'on  se  défend  peut-être  un  peu  trop  de  toute 
préoccupation  pratique. 

Une  autre  observation  à  faire,  c*est  que  ce 
qui  reste  de  noblesse,  la  haute  bourgeoisie,  la 
haute  magistrature  et  une  grande  partie  de 
Tarmée  échappent  à  l'Université.  Il  est  de 
mode,  depuis  plusieurs  années,  il  est  de  bon 
ton  de  confier  ses  enfants  à  des  pères  ma- 
ristes  et  à  des  pères  jésuites,  sous  le  prétexte 
que  chez  eux  on  est  moins  exposé  aux  con- 
tacts humiliants  avec  des  enfants  de  toute 
provenance  et  de  toute  éducation.  Et,  à  me- 
sure que  la  société  française  se  développera, 
nos  lycées  et  collèges  s'alimenteront  de  plus 
en  plus  dans  la  petite  bourgeoisie  et  dans  le 
peuple,  qui  contiennent  après  tout  les  meil- 
leures réserves  de  la  nation  et  ses  meilleures 
espérances.  4 

Certains  demandent  que  le  latin  commence 
de  nouveau  en  huitième.  Ce  serait  une  faute  ; 
on  empêcherait  ainsi  les  élèves  les  plus  intel- 
ligents de  notre  enseignement  primaire  d'en- 
trer dans  l'enseignement  secondaire  classique 
à  l'âge  de  11  ou  12  ans,  c'est-à-dire  à  l'âge  où 
l'on  peut  seulement  pressentir  ce  que  sera  un 
esprit,  s'il  y  aura  profit  pour  lui  à  s'engager 
plus  avant  dans  la  même  voie  ou  à  en  chercher 
une  autre  dans  laquelle  il  lui  sera  possible  de 
réussir  davantage.  —  Il  faut,  je  crois,  en 
prendre  notre  parti,  et  le  prendre  allègrement; 
nous  n'avons  pas  avec  nous  tout  ce  qui 
se  rattache  au  passé;  il  serait  inutile  de 
chercher  à  le  regagner.  —  C'est  une  raison 
de  plus  pour  faciliter  l'accès  des  études  secon- 
daires aux  enfants  de  nos  écoles  primaires  qui 
sont  le  plus  capables  d'en  profiter . 
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Rapport  de  Tlnspecietir  d'Académie. 

Lycée  de  Foix,  —  Le  lycée  de  Foix  a  été 
ouvert  en  octobre  1887.  Précédemment,  il  y 
avait  dans  cette  ville  un  collège  florissant  dont 
reffectif— 202  élèves  en  1879  —  s'était  élevé 
à  325  en  1882  pour  redescendre  au  chiffre  de 
220  en  1886,  sa  dernière  année  d'existence.  Il 
ne  paraît  pas  que  la  transformation  du  collège 
en  lycée  ait  influé  sur  l'augmentation  du 
nombre  des  élèves  puisque  Teffeclif  de  1887 
n'est  que  de  236  unités  et  que  le  chiffre  maxi- 
mum de  310  atteint  en  1891  reste  inférieur  au 
nombre  des  élèves  que  comptait  le  collège  en 
1882  (325).  A  partir  de  1891  jusqu'en  1896  l'ef- 
fectif diminue  irrégulièrement  et  oscille  autour 
du  chiffre  300,  mais  cette  diminution  s'est 
nettement  accentuée  au  cours  des  deux  der- 
nières années  et  le  lycée  ne  compte  en  1 898 
que  250  élèves. 

Les  raisons  qui  peuvent  expliquer  les  varia- 
tions constatées,  notamment  la  baisse  de  l'ef- 
fectif depuis  1897,  paraissent  être  les  suivantes; 
je  les  emprunte  au  rapport  du  proviseur  : 
«  1®  Il  y  a  moins  d'enfants; 
«  2^  Dans  la  plupart  des  cantons,  on  voit 
des  bacheliers  sans  emploi  qui  restent  à  la 
charge  de  leurs  parents  ; 

«  3*  Difficulté  croissante  de  vivre.  Les  pa- 
rents envoient  leurs  enfants  dans  des  établis- 
sements moins  coûteux  ou  réputés  tels  :  écoles 
apostoliques  de  Pamiers  et  de  Saint-Girons, 
petit  séminaire,  collège  de  Pamiers  et  de 
Saint-Girons,  etc.; 

a  4<»  Suppression  en  1892  de  la  classe  de 
mathématiques  préparatoires  ; 

«  5®  Création  à  Mirepoix  d'une  école  pri- 
maire supérieure  ; 

«  6®  Restrictions  apportées  par  les  circulaires 
du  31  mars  et  du  10  juillet  1897  aux  exemp- 
tions universitaires,  dont  bénéficient  les  en- 
fants des  membres  de  l'enseignement  pri- 
maire ; 

«  7^  Diminution  du  nombre  des  boursiers. 
En  1890-1891,  il  y  en  avait  51,  sans  compter 
les  élèves  qui  bénéficiaient  d'une  remise  de  fa- 
veur ;  il  n'y  en  a  cette  année  que  29  ; 

m 


«  8^  L'organisation  actuelle  de  l'enseigne- 
ment moderne  ne  convient  pas  à  un  pays 
pauvre  comme  celui-ci,  où  les  familles  ont 
hâte  de  donner  un  gagne-pain  à  leurs  en- 
fants ; 

«  9*  Les  familles  assez  riches  pour  entretenir 
au  lycée  un  ou  deux  enfants  ne  sont  pas  nom- 
breuses dans  l'arrondissement  de  Foix.  Notre 
internat  se  recrute  en  grande  partie  dans  la 
basse  Ariège  et  même  dans  la  Haute-Garonne. 
Là,  les  institutions  religieuses  de  Toulouse 
(le  pensionnat  -Saint-Joseph,  le  Caousou,  le 
petit  séminaire  de  l'Esquille,  etc.),  vigoureu- 
sement soutenues  parle  clergé,  nous  font  une 
concurrence  active  ; 

c<  10*  Ce  que  dans  chaque  commune  le  curé 
fait  pour  les  établissements  congréganistes, 
l'instituteur  ne  le  fait  pas  pour  les  lycées  et 
les  collèges  de  l'État.  » 

Collège  de  Pamiers,  —  Le  collège  de  Pa- 
miers, dont  la  création  remonte  à  la  fondation 
même  de  l'Université,  a  toujours  eu  un  grand 
renom  et  compté  de  nombreuses  années  de 
prospérité. 

Son  effectif  qui,  en  1879,  était  encore  de 
224  élèves,  a  atteint  le  chiffre  de  233  en  1880. 
A  partir  de  cette  époque,  le  nombre  des  élèves 
va  diminuant  d'année  en  année  pour  tomber  à 
143  unités  en  1889.  Il  se  relève  ensuite  peu  à 
peu  et  oscille  autour  du  chiffre  150  pour  at- 
teindre le  nombre  de  158  en  1897,  et  de  155 
en  1898. 

La  diminution  sensible  des  élèves  du  col- 
lège de  Pamiers,  à  partir  de  1883,  s'explique 
par  la  création,  à  cette  date,  dans  le  même  ar- 
rondissement, à  Mirepoix,  d'une  école  pri- 
maire supérieure  de  garçons  et  par  la  créa- 
tion, en  1887,  de  l'institution  privée  ecclé- 
siastique «  Saint-Thomas-d'Aquin  ».  Cette 
école  comptait  78  élèves  en  1898,  chiffre  à  peu 
près  égal  à  celui  de  la  diminution  de  l'effectif 
du  collège  depuis  vingt  ans. 

Voici,  d'autre  part,  l'opinion  du  principal 
du  collège  sur  cette  variation  : 

«  Le  collège   de   Pamiers  a  joui  pendant 
longtemps  d'une  grande  prospérité.  Il  a  eu  en 
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1879  jusqu'à  224  élèves;  ce  qui  est  beaucoup 
pour  une  petite  ville  et  pour  une  population 
rurale  peu  dense  et  peu  aisée.  Il  comptait 
parmi  ses  élèves  presque  tous  les  enfants  de  la 
bourgeoisie  et  quelques-uns  de  la  noblesse. 
Mais  peu  à  peu  le  petit  séminaire  de  Pamiers 
ne  s'est  plus  contenté  de  recevoir  de  futurs 
prêtres  et  a  organisé  des  cours  secondaires 
d'enseignement  classique;  en  même  temps, 
une  propagande  très  active  était  faite  par  les 
curés  de  toutes  les  paroisses.  Malgré  cela  la 
réputation  du  collège  était  tellement  bonne 
qu'en  1886  il  avait  encore  184  élèves. 

«  La  création  d'une  école  primaire  supé- 
rieure k  Mirepoix  et  la  transformation  du  col- 
lège de  Foix  en  lycée  lui  ont  porté  un  coup 
tellement  sensible  qu'en  1895-1896  la  popula- 
tion était  descendue  jusqu'à  137  élèves.  De- 
puis lors,  elle  s'est  un  peu  relevée  et  nous 
avons  actuellement  155  élèves;  mais  nous 
n'avons  plus  la  plupart  des  enfants  de  nos  an- 
ciens élèves,  qui  les  envoient  dans  les  établis- 
sements religieux. 

«  Si  le  collège  jouit  encore  d'une  certaine 
prospérité,  c'est  grâce  à  la  bonne  réputation 
qu'il  a  su  toujours  conserver  ». 

Collège  de  Saint-Girons»  —  L'effectif  du 
collège  de  Saint-Girons  est  aujourd'hui  à  peu 
près  le  même  qu'en  1879  (111  élèves  en  1879, 
108  élèves  en  1898).  Toutefois  cet  établisse- 
ment a  connu  des  années  de  prospérité  et  de 
décadence  (212  élèves  en  1884  et  95  en  1896), 
dont  les  causes  me  paraissent  être  les  sui- 
vantes; je  les  emprunte  au  rapport  très  précis 
du  principal  : 

«  1®  A  partir  de  1882,  la  gratuité  existe 
pour  tous  les  élèves  de  la  classe  primaire,  et 
l'exonération  de  la  rétribution  collégiale  est 
accordée  à  de  nombreux  élèves  de  l'enseigne- 
ment classique  et  de  l'enseignement  moderne. 
Les  enfants  arrivent  en  foule  ; 

«  2°  Mais  un  conflit  survenu  entre  certains 
membres  de  la  municipalité  a  son  contre-coup 
jusque  dans  It  collège  ;  les  partisans  de  l'une 
des  personnalités  en  question  retirent  leurs 
enfants  pour  les  remettre  à  l'école  communale 
alors  dirigée  par  des  frères; 

«  3®  A  la  fin  de  Pannée  1888  a  lieu  l'inaugu- 
ration des  nouveaux  bâtiments  destinés  à 
l'école  communale  en  même  temps  que  la  laï- 
cisation de  cette  école.  La  classe  primaire  est 
désertée  par  tous  les  enfants  qui  n'ont  pas 
l'intention  de  poursuivre  leurs  études,  et  la  | 


rétribution  collégiale  supprimée  en  1882  est 
rétablie.  Le  nombre  total  des  élèves  revient 
au  chiffre  normal;  il  varie  de  110  à  115; 

«  4^  A  partir  de  1894,  le  chiffre  de  reffectif 
s'abaisse  et  descend  même  au-dessous  de  100; 
il  s'est  pourtant  relevé  en  1898,  L'ouverture 
de  l'école  apostolique  deLédar,  en  octobre  1893, 
n'est  pas  étrangère  à  la  diminution  du  nombre 
de  nos  élèves  ;  il  se  fait  en  faveur  de  cet  éta- 
blissement une  propagande  des  plus  actives. 
L'école  primaire  supérieure  de  Mirepoix  nous 
prend  aussi  plusieurs  enfants  et  nous  en  per- 
drions bien  davantage,  assurément,  si  cette 
école  n'était  pas  aussi  éloignée.  —  Enfin,  le 
nombre  des  boursiers  diminue  chaque  année  : 
il  était  de  12  en  1892,  actuellement  nous  n'en 
avons  que  4.  —  Il  est  certain  aussi  que  Ton 
trouve  actuellement  dans  les  écoles  primaires 
des  campagnes  le  complément  d'instruction 
que  l'on  venait  autrefois  chercher  au  collège.  » 
Etablissements  libres,  —  Il  n'existe  aucun 
établissement  libre  laïque  dans  le  département 
de  l'Ariège  et  l'enseignement  libre  ecclésias- 
tique ou  congréganiste  n'y  a  pas  pris  une 
grande  extension. 

Le  seul  établissement  qui  ait  une  organisa- 
tion sérieuse  de  l'enseignement  classique  et 
prépare  au  baccalauréat  est  le  petit  séminaire 
de  Pamiers,  qui  échappe  à  la  surveillance  de 
l'Université.  Toutefois,  les  documents  dont  je 
dispose  m'ont  permis  d'établir  que  depuis  1889 
l'effectif  de  cette  maison  est  allé  diminuant 
d'année  en  année  (199  élèves  en  1889,  138 
en  1898). 

Des  trois  écoles  libres  ecclésiastiques  qui 
existent  dans  l'Ariège,  Tune,  l'institution  se- 
condaire de  Lédar  (Saint-Girons),  est  placée 
sous  l'autorité  diocésaine  ;  l'autre,  l'école 
«  Saint-Thomas-d'Aquin  »  à  Pamiers,  est  di- 
rigée par  des  prêtres  séculiers;  la  troisième, 
enfin,  l'école  «  Saint-Joseph  »,  appartient  à  la 
congrégation  des  Carmes. 

L'institution  de  Lédar  (Saint-Girons)  a  été 
ouverte  en  1893  avec  23  élèves.  Depuis  celle 
époque,  l'effectif  est  allé  augmentant  d'année 
en  année.  Il  a  atteint  le  chiffre  maximum  de 
94  élèves  en  1898.  Le  développement  de  cette 
école  s'explique  par  la  propagande  active  faite 
en  sa  faveur  auprès  des  familles  par  les  curés 
de  l'arrondissement  et  par  la  modicité  des 
prix  de  pension.  Il  est  à  remarquer,  en  effet, 
que  cette  institution  compte  surtout  des 
internes  (73  sur  94). 
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L'école  Saint-Thomaa-d'Aquin  à  Pamiers 
date  d'oclobre  1887.  L'effectif,  qui  était  de  i9 
k  cette  époque,  a  augmenté  progressivement 
jusqu'en  1897,  date  où  il  atteint  le  chiffre  de 
82.  Nous  constatons  une  diminution  de 
7  élèves  en  1898.  La  marche  ascendante  con- 
statée dans  le  nombre  des  élèves  de  cette 
école,  presque  tous  internes  (72  sur  75),  s'ex- 
plique par  les  raisons  déjà  données  pour  réta- 
blissement de  Lédar  (Saint-Girons). 

En  ce  qui  concerne  l'école  «Saint-Joseph», 
cet  établissement  reçoit  moins  de  10  élèves. 
C'est  un  simple  noviciat  des  Carmes. 

En  résumé,  si  l'on  compare  l'effectif  total  de 
la  population  scolaire  des  établissements  de 
l'Eut  en  18711  et  en  1898  et  si  l'on  considère, 
d'autre  part,  qu'une  école  primaire  supérieure, 
ouverte  en  1882,  compte  aujourd'hui  94  élèves 
et  explique  le  mouvement  descendant  qui  s'est 
produit  depuis  1883  dans  ta  population  des 
lycées  et  collèges,  on  constate  que  le  nombre 
des  élèves  de  l'enseignement  pubhc  n'a  subi 
qu'une  diminution  insignifiante  dans  le  dépar- 
tement de  l'Ariège. 

Quant  aux  raisons  d'ordre  général  qui  peu- 
vent expliquer  l'augmentation  progressive  des 


effectifs  des  établissements  ecclésiastiques,  ce 
sont,  à  mon  avis,  les  suivantes  : 

1°  La  campagne  menée  contre  nos  internats 
soit  par  nos  rivaux,  soit  par  l'Université  elle- 
même; 

2°  L'engouement  d» 
caine  pour  l'enseigne 
jourd'hui  que  l'enseig 
accessible  aux  enfants 

3"  Le  taux  de  la  pen 
collégiale  comparé  au 
congréganistes.  Ces  él 
de  la  crise  que  subisa 
dustrie  dans  le  départ 
effet,  les  élèves  pour  df 
souvent  même  gratuiti 
sentie  par  les  familles 
situation  de  fortune. 

Pour  contre-balance 
dans  nos  campagnes  ei 
avec  les  maisons  riv; 
tarifs,  il  serait  urgent  q 
de  bourses  ou  de  rédu 
sion  fussent  accordées 
pauvres  et  nombreuseï 


DÉPARTEMENT    DE    L'AVETRON 


Rapport  âe  l'Inspecteur  d'Académie. 

Le  nombre  total  des  élèves  fréquentant  les 
lycées  et  collèges  publics  de  l'Aveyron  atteint 
aujourd'hui  472  unités  ;  il  était  en  1880  de 
'J38  unités.  II  a  donc  diminué  de  moitié.  Dans 
le  même  intervalle  de  temps,  les  écoles  secon- 
daires libres  passent  de  817  unités  à  1843  ; 
elles  ont  donc  plus  que  doublé  leur  popula- 
tion. En  suivant  la  série  des  effectifs  que 
donne  la  statistique,  on  voit  que  jusqu'en 
1885  nos  établissements  l'emportent  par  le 
nombre  des  élèves  sur  leurs  rivaux  :  cette 
année-là  nous  ne  comptons  plus  que  806  élèves 
et  les  écoles  ecclésiastiques  en  comptent  866. 
Nous  sommes  dépassés  et  depuis  lors  l'écart 
s'augmente  d'année  en  année  à  notre  desavan- 
tage. Le  nombre  total  des  élèves  de  l'enseigne- 
ment secondaire  privé  est  aujourd'hui  qua- 
druple de  celui  des  élèves  de  l'enseignement 
secondaire  public. 


C'est  surtout  si  l'on 
la  différence  parait  pi 
1880,  le  chiffre  des  iot 
ments  est  tombé  à  123 
dans  les  écoles  libres  i 
563  en  1880  à  1165  de 
sant  à  constater  :  mêm 
bre  total  des  élèves  dei 
portail  sur  celui  des  él 
ecclésiastiques,  ceux-ci 
riorité  numérique  de  2J 
que  les  établissement 
dance  marquée  à  s'ach 
vers  l'externat,  les  inst 
surtout  leur  clientèl 
internes  dont  ils  renft 
nombre. 

Aujourd'hui  le  non 
n  aire  s  est  presque  di 
internes  renfermés  dan 
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collèges  de  Millau  et  de  Villefranche  (en 
exceptant  même  les  deux  petits  séminaires  qui 
comptent  ensemble  350  élèves  environ) . 

E lablhsements  publics.  —  1®  Le  lycée  de 
Rodez  (pour  lequel  nous  pouvons  fournir  des 
renseignements  depuis  1850)  comptait  à  cette 
date  226  élèves  ;  le  chiffre  va  croissant  jus- 
qu'en 1861  (287  élèves),  il  décroît  ensuite  pour 
remonter  à  286  en  1870. 

Nouveau  déclin  et  nouveau  relèvement 
(287  en  1878). 

En  1880,  298  élèves;  en  1881,  321  ;  en  1882, 
357.  C'est  un  chiffre  qui  n'a  jamais  été  dépassé. 
Jusqu'en  1890  le  nombre  se  maintient  aux 
environs  de  300  ;  depuis  baisse  constante  :  on 
tombe  de  300  à  200,  et  aujourd'hui  on  est  au- 
dessous  de  ce  chiffre  (190). 

2°  Le  collège  de  Millau  (pour  lequel  les  rensei- 
gnements nous  sont  fournis  après  1869)  comp- 
tait à  cette  date  165  élèves,  chiffre  à  peu  près 
stationnaire  jusqu'à  1877.  Alors  on  voit  le 
nombre  s'enfler  démesurément:  200  en,  1877, 
347  en  1878,  puis  485,  525  et  533  en  1882 
(chiffre  maximum).  Puis  légère  décroissance 
et  bientôt  baisse  accentuée  :  477  en  1 884,  306 
en  1886,  205  en  1887  et  ainsi  de  suite  jusqu'au 
chiffre  actuel  de  133. 

3°  Collège  de  Villefranche.  —  Les  rensei- 
gnements sont  rares  et  décousus  avant  1879.  Ils 
prouvent  toutefois  que  la  population  scolaire 
est  supérieure  à  160  élèves.  En  1879  le  chiffre 
total  est  de  122  unités,  en  1883  de  132  ;  puis 
variation  dans  le  sens  de  la  diminution  jus- 
qu'en 1890  (75  élèves).  Après  cette  date, 
relèvement  à  peu  près  continu  :  aujourd'hui 
132  élèves.  Si  l'on  représentait'par  des  graphi- 
ques le  mouvement  de  population  des  collèges 
de  Villefranche  et  de  Millau  pendant  la  même 
période  on  aurait  deux  traits  bien  différents. 
Pour  Millau,  la  ligne  s'élèverait  brusquement 
pour  redescendre  avec  une  pente  très  rapide  ; 
pour  Villefranche,  au  contraire,  elle  s'inflé- 
chirait plus  mollement  et,  après  une  légère 
dépression,  remonterait  par  une  déclivité  assez 
douce  vers  un  point  placé  sensiblement  au 
même  niveau  que  le  point  de  départ. 

Etablissements  libres.  —  1°  L'institution 
Saint-Denis,  à  Saint-Geniez,  qui  comptait 
142  élèves  en  1880  et  155  en  1882  (chiffre 
maximum],  a  presque  continuellement  baissé 
surtout  depuis  1887.  Le  chiffre  descendu  à  100 
en  1895  n'est  plus  aujourd'hui  que  de  80  uni- 
tés. 


2®  L'institution  de  Graves,  à  Villefranche. 
Depuis  1879  le  nombre  des  élèves  a  varié 
entre  160  et  200,  dépassant  rarement  ce  chiffre 
(en  1889  et  1891).  Depuis  sept  à  huit  ans  il 
se  tient  autour  de  185,  chiffre  actuel. 

Ce  qu'il  y  a  de  curieux  à  constater,  c  esl 
que  la  clientèle  scolaire  de  cet  établissement 
depuis  sa  fondation  s'est  presque  exclusive- 
ment composée  d'internes.  Le  nombre  des 
externes  depuis  1853  n'a  jamais  dépassé  8.  Il 
n'est  aujourd'hui  que  de  6. 

3°  L'institution  Saint-Gabriel,  à  Sainl-Af- 
frique,  dont  nous  ne  pouvons  reconstituer  le 
chiffre  de  population  qu'après  1865,  complaît 
à  cette  date  255  élèves  et,  en  1871,281.  De 
cette  année  à  1880,  le  chiffre  tend  à  se  main- 
tenir et  même  à  s'élever,  294  en  1880  (chiffre 
maximum). 

Depuis  cette  époque  (départ  des  jésuites), 
la  population  a  diminué,  elle  n'est  plus  à 
l'heure  actuelle  que  de  183  unités  (21  de 
moins  que  l'an  dernier). 

4«  L'institution  Sainte-Marie,  de  Rodez,  con- 
serve, à  deux  unités  près,  le  chiffre  total 
d'élèves  qu'elle  possédait  en  1879  (133  à  celte 
date,  124  maintenant).  Elle  n'a  jamais  dépassé, 
pendant  ces  vingt  dernières  années,  le  nombre 
de  148  élèves  qu'elle  a  atteint  en  1889. 

5°  L'institution  de  rimmaculée-Conception, 
à  Espalion,  comptait  99  élèves  en  1880;  elle 
atteint  son  point  culminant  en  1886  avec 
120  élèves,  et  peu  à  peu  descend  jusqu'au 
chiffre  actuel  de  88  élèves. 

On  constate  une  diminution  de  11  unités 
depuis  l'année  dernière. 

Cette  institution  est  en  baisse  et  se  trouve 
fort  loin  du  chiffre  de  population  qu'attei- 
gnait le  collège  universitaire  d 'Espalion  à  ses 
beaux  jours. 

6°  A  l'institution  Saint-Joseph,  de  VQle- 
franche,  le  chiffre  de  la  population  totale  n  a 
pas  beaucoup  varié.  Il  était  de  41  l'année 
d'après  sa  fondation  en  1867,  51  en  1880,63 
en  1881,  50  en  1888.  Le  chiffre  le  plus  basa 
été  celui  de  36  en  1897,  pour  remonter  à  4i 
au  31  décembre  1898. 

L'institution  Saint-Joseph,  de  Villefranche, 

est  plutôt  en  décadence. 

T  L'institution  Saint-Louis- de-Gonzague, 
à  Millau,  eut  en  1880,  l'année  de  sa  fondation, 
31  élèves,  l'année  suivante  68,  en  1882,  UO- 
Elle  reste  à  peu  près  à  ce  niveau  jusqu'en  1890 
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où  elle  atteignit  son  apogée  avec  120  élèves. 
Elle  redescendit  ensuite  au  chiffre  de  97  unités 
qu'elle  a  aujourd'hui  et  ne  s'en  est  écartée 
que  Tan  dernier  (104  élèves). 

En  somme,  c'est  le  statu  quo  avec  une  lé- 
gère tendance  à  décroître. 

8®  L'école  apostolique  de  Saint-Laurent- 
d*01t  ne  compte  que  des  pensionnaires  qui  se 
préparent  aux  missions  d'Afrique. 

Elle  en  renfermait  13  à  ses  débuts  en  1888. 
Le  nombre  s'en  est  progressivement  élevé 
pour  les  besoins  de  l'institution  jusqu'à  50  en 
1898. 

9^  L'institution  Saint-Louis- de-Camonil, 
qui  renfermait  370  élèves  en  1879,  s'est  à  peu 
près  maintenue  à  ce  chiffre  jusqu'à  ces  der- 
nières années,  où  on  le  voit  dépasser  400  :  470 
en  1898. 

L'institution  Saint-Louis-de-Camonil  est  en 
progrès,  surtout  depuis  1896,  date  de  la  trans- 
formation de  l'ancien  pensionnat  primaire  en 
école  secondaire  d'enseignement  moderne. 

10°  L'institution  Saint-Joseph,  de  Rodez,  a, 
depuis  1879,  un  nombre  d'clèves  qui  a  sensi- 
blement varié  pour  revenir  à  peu  près  au 
point  de  départ.  De  500  unités  qu'elle  comp- 
tait à  cette  date,  elle  passe  à  608,  chiffre 
maximum,  l'année  suivante  ;  elle  tombe  peu  à 
peu  jusqu'à  356  en  1889,  et  se  relève  ensuite 
pour  atteindre  561  unités  en  1896.  Elle  en 
est  aujourd'hui  à  522. 

Cet  établissement  n'a  gagné  qu'une  tren- 
taine d'unités  depuis  vingt  ans.  Rappelons 
qu'il  n'appartient  à  l'enseignement  secondaire 
privé  que  depuis  1895. 

Au  point  de  vue  de  la  répartition  par  ordre 
d'enseignement,  les  statistiques  donnent  les 
résultats  suivants  : 

Le  lycée  de  Rodez  comptait  en  1879 
240  élèves  d'enseignement  classique  ;  ce  chif- 
fre s'élève  à  304  en  1882  pour  redescendre 
ensuite  jusqu'à  143,  chiffre  actuel.  —  Dans 
renseignement  moderne  le  nombre  a  peu  varié. 
—  Il  était  de  43  unités  en  1879;  il  monte  jus- 
qu'à 73  en  1886;  il  est  revenu  à  peu  près  au 
point  de  départ  :  47  unités.  La  proportion  est 
en  somme  d'un  élève  dans  l'enseignement 
moderne  pour  trois  élèves  d'enseignement 
classique:  elle  était,  il  y  a  dix  ans,  d'un  pour 
six. 

Le  collège  de  Millau  possédait  en  1880 
109  élèves  d'enseignement  classique  ;  il  atteint 
son   apogée   en    1886,  avec    168   unités,  pour 


tomber  l'année  suivante  à  88  unités.  Il  s'est 
progressivement  abaissé  jusqu'à  50,  chiffre 
actuel.  L'enseignement  spécial  ou  moderne  y 
était  donné  en  1880  à  112  élèves.  —  En  1883 
à  175  élèves.  —  Le  nombre  n'est  plus  que  de 
102  en  1885,  — de  68  en  1886.  — Il  est  aujour- 
d'hui de  47.  Les  années  1886-1887  ont  porté 
un  coup  terrible  au  collège  de  Millau  ! 

Au  collège  de  Villefranche,  l'enseignement 
classique  comptait  en  1879  42  élèves.  —  On 
voit  ce  nombre  augmenter  jusqu'en  1882  (66 
unités),  puis  baisser  jusqu'en  1890  (39  unités) 
pour  se  relever  d'une  façon  sensible  :  il  était 
de  77  unités  l'an  dernier.  —  Il  est  encore  de 
73.  —  Quant  à  l'enseignement  moderne,  le 
nombre  de  ses  élèves  était  de  23  en  1879,  de 
35  en  1885,  de  45  en  1887.  —  Baisse  notable 
pendant  les  années  qui  suivirent  (20  élèves  en 
1890).  Depuis  lors,  progression  croissante  : 
le  chiffre  de  47  élèves  était  atteint  cette 
année. 

Les  établissements  libres  d'enseignement 
secondaire  s'adonnent  exclusivement  à  l'en- 
seignement classique,  sauf  deux  d'entre  eux, 
qui  ne  préparent  leurs  élèves  qu'au  baccalau- 
réat moderne  :  Saint-Joseph  et  Saint-Louis  de 
Gamonil,  situés  tous  deux  à  Rodez.  Ces  éta- 
blissements renfermaient  au  31  décembre  1898 
une  population  scolaire  de  973  élèves  :  522  pour 
Saint-Joseph  et  451  pour  Saint-Louis.  —  Il  ne 
faudrait  pas  toutefois  se  laisser  illusionner 
par  ces  chiffres. 

Saint-Joseph  et  Saint-Louis  en  effet  étaient 
des  pensionnats  d'enseignement  primaire  et 
primaire  supérieur  qui  furent  transformés  en 
écoles  secondaires,  le  premier  pendant  l'année 
1895,  le  second  l'année  suivante.  Sur  les 
992  élèves  que  comprennent  ces  deux  institu- 
tions, 275  seulement  appartiennent  en  réalité 
à  l'enseignement  secondaire  moderne. 

Les  statistiques  évaluent  l'ensemble  de 
la  population  scolaire  des  établissements 
secondaires  libres  à  1.843  unités  et  lui 
accordent  aussi  une  supériorité  numérique 
effrayante  de  1.371  unités  sur  celle  des  éta- 
blissements d'enseignement  secondaire  public, 
évaluée  à  472  unités.  Celte  supériorité  est 
purement  apparente.  —  En  effet,  en  retran- 
chant de  992,  chiffre  total  de  la  population 
scolaire  des  deux  institutions  Saint-Louis  et 
Saint-Joseph,  les  275  élèves  qui  suivent  les 
cours  d'enseignement  secondaire,  nous  trou- 
vons  une   différence   de   717  unités    —  Ces 
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717  élèves  font  à  proprement  parler  partie  de 
renseignement  primaire  et  ne  doivent  nulle- 
ment entrer  en  ligne  de  compte  dans  une  sta- 
tistique relative  uniquement  à  renseignement 
secondaire.  Il  nous  faut  donc  soustraire  ce 
chiffre  de  1 .  843  unités,  ce  qui  ramène  à 
1.126  unités  le  nombre  des  élèves  de  l'ensei- 
gnement secondaire  libre. 

Cependant,  des  chiffres  que  nous  avons  cités 
il  résulte  clairement  que  l'enseignement  uni- 
versitaire est  battu  en  brèche  par  renseigne- 
ment libre  qui,  depuis  vingt  ans,  a  su  prendre 
dans  TAveyron  de  solides  positions.  Le  fait  est 
incontestable.  Sans  doute,  certains  établisse- 
ments ecclésiastiques  ont  vu  leur  popula- 
tion diminuer,  assez  légèrement  d'ailleurs. 
Sans  doute,  comme  nous  l'avons  vu,  il  ne  faut 
pas  prendre  à  la  lettre  le  chiffre  de  1.843  uni- 
tés et  il  faut  en  rabattre  d'un  bon  tiers.  Toute- 
fois, à  considérer  l'ensemble,  les  écoles  libres 
ont  une  supériorité  numérique  assez  grande 
pour  faire  naître  de  réelles  inquiétudes  chez 
les  partisans  sincères  de  l'enseignement  d'État. 
A  quelles  causes  attribuer  ce  «  fléchisse- 
ment )>  dans  la  population  scolaire  du  lycée  et 
des  collèges  de  TAveyron,  et  cette  hausse 
constatée  chez  nos  rivaux?  Elle»  sont  multi- 
ples. Il  y  en  a  de  locales  et  de  générales.  Nous 
pourrions  en  trouver  de  particulières  à  chaque 
établissement. 

L'activité  intelligente  et  habile  d'un  princi- 
pal de  collège,  qui,  sans  cesse  à  la  découverte, 
passe  ses  vacances  à  préparer  un  succès  pour 
la  rentrée  d'octobre;  les  mesures  généreuses 
votées  par  un  Conseil  municipal  en  faveur  de 
l'établissement  universitaire  de  l'endroit  ;  la 
fondation  d'écoles  libres  ou  la  création  de 
cours  complémentaires  dans  les  écoles  pri- 
maires d'une  ville  possédant  un  lycée  ou  un 
collège.  Voilà  autant  d'exemples  de  causes 
locales  pouvant  influer  d'une  façon  heureuse 
ou  funeste  sur  le  recrutement  de  ces  établis- 
sements. 

Les  causes  générales  peuvent  en  somme  se 
ramener  à  trois  causes  essentielles  : 

1°  Une  cause  économique,  —  Cette  cause, 
c'est  la  crise  agricole  et  industrielle  qui'  de- 
puis longtemps  sévit  sur  la  population  de 
l'Aveyron.  Depuis  que  le  phylloxéra  a  tué  le 
vignoble  aveyronnais,  autrefois  renommé,  et 
qui  était  une  des  richesses  du  pays,  beaucoup 
de  cantons  souffrent  d'une  pénurie  extrême. 
Le  Vallon  (entre  Rodez  et  Cdpdenac)  qui  pro- 


duisait les  crus  fameux  de  Salles-la-Source  et 
de  Marcillac,  les  vallées  du  Lot  et  du  Tarn  ne 
contiennent  plus  que  de  rares  ceps.  L'aisance 
générale  des  paysans  a  diminué. 

Il  en  est  de  même  pour  les  centres  indus- 
triels: la  ganterie,  une  des  principales  indus- 
tries de  Millau,  a  subi  une  crise  dangereuse  il 
y  a  quelques  années  ;  dans  le  bassin  houiller, 
plusieurs  mines  ont  été  fermées.  Dans  les 
villes  le  commerce  souffre  de  la  difficulté  des 
communications,  de  la  rareté  des  voies  ferrées, 
de  l'isolement  dans  lequel  le  Rouergue  a  été 
confiné  jusqu'ici. 

L'appauvrissement    graduel     des     proprié- 
taires ruraux,  des  industriels  et  des  commer- 
çants a   entraîné  [une   dépopulation   sérieuse, 
d'un  côté  en  diminuant  le  chiffre  de  la  natalité 
annuelle,  de  l'autre  en  déterminant  l'exode  de 
nombreux  ménages  vers  les  grandes  villes  et 
surtout  vers  Paris.  Ceux  qui  restaient   n'ont 
pu  continuer  les  sacrifices  qu'ils  s'imposaient 
pour  l'instruction  de  leurs  enfants,  ou  ils  se 
sont  vus  contraints  à  la  chercher  au  rabais.  La 
clientèle  de  l'enseignement  secondaire  est  sen- 
siblement restée  la  même  depuis  1880  (1.735 
unités  à   cette  date,  1.751  aujourd'hui),  mais 
elle  s'est  déplacée  :  elle  a  quitté  les  établisse- 
ments de  l'État  dans  lesquels  les  décrets  des 
19  juin  et  6  juillet  1897  élevaient  encore  les 
frais  de  pension  et  d'études  pour  entrer  dans 
d'autres  maisons  qui  se  recommandaient  à  elle 
par  des  tarifs  en  apparence  plus  bénins. 

Cette  question  des  tarifs  est  beaucoup 
moins  secondaire  qu'on  ne  le  pense.  On  dit 
que  les  décrets  de  1897  ont  été  rapportés  à  la 
date  du  V^  octobre  1898  et  que  la  rentrée 
n'en  a  pas  été  meilleure.  Cela  prouve  que  ces 
décrets  aggravaient  un  état  de  choses  déjà 
grave  et  qu'avant  1897  les  tarifs  étaient  déjà 
trop  élevés.  On  aurait  plutôt  dû  songer  à  les 
abaisser,  tout  au  moins  dans  les  régions  ap- 
pauvries. 

2**  Une  cause  religieuse.  Cette  cause  a  éga- 
lement une  importance  capitale.  L'état  d'âme 
des  Aveyronnais,  leurs  sympathies  invétérées 
pour  les  membres  du  clergé,  soit  comme  mi- 
nistres du  culte,  soit  comme  éducateurs  publics, 
expliquent  le  succès  des  écoles  secondaires 
libres. 

Profitant  de  ces  sympathies  et  exploitant 
ces  besoins,  le  clergé  a  pu  entreprendre  avec 
succès  la  lutte  contre  les  établissements  de 
l'État  enseignant. 


Et,  dans  cette  croisade  contre  l'enseigne- 
ment universitaire,  le  clergé  a  d'abord  eu  pour 
lui  le  parti  de  la  réaction  qui  forma  le  noyau 
de  la  clientèle  congré^aniste.  Ce  parti  s'est 
bientôtvu  renforcé  parl'appoint  d'une  portion 
notable  de  la  bourgeoisie. 

Les  classes  dirigeantes,  comme  on  les  appe- 
lait autrefois,  ont  par  engouement  et  parti 
pris,  par  recherche  d'une  fausse  distinction, 
déserté  le  chemin  de  nos  maisons  d'éducation 
et  pris  de  plus  en  plus  goût  pour  les  maisons 
religieuses.  Ce  qu'il  y  a  de  triste  à  constater, 
au  point  de  vue  moral,  c'est  que  maints  fonc- 
tionnaires ont  été  les  premiers  à  donner  ce 
funeste  exemple. 

Pour  suivre  l'exemple  de  la  bourgeoisie 
«  bien  pensante  »,  les  populations  rurales, 
elles  aussi,  se  dirigent  de  préférence  vers  les 
établissements  libres  II  est  vrai,  que  sans  par- 
ler des  prix  en  apparence  plus  doux,  une  pro- 
pagande active  et  passionnée  est  faite  dans  les 
villages  en  faveur  de  ces  établissemenls,  Les 
directeurs  de  Saint-Joseph,  de  Saint-Louis, 
etc.,  etc.,  ne  trouvent-ils  pas  d'ardents  auxi- 
liaires pour  l'œuvre  du  recrutement  scolaire 
dans  ces  curés  de  campagne  que  leurs  rela- 
tions de  chaque  jour  avec  le  paysan  rendent 
des  conseillers  si  écoutés  ?  Pouri'ions-nous 
dire  que  les  proviseurs  et  principaux  trouvent 
le  même  appui  dans  les  instituteurs  laïques? 

3°  Une  cause  universitaire.  —  Comme  pre- 
mier obstacle  à  un  recrutement  progressif  des 
établissements  d'enseignement  public,  nous 
signalerons  la  concurrence  que  l'Université 
se  fait  à  elle-même.  Y  a-t-il  intérêt  à  multi- 
plier les  établissements  similaires,  dans  le  voi- 
sinage les  uns  des  autres?  Est-il  absolument 
indispensable  qu'un  chef-lieu  de  département 
possède  un  lycée,  ou  que  l'arrondissement  ail 
son  collège  dans  la  sous-préfecture  ?  Le  ré- 
sultat n'est-il  pas  alors  l'émiettement,  l'épar- 
pillement  d'une  population  scolaire  dont  la 
masse  non  partagée  ne  serait  déjà  pas  très 
forte?  Quoi  qu'on  fasse,  il  y  a  un  maximum 
qu'on  ne  peut  dépasser,  et  l'on  aurait  peut-être 


plus  d'intérêt  à  concentrer  ses  f< 

La  création  de  l'enseignement 
périeur  a  porté  un  coup  terrible  A 
collèges.  L'enseignement  modem 
ces  derniers  encourait  le  reprochi 
classique,  ni  pratique.  L'enseig 
maire  supérieur,  répondant  au  ce 
besoins  pratiques,  devenant  de 
professionnel,  devait  lui  faire  gr 
détourné  des  établissements  set 
blics  de  nombreux  jeunes  gens  qi 
probablement  dirigés  de  es  c6té 
l'école  élémentaire. 

Telles  sont,  sans  parler  du  ti 
changement  du  personnel  admini 
son  isolement  dans  un  milieu  soui 
tile,  les  causes  que  nous  avons  cr 
de  mettre  en  relief  pour  expliqi 
ment  du  chiffre  de  la  populatio! 
cées  et  collèges. 

Disons,  en  terminant,  que  l't 
universitaire  public  ne  mérite  pas 
qu'on  dirige  contre  lui,  et  qu'il 
exagérer  la  crise  qu'il  subit  pa 
P.ir  le  savoir,  la  haute  culture.  Ii 
raie,  la  conscience  profeasionnt 
mense  majorité  de  ses  maîtres,  l'e 
public  est  resté  au  niveau  de  I. 
l'Étal  lui  avait  déléguée.  Pour  l 
caractères,  pour  l'éducation  de 
pour  [a  formation  des  cœurs,  grài 
lions  de  libéralisme,  de  toléranc 
loyauté  dont  l'Université  s'hono 
origines,  elle  n'a  à  craindre  la  coi 
personne,  elle  n'a  à  redouter  d'êf 
à  qui  que  ce  soit.  Sans  doute  des 
détail  s'imposent  dans  son  orge 
tueile.  Ce  qui  est  sûr,  c'est  qu'on 
à. toucher  aux  nobles  et  grands  ] 
l'ont  toujours  vivifiée  et  rehaui 
fait  sa  gloire  dans  le  passé,  qui  fc 
lation  et  son  soutien  dans  le  pr 
sont  un  gage  certain  de  sa  pro! 
l'avenir. 
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DÉPARTEMENT    DU    GERS 


Rapport  derinspecteur  d'Académie. 

—  Le  département  du  Gers  comprend  quatre 
établissements  d'enseignement  secondaire  :  le 
lycée  d'Auch,  les  collèges  de  Condom  et  de 
Lectoure  et  l'institution  secondaire  libre 
Saint-Nicolas  à  Gimont. 

Les  variations  de  la  population  scolaire  ont 
été  dans  ces  établissements  très  sensibles 
depuis  vingt  ans  et  se  résument  en  une  dimi- 
nution d'effectif. 

Lycée  (TAucK  —  C'est  pendant  les  années 
1877,  1878  et  1879  que  Teffectif  du  lycée 
d'Auch  paraît  atteindre  son  point  culminant 
avec  les  chiffres  378,  357,  347  élèves. Mais  exa- 
minés de  près,  ces  chiffres  ne  sont  pas  exacts. 
Ils  contiennent  les  élèves  des  cours  munici- 
paux primaires  provisoirement  annexés  au 
lycée  (1873-1879).  A  cette  époque,  en  effet, 
la  ville  d'Auch  n'avait  pas  encore  d'écoles 
laïques.  Kn  attendant  l'organisation  de  ces 
écoles,  elle  envoya  au  lycée  tous  les  élèves 
dont  les  parents  désiraient  un  enseignement 
primaire  non  congréganiste.  Ces  élèves  étaient 
admis  au  lycée  à  titre  gratuit,  moyennant  une 
subvention  de  3  francs  par  mois  payée  au 
lycée  par  la  ville.  Trois  cours  primaires  furent 
ainsi  organisés.  Ils  comptèrent  de  90  à  100 
élèves,  dont  80  et  plus  étaient  dits  <(  élèves  de 
la  ville  ». 

De  1879  à  1880,  Teffectif  de  ces  cours  pri- 
maires tombe  de  93  à  40,  puis  à  27  en  1881  et 
à  23  en  1882;  l'effectif  totai  du  lycée  de  347  à 
307,  puis  à 300  et  262.  Pourquoi?  Simplement 
parce  que  la  ville  avait  enfin  créé  ses  écoles 
primaires  laïques.  En  1880,  elle  ne  paye  plus 
au  lycée  de  subvention  spéciale  pour  les  élèves 
prfmaires  qui  abandonnent  le  lycée  et  vont 
dans  les  nouvelles  écoles  qui  leur  sont  parti- 
culièrement destinées. 

Pour  établir  entre  1879  et  les  années  sui- 
vantes une  comparaison  équitable,  il  convient 
donc  de  déduire  du  chiffre  brut  347  les  élèves 
dits  «  de  la  ville  »,  c'est-à-dire  une  moyenne 
de  80  unités  environ.  L'effectif  exact  de  1879 
serait  donc  347  —  80  =  267  (de  même  pour 
les  années  précédentes  à  partir  de  1873). 


Si  cette  défalcation  est  légitime,  il  se  trouve 
que  jusqu'en  1885  il  n'y  a  pas  de  diminution 
dans  l'effectif  réel.  Comme  avant  l'introduetion 
et  comme  après  la  disparition  de  l'élément 
primaire  municipal,  il  oscille  autour  du  chiffre 
moyen  265. 

De  1886  à  1891  le  nombre  des  élèves  oscille 
entre  254  et  246,  restant  ainsi  sensiblement 
stationnaire.  A  dater  de  1891,1a  diminution 
s'accentue.  Dès  1892  nous  tombons  à  214,  en 
1894  à  205  élèves.  Ce  chiffre  se  relève  en  1896 
jusqu'à  230  ;  puis  nous  constatons  de  nouveau 
une  chute  brusque  en  1897  avec  217  élèves; 
en  1898  avec  181. 

En  résumé,  en  prenant  pour  point  de  dépari 
le  chiffre  rectifié  de  267  élèves  pour  Tannée 
1879,  le  rapprochement  des  chiffres  des  années 
1879  et  1898  nous  donne  une  diminution  de 
86  élèves  pour  le  lycée  d'Auch. 

Collège  de  Condom,  —  Cet  établissement, 
qui  comptait  114  élèves  en  1879,  n'en  a  plus 
aujourd'hui  que  76,  soit  38  de  moins.  Si  Ton 
examine  en  détail  les  chiffres  des  vingt  dernières 
années,  on  trouve  des  variations  brusques  qui 
indiquent  que  le  collège  n'a  pas  une  clientèle 
très  fidèle.  Ainsi  en  1880  le  nombre  des  élèves 
tombe  de  114  à  96,  il  se  maintient  ensuite 
pendant  quatre  années  au-dessus  de  100,  puis 
il  descend  à  93  en  1885  et  à  86  en  1889.  Les 
années  suivantes,  les  mêmes  mouvements  de 
hausse  et  de  baisse  se  produisent.  En  1890, 
90  élèves;  en  1892,  78;  en  1895,  94  élèves. 
En  1896  ce  nombre  descend  brusquement  à  68. 
Depuis  cette  date  la  situation  s'est  légèrement 
améliorée  et  le  collège  comprenait,  au  V  jan- 
vier 1899,  76  élèves. 

La  population  scolaire  s'élèvera  peut^tre 
de  quelques  unités  ;  mais  il  est  à  craindre  que 
le  collège  ne  répare  jamais  la  perte  des  38  élè- 
ves qu'il  a,  en  résumé,  subie  pendant  les  vingt 
dernières  années. 

Collège  de  Lectoure,  —  A  Lectoure,  le 
nombre  des  élèves  du  collège  est  resté  à  peu 
près  stable  depuis  1879.  Il  a  constamment  os- 
cillé entre  60  et  70  et  le  principal  émet  l'opi- 
nion que  la  région  n'est  pas  susceptible  de 


fournir  un  contingenl  plus  élevé.  11  convient 
du  reste  de  remarquer  que  Lectoure  n'est  qu'à 
36  kilomètres  d'Auch  et  i  34  d'Agen.  Les 
élèves  sont  naturellement  attirés  v^rs  les  Ijrcées 
de  ces  deux  villes.  Le  nombre  des  élèves  est 
actuellement  de  67,  soit  une  perte  de  3  unités. 
En  résumé  les  trois  établissements  publics 
du  Gers  ont  perdu  127  élèves  depuis  1879, 
savoir  : 


Lycée  d'Anch 

Collège  de  Condom. 
Collège,  de  Lectonre. 


a  n.io  0/C 

u  33.33  0/0 
u    4.38  0/0 


Cette  perte  totale  de  127  élèves  paraît  d'au- 
tant plus  inquiétante  qu'elle  porte  sur  une 
population  scolaire  relativement  peu  considé- 
rable. 

De  45t  élèves  en  1879  nous  passons  à  324 
en  1898. 

Inatiiation  aecondaire  libre  de  Gimont.  — 
Le  département  du  Gers  ne  comprend  qu'un 
établissement  d'enseig'nement  secondaire  libre 
dirigé  de  fait  par  l'autorité  diocésaine,  l'insti- 
tution secondaire  libre  de  Saint-Nicolas  à 
Gimont. 

L'établissement  comprenait,  en  décembre 
1897,  149  élèves;  en  décembre  1898,'l41. 
Soit  une  diminution  de  8  élèves  pour  l'année 
écoulée  au  1"  janvier  1899.  Le  directeur  n'a 
pu  fournir  pour  les  années  antérieures  que  des 
renseignements  incomplets. 

Ceux  qui  m'ont  été  donnés  dénotent  tout 
au  moins  que  la  progression  n'a  pas  été  tou- 
jours ascendante.  Le  plus  gros  chiffre  atteint 
est  en  effet  de  151  élèves  en  1881;  mais  il 
tombe  à  114  en  1890.  Deux  chiffres  sont  du 
reste  signiBcatifs  :  l'effectif  est  en  1879  de 
130  élèves;  en  1898  de  l4l.  C'est  donc  un 
gain  de  11  élèves  que  l'institution  secondaire 
libre  de  Gimont  a  fait  en  vingt  ans.  Il  n'a 
donc  profité  que  dans  une  très  faible  propor- 
tion de  la  perte  de  127  élèves  subie  par  les 
établissements  de  l'État. 

Toutefois,  il  est  un  autre  élément  de  la 
question    que    nous   ne  saurions   laisser  de 

caté. 

Si  nos  élèves  ne  nous  ont  pas  quittés  pour 
aller  grossir  l'effectif  de  l'Institution  secon- 
daire libre  de  Gimont,  examinons  s'ils  n'ont 
pas  pris  le  chemin  des  petits  séminaires 
d'Auch  et  d'Eauze. 

En  effet,  les  jeunes  gens  élevés  dans  ces 
s  d'éducation  et  qui  se   destinent  à  la 


prêtrise  sont  en   infime  minoi 
séminaires,  sans  qu'aucun  cont 
nistration  académique  puisse 
vis  d'eux,  font  une  concurreoci 
établissements  d'enseignement 

Nous  ne  saurions  donc  avoir 
des  variations  de  la  popuIalioE 
le  Gers  en  laissant  de  cAté  1 
séminaires  d'Auch  et  d'Eauze. 

En  1879,  ces  deux  éteblisi 
talent,  le  premier,  294  élèv 
100  élèves,  ce  qui,  avec  les 
Gimont  à  pareille  date,  dont 
524  élèves  pour  les  établis 
ecclésiastiques.  Si  ces  établis! 
profité  des  pertes  que  nousavo 
vingt  ans,  ils  devraient  donc  av 
une  population  de  524-|-12' 
651  élèves.  Or,  bien  loin  d'attei 
leur  population  scolaire  est,  c 
inférieure,  en  1898,  k  ce  qu'elli 

Si,  en  effet,  Gimont  a  gagné 
141  unités,  le  petit  séminaire  c 
57  avec  237  unités;  Eauze,  4  s 
d'où,  en  1898,  une  population 
au  lieu  de  524  en  1879  et,e 
perte  nette  de  50  unités. 

Il  n'y  a  pas  eu,  par  conséi 
ment  de  la  population  scolaii 
des  établissements  de  l'État  et 
maisons  ecclésiastiques.  La  dii 
sentir  partout  et,  en  fin  de  con 
tâtons  que,  dans  notre  départ 
ves  ont  été  perdus  par  l'enseii 
daire  depuis  20  ans, 

Canaes  de  la.  diminution.  — 
du  Gers,  qui  était  de  283.5^ 
1879,  ne  s'élèverait  plus  au  d 
ment  qu'à  250.472,  soit  en  m< 
bitants. 

Cette  dépopulation  a  eu  trè 
comme  conséquence  la  dimic 
des  établissements  d'enseignen 
privés,  à  quelque  ordre  qu'ils  a| 

Le  département  s'est,  de  ] 
blemeut  appauvri  depuis  15  ; 
trie  agricole  a  été  en  grande  p 
la  maladie  de  la  vigne, et  le  rat 
reconstituer  les  vignobles  es 
preuve  de  la  gêne  de  la  plup 
toîres. 

Il  convient  de  remarquer  qu 
des  effectifs  coïncide  avec  l'ap] 
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loxera  et  s^aggrave  en  même  temps  que 
a*étend  le  fléau.  Le  collège  de  Condom,  dans 
une  région  essentiellement  vinicole,  subit  de 
jgravês  pertes,  tandis  qu'à  Lectoure,  où  la 
vigne  ne  constitue  pas  la  richesse  essentielle 
du  pays,  Peffectif  reste  sensiblement  le  même. 
Nous  trouvpns  un  autre  exemple  frappant 
de  la  répercussion  directe  de  l'état  de  la 
richesse  publique  sur  notre  population  sco- 
laire dans  le  fait  suivant,  relevé  par  le  provi- 
seur du  lycée  d'Auch.  «  L'année  1897,  a  été 
particulièrement  désastreuse  :  récoltes  nulles, 
inondations.  Lé  lycée  passe  de  217  à  181  élè- 
ves. »  Ce  n'est  pas  tout  ;  nous  constatons  que 
l'internat,  pendant  ces  dernières  années  sur- 
tout, subit  la  plus  forte  perte.  Tandis  que  le 
nombre  des  externes  se  maintient^  celui  des 
internes  (pensionliaires  et  demi-pensionnaires) 
est  en  décroissance.  Or,  je  ne  crois  pas  que  les 
familles  aient,  aujourd'hui  plus  qu'hier,  de 
répugnance  pour  le  régime  de  l'internat,  qui 
n'a,  du  reste,  jamais  été  plus  paternel,  plus 
tolérant,  plus  confortable.  Mais  l'internat 
coûte  relativement  cher  et  les  familles  éloi- 
gnées d'un  établissement  d'enseignement  se- 
condaire hésitent  à  faire  pour  leurs  enfants  ce 
sacrifice.  Là  encore  nous  apparaît  l'influence 
exercée  sur  notre  recrutement  par  Télat  éco- 
nonlique  du  pays. 

Ces  considérations  ne  suffisent  pas  à 
expliquer  pourquoi  les  pertes  ont  été  plus 
sensibles' dans  lés  établissements  de  l'État 
que  dans  les  établissements  libres.  Dans  cet 
ordre  [d'idées,  nous  devons  appeler  l'attention 
sur  : 

La  propagande  toujours  croissante  et  de 
plus  en  plus  vive  faite  en  favem*  des  établis- 
sements d'enseignement  secondaire  tenus  par 
des  prêtres.  Le  proviseur  et  le  principal  de 
Condom  se  plaignent,  dans  leurs  rapports,  du 
mal  que  cette  propagande  fait  aux  établisse- 
ments universitaires,  et  je  partage  entièrement 
leur  sentiment.  L'action  des  curés  s'exerce 
dans  toutes  lés  communes  avec  un  zèle  et  une 
persistance  redoutables  pour  nos  établisse- 
ments! Elle  pourrait  peut-être  être  contre- 
balanéée',  dans  une  certaine  mesure,  par  une 
action' 'contraire  des  instituteurs. 

Bien  que  l'instituteur  né  dispose  pas  auprès 
de  certaines  familles  de  la  même  autorité  et 
surtout  des  mêmes  moyens  d'action  que  le 
curé,  il  peut  exercer  sur  une  bonne  partie  de 
la  population  une  influencé  souvent  utile. 


La  recrudescence  des  attaques  dont  rUni- 
versité  est  l'objet  est  favorisée  par  les  critiques 
auxquelles  des  amis  zélés  mais  imprudents 
soumettent  sans  relâche,  et  j'ajoute  d^un« 
façon  trop  souvent  peu  justifiée,  l'organisa- 
tion intérieure  de  nos  maisons,  les  méthodes, 
les  examens,  le  personnel  de  l'Université.  Ces 
critiques  habilement  exploitées  n'atteignent 
naturellement  que  les  établissements  de  l'Etaf . 

Le  prix  relativement  élevé  de  Tintemat 
dans  les  lycées  et  collèges,  dans  ce  pays  du 
Gers  surtout  où  la  gêne  se  fait  de  plus  en  plus 
sentir,  fait  que  beaucoup  de  familles  envoient 
leurs  enfants  dans  les  établissements  libres, 
par  raison  d'économie. 

Si  le  prix  moyen  de  l'internat  au  lycée 
d'Auch  est  de  650  firancs,  dans  nos  collèges  de 
460  à  475  francs,  il  n'est  à  l'établissement  libre 
de  Gimont  que  de  400  francs.  Encore  ce  chiffre 
est-il  souvent  diminué,  et  il  est  certain  qu'un 
grand  nombre  d'enfants  sont  acceptés  à  des 
conditions  plus  économiques  encore. 

Dans  notre  région,  la.  transformation  de 
l'enseignement  spécial  en  enseignement  mo- 
derne n'a  pas  donné  tous  les  résultats  qu'on 
en  attendait. 

En  étudiant  les  statistiques  récentes,  j'ai  été 
particulièrement  frappé  de  ce  fait  :  alors  que 
les  cours  classiques  ne  perdent  en  janvier  1899 
que  6  élèves,  les  cours  modernes  en  perdent  19. 
Ce  n'est  pas  là  un  fait  isolé.  En  1898,  les  cours 
classiques  perdent  9.  élèves,  les  cours  mo- 
dernes 25. 

Ce  n'est  donc  pas  l'enseignement  classique, 
qui,  pour  beaucoup,  serait  la  cause  de  tout  le 
mal,  qui  est  le  plus  atteint  ;  c'est,  dans  le  Gers 
tout  au  moins,  l'enseignement  moderne.  Gom- 
ment expliquer  cet  état  de  choses  ?  Par  l'ap- 
pauvrissement général?  En  disant  que  l'ensei- 
gnement moderne  est  recruté  surtout  parmi 
les  enfants  des  familles  .les  plus  modestes  et 
qui  souff'rent  par  conséquent  le  plus  de  la  crise 
économique  ?  Peut-être.  Mais  ne  faut-il  pas  se 
demander  aussi  si  l'enseignement  moderne  tel 
qu'il  est  organisé,  obligeant  les  enfants  à  une 
scolarité  presque  aussi  prolongée,  sans  donner, 
même  aux  meilleurs,  une  culture  d'esprit  aussi 
complète,  sans  posséder  les  mêmes  sanctions, 
est  de  nature  à  attirer  les  familles  ? 

En  rompant  avec  le  système  des  deux  cycles 
d'études  superposés,  en  obligeant  tous  nos 
élèves  à  rester  dans  les  établissements  d'ensei- 
gnement secondaire  jusqu'à  dix-sept  ou  dix- 
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huit  ans,  on  a  très  certainement  écarté  de  nos 
maisons  une  clientèle  nombreuse. 

Cette  clientèle  de  Tancien  enseignement 
spécial,  nous  la  retrouvons,  et  certainement 
en  grande  partie,  dans  les  85  élèves  qui  fré- 
quentent aujourd'hui  les  cours  complémen- 
taires de  Plaisance  et  de  Vic*Fezensac  créés 
en  1892  etTécole  primaire  supérieure  de  Mi- 
rande  créée  seulement  depuis  deux  ans. 

Le  jour  où  il  a  été  décidé  que  Ton  ne  ferait 
plus  dans  nos  établissements  secondaires  que 
des  études  classiques  complètes  gréco-latines 
ou  modernes,  on  devait  s'attendre  à  bien  des 
désertions.  Elles  se  sont  produites,  et  j'estime 
qu'il  faut  chercher  là,  en  grande  partie,  lex- 
plication  de  la  diminution  constante  dans  nos 
effectifs. 


Enfin  je  me  demande  s'il  n^y  a  pas  lieu  de 
regretter  les  changements  trop  fréquents  dans 
la  direction  de  chaque  établissement.  Depuis 
vingt  ans,  6  proviseurs  se  sont  succédés  au 
lycée  d'Auch,  ils  y  ont  donc  fait  en  moyenne 
un  séjour  de  trois  ans  et  quelques  mois.  A 
peine  ont-ils  commencé  à  obtenir  la  confiance 
des  familles  qu'ils  disparaissent.  L'influence 
personnelle  du  chef  de  la  maison,  |qui  pourrait 
être  si  considérable  au  point  de  vue  du  recru- 
tement, n'a  pas  le  temps  de  s'exercer. 

Je  ne  me  dissimule  pas  les  difficultés  aux- 
quelles on  se  heurtera  en  essayant  dé  donner 
à  l'administration  de  nos  lycées  plus  de  stabi- 
lité. Mais  je  suis  convaincu  que  cette  stabilité 
est  nécessaire  à  un  recrutement  régulier, 
normal. 


DÉPARTEMENT  DU    LOT 


Rapi>ort  de  l'Inspecteur  d'Académie. 

L'enseignement  secondaire  libre  ne  comprend 
dans  le  département  du  Lot  que  l'établisse- 
ment des  Petites-Carmes.  Cet  établissement 
diminue  pour  des  causes  particulières  qui 
tiennent  à  son  histoire  intérieure  et  qu'une  in- 
terruption récente,  suivie  d'un  changement  de 
direction,  ne  permet  pas  d'étudier. 

Les  établissements  publics,  lycée  de  Cahors 
et  collège  de  Figeac,  ont  subi  un  mouvement 
de  décroissance  qui  a  commencé  entre  I882€t 
1885  et  qui  a  duré  jusqu'en  1891-1894.  Cette 
décroissance  parait  due  a  plusieurs  causes  dont 
les  principales  sont  les  suivantes  : 

1°  La  crise  viticole  ; 

2^  La  dépopulation  du  pays  ; 

3^  La  création  dans  le  voisinage  d'établis- 
sements rivaux,  lycées  et  écoles  primaires  su- 
périeures ; 

4?  Les  préjugés  répandus  dans  le  public  con- 
tre l'enseignement  secondaire  ;        • 

5^  La  défaveur  de  l'enseignement  moderne 
succédant  à  l'enseignement  spécial. 

De  1894  à  1897,  le  mouvement  de  décrois- 
sance s'arrête  et  un  mouvement  d'augmenta- 
tion commence  qui  continue  à  l'heure  actuelle 
et  qui  semble  dû  : 

VA  une  cause  générale,  le  retour  progres- 
sif de  la  prospérité  de  l'industrie  viticole; 

2®  A  une  cause  particulière,  l'application 


soutenue  des  chefs  d'établissement  à  s*attirer 
la  confiance  des  familles  par  une  bonne  direc- 
tion et  par  les  satisfactions  offertes  à  leurs  dé- 
sirs, comme  l'organisation  de  l'enseignement 
du  travail  manuel  au  collège  de  Figeac. 

Au  collège  de  Figeac,  le  principal  signale 
particulièrement  une  cause  de  diminution 'd'ef- 
fectif, qu'il  voit  dans  la  transfornlation  de 
l'enseignement  spécial  en  «nseighemèht  mo- 
derne, transformation  coïncidant  avec  Ift  créa- 
tion de  plusieurs  écoles  primaires  supérieures 
dans  le  voisinage. 

«  En  novembre  1884,  dit  le  principal,  après 
la  rentrée  des  classes,  l'enseignement  spécial 
est  réorganisé.  Un  personnel  d'élite  (3  pro- 
fesseurs licenciés)  vient  prendre  la  place  des 
instituteurs  et  les  cour?  sont  organisés  de  ma- 
nière à  préparer  au  baccalauréat  de  l'eriséî- 
gnement  spécial.  Quel  fut  l'effet  cette  mesure? 
Au  P'  mai  1885,  huit  mois  après  te  réfôrtne, 
l'effectif  tombe  à  75  élèves,  l'année  d'après  à 
49,  puis  à  42,  c^est-à-dire  devieht  de  beaucoup 
inférieur  à  la  moitié  de  l'efiPectif  primitif.'    "" 

«  Comme  vers  cetle  même  époque'  furent 
créées  les  écoles  primaires  Supérieures,  elles 
recueillirent  tous  ceux  de  nos  élèves  qui,  ne 
voulant  pas  préparer  le  baccalauréat,  trouvaient 
dans  ce&  établissements,  à  proximité  et  à  moins 
de  frais,  un  enseignement  qu'ils  préféraient 
à  celui  du  collège.  »  i      . 


^ 
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Le  mouvement  de  baisse  s'est  accru  par  la 
force  des  choses,  et,  en  1893,  il  n'y  a  plus  que 
30  élèves  à  renseignement  moderne  ;  c'est 
moins  du  tiers  de  l'effectif  de  1883 1 

Un  relèvement  —  accidentel  —  se  produit 
en  1894  et  1895,  puis  une  nouvelle  baisse. 
Enfin,  en  1897,  en  prenant  la  direction  de 
l'établissement,  j'annonce  aux  familles  la  créa- 
tion projetée  d'un  enseignement  professionnel 
et  de  divisions  spéciales.  Est-ce  ime  simple 
coïncidence?  Nous  avons  retrouvé,  à  la  ren- 
trée de  1898,  un  effectif  de  53  élèves,  rega- 
gnant ainsi  le  terrain  perdu  depuis  1885. 

Je  tire  de  ces  faits  la  conclusion  suivante  : 
Notre  enseignement  moderne  peut  être  main- 
tenu avec  le  cycle  complet  des  études  qu'il 
comporte,  mais  il  est  indispensable  de  lui  an- 
nexer un  enseignement  professionnel,  indus- 
triel, agricole  ou  commercial,  suivant  les  ré- 
gions. 

Il  faudrait  laisser  aux  chefs  d'établissements 
—  sous  leur  responsabilité  —  une  plus  grande 


latitude  de  plier  les  programmes  et  Torganisa- 
tion  aux  circonstances  locales,  aux  besoins  et 
aux  aspirations  de  la  population  scolaire  de  la 
région. 

De  la  sorte,  un  collège  pourrait  se  procurer 
des  ressources  qui  lui  permettraient,  gr&oe  à 
quelques  géminations  assez  souvent  possibles, 
de  ne  point  se  priver  de  renseignement  clas- 
sique gréco-latin.  Il  est  loin,  en  effet,  d'être 
démontré  qu'il  soit  désirable  de  voir  confier 
aux  seuls  lycées  le  monopole  de  cet  enseigne- 
ment. 

Et  un  collège  qui  pourrait  ainsi  offrir  l'en- 
seignement classique  moderne  et  gréco-latin, 
complété  par  un  bon  enseignement  profession- 
nel, me  paraît  être  l'établissement  idéal.  Tout 
jeune  homme  qui  le  quitterait  aurait  reçu  une 
instruction  générale  suffisante  qui  l'aurait  pré- 
paré à  aborder,  soit  les  carrières  libérales,  soit 
une  profession  industrielle,  commerciale  on 
agricole,  soit  enfin  un  bon  métier  manuel. 


DÉPARTEMENT    DES    HAUTES-PYRÉNÉES 


Rapport  de  l'Inspecteur  d'Académie. 

Lycée  de  Tarbes.  —  «  En  1879,  m'écrit  le 
proviseur,  le  nombre  total  des  élèves  présents 
au  lycée  était  de  452,  se  répartissant  en  159  pen- 
sionnaires, 44  demi-pensionnaires  et  249  ex- 
ternes. 

«  En  1880,  ce  nombre  s'élevait  à  475  : 
171  pensionnaires,  36  demi-pensionnaires  et 
268  externes.  Ce  chiffre  n'a  jamais  été  dépassé 
depuis.  Il  n'a  fait  que  décroître  régulièrement 
d*année  en  année,  sauf  pour  les  années  1893 
et  1894  qui  marquent  un  relèvement  pas- 
sager. 

«  En  dix-neuf  ans,  le  nombre  des  élèves  a 
donc  baissé  de  127  unités.  La  diminution  la 
plus  notable  porte  tout  d'abord  sur  les  pen- 
sionnaires: 89  au  lieu  de  171,  soit  une  diffé- 
rence de  82.  » 

Les  causes  de  ces  différences  sont  la  dimi- 
nution de  la  fortune  publique,  due  surtout  à 
Finvasion  du  phylloxéra,  la  lutte  du  clergé 
contre  l'enseignement  universitaire,  la  créa- 
tion des  écoles  supérieures  et  des  cours  com- 
plémentaires, le  développement  de  renseigne- 
ment primaire;  en  outre,  les  remaniements 


trop  fréquents  des  programmes  et  la  campagne 
menée  contre  Tinternat  n'ont  pas  été  étran- 
gers à  la  diminution  du  nombre  des  élèves. 

Collège  de  Vic-Bigorre.  —  D'après  les 
chiffres  donnés  depuis  1893,  le  collège  de  Vic- 
Bigorre,  bien  qu'ayant  cette  année-ci  moins 
d'élèves  que  l'an  passé,  se  maintient  d'une 
façon  honorable,  malgré  une  crise  agricole  in- 
tense, qui  a  complètement  ruiné  les  régions  où 
se  recrute  en  grande  partie  la  population  col  - 
légiale.  L'internat  avait  d'abord  baissé  de 
quelques  unités  de  1893  à  1895,  pour  remon- 
ter ensuite  de  1896  à  1899.  La  moyenne  des 
internes,  pendant  les  trois  dernières  années,  a 
été  de  65  unités,  celle  des  trois  années  précé- 
dentes de  58. 

La  moyenne  de  la  population  totale  pour  les 
trois  dernières  années  donne  129  élèves,  celle 
des  trois  années  précédentes  était  de  122. 

La  population  de  l'enseignement  moderne 
est  restée  à  peu  près  stationnaire,  ainsi  que 
celle  des  classes  élémentaires. 

Jusqu'à  ces  dernières  années,  un  grand  nom- 
bre d'élèves  allaient  faire  deux  ou  trois  ans  de 
français  au  collège  de  Vie.  Ils  disparaissent  et 
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cette  disparition  a  deux  causes  :  la  gêne  des 
familles  et  la  création  d'écoles  primaires  supé- 
rieures dans  le  voisinage. 

Collège  de  Bagnères.  —  Le  mouvement  de 
la  population  scolaire  de .  Bagnères  a  subi 
une  progression  décroissante  pendant  les  an- 
nées scolaires  1805-1896,  1896-1897,  1897- 
1898,  1898-1899. 

Le  31  décembre  1895,  Teffectif  était  de 
118  élèves;  au  31  décembre  1898,  il n*était  plus 
que  de  97,  se  répartissant  ainsi  :  enseignement 
classique  39,  enseignement  moderne  34,  en- 
seignement primaire  24.  D'où  une  diminution 
de  21  unités  par  rapport  à  la  période  corres- 
pondante de  1895-1896. 

Si  nous  remontons  aux  époques  antérieures 
(le  collège  ne  date  que  de  1883),  nous  trouvons 
au  31  décembre  1886  un  effectif  de  174  élèves 
qui  ira  en  diminuant  d'année  en  année,  sauf  un 
léger  relèvement  en  1888. 

Cette  fluctuation  dans  le  mouvement  de  la 
population  scolaire  au  collège  de  Bagnères  a 
pour  cause  principale  l'état  de  malaise  dans 
lequel  se  trouve  la  propriété  rurale.  Les  pro- 
priétaires sont  aujourd'hui  dans  l'impossibi- 
lité de  faire  élever  leurs  enfants. 

Ajoutons  que  l'enseignement  moderne  ne 
répond  pas  aux  besoins  de  la  population  ru- 
rale; renseignement  spécial,  avec  son  cycle 
d'études,  son  caractère  plus  pratique,  était  en 
mesure  de  lui  rendre  plus  de  services. 

Etablissements  libres,  —  Ils  comptaient, 
au 31  décembre  1897, 588  élèves,  dont  513  pen- 
sionnaires; au  31  décembre  1898  ce  nombre 
s'est  élevé  à  697  dont  475  pensionnaires.  Cette 
augmentation  est  due  principalement  à  l'ou- 
verture de  l'école  secondaire  libre  d'Ossun  qui 
a  eu  lieu  en  novembre  dernier;  cet  établissement 


a  92  élèves  qui  suivent  tous  l'enseignement  pri- 
maire élémentaire.  C'était  précédemment  une 
école  primaire  privée. 

Dans  les  chiffres  qui  précèdent,  le  petit  sé- 
minaire de  Saint-Pé  et  son  annexe  d*Argelès, 
qui  relèvent  de  l'autorité  diocésaine,  figurent 
pour  245  élèves  dont  211  internes  et  34  ex- 
ternes. «  Le  nombre  de  nos  élèves,  écrit  le  su- 
périeur de  Saint-Pé,  éprouva  une  augmenta- 
tion sensible  en  1882,  laquelle  se  maintint, 
avec  certaines  variations,  pendant  une  hui- 
taine d'années.  Cette  augmentation  avait  pour 
cause  la  fermeture  du  collège  ecclésiastique  de 
Bagnères.  Ce  nombre  a  diminué  au  contraire 
ces  dernières  années.  Cette  diminution  a  pour 
cause  secondaire  la  fondation  de  l'école  Jeanne- 
d'Arc,  à  Tarbes,  et  pour  cause  principale  la 
gêne  de  la  population  agricole,  causée  par  la 
médiocrité  de  certaines  récoltes  et  par  l'avilis- 
sement du  prix  du  bétail.  » 

A  l'institution  de  Garaison,  le  chiffre  des 
élèves  n'a  pas  beaucoup  varié  de  1879  à  l'an- 
née scolaire  1896-1897  et  s'est  maintenu  entre 
280  et  290. 

Ces  deux  dernières  années,  il  s'est  produit 
une  diminution  de  40  à  50  élèves.  «  La  princi- 
pale cause,  dit  le  directeur,  est  la  gêne  à  la- 
quelle sont  réduites  certaines  familles  du  pays 
par  suite  de  la  misère  de  ces  deux  dernières 
années.  » 

En  résumé,  si  notre  lycée  et  nos  collègues 
sont  en  décroissance,  les  établissements  ecclé- 
siastiques les  plus  importants,  ceux  de  Saint*»Pé 
et  de  Garaison,  qui  reçoivent  surtout  des  in- 
ternes, voient  leur  population  décroître  et  c'est 
surtout  le  nombre  des  pensionnaires  qui  dimi- 
nue. Les  mauvaises  récoltes  en  sont  la  cause 
principale. 


DÉPARÏBMEtfT    DU    TARN 


Rapport  de  llnspecteur  d'Académie. 

Établissements  publics.  Lycée  d'Albi,  —  A 
dater  de  1882  il  se  produit  une  baisse  dans 
l'effectif  du  lycée.  La  chute  est  surtout  pro- 
fonde aux  deux  rentrées  de  1884  et  1885, 
c'est-à-dire  deux  ans  après  la  fondation  de 
l'Institution  Sainte-Marie.  A  cette  cause,  il 
est  juste  d'ajouter  la  crise  viticole  qui  a  été 
très  sensible  dans  la  région.  En  1881  les  can- 


tons dés  région^  castraise  et  Vauréenne  don- 
naient au  lycée  25  élèves  internes  ;  cette  année 
ils  n'en  fournissent  qu'un  seul  et  c'est  un 
boursier.  Dans  la  partie  montagneuse  du 
département  confinant  à  l'Aveyron  «  la  route, 
écrit  le  proviseur,  nous  est  barrée  par  l'éta- 
blissement libre  de  Valence  qui  arrête  et 
attire  à  lui  une  partie  des  élèves  des  cantons 
de  Pampelonne,  Alban,  Carmaux.,  Une  tren- 
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taine  d*élèves  nous  venaient  de  cette  région 
en  1881  contre  12  en  1898.  » 

A  rétablissement  de  Valence  il  convient 
d'ajouter  le  petit  séminaire  de  Massais. 

L'internat  surtout  a  été  éprouvé  et  a  perdu, 
de  1881  à  1898,  96  élèves  dont  24  boursiers; 
TefFectif  total  n'a  perdu  que  127  élèves  mal- 
gré cet  énorme  déchet  de  l'internat. 

Il  est  à  remarquer,  en  effet,  que  le  nombre 
des  externes  a  peu  varié  puisqu'il  passe  de 
195  en  1879,  à  199  en  1898,  après  avoir  atteint 
un  maximum,  231  en  1881,  et  subi  un  mini- 
mum de  181  en  1885. 

Quant  aux  causes  qui  ont  produit  cette 
grande  dépression  dans  l'effectif  de  l'internat, 
il  faut  citer,  outre  la  création  d'établissements 
rivaux  et  d'écoles  primaires  supérieures,  la 
situation  précaire  de  nos  populations  rurales 
qui  s'inquiètent  de  l'avilissement  du  prix  de 
vente  de  leurs  produit^  et  les  prix  élevés  de 
nos  internats  qui  ne  sont  plus  en  rapport  avec 
le  rendement  de  la  terre  ou  le  taux  de  l'ar- 
gent. 

Du  rapport  du  principal  du  collège  de 
Castres^  il  résulte  que  depuis  1879  Teffectif 
scolaire  du  collège  baisse  d'année  en  année 
et  la  diminution  porte  aussi  '  bien  sur  les 
internes  que  les  externes;  l'effectif  est  des- 
cendu de  373  en  1879,  à  225  en  1899. 

Un  collège  universitaire  a  été  fondé  à  Nar- 
bonne  en  1887  et  a  détourné  du  collège  de 
Castres  un  certain  nombre  de  pensionnaires 
qui  nous  venaient  de  TAude  et  de  THérault. 

C'est  principalement  sur  l'enseignement 
moderne  et  les  classes  élémentaires  que  porte 
la  diminution  de  nos  élèves  ;  or,  depuis  cinq 
ans,  une  école  primaire  supérieure  est  annexée 
au  collège  ;  elle  compte  actuellement  80  élèves, 
dont  20  internes;  on  peut  admettre,  je  pense, 
que  la  moitié  de  ces  élèves  suivrait  les  cours 
de  l'enseignement  moderne  du  collège  si 
l'école  n'existait  pas.  D'autre  part,  les  écoles 
primaires  de  la  ville  dirigées  par  de  bons 
instituteurs  retiennent  jusqu'au  certificat 
d'études  primaires  beaucoup  d'enfants  qui 
pourraient  suivre  les  classes  élémentaires  du 
collège. 

Depuis  plus  de  trente  ans,  le  collège  de 
Castres  a  maintenu  ses  tarifs  de  pension  et 
d'externat,  alors  que  les  établissements  libres 
concurrents  (petits  séminaires  de  Castres  et 
de  Lavaur,  collège  de  Sorèze)  ont  diminué 
leurs  prix,  ainsi  d'ailleurs  que  les   collèges 


voisins.  Si  Ton  considère  que  la  pension  et  la 
rétribution  collégiale  sont,  à  Castres,  relative- 
ment élevées,  et  que  le  principal  n'a  pas  la  fa- 
culté de  faire  les  remises  que  nécessitent, 
dans  certains  cas,  la  situation  de  fortune  de 
quelques  familles  et  les  besoins  du  recrute- 
ment, on  comprendra  que  beaucoup  de  parents 
hésitent  à  nous  confier  leurs  enfants  qui  sont 
reçus  dans  les  établissements  rivaux  à  des  con- 
ditions moins  onéreuses. 

Les  raisons  de  cette  baisse  très  sensible  du 
nombre  des  élèves  données  par  le  principal 
sont  très  justes;  il  faut  en  ajouter  une  autre. 
La  ville  de  Mazamet  a  fondé  une  école  pri- 
maire supérieure  et  professionnelle  aujourd^hni 
rattachée  au  Commerce  et  à  laquelle  est 
annexé  depuis  1893  un  internat  très  floris- 
sant. 

Le  principal  du  collège  de  Gsdllajc  signale 
également  dans  son  effectif  une  diminution 
toujours  croissante  sui'tout  depuis  1895.  Ce 
collège  en  1879  comptait  179  élèves,  et  il  n^en 
a  plus  cette  année  que  104  après  avoir  atteint 
les  chiffres  de  243  et  244  en  1886  et  1887. 

Quels  sont  les  principaux  motifs  de  cette 
décadence?  Le  principal  insiste  sur  quelques- 
uns  :  la  diminution  de  la  population,  la  crise 
viticole  surtout  très  sensible  dans  cet  arron- 
dissement dépourvu  d'industrie,  le  peu  de 
succès  de  l'enseignement  moderne  qui  ne 
semble  pas  très  apprécié  ici.  Les  familles  de 
la  bourgeoisie,  les  propriétaires  riches  qui  ont 
l'intention  de  laisser  leurs  enfants  plusîenrs 
années  au  collège  les  destinent  à  l'enseigne- 
ment classique.  Les  propriétaires  cultivateurs, 
les  ouvriers,  les  petits  commerçants,  qui  ne 
peuvent  nous  confier  leurs  fils  que  pour  deux 
ou  trois  ans  au  maximum,  ne  trouvent  pas 
chez  nous  l'instruction  pratique  de  moindre 
durée  et  immédiatement  utilisable  qu'ils 
recherchent.  Notre  population  de  l'enseigne- 
ment spécial,  si  nombreuse  autrefois,  se 
recrutait  dans  cette  catégorie  d'élèves  qui 
tend  à  s'éloigner.  Ces  enfants  restent  dans  les 
écoles  primaires  où  ils  ont  commencé  leurs 
études.  Ils  y  trouvent  non  seulement  l'ensei- 
gnement gratuit,  mais  encore  les  livres  et 
toutes  les  fournitures  scolaires. 

Les  établissements  religieux  de  la  région 
nous  font  encore  une  concurrence  redoutable 
en  recevant  les  élèves  à  des  prix  très  infé- 
rieurs à  ceux  que  nous  sommes  obligés  de 
maintenir. 
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Établissements  libres,  —  Ces  élablîssemenis 
sont  au  nombre  âe  six.  Deux  ne  comptent 
presque  pas  d*élèves  :  Ambiàlei,  '  (otidé  en 
octobre  1889,  avait  28  élèves  en  1898,  après 
en  avoir  eu  30  en  1895  et  1897.  Dourgne,  créé 
en  octobre  1890,  a  eu  15  et  16  élèves  en  1895 
et  1896  et  il  n'en  avait  plus  que  7  en  1898. 
Sainte-Marie  (fAlbi,  qui  date  de  novembre 
1882,  avait  129  élèves  en  1898,  après  en  avoir 
eu  130  en  1894.  U école  de  Sorèze  comptait, 
en  1880,  195  élèves  ;  elle  n*en  avait  en  1898 


que  183.  lSam^^(lVnne,  fondé  en  1882  (c*était 
auparavant  un  petit  séminaire),  avait  210  élèves 
en  1884  et  122  en  1898.  Jamais  il  n*y  avait  eu 
moins  d'élèves  dans  cet  établissement.  Saint- 
Michel  de  Gaillac  a  41  élèves  après  avoir 
varié  les  années  précédentes  de  40  à  45.  Cette 
situation  est  celle  du  mois  de  mai  18981  Le 
nombre  des  élèves  de  ces  établissements 
semble  être  resté  stationnaire  à  quelques 
unités  près. 
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Raiyport  de  rinspecteur  d'aca4éinie. 

Les  variations  d'eflectif  sont  peu  sensibles 
d'année  en  année  dans  nos  établissements  pu- 
blics d'enseignement  secondaire. 

Le  lycée  Ingres  de  Montauban  comptait 
321  élèves  il  y  a  vingt  ans;  il  en  a  maintenant 
305.  Toutefois,  il  s'est  produit  un  relèvement 
remarquable  du  nombre  des  élèves  dans  les 
années  comprises  entre  1878  et  1882.  Ces 
quatre  années  correspondent  à  une  période  de 
prospérité  inouïe.  L'argent  circulait  dans  le 
Sud-Ouest,  qui  avait  conservé  ses  vignes  et 
qui  vendait  bien,  en  même  temps  que  ses  vins, 
toutes  les  autres  denrées  agricoles,  tandis  que 
le  phylloxéra  ruinait  successivement  les  dé- 
partements de  Vaucluse,  du  Gard  et  une  grande 
partie  de  l'Hérault.  Les  élèves  du  lycée 
Ingres  passent  alors  de  321  à  400  et  même 
à  407. 

L'arrivée  du  phylloxéra  dans  nos  régions, 
coïncidant  avec  l'avilissement  du  prix  des 
denrées,  notamment  du  blé,  la  principale  de 
toutes,  il  s'ensuivit  un  grand  malaise  dans  les 
populations,  et,  en  ce  qui  concerne  le  lycée 
Ingres,  un  retour  rapide  au  chiffre  de  1878. 
Beaucoup  de  parents  retirèrent  leurs  enfants 
de  cet  établissement  et  les  confièrent,  à  cause 
du  prix  plus  faible  de  la  pension,  au  collège 
de  Castelsarrasin,  dont  la  population  aug- 
menta précisément  en  1882  (152  élèves),  en 
1883  (164  élèves),  en  1884  (173  élèves)  et  en 
1885  (176  élèves). 

Le  collège  de  Castelsarrasin  retomba  à  son 
tour  à  son  chilTre  normal,  qui  est  le  chiffre 
actuel,  122  élèves.  On  pourrait  faire  des  con- 
statations analogues  au  collège  de  Moissac. 


La  population  scolaire  des  quatre  établisse- 
ments libres  d'enseignement  secondaire  du 
département,  pendant  la  même  période  de 
1879  à  1898,  se  répartit  en  deux  parties  dis- 
tinctes. Les  pensionnats  de  Beaumont  et  de 
Valence,  le  premier  congréganiste,  le  second 
,  laïque,  sont  des  établissements  d'enseignement 
primaire  supérieur  plutôt  que  des  établisse- 
ments d'enseignement  secondaire.  Le. nombre 
des  élèves  qui  étudient  le  latin  y  est  extrême- 
ment restreint,  surtout  à  Beaumont.  Les 
élèves  des  deux  petits  séminaires  de  Moissac 
et  de  Montauban  appartiennent  à  l'enseigne- 
ment classique,  avec  cette  différence  que 
ceux  de  Moissac  vont  directement  au  grand 
séminaire,  sans  se  préoccuper  du  baccalauréat, 
tandis  que  le  petit  séminaire  de  Montauban 
fait  une  large  part  à  la  préparation  au  bacca- 
lauréat. 

Pensionnatde Beaumont. — Cet  établissement 
a  été  ouvert  en  1881  avec  105 élèves;  en  1882, 
il  en  comptait  123,  mais  dès  1887  et  jusqu'en 
1898  il  est  revenu  à  son  chiffre  initiai  de 
103  élèves. 

Pensionnat  de  Valence-d^Agen,  —  Les 
registres  de  l'effectif,  afférents  à  la  période  de 
1879-1886,  n'existent  pas.  Il  y  a  eu  120  élèves 
en  1887  et  124  en  1888,  98  en  1891,  102  eh 
1892.  De  1892  à  1898,  U  est  descendu  à 
66  élèves,  chiffre  qui  ne  tend  pas  à  s'ac- 
croître. 

Petit  séminaire  de  Moissac.  —  Après  avoir 

compté  109  élèves  en  1879,  116  en  1880  et  118 

en  1882,  il  est  descendu  à  65  en   1896,  pour 

remonter  à  75  en  1898. 

1      Petit  séminaire  de  Montauban.'^^on  effectif, 
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qui  était  de  429  élèves  en  1879,  de  344  en  1880, 
est  descendu  à  170  en  1895,  pour  remonter  à 
260  en  1898. 

En  1898,  le  total  de  la  population  scolaire 
des  deux  petits  séminaires,  placés  sous  Tauto- 
rité  diocésaine,  s'élevait  ensemble  à  325  élèves. 
L'effectif  de  rétablissement  libre  de  Beau- 
mont,  le  seul  qui  soit  congréganiste,  était  de 
105  élèves. 

Il  résulte  de  cette  statistique  qu'^u  point  de 
vue  de  la  variation  de  la  population  scolaire 
les  établissements,  tant  publics  que  libres,  se 
trouvent  tous  dans  des  conditions  sensiblement 
analogues.  Les  années  1882-1885  ont  vu  Tapo- 
gée  de  leur  prospérité.  Nous  sommes  revenus 
aux  chiffres  d'il  y  a  vingt  ans,  si  j'en  excepte 
les  deux  petits  séminaires  qui  ont  204  élèves 
de  moins. 

Voici  maintenant  les  appréciations  des 
chefs  d'établissements  sur  les  causes  des  varia- 
tions de  la  population  scolaire. 

Extraits  du  rapport  du  proviseur  du  lycée 
Ingres.  —  «  Au  31  décembre  1878,  l'effectif 
général  était  de  321  élèves;  l'année  suivante, 
il  monte  au  nombre  de  338,  suit  rapidement  à 
partir  de  cette  époque  une  marche  ascendante 
pour  atteindre,  en  1881,  le  nombre  de  407  qui 
est  le  maximum  pour  cette  période  de  vingt 
ans.  Mais,  dès  l'année  1881 ,  l'effectif  redescend 
et  tombe,  à  la  fin  de  1885,  au  chiffre  de  301.  Il 
semble  qu'à  dater  de  ce  jour  l'effectif  va  se 
fixer  à  peu  près  à  ce  niveau  ;  en  effet,  il  ne 
subit  plus  de  fortes  variations,  car,  à  part  le 
nombre  de  316  atteint  en  1886  et  le  minimum 
de  281  constaté  en  1890,  l'effectif,  désormais 
normal,  oscilla  entre  286  et  300  élèves.  Il  con- 
vient toutefois  de  remarquer  qu'il  y  a,  depuis 
1894,  une  légère  tendance  à  l'amélioration, 
car,  pour  les  cinq  dernières  années,  nous  trou- 
vons, au  31  décembre,  les  chiffres  suivants  : 
286,  289,  296,  300,  305.  Le  nombi^e  des 
externes  subit  des  variations  beaucoup  moins 
grandes  que  celui  des  internes.  Si  l'on  excepte 
les  années  1881,  1882,  1883,  qui  constituent 
pour  le  lycée  une  période  d'exceptionnelle 
prospérité,  pendant  laquelle  on  compte  240  et 
241  externes,  on  voit  que  l'effectif  de  cette 
catégorie  d'élèves  varie  de  183,  minimum 
atteint  en  1889,  à  218,  maximum  atteint  en 
1886.  L'examen  de  l'effectif  des  externes  donne 
lieu  à  une  remarque  à  peu  près  semblable  à 
celle  qui  a  été  faite  au  sujet  de  l'effectif  géné- 
ral, c'est  que,  depuis  le  31  décembre  1895,  il  a 


une  légère  tendance  à  se  relever;  en  effet, 
pour  les  quatre  dernières  années,  nous  trou- 
vons au  31  décembre  les  nombres  suivants  :* 
184,  187,  202,  211.  C'est  dans  l'internat,  c'est- 
à-dire  dans  le  nombre  des  pensionnaires  et 
des  demi-pensionnaires,  que  les  variations  sont 
le  plus  sensibles.  Pendant  les  années  1880, 
1881  et  1882,  l'effectif  des  pensionnaires  s'élève 
à  126,  136,  133;  puis  il  tombe  gradueUement, 
et  sans  subir  de  fortes  fluctuations,  au  mini- 
mum de  71,  constaté  au  31  décembre  1890. 
Depuis  cette  époque,  il  s'est  un  peu  relevé  et 
semble  vouloir  rester  stationnaire  avec  une 
moyenne  de  80  élèves. 

tt  A  proportion  que  l'enseignement  pri- 
maire se  développe  dans  les  campagnes  et 
môme  dans  les  villes,  on  voit  que  l'effectif  du 
lycée  subit  une  marche  descendante  moins 
rapide  que  les  progrès  constatés  quelques 
années  plus  tôt,  mais  qui  dure  plus  longtemps, 
pour  ne  s'arrêter  que  vers  1887  ou  18S8. 

«  A  cette  première  cause  il  convient  d*en 
ajouter  une  seconde,  dont  les  effets,  pour 
n'avoir  pas  été  immédiats,  n'en  sont  pas 
moins  certains.  La  suppression  de  l'étude  du 
latin  dans  les  classes  de  huitième  et  de 
septième  et  dans  celle  de  la  classe  appelée 
autrefois  préparatoire  à  l'enseignement  spé- 
cial a  contribué,  au  moins  en  ce  qui  con- 
cerne les  pensionnaires,  à  l'abaissement  de 
l'effectif. 

«  L'enseignement  moderne  n'a  peut-être 
pas  réalisé  toutes  les  espérances  que  sa  créa- 
tion avait  fait  concevoir.  Il  ne  paraît  pas 
répondre  suffisamment  aux  besoins  actuels  de 
nos  populations.  Aussi  remarque-t-on  qu^un 
nombre  relativement  faible  d'élèves  persévère 
jusqu'au  terme  des  études.  Peut-être  serait-il 
à  désirer  qu'on  modifiât  les  programmes  dans 
un  sens  moins  spéculatif,  plus  pratique  et  que, 
tout  en  conservant  un  examen  final  comme 
sanction  et  couronnement  de  l'ensemble  des 
études,  on  divisât  cet  enseignement  en  deux 
ou  trois  cycles,  formant  chacun  un  tout  com- 
plet, après  lesquels  les  élèves  pourraient  se 
présenter,  avec  des  chances  sérieuses  de  suc- 
cès, à  des  écoles  telles  que  les  écoles  des  Arts 
et  Métiers,  d'Agriculture  et  de  Commerce  ou  à 
des  examens  qui  ouvrent  les  portes  des 
diverses  administrations. 

«  A  ces  causes  générales  viennent  s'ajouter 
d'autres  causes  qui  s'appliquent  plus  particu- 
lièrement à    la  région  que  nous  habitons.  Si 
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rinternai  est  moins  prospère  qu'il  y  a  vingt 
ans  et  que  nous  le  désirerions,  c'est  que  la 
fortune  publique  a  diminué  dans  de  fortes 
proportions,  surtout  dans  les  départements  du 
Sud-Ouest  où  la  crise  agricole  a  sévi  avec 
intensité.  Aussi  serait-il  utile  que  TÉtat  don- 
nât satisfaction,  au  moins  en  ce  qui  concerne 
la  demi-pension,  au  bureau  d'administration 
du  lycée,  qui,  le  8  novembre  1897,  a  émis  le 
vœu  qu'on  diminuât  les  charges  de  Tinternat 
et  qu'on  fit  un  léger  sacrifice  qui  pourrait  être 
facilement  compensé  par  le  relèvement  des 
frais  d'études  pour  les  élèves  externes  des  divi- 
sions supérieure  et  de  grammaire. 

«  Une  autre  cause,  la  plus  triste  de  toutes, 
dont  on  a  pu  jusqu'à  ce  jour  ne  pas  tenir  grand 
compte,  c'est  la  diminution  de  la  natalité. 

c(  Enfin  il  faut  reconnaître  que  le  lycée  de 
Montauban,  situé  dans  l'un  des  départements 
les  plus  petits,  est  tout  voisin  des  lycées  de 
Toulouse,  d'Agen  et  de  Cahors,  des  collèges 
de  Castelsarrasin  et  de  Moissac,  non  loin  des 
collèges  de  Gaillac  et  de  Castres  ;  que  toutes 
les  lignes  qui  desservent  le  Tarn-et-Garonne 
peuvent  conduire  très  vite  les  enfants  dans 
les  villes  citées  plus  haut,  que  toute  une  par- 
tie de  notre  département^  non  la  moins  riche, 
celle  qui  est  à  l'ouest  de  l'arrondissement 
de  Castelsarrasin,  notamment  le  canton 
de  Beaumont-de-Lomagne,  n'a  presque 
point  de  relations  avec  le  chef-lieu,  faute 
de  faciles  communications. 

«  Malgré  toutes  ces  conditions  très  défavo- 
rables^ la  situation  du  lycée  Ingres  reste 
encore  satisfaisante,  surtout  en  ce  qui  con- 
cerne la  ville  elle-même,  car  si  l'on  ajoute  au 
nombre  des  externes  celui  des  demi-pension- 
naires, on  voit  que  Montauban  nous  donne 
225  élèves,  nombre  relativement  considérable 
même  pour  des  villes  plus  importantes  que  la 
nôtre. 

Telles  sont  les  causes  générales  ou  particu- 
lières qui  ont  eu  ou  peuvent  avoir  encore  une 
influence  sur  les  variations  de  la  population 
scolaire.  Modification  des  programmes  de 
l'enseignement  moderne,  abaissement  du  tarif 
de  la  demi-pension,  création  d'une  classe 
enfantine,  tels  sont,  d'autre  part,  les  moyens 
qui  me  paraissent  les  plus  propres  à  nous  ame- 
ner et  à  retenir  près  de  nous  un  plus  grand 
nombre  d'enfants  ou  de  jeunes  gens.  Il  reste- 
rait cependant  un  progrès  à  accomplir.  Dans 
tous  ou  dans  presque  tous  les  lycées,  l'ensei- 
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gnementestleinéme,  suivant  des  programmée 
qui  sont  les  mêmes  partout  et  selon  les 
méthodes.  Cependant  les  besoins  des  popula- 
tions varient  suivant  les  régions  qu'elles  habi-  . 
tent  et  l'enseignement  qui  convient  dans  un 
pays  industriel  ne  peut  produire  aucun  résul- 
tat dans  un  département  essentiellement  agri- 
cole. Serait-il  impossible  de  créer,  en  dehors 
de  renseignement  classique  ou  moderne,  des 
cours  qui  répondraient  plus  spécialement  aux 
besoins  du  pays?  Dans  nos  régions,  des  cours 
d'agriculture  seraient  suivis  par  un  certain 
nombre  de  nos  internes,  presque  tous  fils  de 
propriétaires  ou  de  cultivateurs  ;  peut-être 
auraient-ils  pour  résultat  de  les  détourner  de 
carrières  presque  toutes  encombpées  vers 
lesquelles  les  pousse  une  ambition  souvent 
déçue  et  de  leur  inspirer  le  goût  de  l'agricul- 
ture aujourd'hui  trop  délaissée  ». 

Extraits  du  rapport  du  principal  de  Castel- 
sarrasin. —  «  De  1879  à  1899,  le  nombre  des 
externes  n'a  pas  sensiblement  varié  «  Ce  nom- 
bre, en  moyenne,  a  été  de  63.  Il  ne  s'est  pas 
produit  d'écarts  considérables,  l'effectif  n'étant 
jamais  tombé  au-dessous  de  56,  ne  s*étant 
jamais  élevé  au-dessus  de  70.  C'est  dans  la 
classe  moyenne,  dans  la  bourgeoisie,  parmi 
les  fonctionnaires,  et  aussi  parmi  les  ouvriers 
jouissant  d'une  certaine  aisance  que  se  recrutent 
nos  externes.  La  population  étant  restée  à  peu 
près  stationnaire  à  Castelsarrasin  pendant  la 
période  précitée,  il  ne  pouvait  pas  se  pro- 
duire de  notables  écarts  dans  notre  effectif. 
Au  total,  nos  externes  se  recrutent  assez  diffi* 
cilement,  les  instituteurs  retenant  le  plus  long- 
temps possible  leurs  grands  élèves,  et  une 
école  de  frères  maristes,  assez  prospère, 
appelant  à  elle  les  enfaifts  des  familles  qui 
subissent  l'influence  cléricale.  Le  nombre  des 
internes,  déjà  fort  élevé  en  1879,  s'est  très 
sensiblement  accru  jusqu'en  1885,  ce  nombre 
étant  passé  de  80  à  110.  Il  m'est  difficile  de 
déterminer  les  causes  de  cette  prospérité  pen- 
dant cette  période.  J'ai  ouï  dire  qu'à  cette 
époque  beaucoup  de  jeunes  gens  venaient  au 
collège  préparer  les  examens  pour  les  Postes, 
qu'ils  recherchaient  surtout  le  brevet  d'ensei- 
gnement primaire,  l'administration  académi- 
que n'exigeant  pas  des  candidats  aux  emplois 
d'instituteur  des  brevets  obtenus  à  la  sortie  de 
l'École  normale  primaire.  D'autre  part,  de 
nouvelles  chaires  avaient  été  créées  au  collège 
de  Castelsarrasin  et  le  personnel  devenait  de 
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plua  en  plus  compétent  à  mesure  qu'il  était 
renouvelé,  surtout  dans  les  classes  supérieures. 
Je  dois  signaler  aussi  que  le  collège  était  resté 
pendant  sept  ans  de  suite  sous  la  même  direc- 
tion, que  le  principal  avait  eu  le  temps  de  se 
créer  des  relations  dans  le  pays. 

«  De  1886  à  1890,  le  nombre  des  internes 
décroît  sensiblement  ;  il  tombe  de  95  à  38.  Le 
collège,  pendant  cette  période,  change  quatre 
fois  de  principal  et  la  crise  agricole  sévit.  Nos 
internes  se  recrutant  tout  particulièrement 
dans  la  petite  bourgeoisie  rurale,  cette  décrois- 
sance dans  reffectif  s'explique  fort  bien  par 
Tétat  de  gêne  où  sont  tombées  les  populations 
de  Tarrondissement.  Au  moment  où  je  pris  la 
direction  du  collège,  vers  la  fin  de  1890,  le 
nombre  des  internes  était  descendu  à  35. 
Depuis  cette  époque  l'effectif  8*est  relevé  pro- 
gressivement tous  les  ans  ;  il  est  peu  à  peu 
remonté  à  63  ».  ^ 

Extraits  du  rapport  du  principal  du  collège 
de  Moissac,  —  «  Parmi  les  causes  qui  ont  dé- 
terminé la  décroissance  de  la  population  sco- 
laire il  faut  signaler:  V  la  trop  grande  fré- 
quence des  changements  des  principaux  ;  2^  une 
gêne  assez  grande  éprouvée  par  la  population 
qui  a  subi  plusieurs  désastres  financiers  graves. 
Il  n'y  a  aucune  industrie  à  Moissac,  et  la  re- 
constitution des  vignobles  a  imposé  de  lourds 
sacrifices  aux  propriétaires;  3^  La  concurrence 
d'un  petit  séminaire  et  d'un  pensionnat  des 
Frères  de  Marie,  qui  reçoivent  les  élèves  à 
des  prix  infimes  et  qui  disposent  de  puissants 
moyens  de  recrutement.  » 

Extraits  du  rapport  du  directeur  du  pen- 
sionnat de  Beaumont,  —  «  Le  nombre  des 
pensionnaires  se  maintient  depuis  une  dizaine 
d'années  autour  du  nombre  de  trente.  Quant 
à  celui  des  externes,  il  est  allé  en  diminuant 
sensiblement  depuis  1885.  La  cause  principale, 
la  seule  à  mon  avis,  que  l'on  puisse  assigner 
de  cette  diminution,  c'est  d'abord  la  gratuité 
absolue  dont  bénéficie  l'école  officielle,  à  ren- 
contre de  la  nôtre,  mais  surtout  le  malaise 
dans  les  famill«es  qui  résulte  des  mauvaises  an- 
nées que  nous  avons  eues,  malaise  qui  a  influé 
jusque  sur  les  petits  commerçants  de  notre 
ville.  » 

Extraits  du  rapport  du  directeur  du  pen- 
sionnat de  Valence-d' Agen.  —  11  me  semble 
que  la  crise  agricole  que   nous   traversons  a 


amené  la  baisse  qui  s*est  produite  dans  Vinter- 
nat,  l'élément  que  nous  avons  ici  se  composant 
généralement    des    fils    d'agriculteurs  aisés. 
Quant  à  l'externat,  la  baisse  qui  s^est  produite 
tient  aussi  à  la  misère  générale,  et  nous  pou- 
vons d'autant  mieux  l'affirmer  que,  malgré  la 
gratuité,  nous  avons  toujours  dans  la  maison 
les  enfants  de  toutes  les  bonnes  familles  de  h 
ville,   même    pour  l'enseignement    primaire. 
D'autre  part,  la  gratuité  a  déterminé  en  faveur 
des  écoles  publiques  un  mouvement  très  mar- 
qué surtout  parmi  la  population  moyenne. 

En  résumé,  sauf  pour  les  petits  séminaires, 
le  nombre  des  élèves  d'enseignement  secon- 
daire n'a  pas  faibli.  Les  causes  des  varialiom 
qui  se  sont  produites,  présentées  de  diverses 
façons  dans  les  rapports  dont  on  vient  de  lire 
les  extraits,  peuvent  se  ramener  à  une  seule 
vraiment  décisive,  savoir  :  la  fluctuation  de  la 
fortune  publique,  et,  en  particulier,  la  crise 
agricole  qui  continue  à  sévir  dans  notre  région. 
Les  autres  causes  alléguées,  la  concurrence  de 
l'enseignement  primaire  supérieur  qui  s'est 
rapidement  développé  depuis  1881,  la  suppres- 
sion du  latin  dans  les  classes  de  huitième  et 
septième,  la  situation  précaire  de  l'enseigne- 
ment moderne  qui  ne  semble  pas  être  plus 
entré  dans  nos  mœurs  que  l'ancien  enseigne- 
ment spécial,  les  nombreux  changements  dans 
les  programmes,  dont  les  familles  ne  se  préoc- 
cupent guère,  tous  ces  motifs  ont  une  impor- 
tance fort  secondaire  dans  le  Tarn-«t-Garonne. 

Les  deux  petits  séminaires  ont  perdu  du 
terrain.  Les  deux  établissements  libres  de 
Beaumont  et  de  Valence-d'Agen  ont  retrouvé, 
comme  les  trois  établissements  publics,  un 
chi£Ere  qui  peut  paraître  normal.  La  clientèle 
habituelle  de  nos  trois  établissements  oous 
vient  de  la  petite  bourgeoisie,  qui  conserve  sa 
confiance  en  l'Université  et  qui  est  attachée  a 
l'enseignement  secondaire,  peut-être  avec  l'es- 
poir très  enraciné  que  ses  fils  arriveront  aux 
grandes  écoles  du  gouvernement  ou  à  des  em- 
plois. Elle  donne  bien  des  preuves  de  son  at- 
tachement à  l'Université,  car  le  nombre  de 
nos  élèves,  loin  de  faiblir  depuis  vingt  ans, 
n'a  pas  varié  depuis  douze  ans,  alors  que  la 
population  du  département  a  diminué  dans 
des  proportions  vraiment  inquiétantes:  elle 
était  de  221,364  habitants  en  1878;  elle  est 
maintenant  de  200.390  habitants.  Malgré  tout, 
notre  population  scolaire  reste  la  même. 
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Rappox^  du  Recteur. 


Pour  mesurer  au  vrai  la  perte  des  effectifs 
de  nos  lycées  et  collèges,  il  faudrait  tenir 
compte  :  a)  de  la  diminution  des  boursiers, 
très  sensible  dans  ces  dernières  années  ;  b)  du 
départ  des  enfants  de  troupe,  que  l'Adminis- 
tration de  la  Guerre  a  retirés  de  nos  lycées.  Il 
eût  donc  fallu  faire,  dans  toutes  les  années, 
depuis  1878,  défalcation  de  ces  éléments  pour 
n'avoir  à  comparer  entre  elles  que  des  quan- 
tités identiques. 

Par  contre,  dans  les  établissements  secon- 
daires libres,  il  faudrait  pouvoir,  pour  beau- 
coup de  ces  maisons,  discerner  avec  précision 
Teifectif  des  élèves  qui  reçoivent  véritablement 
l'enseignement  secondaire  classique  ou 
moderne  et  celui  des  élèves,  infiniment  plus 
nombreux  (les  3/4  à  mon  appréciation) ,  qui  ne 
reçoivent  que  renseignement  primaire  élémen- 
taire. Tant  que  la  législation  permettra  cette 
confusion,  les  statistiques  ne  donneront  que 
des  résultats  singulièrement  exagérés. 

Ces  réserves  faites,  j'aborde  l'examen  des 
causes  qui  ont  amené  une  diminution  considé- 
rable (plus  apparente  d'ailleurs  que  réelle) 
dans  la  population  scolaire  de  nos  établisse- 
ments publics  et  tout  d'abord  des  causes  parti- 
culières 4  l'Académie  de  Toulouse  et  probable- 
ment aussi  à  toute  la  région  du  sud-ouest  : 

P  La  diminution  de  la  richesse  publique. 
La  valeur  de  la  propriété  foncière  a  baissé  au 
moins  de  30  0/0  depuis  vingt  ans.  Vers  1880, 
le  phylloxéra  avait  détruit  tous  les  vignobles 
de  la  région  méditerranéenne;  de  là,  vente 
facile  et  hausse  des  prix  dans  la  région  du 
sud-ouest  ;  depuis,  la  région  méditerranéenne 
a  reconstitué  ses  vignobles,  le  lud-ouest  a  été 
atteint  à  son  tour  (phylloxéra,  mildew,  black- 
rot)  très  profondément,  et  commence  à  peine 
à  sortir  de  cette  crise.  L'exemple  le  plus 
significatif  de  la  justesse  de  cette  observation, 
c'est  que  nos  effectifs  se  relèvent  déjà  dans  le 
Lot,  où  la  vigne  recommence  à  donner  des 
produits  ; 

2^  La  diminution  de  la  '  population.  De 
1886  à  1896  (chiffres  des  recensements  quin- 
quennaux) elle  est,  pour  les  huit  départements 
du  ressort,  de  169.076  habitants,  sur  une 
population  totale  (en  1886)  de  2.394.560 
habitants,  soit  de  7,5  0/0.  La  moyenne  de  la 


population,  pour  chacun  de  ces  huit  départe- 
ments, étant  de  300.000  habitants,  c'est  plus 
de  la  moitié  de  la  population  d'un  départe- 
ment qui  a  ainsi  disparu. 

Les  chiffres  seraient  encore  plus  inquiétants 
si  je  remontais  au  ^recensement  de  1881.  La 
perte  serait  de  194.692  habitants,  c'est-à-dire 
à  peu  près  le  chiffre  de  la  population  du 
département  de  Tarn-et-Garonne,  qui  est  de 
200.000  habitants. 

Causes  générales^  qu'il  faut  accepter  et  qui 
ne  menacent  pas  la  vitalité  de  renseignement 
secondaire  véritable, — Tout  d'abord,  l'organi- 
sation des  écoles  primaires  depuis  1882,  si  sa- 
tisfaisante au  point  de  vue  laïque  et  républicain. 

Tant  qu'il  n'y  avait  que  des  écoles  primaires 
en  nombre  insuffisant,  mal  logées,  mal  outil- 
lées, pourvues  d'un  personnel  inférieur,  des 
centaines  d'enfants  venaient  dans  nos  lycées 
et  collèges  chercher  un  enseignement  primaire 
de  meilleure  qualité.  Nous  avions  alors  à 
Millau,  —  dans  un  collège  qui  n'a  plus  que 
130  élèves  —  533  élèves,  dont  plus  de  350 
dans  les  classes  primaires  (il  y  avait  6  ou  7 
divisions  I)  parce  que  la  ville  ne  possédait  pas 
alors  d'écoles  laïques.  Elle  en  a  aujourd'hui 
qui  sont  bonnes  et  que  la  gratuité  fait  naturel- 
lement préférer. 

De  même,  la  pénurie  des  maîtres  primaires 
étant  grande  au  moment  où  la  République 
organisait  cet  enseignement,  l'Administration 
acceptait  tous  les  brevetés.  Un  nombre  consi- 
dérable de  jeunes  gens  venaient  hâtivement 
chercher  dans  nos  collèges  ce  brevet  qui 
devait  leur  procurer  un  poste  d'instituteur. 
Dans  presque  tous  nos  collèges,  dans  quelques 
lycées  même  (aux  cours  d'enseignement  spé- 
cial) il  y  avait  de  véritables  classes  de  brevet, 
comptant  souvent  30  élèves  et  plus.  Elles  ont 
naturellement  disparu. 

En  second  lieu,  la  création  des  écoles  pri- 
maires supérieures,  qui  ont  attiré  à  elles  une 
clientèle  qui  s'adressait  autrefois  à  nos  lycées 
et  collèges.  A  Toulouse,  la  ville  entretenait 
au  lycée,  par  une  convention  datant  de  1874, 
80  boursiers  externes  d'enseignement  spécial. 
Elle  les  a  retirés  lorsqu'elle  a  créé,  eu 
1884,    son    école    primaire    supérieure.    De 
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même  à  Auch,  la  ville  entretenait  aussi 
80  boursiers  externes.  Elle  a  cessé  lorsqu'elle 
a  créé  les  écoles  primaires.  De  même  TAriège 
(à  Mirepoix),  le  Tarn  (à  Mazamet  et  à  Castres), 
l'Aveyron  (à  Aubin),  le  Lot  (à  Montcuq, 
Luzech,  Martel,  Saint-Céré),  le  Gers  (à  Mi- 
rande),  où  se  sont  créées  des  écoles  primaires 
supérieures  qui  retiennent  des  centaines 
d'élèves,  la  plupart  au  détriment  des  effectifs 
de  nos  lycées  et  collèges. 

J'estime  qhe  c'est  un  bien,  et  pour  ces 
élèves  et  pour  le  pays;  mais  comme  ces  élèves, 
je  n*hésite  pas  à  l'affirmer,  seraient  venus 
pour  la  plupart  chercher  au  collège  un  enseigne- 
ment mal  adapté  pour  eux,  cela  n'en  a  pas 
moins  pour  résultat  de  modifier  profondément 
la  statistique. 

Il  y  a  lieu  d'assimiler  aux  écoles  primaires 
supérieures,  à  cet  égard,  les  écoles  profession- 
nelles qu'a  fondées  le  Ministère  du  Commerce 
ou  que  le  service  de  l'Instruction  publique  lui 
a  transmises  (par  exemple,  depuis  J898, 
Mazamet,  avec  ses  180  élèves  et  ses  70  internes). 

En  résumé,  le  collège  et  aussi  le  lycée 
tenaient  autrefois  lieu  d'école  primaire  supé- 
rieure et  souvent  même  d'école  primaire 
élémentaire.  Tout  cela  est  changé  :  il  faut  s'en 
réjouir  à  un  point  de  vue  général  ;  et  —  au 
point  de  vue  de  la  statistique  —  en  prendre 
son  parti. 

Causes  (Tordre  politique  et  social.  Je  ne 
parlerai  ici  que  pour  mémoire  de  la  campagne 
menée  par  le  clergé  contre  l'Université.  Plu- 
sieurs de  mes  collaborateurs  ont  insisté 
là-dessus  plus  que  je  ne  le  ferai,  attendu  que 
c'est  une  cause  permanente.  Le  clergés  n'a 
jamais  désarmé  et  on  peut  prévoir  qu'il  ne 
désarmera  jamais,  puisque  l'Université  a  le 
dépôt  de  l'esprit  laïque  et  le  défend  vaillam- 
ment. La  constatation  de  ses  efforts  contre 
nous  ne  pourrait  donc  expliquer  les 
variations  que  s'ils  avaient  été  moins  acharnés 
en  1879  qu'en  1899.  A  cet  égard,  la  situation 
est  la  même. 

Je  remarque  même  que  c'est  au  lendemain 
de  l'exécution  des  décrets,  de  1881  à  1884,  que 
nous  avons  eu  nos  effectifs  les  plus  élevés.  Si 
cette  constatation  était  particulière  à  la  région 
du  sud-ouest,  on  pourrait  l'expliquer  unique- 
ment par  la  prospérité  économique  dont  je  par- 
lais plus  haut.  Mais  si  elle  se  retrouve  pour 
l'ensemble  du  service  de  l'Instruction  publique, 


on  peut  se  demaifder  si  la  situation  politique 
de  1881  à  1884  n'a  pas  contribué,  au  contraire, 
au   recrutement   de   nos    établissements.   La 
République  venait  d'être  véritablement  fondée 
(1878).  Elle  apparaissait  avec  la  force  de  sa 
nouvelle  institution.  Le  nombre  des  familles 
qui,  par  doctrine   et  en    tout  état  de  cause, 
refusent  de  confier  leurs  enfants  à  l'Université 
est  en  somme  assez  restreint;  la  masse  se  guide 
par  des  considérations  d^intérêt,  de  relations, 
d'influences  diverses  et  va  là  ou  elle  croit  voir 
qu'est    la     puissance.    Les   prudents  étaient 
alors  avec  nous  ;  aujourd'hui  ils  s'imaginent 
être  plus  à  l'aise  pour  ne  pas  venir  de  notre 
côté.  Je  me  borne  à  constater  ce  phénomène 
social  sans  en  tirer  aucune  conclusion. 

Ce  qu'on  peut  d'ailleurs  remarquer  au  sujet 
de  la  campagne  du  clergé,  c'est  que,  dans  tous 
les  diocèses,  les  curés  et  desservants  sont  les 
recruteurs   actifs  du   petit  séminaire    ou    du 
collège  diocésain,  tandis  que  les  instituteurs, 
qui  devraient  nous  donner  un  concours  ana- 
logue, ne  nous  le  donnent  guère.  Les  uns  se 
tiennent  absolument  inactifs  ;  les  autres  pous- 
sent les  élèves  vers  l'école  primaire  supérieure, 
quand  ils  ne  s'efforcent  pas  de  les  retenir  soit 
dans  leur  cours  complémentaire,  soit  même 
dans  leur  école  élémentaire.  Ils  frayent  très 
peu  avec  l'enseignement  secondaire  et  le  per- 
sonnel de  nos  professeurs  ne  va  pas  assez  à 
eux.  J'attends  beaucoup,  pour  cette  fusion  ou 
pénétration  des  deux  personnels,   des  ligues 
(renseignement  où  nos  inspecteurs  d'Académie 
s'efforcent,  en  ce  moment,  de  les  réunir.  Nous 
pourrons  espérer  alors  que  l'instituteur  devien- 
dra notre   auxiliaire  dévoué.    Nous    ne   lui 
demanderons  pas  de  détourner  vers  le  collège 
ou  le  lycée  l'enfant  qui  lui  paraîtra  mieux  fait 
pour  l'enseignement  primaire  supérieur,  mais 
nous  attendrons  de  lui  qu'il  use  de  son  in- 
fluence pour  faire  envoyer  au  lycée  ou  au  col- 
lège voisin  l'élève  que  trop  souvent  les  famil- 
les  se  laissent  persuader  d'envoyer  au  petit 
séminaire  ou  au  pensionnat  des  Frères,  c'est-â- 
dire   de   faire  pour  nous  ce  que  le  curé  fait 
contre  nous.  Mais  il  faut  pour  cela  gagner  sa 
confiance,  et  ce  n'est  pas  par  des  circulaires 
qu'on  y  parviendra.  C'est  le  contact  avec  le 
personnel  de  l'enseignement  secondaire  pour 
une  œuvre  commune  qui  pourra  seul  amener 
ce  résultat. 

Il  y  a  un  autre  phénomène  social  que  ma 
longue  carrière  dans  l'Université  me  permet 


ir- 
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de  signaler  (ainsi  que  d'autres  Toni  déjà  fait 
d'ailleurs)  comme  incontestable  : 

Avant  1870,  on  trouvait  dans  les  lycées 
non  seulement  les  enfants  du  parti  libéral, 
'  mais  aussi  ceux  des  familles  attachées  par  leurs 
opinions  ou  leurs  intérêts  au  parti  de  T Empire. 
Depuis  1870  et  surtout  depuis  1878,  les  famil- 
les du  parti  conservateur  s'éloignent  de  l'Uni- 
versité parce  qu'elle  est  nettement  républi- 
caine. Nous  avons  donc  fait  de  ce  côté  une 
perte  visible  ;  et  cependant  les  lycées  de  mon 
ressort  ne  comptaient  alors  (statistique  Duruy 
—  1865  —  ;  je  fais  entrer  dans  ce  calcul  Albi, 
Foix  et  Montauban,  alors  collèges,  et  trans- 
formés  depuis  en  lycées)  que  2,142  élèves, 
tandis  qu'ils  en  ont  2,972  en  1898,  soit  850  en 
plus,  c'est-à-dire  400/01  Que  conclure  de  là, 
sinon  que  les  gains  faits  dans  la  classe 
moyenne,  la  plus  attachée  à  la  République, 
ont  compensé  et  au  delà  la  perte  que  nous 
avons  subie  par  l'éloignement  d'une  partie  de 
la  haute  bourgeoisie.  On  ne  saurait  donc  dire 
que  l'Université  subit  une  crise,  à  moins  de 
tomber  dans  l'erreur  du  commerçant  qui  veut 
toujours  établir  son  bilan  sur  les  chiffres  des 
années  les  plus  prospères  et  qui  arrive  ainsi  à 
des  mécomptes  inévitables. 

Causes  intérieures. —  \^  On  a  signalé  avec 
raison  le  trouble  que  jettent  dans  les  familles 
les  remaniements  trop  fréquents  des  program- 
mes. Il  est  probable  d'ailleurs  que  ces  rema- 
niements se  réduiront  désormais  à  peu  de 
chose  et  on  peut  souhaiter  que  le  Conseil 
supérieur  de  l'instruction  publique  use  avec  la 
plus  grande  modération  de  son  droit  d'initiative 
en  fait  de  vœux  à  cet  égard.  Les  légères  modi- 
fications que  l'expérience  indiquait  comme 
nécessaires  peuvent  entrer  le  plus  souvent 
dans  la  pratique  sans  qu'il  soit  indispensable 
de  recourir  à  des  arrêtés  nouveaux  ; 

2®  On  a  dit  que  la  réforme,  déjà  vieille  de 
près  de  vingt^ans,  qui  a  reporté  à  la  sixième  le 
commencement  des  études  de  latin,  avait  arrêté 
le  recrutement  de  nos  classes  élémentaires  au 
profit  des  petits  séminaires.  Si  elle  a  pu  avoir 
cette  conséquence  momentanée,  ce  dont  je 
doute,  l'effet  est  produit  aujourd'hui  et  il  n'y 
a  pas  Heu  de  revenir  sur  une  mesure  que  jus- 
tifie la  saine  pédagogie.  Il  faut  remarquer 
d'ailleurs  que  pour  regagp:ier  du  côté  des  petits 
séminaires  des  recrues  fort  douteuses,  nous 
nous  priverions  des  excellents  sujets  que  nous 
pouvons  tirer  de  l'école  primaire,  puisqu'elle 


ne  nous  envoie  d'ordinaire  ses  élèves  pour  les 
classes  de  sixième  classique  ou  moderne  qu'au 
moment  où  ils  atteignent  Tage  où  ils  doivent 
la  quitter; 

3**  On  ne  saurait  trop  iiisister  sur  l'inconvé- 
nient grave  des  changements  trop  fréquents 
des  proviseurs  et  principaux.  C'est  à  l'admi- 
nistration qu'il  appartient  de  recompenser  sur 
place  ceux  de  ces  fonctionnaires  qui  sont 
méritants  et  de  leur  refuser,  sauf  dans  le  cas 
de  nécessité  absolue  de  service,  des  mutations 
qui  déconcertent  les  familles.  Pour  les  collèges 
en  particulier,  ces  changements  trop  nom- 
breux dans  certaines  années  ont  été  désas- 
treux ; 

4®  Les  familles  se  préoccupent  de  plus  en 
plus  des  questions  déducation,  et  on  ne  peut 
que  s'en  féliciter.  Mais  précisément  pour  cette 
raison,  sans  parler  de  bien  d'autres,  le  choix 
des  proviseurs  et  principaux  devient  une 
question  vitale  pour  nos  établissements  ; 

5®  Les  discussions  trop  bruyantes  sur  la 
réforme  de  l'Université  ont  été  exploitées 
contre  nous.  Le  journal  des  répétiteurs,  la 
Bé forme  universitaire,  a  fait  un  mal  considé- 
rable. Nos  efforts  mêmes  pour  améliorer  la  dis- 
cipline, l'éducation  physique  et  morale  ont 
été  considérés  par  une  presse  malveillante 
non  comme  un  symptôme  d'amélioration,  mais 
comme  un  aveu.  Je  me  contente  d'indiquer 
cette  cause,  puisque  nous  ne  pouvons  y  remé- 
dier. 

Mesures  à  prendre.  —  V  Les  petits  sémi- 
naires, les  pensionnats  de  Frères,  les  collèges 
épiscopaux  prennent  des  élèves  à  tout  prix. 
Deux  fois  sur  trois,  l'élève  qui  va  dans  ces 
établissements,  au  lieu  d'aller  au  lycée  ou  au 
collège,  y  est  envoyé  pour  ce  motif. 

U  serait  désirable  que  les  tarifs  des  lycées 
pussent  être  abaissés  quant  au  prix  de  la  pen- 
sion, puisqu'il  est  en  général  rémunérateur.  11 
en  résulterait  une  perte  pour  le  Trésor,  attendu 
que  les  bénéfices  de  l'internat  servent  à  cou- 
vrir en  partie  les  déficits  de  l'externat.  Mais  il 
y  a  un  intérêt  supérieur,  d'ordre  politique  et 
social,  qui  semble  l'exiger. 

Pour  les  collèges,  la  question  est  plus  em- 
barrassante, attendu  que  les  bénéfices  du  pen- 
sionnat constituent  une  partie  essentielle  des 
ressources  du  principal.  Il  faudrait  pouvoir, 
aux  traités  décennaux,  accroître  son  traitement 
en  même  temps  qu'on  abaisserait  le  prix  dt  la 
pension. 
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2^  L'enseignement  moderne  qu'on  a  eu  raison 
de  créer,  et  qu  on  ne  peut  songer  à  abolir, 
aurait  dâ,  en  théorie,  s'établir  sur  une  partie 
du  domaine  de  l'enseignement  classique  gréco- 
latin.  En  fait,  c'est  sur  celui  de  l'enseignement 
spécial  qu'il  s'est  installé. 

Or  l'enseignement  moderne  destiné,  si  on  lui 
accorde  des  sanctions  équivalentes,  à  par- 
tager la  clientèle  actuelle  de  l'enseignement 
gréco-latin,  n'est  pas  ce  qui  convient  le  plus 
dans  les  collèges  et  les  petits  lycées.  Là,  les 
familles  demandent  un  enseignement  de  trois 
ans,  c'est-à-dire  l'ancien  enseignement  spé- 
cial. 

Depuis  quelques  années,  un  certain  nombre 
de  collèges,  profitant  de  ce  qu'ils  ont  plus  de 
latitude  que  les  lycées  pour  régler  leurs  études 
et  poussés  d'ailleurs  par  la  nécessité  de  sauver 
leur  existence,  se  sont  mis  à  réorganiser  en 
fait  l'enseignement  spécial,  en  y  annexant 
des  enseignements  plus  ou  moins  profession- 
nels (cours  d'agriculture,  ateliers  pour  le  tra- 
vail du  bois  et  du  fer,  cours  de  dessin  indus- 
triel). Ils  y  ont  aussitôt  trouvé  un  regain  de 
popularité  et  un  accroissement  d'effectif.  Il  est 
essentiel  de  les  soutenir,  de  les  encourager 
dans  cette  voie  et  pour  cela  de  donner  aux 
administrateurs  locaux,  principaux,  inspec- 
teurs d'académie,  recteurs,  toute  autorisation 
de  régler  les  programmes  des  collèges  sur 
les  besoins  réels  de  la  région  qu'ils  dessers 
vent. 

Il  pourra  arriver  alors  que  tel  collège  res- 
semble singulièrement  à  une  école  primaire 
supérieure,  avec  cette  différence  qu'il  pour- 
rait conserver  d*autre  part  des  cours  de  lati- 
nité et  surtout  qu'il  admettrait  le  payement 
d'une  scolarité,  tandis  que  l'éccde  primaire 
supérieure  n'en  exige  aucune.  Mais  où  serait 
le  mal  d'offrir  ainsi  aux  désir»  des  familles  — 
je  ne  dis  pas  dans  la  même  localité  (car  il  y  a 
très  peu  de  nos  petites  villes  où  se  rencon- 
trent à  la  fois  une  école  primaire  supérieure  et 
un  collège),  mais  dans  le  même  département 
—  deux  types  répondant  à  des  habitudes  et  à 
des  préférences  diverses  ? 

Quant  à  l'enseignement  moderne  propre- 
ment dit,  qui  répond  à  une  conception  nou- 
velle de  la  culture  désintéressée,  il  serait 
maintenu  dans  les  lycées  et  dans  ceux  des 
collèges  qui  croiraient  pouvoir  l'organiser  avec 
un  effectif  suffisant. 

3^  Une  des  causes  qui   ont  fait  le  plus  de 


tort  à  quelques-unes  de  nos  maisons,  c'est 
l'immixtion  de  certains  de  leurs  professeurs 
dans  la  politique  et  particulièrement  dans  la 
politique  locale. 

Qu'un  professeur  de  lycée  ou  de  collège  entre 
dans  cette  voie,  c'est  rarement  utile  à  TUni- 
versité  et  presque  toujours  dangereux.  Autant 
il  est  désirable  que  le  corps  enseignant  reste 
invinciblement  attaché  à  la  cause  de  la  Repu* 
blique  et  de  la  démocratie,  autant  il  importe 
qu'il  ne  fournisse  aucun  prétexte  à  la  malvailr 
lance  par  des  manifestations  sortant  de  la 
réserve  que  les  familles  attendent  de  lui.  Pour 
peu  qu'un  professeur  se  laisse  aHer  à  prendre 
part  aux  luttes  locales,  —  qui  sont  presque 
toujours  des  luttes  de  personnes  d'autant  plus 
irritantes,  —  à  parler  dans  les  réunions  publi- 
ques, à  écrire  des  articles  de  journaux  (en 
dehors  des  articles  exclusivement  littéraires 
ou  scientifiques)  il  compromet  rétablissement 
auquel  il  appartient.  Nous  avons  encore,  dans 
nos  lycées  et  collèges,  des  élèves  de  familles 
qui  ne  sont  pas  toutes  enthousiastes  de  notre 
régime  républicain  ;  il  n'est  ni  de  notre  inté- 
rêt, ni  de  notre  droit  de  les  froisser. 

4°  Ne  reculer  devant  aucune  des  dépenses 
qui  peuvent  transformer  nos  internats.  Je  ne 
parle  pas  seulement  des  locaux,  pour  lesquels 
on  a  fait  beaucoup,  mais   où  il  reste    encore 
beaucoup  à  faire;  je   parle   surtout  de  la  vie 
intérieure  de  nos  maisons.  On  a  mené  contre 
l'internat,  depuis  quinze   ans,  uae   campagne 
ardente,  où  se  sont  parfois  signalés  des  écri- 
vains  qui   n'auraient  pas  eu  autant  de  verve 
contre  les  internats  des  Jésuites  ou  des  Frères. 
Ce  n'est  pas  le  lieu  ici  de  les  réfuter.  Il  suffira 
de  constater  deux  faits  certains  :    l'un,  que 
l'internat  est   une  nécessité   sociale  dans  nos 
pays  de  petite  aisance  où,  neuf  fois  sur  dix,  la 
famille   rurale  ne   peut   pas  se  déplacer  pour 
aller  s'installer  à  la  ville,  et  que  dès  lors,  l'in- 
ternat géré   et  surveillé  par   l'État  offre  plus 
de  garanties  de  toutes    sortes  que  l'internat 
exploité  par  un  particulier  ou  une  congréga- 
tion; —  l'autre,  que  c'est,  entre  des  mains 
vaillantes,  un  puissant  instrument  d'éducation. 
Supposons    une    classe    de  50  élèves,   dont 
25    externes   et  30  internes  ;    si  on   fait  la 
moyenne  des  notes  de  valeur  intellectuelle  et 
morale,  on  trouvera  presque  toujours  que  les 
cinq  premiers  sont  des  externes  sur  lesquels 
des  parents  intelligents,   instruits,  ayant  un 
idéal  moral f  veillent  avec  une  sollicitude  par- 
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iiculièrè  ;  mais  les  25  suivants  seront  des  in- 
ternes, et  «  la  queue  »  se  composera  des 
20  externes  restants,  appartenant  à  ces  fa- 
mules,  trop  nombreuses,  malheureusement, 
qui  ne  veillent  pas  sur  leurs  enfants.  C'est  une 
proportion  approximative  que  quarante  ans 
de  professorat  et  d'administration  m'ont  tou- 
jours permis  d'établir. 

Il  est  donc  essentiel  de  ne  rien  négliger  pour 
que  notre  internat  réponde  aux  critiques  inté- 
ressées dont  il  est  si  souvent  l'objet,  en  cher- 
chant de  plus  en  plus  à  faire  l'éducation  phy- 
sique et  morale  des  enfants.  Le  moyen  d'y 
parvenir,  c'est  d'accorder  aux  administrateurs 
tout  un  ensemble  de  mesures  de  détail  qu'ilssou- 
haitent,  mais  qui  toutes  nécessitent  des  dé- 
penses (maisons  de  campagne  pour  les  prome- 
nades ou  terrains  de  jeux,  jeux  scolaires, 
organisation  nouvelle  de  la  gymnastique  et  du 
chant,  achat  de  collections  pour  l'histoire  de 
l'art,  crédits  pour  les  bibliothèques,  etc.,  etc). 
Il  ne  me  parait  pas  d'ailleurs  indispensable 
que  le  Trésor  public  fournisse  à  cet  effet  de 
nouvelles  contributions.  C'est  le  lycée  qui 
devrait  et  pourrait  y  faire  face  avec  son  bud- 
get, si  une  réorganisation  des  règlements  lui 
permettait  de  bénéficier  des  économies  qu'il 
pourrait  réaliser.  Avant  1850,  si  je  ne  me 
trompe,  un  lycée  jouissait  en  réalité,  et  non 
pas  seulement  en  nom  comme  aujourd'hui, 
de  la  personnalité  civile.  S'il  parvenait  à 
supprimer  un  emploi  inutile,  l'économie 
qui  en  résultait  était  à  son  bénéfice  et 
accroissait  son  actif  de  l'exercice  suivant.  Je 
me  contente  d'indiquer  ce  point  de  vue  sans 
entrer  dans  des  démonstrations  qui  allonge- 
raient ce  rapport  outre  mesure.  Pourquoi 
d'ailleurs,  si  on  voulait  entrer  dans  cette  voie, 
au  lieu  d'une  réorganisation  générale,  ne 
ferait-on  pas  l'essai  dans  un  lycée  ?  C'est  alors 
que  le  bureau  d'administration  aurait  un  rôle 
effectif  et  cesserait  d'être,  comme  aujourd'hui 
un  rouage  à  peu  près  inutile. 

Il  me  reste  à  parler  de  l'enseignement  libre. 
Mais  toutes  les  remarques  essentielles  ont  été 
faites  précédemment,  au  cours  de  mes  consi- 
dérations sur  les  causes  du  fléchissement  de 
nos  effectifs.  Je  m^en  tiendrai  donc  aux  obser- 
vations suivantes  (qui  ressortent  des  résultats 
statistiques  de  1885  à  1898)  : 

l**  L'enseignement  secondaire  libre  laïque 
n'existe  plus  que  de  nom  ; 


2°  L'enseignement  congréganiste,  qui  semble 
gagner  850  unités,  par  une  fiction  que  j'ai 
plusieurs  fois  signalée,  en  perd  en  réalité 
90; 

3**  L'enseignement  ecclésiastique  (collèges 
diocésains,  écoles  tenues  par  des  prêtres,  etc.) 
en  perd  1 1 1  ; 

4°  Les  petits  séminaires  en  perdent  349  ; 

5^  Sauf  les  jésuites  de  Toulouse,  qui  gagnent 
ensemble  161  élèves,  tandis  que  le  lycée  en 
perd  148,  —  trois  petits  séminaires  en  accrois- 
sement de  165  élèves,  —  Sainte-Marie  d'Albi 
en  gain  de  59  — '^t  les  deux  établissements 
nouveaux  de  l'Ariège  en  gain  de  169,  —  toutes 
les  autres  maisons  sérieuses,  où  se  fait  vérita- 
blement de  l'enseignement  secondaire  et  qui 
constituent  une  concurrence  véritable  pour 
nos  maisons,  sont  en  perte  et  se  sont  ressen- 
ties, comme  nos  lycées  et  nos  collèges,  de  la 
crise  économique  signalée  au  commencement 
de  ce  rapport.  Les  lettres  des  quelques  chefs 
d'établissements  libres  qui  ont  répondu  à  notre 
demande  de  renseignements  sont  explicites 
sur  ce  point  ; 

6^  Les  statistiques  ne  peuvent  rendre  compte 
de  la  réalité.  Le  titre  de  secondaire  n'est  sou- 
vent qu'une  étiquette,  non  seulement  pour  les 
établissements  que  j'ai  spécialement  signalés, 
mais  pour  un  bien  grand  nombre  d'autres.  La 
laïcisation  générale  des  écoles  primaires  a  fait 
disparaître  les  écoles  de  Frères  dans  les  neuf 
dixièmes  des  communes  rurales.  Une  partie  de 
leur  ancienne  clientèle  a  reflué  vers  des  mai- 
sons qui  n'ont  de  secondaire  que  le  nom.  Ce 
n'est  que  lorsqu'une  législation  nouvelle  aura 
permis  d'établir  des  procédés  de  statistique 
exacts  que  les  chiffres  pourront  avoir  une  si- 
gnification précise; 

7^  Il  n'en  ressort  pas  moins  des  observa- 
tions générales  que  je  fais  depuis  tant  d'an- 
nées, —  plus  encore  que  des  tableaux  statis- 
tiques, qui  ne  sont  que  des  indications,  — 
deux  conclusions  à  peu  près  certaines  : 

a)  Les  établissements  de  l'État  sont,  dans 
mon  ressort,  avec  les  petits  séminaires,  deux 
ou  trois  collèges  épiscopaux,  l'école  de  So- 
rèze  et  les  deux  maisons  de  jésuites  de  Tou- 
louse, les  seuls  qui  méritent  véritablement  le 
nom  de  secondaires. 

Ils   sont  eu  état  de   défier  la  concurrence, 


-  48S  ■ 


sans  rcfonU  dt  programmes,  sans  réglementa- 
tion nouvelle,  pour  peu  qu'on  marche  avec 
suite  et  fermeté,  sans  bruit  extérieur,  dans  la 
voie  des  réformes  d'éducation  qui  a  été  ouverte 
en  1888  et  1890; 

h)  Une   nouvelle  législation  serait  néces- 
saire, non  pour  supprimer  la  liberté  de  l'en- 


ssignemeat  (il  m 
ce  sujet),  mais  p 
ranties  qui  ne  lai 
ment  secondaire 
réellement  ce  cai 
.  l'opinion  publiqi 
et  dangereuses. 
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